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LIVRE SECOND 
CONTENANT 

La description historique et chronologique de la Souveraineté 
de Neuchâtel et Valangin, depuis qu'elle a eu des comtes, avec 
la vie de ces comtes et leurs généalogies ; tout ce qui s'y est 
passé de plus considérable pendant qu'ils ont vécu et comment 
ce comté a passé d'une famille à l'autre.. - Il y est aussi fait 
mention des droits que les empereurs d'Allemagne ont eus sur 
la Suisse en général et sur le comté de Neuchâtel en particu- 
lier, et comment ils les ont cédés. - Enfin il y est parlé des 
comtes de la maison de Châlons , de leur origine, des seigneu- 
ries qu'ils ont possédées et surtout de leurs droits sur Neu- 
châtel ; des évêques de Bâle, de leur évêché, et des préten- 
tions qu'ils ont eues sur les seigneuries de Valangin: des 
évêques de Lausanne et généralement de tous les princes aux- 
quels les comtes de Neuchâtel et les seigneurs de Valangin ont 

rendu hommage. . 
-- 

CHAPITRE Il. 
Des comtes de Neuchàtel de la seconde famille, dite de 
Furstemberg, comtes de Fribourg en Brisgau, et des 
seigneurs de Valangin qui ont vécu pendadt que cette 

seconde maison a subsisté. c=r Tr. 
vwvvw 

LIVRE II. 

:' 

ýýh`ý 

LA ViLLEj 
dý 

JEAN DE FRIBOURG, 
QIIATORZIÈME COMTE DE NEUCHATEL, ET DES SEIGNEURS DE VALANGIN 

SOUS SON RÈGNE. (Y-) 

En janvier 1444, les villages de la rivière de Broie, qui sont 1444 
Praz, Nant, Sugiez et Chaumont, étant en lavec les habi- 

Procès entre crnx litige de la ri, ièrr de la 
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LIVRE II. r. ý CHAPITRE II. - DE JEAN DE FRIBOURG 

1444 tants de la seigneurie de Lugnores, qui appartenait au comté 
u "ý6" t rcuc d. " de Neuchâtel et qui conlp b renait les villages de LugnoIes , 

de 
Lugunrr., pmr L" qui 

dit Ir illotier et de Joressens, et ce au sujet d'un pré nommé le Grand 
Broillet, dont le droit de pàturage était en conteste entre eux, 
les parties choisirent chacune deux arbitres, qui étaient de Mo- 

lrandr\e, iei teI, rat et de Cudrefin. Jean de Neuchâtel, chevalier, seigneur de 
hrigmvir dr Vau- 

V aumarcus, y assista de la part de Jean de Fribourg, comte 
Icwudrtluc> (le Neucltàtel; illarmet Cristine, donzel, procureur de Vaud et nu4liatrurr. 

' 

baron (le Cossonay, l'ut aussi présent de la part de Louis, duc de 
Savoie, à cause de soit mandement de Morat, duquel les vil- 
lages de la Rivière dépendaient. Ces deux seigneurs étaient mé- 
diateurs entre les deux parties. L'acte est scellé du sceau de 
Jean, seigneur de Blonay 

, chevalier, baillif de Vaud. 

u rI , 1ý.: r�ý r Une difficulté s'étant suscitée entre le comte Jean de Fribourg 
et Jean, seigneur de Colombier, au sujet des terres que les 

f. l �dd", ;...., _ hommes de ce dernier avaient acquises dans la châtellenie de 
jet l', Boudry et dans la mairie de la Côte (les sujets du comte , 

le 
seigneur de Colombier, prétendant que toutes les terres que ses 
hommes, qui étaient taillables, possédaient hors de sa seigneu- 
rie lui devaient être affectées et qu'il pouvait en disposer de 

ý"ýr, i . ýý. LI même que de celles qui étaient dans sa seigneurie, un accord 
amiable l'ut fait sur ce sujet entre les dits comte et seigneur, 
accord qui porta: Que les possessions et héritages que les su- 
jets (le Colombier tenaient dans la châtellenie de Boudry, de- 

meureront et appartiendront, par gràce spéciale et accroisse- 
ment de fief, au seigneur de Colombier pour cette fois; et les 
justices, souverainetés, ressorts de la directe seigneurie, en- 
seulble les eenses qui étaient déjà dues sur ces possessions 
demeureraient à perpétuité au comte. Que les possessions que 
les hommes du seigneur de Colombier, habitant rière la Côte, 

N avaient acquises et achetées des hommes du comte depuis 

quarante ans, appartiendraient au (lit seigneur à perpétuité, en- 
semble la seigneurie directe et la souveraineté, justice et res- 
sort au comte de Neuchâtel, ensemble les censés directes qui 
lui étaient dues avant les dites acquisitions. Et à l'égard (les pos- 
sessions étant rière la mairie (le la Côte, que les hommes du 

seigneur de Colombier, résidant dans la mairie de la Côte 

avaient acquises des hommes (lu (lit comte depuis quarante ans 
en çà , appartiendraient aussi au dit seigneur en accroissement 
de fief'; et que les justices, souverainetés, ressorts à la directe 

seigneurie, avec les censes (lues sur ces possessions, appar- 
tiendraient à perpétuité au comte. L'official de Besançon, à la 

requête des parties, lit apposer son sceau à cet acte, qui est 

1 
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COMTE DE NEUCHATEL. 3 LIVRE Il. 
daté du mercredi avant la fête de l'Exaltation de la Ste-Croix 1444 
4444. Signé Pierre de Gruères, juré en la cour de Besançon. 

Le 14 avril 4444 mourut frère Guillaume Ramondet, abbé de l' on- Mortdc Guillaume 

taine-André. Pierre des Granges lui succéda, qui, préférantie sé our c7 ,l 
de. Pmdaine-: l nrlrr. 

de Fontaine : andré à celui de Fontaines au Val-de-Ruz, où les moines sou , urers, rur 

avaient habité depuis l'an 4326, lit bàtir l'abbaye de Fontaine-André ;, 
°;; 

' ýý; 
t; hâtil 1. 

au lieu où elle est présentement, avec un beau temple, dont le nnu'eur ahha. e. 

toit est de pierres (le taille, et y alla ensuite faire sa demeure 
avec ses moines l'an l450. Il n'y avait avant ce temps qu'une 
petite chapelle. qui avait été dédiée à St-Michel, avec une mai- 
son pour y loger un moine, que l'abbé y envoyait depuis le 
Val-de-Ruz (V. l'an 4450). L'abbé, voyant qu'il possédait plu- 
sieurs biens, censes et rentes dans les chàtellenies de Thielle 
et du Landeron, aima mieux la bàtir dans ce lieu-là, pour s'ap- 
procher des lieux où il avait la plus grande partie de ses re- 
venus, que de la rebàtir dans le Val-de-Ruz. Le comte Ro- LecomteRodolphe 

ILrei. l"erg 
dolphe de Ilochberg, qui était encore fort jeune, posa la pre= de p-, 

la l .e,. "I;,,,.,,.. 
mière pierre. 

La guerre ayant recommencé en Suisse au commencement crrrrrr r.. ~ i, 
rritrr la ...:..,.... de cette année 1444", entre la maison d'Autriche, Zurich et Fri- d"trrtrirhr, "Lurkh 

et Fribourg d'une 

bourg, d'une part, et les autres cantons, d'autre part, les comte part, et les autres 
cau, on, d'nulrr 

de Neuchàtel et seigneur de Valangin envoyèrent leurs troupes pat. 
au secours de Berne. qui, les avant jointes avec les siennes, "r B., lie de la part dr: sripu^ les envoya devant Farnsbourg, que les cantons assiégeaient , le rt de 

ng i. et qui appartenait au comte Thomas de Falkenstein. Mais Louis, 
dauphin de France, qui fut depuis Louis XI, étant venu contre 
la Suisse avec une armée de vingt-cinq à trente mille hommes, 
les cantons détachèrent 1600 hommes des troupes qui étaient 
devant Farnsbourg pour aller garder la ville de I3àle. Le dau- 

phin, 

aeheo, ent 

eu, osr couler eux 

qui était près de là, envoya un gros détachement pour par le aanphin 
les empêcher d'entrer dans cette ville. Les Suisses, quoique datait. 
fort inférieurs en nombre, ne laissèrent pas d'attaquer ces Ar- 

- 
magnats. C'était ainsi qu'on nommait ces Français, parce que 
le comte dArmagnac les commandait. Non contents d'avoir dé- I. e, srtise, atti- 
fait ce détachement, ils allèrent encore attaquer le corps d'ar- ;;:,; 

mée commandé par le dauphin. Ils en tuèrent cinq mille sur Qstuent cinq mine hommes et ne ci"_ 

place et combattirent comme des lions, jusqu'à ce qu'ils furent dent qu'au 
obligés de céder au grand nombre. Le dauphin, quoique vie- norrhre dan, ce 
torieux, fut si étonné de la valeur de ces Suisses, qu'il prit la 

b,; 
ueýIpsý`i la 

résolution de retourner en France et de ne plus combattre Jarrlue,: 
contre eux. En effet, chacun admirait comment un si petit 
nombre avàit pu résister à un si grand, et c'est à juste titre 
qu'on a mis cette action au rang des plus héroïques des Suisses. 
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LIVRE II. 4" CHAPITRE H. - DE JEAN DE FRIBOURG 

1444 Cette bataille se donna le 25 août 4444. Elle fut nommée la ba- 
taille de St-Jacques. 

1.,. dauphin i-' Le dauphin rechercha dès-lors l'amitié des Suisses, et pour 
cet effet il envoya le 6 septembre une députation de cinquante dry Sui! un. 

cavaliers à Bàle. Le 13 septembre, quelques cardinaux se ren- 
dirent à Ensisheim auprès du dauphin, qui voulut bien faire 

Alliance. une alliance avec les Suisses, et elle t'ut conclue le 28 octobre. 
Les Newh. drlois, Jean de Fribourg, comte de Neuchâtel, et Jean d'Arberg, sei- 

gneur de Valangin, y furent aussi compris, parce que leurs 

sujets avaient eu part à la bataille de St-Jaques, et que d'autre 

part ils étaient du Corps helvétique et alliés des cantons. Cette 
alliance a été la première entre la France et la Suisse. Zurich 
let Fribourg, qui étaient pour lors dans le parti de la maison 
d'Autriche, n'y furent point compris. Il y en a (lui assurent que 
cc ne fut qu'un traité de paix qui l'ut l'ait entre la France 
et les Suisses et qui l'ut conclu à Zofingue le 40 octobre 4444; 
mais rien n'empêche que l'un et l'autre ne soit véritable et que 
le traité de paix n'ait été suivi d'une alliance. 

1445 Il y eut l'an 4445 un différend entre messire Henri Grisel, 
de Colombier, et ses paroissiens, au sujet du gage qu'ils 

lui devaient; sur quoi il ya une prononciation du comte Jean 
de Fribourg, qui porte :« Que les dits paroissiens, savoir: 
« ceux qui ont des bêtes tirantes à charrue, sont chargés de 

« trois corvées ou charrues, qu'ils devront faire annuellement 
« au curé, savoir: une au printemps, l'autre pour semorer, et 
« la troisième journée pour semer. Item doivent les dits pa- 
« roissiens de Colombier et d'Areuse la couverture du temple 

« et le maisonnenient (le la maison de cure du dit lieu. u L'acte 

est (111 45 juin 4445. 

Les paroissiens d'Auvernier doivent encore à leur curé la 
. 1.. 

Chi; dîme des agneaux, savoir: tous ceux qui gardent des brebis ou 

,ý. qui en nourriront au dit lieu. l'lus ils doivent encore au curé 
de Colombier, savoir: chaque feu-tenant et faisant focage au dit 
Auvernier, pour la moisson et prémices, chacun un setier de 

moût, mesure de Neuchàtel, annuellement et perpétuellement. 
". Plus ceux d'Auvernier doivent aussi les charrues, comme ceux 

de Colombier et d'Areuse. Ils doivent aussi la couverture du 
temple et le maisonnement de la cure de Colombier. Les com- 
muniers de Colombier et d'Areuse doivent encore au curé de 
Colombier, savoir: chaque feu-tenant deux rases de froment, 
bon bh' et recevable, payables annuellement à chaque jour 
de St-Barthelémy, et ce pour les prémices et à la mesure de 
Neuchùtel. Ceux d'Auvernier qui n'avaient pas des champs s'en- 
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COMTE DE NEUCHATEL. 5 LIVRE Il. 

gagèrent à payer, chaque feu-tenant, un setier de moût pour 1445 
les prémices. 

Jean, comte de Fribourg, envoya de nouveau ses troupes au Troulics tir . eu_ 

secours de Berne, qui les fit marcher avec les siennes du côté chàtcl enruýées de 
uouvrau au secours de Rheinfelden. Elles assiégèrent, conjointement avec celles de de Berne. 

Soleure, le chàteau de Rheinfelden, nommé Stein, qui est dans hllesassiégenlle 
chnte^u de Rhein- 

le Rhin et qui appartenait à Guillaume de Gruningen, qui était felden. 

un des principaux auteurs de la guerre. Ils prirent ce chàteau 
et le démolirent le 14 septembre. De là ces troupes allèrent 
assiéger Seckingen; mais elles en levèrent le siège, parce que 
la saison était trop avancée. 

Quoique la plupart des ceps eussent gelé pendant l'hiver vires à bas pri.. 
précédent, que le froid eût causé bien du mal aux fruits de la 

terre et que la guerre fût en Suisse depuis plusieurs années, 
cependant les vivres furent toujours à très bas prix. Le pot de 

vin d'Alsace ne coùtait que dix angster; le vin du pays, un 
schilling. A Lucerne, le muid de froment, qui est de douze 
émines, ne valait que trente plapparts, et le muid d'avoine, neuf 
plapparts. La peste fit cette année un grand ravage en Suisse. l'este. 

La guerre continuant toujours entre Zurich et les cantons en 
l'année 4446, ces derniers prièrent le comte Jean de Fribourg, 1446 

. qui pour lors était à Berne pour d'autres affaires, de leur pro- 
curer du secours auprès de Philippe, duc et comte de Bour- 
gogne; mais il leur témoigna qu'il n'y avait aucune apparence 
d'en avoir de ce côté. 

Les Suisses, fatigués d'une longue guerre, s'assemblèrent à On cherche à arri- 

, er à la paix. 1ilé- 
Lucerne, d'où ils écrivirent des lettres à l'archevêque de Mayence, diatcursétrangers. 
à celui de Trèves et à l'électeur palatin, de vouloir être les 

moyenneurs de paix. Ce dernier, en qualité de vicaire du St- 
Empire, assigna pour cet effet une journée à Constance, où il 
se trouva en personne, et fit la paix entre les parties, qui porta: 
« Que ceux de Zurich renonceraient à l'alliance qu'ils avaient znricl duit rend 

eer à l'alliance de 

« faite avec la maison d'Autriche et qu'ils persisteraient dans la. aisun d'Au- 
« celles qu'ils avaient avec les Suisses, et que toutes les villes 

'riche- 

« qui avaient été prises pendant cette guerre retourneraient à 

«leurs premiers possesseurs. » 
Dès que la guerre de Zurich fut terminée, les Bernois, voyant Brouille ieientre 

que ceux de Fribourg avaient favorisé le parti de l'Autriche, suivies d'une 

en conçurent de l'indignation, qui augmenta par un mauvais guerre. 

traitement qui fut fait à des Bernois dans la ville de Fribourg. 
Et comme pendant ce temps les Fribourgeois emprisonnèrent 

Aso, er de Fri_ 
leur avoyer, nommé Guillaume d, Avenche, de ce qu'il n'approu- 

bourgemprisonne. 

vait pas leur conduite à l'égard de leurs voisins, le dit Guil- !I se sau, e et se 
refuge Auprès dit 

laume s'évada et se réfugia auprès de Louis, duc de Savoie, due de Sa, -oie. 

1 

5 
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LIVRE II. li CIIAPITRE II. - DE JEAN DE FRIBOURG 

1446 fils du pape Félix V, qui le reçut sous sa protection, comme 
étant son vassal, qui tenait de lui des terres en fief. Louis lui 
Permit de lever des troupes pour se venger de sa patrie, et 

G,, , 
interdit il défendit même tout commerce avec les Fribourgeois. Les 

u lirlæ nn i'. - voisins s'efforcérent d'apaiser ce différend, premièrement par 

LR,; É, n d une journée qui se tint à Genève, mais inutilement; et ensuite 
par une autre qui se tint à Lausanne par devant le pape Félix V, 
où se trouvèrent les députés (lu duc de Savoie et de Berne, 
comme aussi ceux (le Bàle, Soleure et Bienne, qui étaient les 

moyenneurs de paix; mais cette journée ne réussit pas mieux 
I,. ", r, ýl,,, ý"�ý, que la première. Les Fribourgeois, voyant que le duc de Sa- 

b, ùI,,, 
voie 

deusuLi- leur avait ºnterdit tout commerce, entregent dans ses terres 
Wall, 

avec les armes et lui brûlèrent les châteaux de Vi]larzel et de 
Ikrur sr ddclnrr Montenacli; sur quoi Berne se déclara contre Fribourg et de- 
o 

Fril, ourg ci manda du secours à ses alliés de Soleure, de Bienne et de 
Jruu, udr le srcuur+ 

ý, " , r, aIlir,, rota Neuchâtel, avec lequel les Bernois allèrent repousser les Fri- 

"'`r'"''; ' bourgeois, qui étaient entrés dans le baillage de Schwarzen- 
i. r, It, "r, ud:, ont bourg, où ils mettaient tout à feu et à sang; mais ils obtinrent 

sui- eux une pleine victoire. Il se fit encore d'autres actes 
d'hostilité. 

I'rono�riatio� 
,, ,r Le 20 février, Louis, duc de Savoie, prononça dans la ville 

(le Morc5ges sur un différend qu'il y avait entre les seigneurs de ''"' 
Grand, utun .K de lý 

sir-Croix. Grandson et de Ste-Croix pour les limites de leurs seigneuries; 
et comme l'une et l'autre étaient contigües au comté de Neu- 

chùtel, il est dit dans l'acte que la séparation des dits lieux 
d'avec le comté de Neuchâtel est dès la Fontaine de Vuitel par 
le mont Bouclar il la Roche blanche, tendant tout droit à la 
Fontaine au Tissot, et de là au Rochat Voignerot à la Fontaine 
du parc. 

l, r riniur Jrv. I: il Le comte Jean 
(le Fribourg lit cette année M. 6 grâce il un 

gri, rr il un rrimi- 
criminel; Ce (lui lait Noir qu'il exerçait lit justice criminelle et 

qu'elle lui appartenait aussi bien que la ; justice civile. 
Irroml, "�rronlr: +u Le commute . Iean accorda le 8 septembre /1446 au Grand Jacques 
(, ruud hpv(ur, 

Idgi- (le Valitravers lit permission (le pouvoir remettre son fief a ses 
ýüutr0l r, ", 11, 

Inoolio,,, l. "ern cieux hâtards, Guillemin, surnommé de Plancone, et Pierre. 
drus drruirr, l'à Le Co111t(' 11111111111' (U ms cet acte ce Grand Jacques son bien- 

lurd, (ý. I"un ., 

gnaO). aimé écuyer. Ce Guillemin de Plancone épousa Ilugonette de 
Cornlondrèche, fille de Ilugonin (le Rambevaulx, mais il n'en 
eut point d'enl'auts. Ce Grand laques était petit-fils de Jacques- 
le-Grand. Il a de l'apparence que l'un et l'autre furent ainsi 
110111111(, s parce qu'ils étaient de grande stature; c'est de ces 
deux hommes que le fief Grand Jacques a pris le nom. Ce 
Grand Jacques bâtit à llitiers une belle maison, dont il fit une 
hôtellerie. 
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COMTE DE NEUCHÀTEL. 7 LIVRE 11. 
L'été de l'an 4446 fut extrêmement sec, tellement que la 1446 

plupart des rivières de la Suisse étaient devenues guéables. E(,; 
On eut des moissons abondantes et peu de vin, mais qui fut 
très bon. 

Par un acte daté du 25 janvier 4447 et signé Jean Marquis, 1447 
clerc, il parait que ceux de Cortaillod doivent s'aider à main- 

Aide ,, ne cru, de 
l: orlaillod doiseul 

tenir le pont, la maison de ville, les portes et les murailles ecax de Buudre. 

de la ville de Boudry, et il y est dit que chaque feu-tenant à 
Cortaillod doit payer annuellement une émine de froment à la 
bourgeoisie de Boudry, pour être employée à cet usage, et 
c'est ce qui se paie encore aujourd'hui (1). Par cet acte, qui est 
proprement une transaction, Boudry se relâcha du droit d'exi- 

ger à volonté des charrois de ceux de Cortaillod et renonça 
au pàturage sur les trois fins de Cortaillod. De leur côté, ceux 
de Cortaillod, demeurant hommes commands, bourgeois du dit 
Boudry, s'engagèrent de payer annuellement, par chaque feu, 
à ceux de Boudry, une émine de froment pour la porte, et 
de payer et aider à refaire le chauffaulx, les murs de la dite 
ville de Boudry, le pont et la porte (V. l'acte dans les archives 
de Boudry). 

Ce fut en ce temps que Pierre des Granges, abbé de Fon- 

taine-André, 
ab_ 

acheva de bâtir le temple de cette abbaye, {Cul 
baffe do Fontaine- 

André est acbesé. 

est au-dessus de la Coudre, qu'il construisit pour y aller de- 

meurer (V. les ans 4450,4466 et 1470). Cela parait par une 
épitaphe qui est dans le dit temple et qui contient ce qui suit: 
Hic jacet (rater Petrus de Grangiis, abbas hujus loci, qui hoc Epitapbedel'abbé. 
presbyterium ædi f cavit , pariterque ecclesiam, et obiit anno Do- 

mini 1450. 
Le froid fit cette année beaucoup de mal au vin et au grain, rroid ciolcnl. 

ce qui causa une grande cherté. Hafner, historiographe du can- 
ton de Soleure, dit qu'on débita dans cette ville 4.517 muids 
et demi de vin, qui à cent pots le muid, font 451,750 pots 
de vin. 

il se tint l'an 4448 une journée à Bàle, où il se lit un traité 1448 
de paix entre le duc de Savoie, le canton de Berne et la ville Pa" laite c. -Ir, ,a 

Sa, ir et Br. 1" de Fribourg. et cela par la médiation des ambassadeurs , 
du roi d'une part, et la 

de France et du duc de Bourgogne. Fribourg l'ut condamné ville de Fribourg 
en c7 de raulre. 

à donner 40,000 goulden au duc de Savoie pour les frais de A quoi cette dlc 

la guerre, et 4000 goulden pour les châteaux de Villarzel et cstcondamnée. 

de Montenach qu'ils avaient brùlés, et de céder entièrement 
aux Bernois la seigneurie de Grasbourg, au lieu qu'avant cela 

(1) Cela dérive de ce que lorsqu'on bâtit le pont de Boudry, qui 
était auparavant à Pont"Areuse, tous les paroissiens s'engagèrent de 
donner chacun une émine de froment pour le maintenir (V. l'an 1506). 
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LIVRE Il. 8 CHAPITRE II. - DE JEAN DE FRIBOURG 

1448 ils la possédaient par ensemble. Il fut dit que si, outre cela, il 
y avait d'autres difficultés concernant cette paix, le comte Jean 
de Fribourg les pourrait terminer absolument. 

Srigl". Le 23 avril il tomba beaucoup de neige, ce qui n'empêcha ALOndallrr de 
, in 

µrnin. pas qu'on n'eùt une année très abondante en vin et en grain, rl tl« 

quoique pour lors les fruits de la terre fussent assez avancés. 
On fit tant de vin qu'on l'ut obligé d'en emplir des cuves et des 

l'r>t. ill n 4drure citernes. Hafner assure que tous les sénateurs de Soleure firent 
'"' '19 i;.; i' '' un festin, auquel ils convièrent toutes leurs dames, et qui ne 

coma en tout que 19 batz un creutzer et demi. Cinq cents pots 
de vin ne valaient dans Soleure que 78 batz et trois creutzer, 
un sac (le mouture sept batz et demi. 

Adaw An,,, l=hri. n. Le comte Jean de Fribourg ayant quelques prétentions contre 
Adam Ansolzheim, ce particulier, pour se mettre à couvert des 
poursuites du comte, pria LL. L'E. de Berne d'intercéder pour 
lui auprès (le Jean de Fribourg, afin qu'il se déportât de lui; ce 
que LL. EE. ayant refusé de faire, le dit Adam leur écrivit une. 

Ihrlarntionde lettre par laquelle il leur déclarait la guerre; sur quoi LL. EE. 
l; uerrr, ridi«Ille. 

se contentèrent de le censurer de sa témérité et de rire de son 
insolence. 

L«concile de Hâle Le h" juillet 4448, le concile de Bàle prit fin. Le pape Félix V, 
nr trnusporlc il r 

Lausnnne. qui depuis son départ de Bâle avait toujours tenu son siège à 
Lausanne ou à Ripaille, ordonna au concile de se transporter 
à Lausanne, ce qu'il fit. Il s'y assembla pour la première fois 
le 24" juillet 4.111.8; et comme après la mort du pape Eugène, 
arrivée le 23 février 1447, et qui nonobstant sa déposition avait 
toujours tenu son siège à Rouie, le concile avait cependant élu 

rrl, x r, iµne le un autre pape, Félix V, à l'instance de l'empereur et de plusieurs 
rois et princes, résigna le papat pour procurer la paix à l'église, 

et s'en déporta en faveur (le Nicolas V, et ce en présence du 

concile de Lausanne; ce qui advint le 7 avril 4449. 
1449 Ce concile déclara ensuite Félix V cardinal de SI,, -Sabine, 

''élix v rYt drrla"' lieutenant perpétuel (lu pape et son légat ù latere dans le duché 
cardinal il lalrrr. 

R«n rnur rrxrrrnû (le Savoie, le 
marquisat de 1lontfcrat, le comté d'Ast, la pro- 

Félix `'" vince (lu Lyouuois en deçà de la Sàonc, dans les villes et évèchés 
d'Ast, de Lausanne, (le Bâle, (le Strasbourg, de Constance, de 
Coure et de Sion, avec tous les droits et revenus des dits lieux 
appartenant à l'église; ce qui se lit par le consentement de 

L« l, nlrn ni,, 'I v Nicolas V, qui s'engagea de ratifier tous les décrets de Félix V 
rulilir teun Ir, dr_ 

errtn dr" I". aix v, et du concile de Bâle et de Lausanne, et de confirmer dans 
leurs dignités tous les prélats qui y avaient assisté. 

L, " rmn"ilr ; Ir Luu- Le 411 avril 144.9, le concile (le Lausanne tint sa deuxième nnnur Ir. u" rn nru_ 
Irllrrn rrueunrrre session. Il leva toutes les sentences prononcées par le concile ruulrr 

ýrx 
Irurli_ n 

nunr J'6uµ«ur Iv. de Râle contre ceux (Jul avaient soutenu Eugène IV. 
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Le 18 avril, le concile prononça que la chambre apostolique 1449 
délivrerait par chaque mois à Félix V, pendant toute sa vie, la pension de 15,000 Borins d'or par 

somme de 25,000 florins d'or, et que la cour de Rome ne pour- sois à Faix v. 
rait mettre aucun impôt sur les gens d'église qui habitaient dans 
les terres de Félix V. Le 19 avril se tint la troisième session 
du concile de Lausanne, en laquelle Nicolas V fut reconnu pour Nicolas V est rr- 
légitime pape, auquel toute la chrétienté devait obéir, et le 25 connu pape par le 

cncile. 

du dit mois le concile s'assembla pour la quatrième et der- Le concile est dis- 
nière fois. Il confirma ce que le concile de Bàle avait décrété sous. 
à l'égard du lieu où devait se tenir le prochain concile; après Nicolas Y co fü me 

quoi tous les pères partirent de Lausanne, et par une bulle du tons les décrets du 

concile de Bàle et 

, 18 juin, le pape Nicolas V confirma tous les décrets du concile. de Lausanne. 
Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, quitta aux habitants du Leseigneur deCa- 

langiuquitteà 
hocle et de la Sagne la refaction des fausses braves du château ceux du Locle et de Valangin, à quoi ils étaient obligés, et ce pour la somme de la cagne la re. faction des fausses 
de soixante florins d'or d'Allemagne. Ils peuvent avoir leur re- broyesdu chàteau 
traite au chàteau de Valangin en cas de guerre ou autres né- de valongin pour 
cessités. Si les dites fausses brayes étaient gàtées par guerre 60 B. d'or. 

ou engin à force, ou tombaient d'ancienneté, le dit seigneur 
réserve qu'en ce cas ils s'aideront à les redresser, sans porter Reserre. 

préjudice à leurs franchises. L'acte est du 10 janvier 1449. 

Jean, seigneur de Colombier, ayant fait son testament le 7 mai Mort de jean, 
sei- gneur de Colom- 

ý14.4.9, mourut peu de temps après. Il se donnait le titre de hier. 
chevalier. 1l avait épousé Jaqua de Dompré, qui lui survécut Ses titres. 
de dix-sept ans, de laquelle il eut trois fils et une fille, savoir: sesenfa°ts. 
Antoine, seigneur de Colombier, Jacques et Jean, donzel, co- 
seigneur de Colombier, et Marguerite, mariée 10 à François de 
Montfort, seigneur du dit lieu et de Vuillerens (qui vendit la 

seigneurie d'Essert à Jean Jaquemet, bourgeois de Neuchâtel), 
et 2° à Jean Stockler de Porrentruy. 

Rodolphe, fils de Guillaume, marquis de Hochberg, épousa, Mariage dc Rodai- 

ple, 
hber ochberrquisde 

l'an 114.9, Marguerite, fille unique de Guillaume de Vienne et H g, arec la 

d'Alix de Chàlons, qui lui apporta les seigneuries de St-George, tille de Guillaume 

de Ste-Crois, Louans en Bresse, Estans, Navilly, Thays, etc. 
deViennc. 

Guillaume de Vienne était encore baillif général de la Franche- 
Comnté et premier chevalier de la Toison d'or. Jean (le Fribourg jean de Fribourg 

fit ce mariage et s'engagea en même ' temps de les constituer 
ht ce mariage et il 
s engagea de con. 

ses héritiers. Rodolphe de Hochberg devint, par ce moyen, le stituer Rodolphe 

neveu du comte de Chàlons et du comte Jean de Fribourg, s°" héritier. 

outre qu'il était déjà le fils du cousin germain de ce dernier, 
étant rière-petit-fils de Varenne de Neuchàtel, dame du Lan- 
deron, sSur de la comtesse Isabelle. 

Par le traité de mariage ci-dessus, Guillaume, marquis de C flue 
G ýâtime 

Roaulphe là, Hochberg, donna à son fils Rodolphe, en jouissance, la ville de'-ni- en jouissance. 
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LIVRE Il. 10 CHAPITRE H. - DE JEAN DE FRIBOURG 

1449 Sugny en Auxois, qu'il tenait par engagère de la maison d'Au- 
triche, et il assigne et hypothèque le mariage et dot de l'épouse 
de son fils sur la terre de Rothelin et dépendance; il déclare 
qu'il veut qu'elle parvienne aux dits mariés après sa mort, à 

condition que s'il a d'autres enfants, le dit seigneur lui en fera 

récompense. L'acte fut passé au château de Joux par devant 
Raclet et Jacquemet, notaires tabellions au siége de Pontarlier, 
l'an 14.4.9. 

Uns prix de. viýrca On fit encore, l'an 14-4.9, beaucoup de vin et de grain, telle- 
ment que les vivres continuèrent à être à très bas prix. 

1450 Il y avait longtemps que Fribourg était mécontente d'être 
La IIIe 

de Fri- sous la seigneurie de la maison d'Autriche; d'ailleurs cette ville 
Leurg sc mcl zona r 
la lrcotcetio� de étant située entre les Bernois et le duc de Savoie, la maison 

sa, eir" d'Autriche n'en pouvait pas tirer grand parti, de sorte que la 
dite ville songea à se procurer quelque autre protection. Les 

uns voulaient choisir les Bernois, et les autres le duc de Savoie, 

que la pluralité préféra aux premiers. 
Mariage du seign' Jean d'Arberg IV, seigneur de Valangin, épousa, l'an 4450, 
'I`'''n"gi" ""` In fille Louise de Neuchâtel, fille. de Jean, baron de Vaumarcus, seigneur du aeigneur 

de Vnun, arrna. de Gorgier, de Travers, etc., et de madame de Vergy. 
Fief de Pierre Jean d'Arberg remit à ilenchely, nourri de Rothelin, au nom 

eu 
d'Alix, son épouse, qui était fille de Jean Richard de Courte- 

d'ArLrrg â lieu- 

Tarin et de Marguerite, fille d'Othenin de Giez, et ce pour lui 

et ses hoirs et ayant cause de lui quelconques, en fief et hom- 

mage lige, interposition des mains, baiser de bouche et toutes 
solennités requises intervenantes, savoir: six muids de froment 

et six muids d'avoine de censé et rente à prendre sur la moitié 
(le la dîme de Cervier. Item une maison, un verger et un pré, 

Rés, o-. le tout à usance de fief noble, à condition que le dit Henchely 
serait tenu de le suivre à toutes journées de guerre et autres, 
et à desservir le dit fiel' bien et fidèlement, sans barrat, en la 
l'orme et manière que les autres fiefs se doivent desservir, 

suivant la coutume des fiels du pays , néanmoins sauf son droit 

et l'autrui (V. l'an I3,54). 
Ilomo, ngr d.. , ri- Le '2J litai I4"50, Jean (l'Arberg, seigneur de Valangin, rendit 
gnrur dr Vnlnngiu , 

nu nomtr de Ni-11_ 
hOtnma, à Jean de Fribourg, en la manière accoutumée. La 

rhntri. cct"éntýnie se lit sur le cimetière de Ncuchàtel, qui est aujourd'hui 
la terrasse devant le temple. 

Coulrirrw'r n z, ý Le 20 niai les villes (le Zurieli, lierne et Soleure tinrent une linger nu sujet 
dru nwnnuios. Celllél'CIICC il /ofllluue au slil('t des monnaies, dont elles réglèrent 

le pris, qui avait extrêmement haussé pendant la guerre. 
Tr, twnrutdnJrun Le 28 niai le coude 

Jean 
(le Fribourg fit son testament, 

d. " Pnhourý, undr 

ltar lequel il institua Rodolphe, fils de Guillaume de lfocbberg, lu, rur drlludulh6'' 
Ir Iluehbrrg. SOI) héritier. Le dit Guillaume était encore en vie, et il Con- 
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COMTE DE NEUCHATEL. 11 LIVRE Il. 

sentit à cette donation. Rodolphe avait un frère nommé Guil- 1450 
laume, qui avait épousé Nicole de Montfort; ; mais il n'eut 

Consentemcnlda 
point pire de Rodolphe, 

de à l'héritage. Jean de Fribourg favorisa Rodol he non- 
Pfret ("i"l était 

part p p1 s proche pour 

seulement parce qu'il était l'aîné; mais aussi parce qu'il était suceéderaneo' 
Raisons de ce tes_ 

son neveu, leurs deux femmes étant tante et nièce('). Il déclara rament. 
par ce testament qu'en cas de difficultés au sujet de sa suc- 
cession, il nommait et constituait l'official de Besançon pour L'official de Besan- 

juge de toutes les querelles et controverses qui naîtraient de Tonestétabli juge- 

son testament, et que Rodolphe de Hochberg prendrait les armes 
de Neuchâtel écartelées avec les siennes. Les Audiences n'étant 
pas encore établies sur le pied qu'elles l'ont été et LL. EE. de 
Berne n'étant juges que des différends qu'il ya entre le prince 
et la ville, le comte Jean voulut bien nommer pour juge le 
susdit official, parce qu'il avait déjà été établi et reconnu comme 
tel par ses prédécesseurs (V. les ans 1214", 1373,1144.4). Voici 
les propres termes de ce testament: 

Item je veux et ordonne que ce mien testament soit lu, publié et Teneur du testa- 
ouvert en jugement devant vénérable personne Mar. l'official (2) de mentdc Jean de 
Besançon, auquel je soumets toutes les disputes qui pourraient être Fribourg. 

mues sur mon testament et sur mes biens, quelque part qu'ils soient 
situés, etc. - Item j'institue et nomme pour mon vrai héritier uni- 
versel solidaire ou pour le tout dans tous et singuliers mes biens, 
tant paternels que maternels à acquérir, que généralement de tous 
autres, de quel nom qu'ils puissent être considérés, meubles, héri- 
tages, villes, châteaux, villages, rentes, censes en provenant et émo- 
luments, avec tout honneur et utilités quelconques, duquel nom on 
les appelle ou puisse appeler, en quelque lieu qu'elles soient ou 
puissent être, sans en rien réserver (3), sinon seulement ceux desquels 
j'ai disposé ci-dessus, à savoir; mon bien-aimé cousin Rodolphe, mar- 
quis de Hochberg, fils de mon bien-aimé frère Guillaume de Hochberg. 

Le comte Jean, par une clause de son testament, donne à Donation faite 

messire Jean de Neuchâtel, seigneur de Vaumarcus, pour lui JeaudeNcuchà, tl. 

et ses hoirs mâles procréés de son corps ou devoir procréer 
en lovai, mariage, descendant en droite ligne, au cas que de 
lui ne demeurent hoirs procréés de son corps, le réachat qui 

(1) Indépendamment de cette relation, il paraît, par les Tables de 
Ilubner, que Rodolphe était doublement beau-frère de Jean, puisqu'en 
premières noces il avait épousé une soeur de Jean de Fribourg, et 
que ce dernier avait épousé en secondes noces une soeur de Rodolphe 
de Hochberg. 

(2) Le testament ne pouvait avoir pour le fief de Neuchâtel d'autre 
juge que l'empereur, du moins quant à ce qui regardait l'investiture, 
ou bien la Chambre des pairs en première instance. 

(3) Il n'est nullement fait mention du comté de Neuchâtel. ni de 
l'arrière-fief de Châlons 

, ni de l'hommage que Jean de Fribourg avait 
prêté. 
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1450 lui appartient de la terre de Bevaix et de Cortaillod, que le 
dit messire Jean avait acquise de feu Anselme d'Estavayer, 
Guyette sa femme, et de Jacques leur fils, et de feu messire 
Jean de Longeville, à condition que le dit Jean de Neuchâtel 
ou ses hoirs seront obligés de rendre au dit comte ou à ses 
hoirs la somme d'or et d'argent que le comte avait déjà délivrée 
au dit messire Jean sur le réachat de la dite terre de Bevaix 
et de Cortaillod, ou de les rabattre au comte sur ce qu'il pou- 
vait lui devoir. Et au cas que Jean de Neuchâtel meurt sans 
hoirs males, il réserve que les comtes de Neuchâtel, ses suc- 
cesseurs, pourront retraire sa dite terre de Bevaix et de Cor- 
taillod, comme il l'aurait pu faire avant ce testament. Il se 
retient et aux siens sur la dite terre la haute justice et ses 
anciens droits. Ce que dessus est signé Jean de Fribourg. 

I)hf, rend ente le Le comte de Fribourg et Louis de Châlons, dit le Bon, re- banmde Grandson 

cl le comtede N.. -nouvelcrent 
le différend qu'il y avait eu l'an 1388 entre la com- 

ehntrl au sujet des tesse Isabelle et le baron de Grandson, et qui n'avait pas été 
limites. terminé en ce temps-là; c'est pourquoi on l'entreprit de nou- 

veau cette année. Il s'agissait des limites entre le comté de 
ueua autel die- Neuchâtel et la dite baronnie. On joignit à ce différend deux lieultis. 

Di-S. autres difficultés: 4° une conteste au sujet des dîmes de Vau- 
Dochaage. rnarcus et de Vernéa, et 2° un différend sur le droit de bochéage 

que les sujets de part et d'autre prétendaient avoir sur les 
deux seigneuries. Pour ce qui est des dîmes de Vaumarcus et 
de Vernéa, le comte Jean prétendait qu'elles relevaient de lui; en 
conséquence il ordonna à Jacques de Montagny, qui les possé- 
(lait, de lui en rendre hommage; ce qu'ayant refusé de faire, 

Jeu, de Fribourg Jean de Fribourg les réduisit sous sa main et ordonna à Jacques 
""`Irsd.. in. '"uy 

ntnin 
de Vaumarcus de les faire lever, jusqu'à ce que l'affaire fùt 
mieux éclaircie. D'autre côté, Louis de Châlons, seigneur de 
Grandson, prétendait que ces deux dîmes étaient une dépéri- 

L. YoJage a nntne (lance (le son fiel' de Grandson. Mais comme le comte Jean se de Jean interrompt 

ri,. ue de Bette dir- proposait d'aller à Rome pour assister au jubilé, la décision de 

h, ultr. ces différends fut renvoyée jusqu'à l'année suivante. 
Le comte jean En effet, le comte Jean partit pour Rome peu de temps après 

part pour Itomr. 
qu'il eut fait son testament; voyage qu'il fit par dévotion comme 
un pèlerinage, afin d'obtenir du pape Nicolas V le pardon de 

ses péchés. 
""i'°^ee trtttte Il naquit cette aimée à Rodolphe, marquis de Hochberg, une fille it Itudolphrd" 

ll"ehherg, quid,. _ 
fille nommée Catherine. Elle naquit à Neuchâtel, ou Rodolphe 

tantr. it it Neueh^- de Hochberg était venu demeurer pour être en soulagement rhwlel pour Wigner 
IMttR. irr. derýtAt. au comte Jean de Fribourg, son oncle, qui étant goutteux et 

fort infirme, il pouvait lui être fort utile. Le comte le regar- 
dant comme s'il eùt été son propre fils, il désira de l'avoir 

z. 
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auprès de lui pour avoir soin des affaires de l'Etat, et surtout 1450 
pendant son absence. Le 4 septembre 1450, Grand Jacques de 

frTednn Jacques 
, ent dedr 

Plancone de Vautravers fit son testament à Essertine; il élut plancone. 
sa sépulture dans le temple de Notre-Dame de Môtiers devant 
l'autel. Comme Jacques et Jean, ses bâtards, étaient morts n avait eu quatre 
avant lui et sans laisser aucune postérité, il constitua les deux batardsetune 

fille Irgitime. 

autres, Pierre et Guillemin, ses héritiers, n'ayant point d'enfants 
légitimes qu'une fille nommée Johannette, qui était mariée à 
Nicolas de Galera. Il est dit dans son testament que si l'un 
des deux dits bâtards meurt sans hoirs, l'autre lui succédera; 
que si les dits Pierre et Guillaume meurent sans hoirs, Claude 
de Galera, châtelain d'Essertine, seigneur de Ferrères près de 
la Sarraz, son petit-fils, doit leur succéder en tous ses biens. 
Il légue à l'église paroissiale du Vautravers, après sa mort et 
non auparavant, cinquante sols faibles petite monnaie pour le 
remède de son âme et de celles de ses prédécesseurs, pour 
lesquelles on devra dire toutes les semaines une messe de re- 
quiem devant son autel qui était dans la dite église. Ces cin- 
quante sols devaient être payés annuellement par ses héritiers; 
toutefois ils pouvaient être rédimés par eux moyennant la 
somme de cinquante livres petite monnaie; mais en ce cas le 
curé de Môtiers devait les replacer sur un fond qui produisît 
cinquante sols de rente annuelle. Il ordonne à ses deux bâtards n ordonne 
de nourrir et entretenir convenablement et d'habiller sa fille a,. xbitard, a, 

nourrir elealrete- 

Johannette pendant toute sa vie. Il ya quatre témoins qui sont air lenr, æur. 

nommés dans l'acte, qui est signé par Guillaume Cuendoz de 
Grandson, notaire (V. l'an 4454). 

Jean Vallier vivait en ce temps (V. l'an 4349). Le temple de Jean ýauier. 

Fontaine-André ayant été achevé, on en fit la dédicace l'an D. dieace au teio- 

'1450 (V. 444.4,44.70). Pierre des Granges, son fondateur, mou- ple Aenar eaine_ 

rut la même année 4450. 
Le 20 octobre 4450, par un mardi, à onze heures avant midi, Grand incendie r. 

la ville de Neuchâtel fut entièrement consumée, à la réserve 
de treize maisons. Les deux plus grosses cloches du grand 
temple tombèrent de la tour à moitié fondues; les toits du dit 
temple et du cloître furent brûlés, aussi bien que les maisons 
des chanoines. La maison du comte joignant la porte de la 
ville fut fort endommagée. Les archives de la ville et des cha- 
noines furent aussi consumées, ce qui causa une grande déso- 
lation dans Neuchâtel. Le comte Jean était alors encore à Rome. 

Les villes de Soleure et de Bienne firent une alliance dans Aniaucedeso- 

Soleure. On y traita magnifiquement les députés de Bienne à leare 
et nieaue. 

l'hôtel-de-ville. Hafner assure qu'on ne dépensa en Co repas 
que onze batz et un demi creutzer, ce qui est incroyable. 
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1451 Le comte Jean de Fribourg étant de retour de Rome, nettoyé 
Ilrtuurvlr lluniedu de tous ses péchés par le pape Nicolas V, au lieu de contri- 

buer au soulagement des incendiés, trouva à propos d'élever 
s«Y prrtrntious plusieurs difficultés. Le comte prétendait: 1- Que le conseil cunlrrlneuurýeui de 

ville ne pouvait s'assembler que le maire n'y fiât appelé ou ,. r 
ar Nrnlaii, trl, 

son lieutenant. 20 Qu'il avait à retirer certains droits aux foires 
sur les draps de couleur et de France qui se doivent vendre 
sur les halles au dit Neuchâtel, comme aussi sur les fenêtres 
marchandes. 3° Enfin que les fours et moulins de la ville de- 
vaient ètre banaux, desquels, pour cuire et pour moudre, les 

ArLitrage entre 1r bourgeois ne pouvaient pas se distraire. Les bourgeois ne pou- 
'onde m W, °°r" vaut pas consentir à ces prétentions, soumirent leur différend 

â (les arbitres; et comme le château n'avait pas encore été ré- 
paré depuis l'incendie, on l'ut obligé de s'assembler au Lan- 
derou dans la maison de Jaquet de Vaumarcus. Voici l'acte qui 
en l'ut dressé: 

l'rouUnraltiou. Nous, Jean de Frybourg, comte de Neufchàtel, d'une part, Girard 
Berger, Richard le Pic, Menoud Meichet, Aymonet Barillier, Jacque- 

noud Paris, Nicolet Varnod, au nom du conseil de ville, Jacques Bre- 
tondeva et Jean son frère, Perroud Coquillon, Nicolet Rossel, Girard 
d'Engolon, Jacques Rolette, Jean Marchand, Jean Wavre, Jannet Vien- 

net, Louis Rossel, Jean Amiod et Humbert Clottu, bourgeois de Neuf 

chàtel, tant pour le dehors que pour le dedans, d'autre part: comme 
il y eut un différend suscité entre le dit comte et la ville, consistant 

I'r, t«ntiullY 1111 en quatre articles: l' Le comte prétend que son suaire devait assister 
en conseil de ville. 2° Que les marchands-drapiers de Neufchàtel, aussi 
bien que les autres étrangers vendant des draps de France et de cou- 
leur, doivent porter leurs draps sur les halles les jours de foire et 
payer par chaque pile quatre sols lausannois, et pour la demi-pile deux sols 
nlênle monnaie. 3° Que tous les bourgeois de Neufchàtel tenant fe- 

nètres marchandes doivent annuellement au comte, sur le jour du 

grand jeudi, dix-huit deniers lausannois. 4° Que tous les fours et mou- 
lins étant banaux, les bourgeois devaient aussi ni moudre, ni cuire 

ýý. I^ý', ""' leur pain que dans les fours et moulins du comte. Ces différends 

ayant été soumis au conseil du comte, comme aussi sur Ulrich d'Erlach, 

conseiller de Berne, et sur deux autres du conseil de la dite ville de 
Berne, qu'il plaisait à LL. EE. de nommer, et qui furent Bernard 
Vonschafl" ou d'Avenche et Rodolphe (le Ringoltingen, seigneur de 

t.., run-ilIvr, «I Landshut, conseillers de Berne. Les conseillers du comte qui en ju- 

'a gèrent, furent François (le Villarsel, abbé de St-Jean et de Cellier; 

Jean d'Arberg, seigneur de Valangin; Jean de Neufchàtel, seigneur de 
Vaumarcus; Othenin (le Cleron; Jaquet de Vaumarcus, et Jean Allart. 

l. rr 11°n''/, r, ': r �" Les bourgeois de Neufchàtel ayant entendu la quotité des censes que 
le confie attachait aux trois derniers articles ci-dessus mentionnés, en 

IIr1111r1'Y 41't 11'. 11"x, 
passèrent expédient, en sorte qu'il ne fut jugé que sur le premier, 

Lr nuire duit ux- sur lequel les arbitres prononcèrent ce (lui suit: Savoir que mon dit 
"irlrr rn run, ril. ' 

� senneur le comte, pour lui, ses hoirs et successeurs et pour ceux qui 
de lui auront cause au temps à venir, peuvent et pourront mettre, 
établir et députer uu maire en la dite ville de Neufchàtel, tel que 
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bon leur semblera, qui feront serment à mon dit seigneur et aux 1451 
siens de garder le droit de mon (lit seigneur et de la dite ville, n doit garder les 

� comme il est accoutumé, et toutes les fois que les Quatre-Ministraux droits du seigneur 

de Neufchâtel ou autres assembleront, pour cause que ce soit, et de la il le. quelque 
Le conseil doit 

le conseil, ils devront le faire savoir duement et sans fraude au dit maire faire savoir au 
� qui sera pour lors, lequel y pourra et devra assister, si bon lui maire de la ville 

� semble, ou son lieutenant, qui devra ètre l'un des vingt-quatre jurés, quandils'assemble 

� tel qu'il plaira au dit maire, pour toujours représenter la personne 

� 
du seigneur. Et tant qu'il touche de faire et jeter communance et 
faire aussi les comptes de la ville, le maire y pourra et devra as- 
sister comme dessus est dit, ou son lieutenant, s'il lui plaît, sans 
que le dit maire ni son lieutenant puisse mettre empêchement en Le maire on son 
faisant les dites counuunances et comptes, mais ce sera toujours au lieutenant ne doit 

faire aucun empr_ profit de la dite ville et au regard de faire statuts par les dits bour- 
geois pour la réparation et augmentation de la ville, les dits bour- 
geois le pourront dors en avant faire pour la cause que dessus 
jusques à cent sols bâlois, et au-dessous par manière qui est ac- 
coutumé; et en faisant les dits statuts, le maire pourra et devra y 
être, si bon lui semble, ou son lieutenant, et ne les pourra ni ne 
devra rien détourner, ni empêcher les dits bourgeois en faisant les 
dits statuts, ni avoir voix fors ainsi que l'un des autres, mais ton- Le maire n'a que 

� jours le plus l'emportera. Laquelle prononciation fut agréée des deux sa ̀oix. 

� parties. Fait au Landeron le 11 avril 1451. 
� 

L'acte fut reçu par 
Jacques de Fère, bachelier en droit et curé de Morteau, qui le signa 
aussi bien que Jacques Gruère. 

Le comte Jean et Louis de Cliàlons, baron de Grandson, 
désirant de terminer les différends qu'ils avaient et dont il a 
été parlé en l'année précédente, assignèrent pour cet effet une 
journée à St-Aubin, où ils envoyèrent leurs députés. Mais 
n'avant pas pu s'entendre, ils remirent encore le tout à une 
autre journée qu'ils fixèrent au 8 juillet 1452. 

Jean Rodolphe Hofmeister fit, l'an 14.52, reprise du fief de 
Bretiége de la même manière et sous la mème condition qu'avait 
fait son père aux années 14.20 et 1-1-23. 

Frédéric de Rhein, évêque de Baie, étant mort le 7 janvier 
'1451, on élut en sa place Arnold de Rothberg, docteur en droit 

canon et doyen du chapitre. Il fut consacré à la Pentecôte par 
les évêques de Constance, de Strasbourg et de Worms. Il ré- 
tablit les annates dans son évèché. 

Les bourgeois de i\euchàtel s'étant adressés au comte Jean 
de Fribourg, après son retour de Rome, pour lui représenter 
que, par le fâcheux incendie qui était arrivé, ils avaient eu le 

malheur de perdre tous leurs anciens actes, et par conséquent 
aussi ceux qui contenaient leurs franchises, le prièrent très 
humblement qu'il lui plùt de leur en expédier un nouvel acte. 
Mais le comte ne voulut pas convenir de la plupart de leurs 
franchises, niant qu'elles fussent contenues dans leurs actes; 

Journée tenue à 
Grandson pour le9 

limite9 et rem oy ée 

Remise du fief de 

Rretiige. 

Aruald de Rnlh_ 
brrg succède i 

Frédéric de Rheiu, 

évè lue de Rade. 

Les bourgeois de 

\euchidrl drmmý_ 

dent un nouvel 
acte (le leurs fran_ 

Cluses, pour rem_ 

placer celui qui 
avait été CWI tJ 1C 

par l'incendie. 

Le comte JSan ne 
veut pas convenir 
de leurs franchises. 

Numérisé par BPUN 



LIVRE ll. 16 CHAPITRE II. - DE JEAN DE FRIBOURG 

1451 ce qui causa une grande désunion entre le comte et les bour- 
tirrnura dr 1.1.. F. F.. 

geois et qui obligea ces derniers d'aller à Berne pour implorer dr Berur n4"Inmé 
1D 7 

rar lus bourgeois. le secours de LL. EE., qui sont juges de ces différends, et qui 
envoyèrent aussi d'abord des députés à Neuchâtel pour tâcher 
d'apaiser ce différend par des voies amiables; mais cela ayant 
été inutile, LL. EE. firent citer les deux parties à comparaître 
à Berne, et y jugèrent déjà d'un accessoire le 40 avril 4454. 

1, L. Er:. d, e Berne Ils adjugèrent aux bourgeois de Neuchâtel la liberté de recher- adjugeuloux 
bourgeoiadrehe'- cher partout pour trouver les moyens de prouver leurs fran- 
eherdes creuses chises, tant par des témoins que par des écrits authentiques, 

de 1eord flanehises 
et qu'ils feraient un rôle de toutes celles qu'ils prétendraient 
avoir, à quoi ils travaillèrent avec empressement. 

1452 Le comte Jean donna, le 4c'r mai 4452, en vrai fief màle, à 
Fier deV"uunmreus Jaquet de Vaumarcus, habitant au Landeron, pour lui, ses loirs, 

savoir: les mâles procréés en loyal mariage, la troisième partie 
unnd. "mrnl d. + (les contributions du mandement de Perles, et une sixième 

l: rrhrrir d. "no_ partie et environ deux tiers de la gerberie (le Romont et de 
Vesterholz, à condition qu'il entretiendrait et desservirait le dit 
fief mâle, si l'occasion s'en présentait, ou si lui ou ses hoirs 
qui pourraient tenir des fiefs en étaient avertis. Jaquet jura 
d'ètre fidèle suivant le droit des fiefs mâles et faire tout ce qu'un 
bon vassal doit faire à son seigneur de fief. 

ýniss,. nrr de rl, i_ Il naquit cette année à Rodolphe, marquis de llocliberg, un lirrr dr Ilnrhbrrg. fils qui fut nommé Philippe et qui fut dans la suite comte de 
Neuchàtel. Il fut ainsi nommé à cause de Philippe, duc et 
comte de Bourgogne, qui le tint sur les fonts de baptême. 

, enn, gly ar ýr., " Jean, fils (le Jean (le Neuchâtel petit-fils de Girard fut in- 
vêtu du fief de Vaumarcus. \'auumrrus. 

'ferres rn Bourg. - 
Le 

comte Jean de Fribourg, possédant des terres en Bour- 
gue gogne gisant dans les détroits de Vuillesin, de Dommartin près 

Are,, et Dauls, de Pontarlier, comme aussi d'Arçon et de Doulx, qui lui étaient 
échues par la mort de Jean Peleur et de ses enfants, qui étaient 

ses hommes (nain-mortables, Jean de Fribourg remet ces pos- 
sessions, qui sont au nombre de quarante-et-une pièces de 

1"rs 
,...: ýr. ":..:. 1e- terres, et qui sont toutes spécifiées dans l'acte, à Jean et à 

uwa"ie, s . "n )oui - Pierre 13ichet, frères, pour en louis', eux et leurs hoirs: en arnl runnu. " g. "us 
le , nnin_. nnrlr. qualité de ses hommes de main-morte. Mais au cas qu'ils vinssent 

à mourir nuls hoirs procréés de leurs corps, ou seulement l'un 
llrsrurrs, ' sl. i. " d'outre eux, ou qu'ils soient partis et desseurés l'un d'avec l'autre, Jirr drlruuqura. 

ou à partager les dites terres, qu'en ce cas elles retourneraient 
de plein droit au dit comte. Il leur réserva qu'ils seront obligés 
d'y bâtir une maison dans le terme de six ans et de la main- 
tenir. Ils lui donnèrent d'entrage la somme (le trente-six florins 
d'or de Rhin, et ils s'assujettirent à payer annuellement une 

1 
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cense de vingt-deux sols six deniers esthévenants, rendables 1452 
à chaque St-Martin dans son chàteau de Vautravers. Donné au 
Landeron le 7 juin 4452. 

Jean de Fribourg, ayant encore acquis un maix de terre à Autre remise de 

Vuillesin en Bourgogne, qui lui était échu par la mort de llugo- 
nin 13udin du dit lieu, un (le ses hommes de main-morte, les 
remit à Cuené Lamie de Dornmartin, pour lui et ses hoirs nés 
et procréés de son propre corps en loyal mariage, à condition Conditions ana_ 

que si le dit Cuené ou ses enfants défaillaient sans laisser au- quelle, la maiu. 
morte est asaujetlie 

cuns hoirs procréés de leurs corps, ou qu'ils seraient partis 
ou desseurés l'un d'avec ]'autre, en ce cas les biens de celui 
qui défhudrait reviendraient au dit comte ou à ses hoirs, comme 
une échute de niam-morte. Ce maix était appelé le petit maix -ilaix de vuille, iu 

de Vuillesin, et comprenait quatorze pièces de terres. Le dit 
Lamie paya dix florins d'or d'entrage et se soumit à une cense 
annuelle de sept sols et demi esthévenants de bonne monnaie s, d, reeiýcenanls. 

l. ru, " c:, len r. 
coui'sable au comté de Bourgogne, qui valent six gros tournois, Gros bn rnuis. 

qu'il doit payer à chaque St-Martin au chàtelain du Vautravers. 
Le 8 juillet 14.52, les députés de Louis-le-Bon et ceux (lu en�Girrnee la 

comte de Neuchàtel s'assemblèrent dans l'abbaye de la Lance, Louée naahat 

pour le, es nt', de 

pour tâcher de terminer le différend qu'ils avaient au sujet des Grandon. 
limites entre la baronnie de Grandson et le Vautravers et autres 
difficultés; mais cette conférence fut encore inutile, comme les 
précédentes l'avaient été (V. les ans 1388 et 14: 50). 

L'acte de franchises des Geneveysans ou habergeants, daté Canlirma, i.. nn de, 
du 9 mai 14.42, avant été consumé par l'incendie arrivé à Neu- 

chàtel, ils prièrent Jean IV, seigneur de Valangin, de le leur re- 
nouveler; ce qu'il fit. Il confirma leurs franchises sur une copie 
qu'ils lui en produisirent, et ce moyennant la somme de cent 
florins d'or qu'ils lui délivrèrent. Cet acte de confirmation est 
daté du 12) avril 4 4.52. 

Il y eut cette année un grand débordement d'eaux (lui causa Drbordrn, d'enn. 

beaucoup de dommage. Il y eut en outre dans la Suisse une 
peste qui enleva beaucoup de inonde , et cependant les vivres reste. 
étaient à très bas prix. On vendit dans Soleure, selon llafner, Bas pri1, de5 den_ 

389,4.90 pots de v in à un creutzer le pot. Douze mesures 
d'a- V in 'enulu ; un 

creutzer le pot. 

voine valaient neuf creutzer, et douze de froment quinze creutzer. 
Jean d'Arberg, frère de Guillaume, seigneur de Valangin et 1453 

oncle de Jean IV, aussi seigneur de Valangin mourut le 12 mai 
UortdeJeand'Ar- 

e seigneur ýrr berg, oncle deJeau, 

44.53. Il avait été tuteur et curateur de son dit neveu Jean 1\ seion'de valan, bi, n. 

depuis l'an '14.27 jusqu'à l'an 14,50. Il n'avait point été marié. 
En ce temps vivait Jacques Des Grads, un fameux notaire JacquesdesGrads. 

qui était clerc juré du comte Jean de Fribourg. Il possédait 
une pièce de terre considérable gisant au-dessous du' village 

....... ..,. .... .. (% vC Tl1MV n 
1) 
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1453 de Cernier, dont il obtint l'affranchissement de la dîme. Elle 
est encore franche aujourd'hui et s'appelle le champ des Grads. 

Fier irl'. rhr,,. Cette année, Jean de Fribourg donna à Ulrich et Rodolphe 
d'Erlach, frères, pour eux et leurs hoirs, fils ou filles, quelques 
vignes situées au Landeron et à la Neuveville, et deux muids de 
bon vin blanc à prendre dans sa cave du Landeron, en vrai 
fief màle, pur et franc, selon le droit féodal et la teneur des 
lettres de Conrad son père (V. l'an 442,1). Il leur accorda en 
outre la liberté d'assigner en douaires à leurs femmes quelques- 
unes des dites pièces en fief, à condition que cette assignation 
ne durci-ait pas plus que la vie de leurs femmes. De quoi les 
dits d'Erlach firent serment de fidélité et de faire tout ce qu'un 
vassal est obligé de faire pour de semblables fiefs. 

vignes donn"'es n Le comte Jean donna aussi la mème année à Antoine, Ulrich 
(n"raud"Erlaeh' 

et Pétremand d'Erlach, conjointement ou divisément, quelques 
autres vignes en droit et franc fief màle, selon la coutume 
féodale et la teneur des lettres de Conrad à leurs prédécesseurs. 
Ils promirent fidélité. 

Le duc de Savoie, Le (lue de Savoie, voyant qu'il y avait des différends depuis 
juge entre l. uui' 

de Chnlons el Jean 
longtemps entre deux de ses vassaux, Louis de Châlons, pour 

de FrihmurF, au la baronnie de Grandson, et Jean (le Fribourg, comte de Neu- 
sujeldelaharonni' , 

de Gorgiez. chàtel, a cause de la baronnie (le Gorgier, entreprit de les 

pacifier. Il écrivit pour cet effet à l'un et à l'autre au mois de 
juillet 44.53, et en môme temps il leur manda qu'il enverrait 
des commissaires à Yverdon pour prendre connaissance de ces 
différends. En effet, ceux-ci arrivèrent à Yverdon le 40 août 
14-53, d'où ils assignèrent Louis et Jean à comparaître devant 

eux le 20 septembre suivant. Les commissaires du duc n'ayant 
pasl)oussé la chose bien avant, les deux parties trouvèrent à 

propos (le se nommer elles-mêmes des arbitres, et c'est ce qui 
fut exécuté le 11 octobre suivant dans le château de Grandson. 

Le due de Ilour- Philippe, duc et comte (le Bourgogne, venant d'Allemagne 
Vogue haccrà Veu- 

et passant par Soleure, y l'ut régalé pendant trois jours avec 
tout(' sa suite. Nicolas de Wangen, avoyer, et Ulrich Bise, 
banneret de Soleure, et autres l'accompagnèrent jusqu'à Neu- 
chàtel, oit le comte Jean et la ville lui firent tous les honneurs 
possibles. 

Jean de I'rihuurg Jean (le Fribourg alla à Waldshut pour y assister à une as- vu iNldd. hul. 
Il rrçoil d«. han- seillblée (lui y avait été convoquée. En passant par Soleure, 
neur, 6tioleurc. on lui lit beaucoup d'honneur; cette ville le fit Conduire en 

bateaujusqu'au (lit lieu avec toute sa suite. 
Lehangeenlr'Jrn Le comte Jean échangea avec le prévôt et le chapitre 

de 
dr 1lruchidrl rl la 

, I,. 
Neuchâtel une maison qu'il leur remit pour loger quelques cha- 

l Itoincs, et le prévôt, qui était pour lors Jacques de Maillefert, 

t 
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lui donna son jardin, qui était devers l'occident du grand temple, 1453 
où le comte se proposait de faire un bàtiment (V. l'an '1356). 
La maison que ce prévôt acquit par cet échange avait appar- 
tenu auparavant à Isabelle de Cléron. 

L'empereur Frédéric 111 confisqua et mit au ban de l'empire Terres de ltneh_ 
toutes les terres que possédait Guillaume de Hochberg, père de tiers mises au ban 

Rodolphe, savoir: Hochberg, Rothelin, Susemberg et Schopfen de l'empire. 

et cela d'autant que Guillaume avait épousé le parti des Suisses 

contre la maison d'Autriche; mais il les lui rendit bientôt après. 
Louis de Chàlons, prince d'Orange, baron de Grandson, ap- Prrcantion da 

prenant que Jean de Fribourg, comte de Neuchàtel, avait fait 
de C halons en vue 

ý du trslament de 

son testament, au moyen duquel il prétendait faire passer le Jean de Frihuurs. 

comté de Neuchâtel dans la maison de Hochberg, au préjudice 
de ses droits, qu'il voulait faire valoir dès que Jean son vassal 
serait mort, en mettant la main sur le comté, commença à se 
précautionner et à prendre ses mesures, conformément à l'acte 
de reconnaissance que les bourgeois de Neuchàtel lui avait 
donné l'an 14,, 06, portant « qu'au cas que Conrad de Fribourg 

« ou ses enfants vinssent à décéder sans hoirs procréés de 

« leurs corps en loyal mariage, qui par le droit des fiefs d'Alle- 

« magne le pourraient et devraient succéder, les dits bourgeois 

«reconnaîtraient Jean de Chàlons, seigneur d'Arlay et prince 
« d'Orange, pour être leur souverain prince et seigneur du fief' 

« de Neufchàtel et comté d'icelui (V. l'an 1406). » Pour cet effet Le comte Jean se 
il somma le comte Jean, qui était son beau-frère de venir lui re"`l à Grandson 1 

pour r" cadre bmo_ 

rendre hommage. Celui-ci n'hésita pas, et se rendit aussitôt à u, aýe an comte dr 

Grandson, où il fit la reprise du fief le 9 octobre '14,53, en la "I" I" 

même forme et manière que l'avaient l'ait ses prédécesseurs. 
Et comme ces deux prince et comte souhaitaient de terminer Arbit,;., e poue 

terminer leurs dif- 

leurs différends au sujet des limites de Grandson, ils se pro- f od,, a-sujet 
des lin es 

posèrent l'un et l'autre, le '11 octobre, de le faire par la voie Grandson 

d'arbitres. Voici quelles étaient les prétentions de l'un et de Prélde "ns 
on Louis de Cbâls, 

baron deGrandson, 

1 autre :à ce sujet. 
Le comte de Chàlons soutenait '1° que sa seigneurie de Grand- 

son s'étendait devers le comté de Neufchàtel et seigneurie de 
Travers jusqu'aux limites suivantes: dès la Roche blanche, tirant 
au droit au Pré-la-Dame, de là à la Fontaine Lacherel, de là 

au pré des Sagnettes-Berthoud, et de là droit au haut de la 
Roche de la Fauconnière sur la Reuse près du chàtel de Roche- 
fort. 2° Que les gens de la seigneurie de Grandson avaient le 
droit et avaient accoutumé de mariner aux Joux de mon dit 

seigneur de Neufchàtel jusqu'à la rivière de la Reuse sans aucun 
empèchement (V. l'an 1330). 3° Que les dîmes de Concise, des- 

quelles les dîmes. de Vaumarcus et de Vernéa faisaient partie, 
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1453 appartenant à Jacques de Montagny, en étaient des dépendances 
et par conséquent étaient mouvantes de son fief. 

ufrn. ede jean Jean de Fribourg soutenait, de son côté, que les limites du de Fribourg. 
comté de Neufchâtel s'étendaient depuis Noirevaul, tirant à la 
Roche de Chamelerée, dès là à la Fontaine du Parc, de là 

, 
jusques au haut de Montrond, et de là tendant au haut de la 
montagne par-dessus la Fauconnière, lesquelles limites il s'offrait 
de déclarer plus à plein dans ses mémoires; depuis lesquelles 
limites tendant au Vautravers, il soutenait qu'il avait toute jus- 
tice, seigneurie, juridiction haute, moyenne et basse, seul pour 
le tout, et d'en avoir joui et usé tant lui que ses prédécesseurs, 
par tel et si longtemps qu'il n'est mémoire du contraire, pai- 
sibleºnent et sans contredit, et qu'il a joui des champs, prés, 
bois et autres héritages enclavés dans ces limites; que ses 
officiers y avaient toujours gagé, et qu'il avait aussi accensé 
et admodié à temps et à perpétuité les terres qui y sont con- 
tenues; qu'il avait donné la permission d'y esserter et aplanir 
les héritages; que le seigneur de Grandson ni ses prédécesseurs 
n'avaient jamais joui des dites lettres et de leur contenu, comme 
s'en vantait le dit seigneur prince d'Orange. 

ºtu1li1u"d''t"ouis A quoi ce dernier répondait que, supposé, mais non confessé, 

que le dit seigneur Jean de Fribourg eût joui et usé, lui et ses 
sujets, des terres qui sont au-delà des limites contenues dans 
les lettres sur lesquelles il fonde son droit, il ne pourrait pas 
acquérir par là des droits par lui prétendus sans titre, et que 
s'il en avait 

, 
joui, ce n'avait pas été paisiblement et sans con- 

tradiction, et que si ses prédécesseurs ou lui l'avaient su, ils 
y auraient apporté de l'opposition. Et au regard des dîmes de 
Vannlarcus et (le Vernéa, Jean de Fribourg continuait à sou- 
tenir qu'elles étaient de son fief. 

"I"""i I"'"" V oict le compromis qui lut lie entre ces deux parties: trr Ira iu, rtirs. 
Désirant, disent-elles, de terminer ces différends, elles se 

soumettent à l'arbitrage des nobles Gautier (le Thalerans, seigneur 
de Frontenay, et maître Jean Mairet, licencié aux lois, arbitres 
choisis par le prince d'Orange à échange d'autres de semblables 
états, et ceux choisis par Jean de Fribourg sont Othenin de 
Cléron et Huguenin de Vuillaufans, seigneur (le Say, aussi à 
échange d'autres (le môme état, auxquels ils donnent plein 
pouvoir (le senteiºcer et prononcer sur les dits différends, pro- 
mettant par serment d'observer tout ce qu'ils prononceront et 

F: Ihrnnueml i, (le se soumettre à leur Jugement, salis en appeler et recourir 
l'urLitnýl; r dr Lon 

l'url)Itr 1-e (lit (le 1)011 baron on autres, et ce SOUS peine 

(le mille livres lausannoises par la partie contrevenante à celle 
(lui se soumettra à la sentence, et de comparoir à toutes jour- 

i! 

4 

i 

ýA_ 
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nées (lui pour ce leur seront assignées par les dits arbitres ou 1453 
échanges, sous peine de cinquante livres lausannoises payables 
par la partie non-comparaissante à la partie comparaissante. 
Les parties ont promis de donner leurs raisons par écrit entre 
les mains de maître Guillaume de Berry, secrétaire du due de 
Bourgogne, et de Jean Bonard de Bonerand, tabellion général 
au comté de Bourgogne, ou à d'autres de semblable état que 
les parties pourront nommer. Ces mémoires seront délivrés 
pour le 2 mai prochain à Pontarlier. Ils pourront faire convenir 
et examiner de chaque côté jusqu'à trente témoins et au-dessous, 
que les susnommés Guillaume de Berry et Jean Bonard exa- 
mineront ces mémoires et qu'ils remettront l'examen qu'ils auront 
fait entre les mains des arbitres à Pontarlier sur le ter août 
1454.. Les arbitres seront convenus par les parties à jour et 
lieu pour prendre et recevoir la charge d'en dire sous peine 
de mille livres lausannoises, applicables comme dessus. Que 
le présent compromis devra durer jusques au jour de Pàques 
charnel 1455. Qu'au cas que les arbitres ne s'entendent pas 
dans le dit terme, les procès et examen faits à l'occasion du 
présent compromis seront valables en tous jugements, comme 
s'ils avaient été faits par devant juges compétents; qu'en atten- 
dant la décision, les sujets de part et d'autre pourront mariner 
aux Joux dont est débat, sans les y gager; que chaque seigneur 
jouira de sa rente comme du passé. Que les dîmes levées qui 
sont entre les mains de Jacques de Vaumarcus seront remises 
à Jacques de Montagny durant le présent compromis, et ce 
d'autant que Jacques de Montagny s'était engagé de remettre 
ces dîmes au 'seigneur de Neufchàtel, au cas qu'elles lui soient 
adjugées, et c'est de ce dont il devait donner caution suffisante. 
Jean de Fribourg promit aussi de restituer à Jacques de Mon- 
tagny dix-huit muids de blé, par moitié froment et avoine, 
levés par son commandement sur les dîmes de Vaumarcus et 
de Vernéa pour trois ans, au cas qu'il soit sentencé que les 
dîmes ci-dessus sont de la dépendance du prince d'Orange. 
Le présent compromis est fait sans le préjudice des droits des 
parties. Jacques de Vaumarcus se porta caution des dix-huit 
muids ci-dessus, et Jacques de Montagny s'engagea aussi de 
relever le dit Vaumarcus de tout dommage. Et comme Jacques 
de Montagny se plaignit que les dîmes avaient été levées en- 
core une année outre les trois ci-dessus, on lui laissa son re- 
cours sur celui qui les avait cueillies, au cas que ces dîmes 
lui fussent adjugées en qualité de vassal du prince d'Orange. 
Il l'ut donné un double de ce compromis à chaque partie. 

Les bourgeois de Neuchàtel, continuant toujours d'insister au- NeLes 
bour&eois de 

uchâtel insistent 

Numérisé par BPUN 



LIVRE Il. 22 CHAPITRE Ii. - DE JEAN DE FRIBOURG 

1453 près du comte Jean pour avoir un nouvel acte de leurs fran- 
: nq, eès du eondc r 
Aeau pour nvo; r choses, ceux qu'ils avaient avant été consumés par l'incendie, 

acte dýhý, ,. 
rran_ 

et le comte leur en contestant la plupart, les bourgeois tirent 
f. e comte fait la toute la diligence possible pour' prouver ouver qu'ils avaient certaine- sourde oreille. b [' 

ment toutes les franchises dont ils demandaient le renouvellement. 
n, cnvoien4 des lis envoyèrent pour cet effet à Lausanne des députés qui étaient 
députes i l"au_ Esmonet Barillier et Nicolet Berger, lesquels partirent le 14" mars . aune pour avoir 

le ridllmis des 14-53, afin d'aller rechercher dans les archives de cette ville les 
franchises de 1,111t. 

originaux des franchises de Neuchâtel. Ils s'adressèrent à l'évèque 
Guillaume de Saluces et à son official, qui ayant trouvé les 
actes qu'ils demandaient, leur en donnèrent un vidimus authen- 
tique. Voici le vidimus qu'ils rapportèrent: 

v; d; mu. aceordé. Au nom de la sainte et individue Trinité, du Père, du Fils et du 
St-Esprit heureusement, ainsi soit-il! Nous Jean-André, licencié aux 
droits, chanoine de l'église, official de la cour de Lausanne, et An- 
toine Gapet, licencié aux droits, chanoine de Lausanne, juge du vé- 
nérable chapitre de la dite église, voulons être notoire à tous présents 
et avenirs et foi être indubitablement ajoutée. Que nous, dit officiai, 
étant assis dans l'auditoire de l'église prédite pour y administrer le 
droit, avons vu des lettres de libertés, de droits, constitutions, ordon- 
nances et coutumes de longtemps faites et concédées par illustres sei. 
gneurs Ulrich, comte, et Berthold son neveu, seigneurs de Neufchâtel, 
à leurs bourgeois du dit Neufchâtel, scellées en pendant des sceaux, 
de heureuse mémoire Monsieur Berthold, par la grâce de Dieu évêque 
de Lausanne et de l'église collégiale de Neufchâtel, avec ceux des 
devant dits seigneurs Ulrich et Berthold, ensemble et avec des lettres 
de ratification, approbation et confirmation des dits seigneurs évêque 
et chapitre de Lausanne, scellées de leurs sceaux, lesquelles nous 
ayant été solennellement présentées en jugement par devant les no. 
taires publics nos jurés et les témoins ci-après nommés. A l'humble 

supplication des provides hommes Esmonet Barillier' et Nicolet Ber. 

ger, spécialement députés, envoyés et élus de la part des dits bour- 

geois pour faire les choses ci-après écrites, afin de les voir et lire: 
Nous les avons reçues et lues, regardées et diligemment considérées 
étant saines et entières, nullement viciées, ni concelées, ni en aucune 
façon d'icelles suspectes, et du tout sans aucun vice ni suspicion, 
comme de prime l'ace apparaissent. Desquelles lettres de confirmation 
et constitutions les copies sont ci-dessous écrites, sous la teneur tel que 
s'ensuit. Au nom de la sainte et individue Trinité, Ulrich, comte, et 
Berthold, son neveu, etc. (V. l'an 1214), Berthold, par la grâce de 
Dieu évêque de Lausanne, etc. (V. la suite en l'an 1214). Après la 

représentation, vision et lecture des lettres ci-dessus, nous avons été 
humblement requis qu'il nous plût commander être faites copies d'i- 

celles lettres et de leur teneur par les notaires publics nos jurés sou- 
scrits en forme authentique, les faisant corroborer des sceaux dont on 
use aux cours (les dits officiai et juge, et que nous ordonnassions 
qu'à cette copie indubitable foi fùt partout ajoutée comme aux dites 
lettres mêmes, à la mémoire des choses y contenues, auxquelles co- 
pies chacun de nous dits officiai et juge, interposant notre autorité 
ordinaire, ensemble notre décret, implorant sur ce humblement notre 

: aT 

+.. 
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office. Nous donc official et juge prédits, en suivant la dite supplica- 1453 
tion comme étant raisonnable, sachant combien il est dangereux 
d'exiber les lettres originales et principales partout où il est besoin, à 
cause des courses des ennemis et des incommodités que les guerres 
apportent sur les chemins, pour ces justes causes et autres, avons 
ordonné que les dites lettres originales demeureront rière le chapitre 
de Lausanne et seront conservées aux coffres de la dite église, et man- 
dons en être fait vidimus, un ou plusieurs, par les notaires publics 
nos jurés souscrits, en perpétuelle mémoire, ordonnant ce néanmoins 
par notre dite autorité, de laquelle nous usons en cette partie, que 
les copies qui en seront faites obtiennent partout telle force comme 
les lettres originales feraient. Pour efficace et témoignage desquelles 
choses prémises, étant diligemment faite collation des dites lettres avec 
le présent vidimus, auquel n'est rien contenu qui ne soit inséré en 
l'original des dites lettres et qui change aucunement la substance d'i- 

celles. Nous, dits ofl%ial et juge, avons interposé notre autorité, en- 
semble notre décret, au dit présent vidimus, auquel nous avons or- 
donné être mis le sceau de la cour de l'officialité de Lausanne, et les 
sceaux du chapitre du dit Lausanne et de la dite cour. Et avons or. 
donné être fait par les notaires publics, nos jurés souscrits, un pu- 
blic et authentique instrument des choses prédites à la faveur des dits 
bourgeois et de tous ceux qui y pourront avoir intérêt au temps ave- 
nir. Ces choses ont été faites en l'auditoire des dites cours en l'an 
1453, première indiction prise avec le dit an, le 24 mai, l'an Vil du 
pontificat du St-Père en Christ N. S. Monsieur Nicolas V, pape par 
la Providence de Dieu, présent à ce en l'auditoire de la cour du dit 

chapitre lorsque les choses ont été faites, et ordonné par les dits sei- 
gneurs juges vénérables et discrètes personnes messire Pierre Frenier, 
Girard Patin, etc., chanoines de Lausanne et autres. Le présent vidi- 
mus est signé Jacques Arthod, Humbert du Fleuve et Pierre Rolet, 

clercs notaires publics par autorité impériale et jurés en la cour de 
Lausanne. Pierre Crostel, clerc, était pour lors procureur fiscal de l'é- 
vêque de Lausanne. 

Outre cette députation, les bourgeois de Neuchâtel en tirent fl put Lion dý> 
encore une autre à Besançon; car, comme ils étaient convenus b, "1`°" dP "°"- 

châd .i Bcsancmý. 

avec le comte Berthold, l'an 1217, qu'au cas que l'acte conte- 
nant les franchises de Neuchâtel vint à périr par quelque acci- 
dent, on aurait pour lors recours à la ville de Besançon, vu 
que les franchises de cette ville étaient conformes à celles de 
Neuchâtel, il importait d'en avoir un extrait en due forme (V. 
les ans 1-177 et 4214). Les députés qu'on y envoya obtinrent 
aussi du magistrat de Besançon les fins de leur demande. 

Nonobstant tous ces actes que la ville s'était procurés, ni le Le comte ne ieu 
comte ni la ville ne pouvaient s'entendre. Du côté du comte on s'accorder avec la 

ville. 

prétendait qu'il avait de certains droits que la ville lui niait; 
et de la part de la ville on prétendait qu'elle avait encore acquis 
plusieurs autres franchises, depuis l'acte de 4244, que le comte 
contestait et refusait de confirmer. La ville eut enfin recours Les bourgeois et- 

à LL. EE. de Berne comme juges dans ces sortes d'occasions; courentà Berne. 

Numérisé par BPUN 



LIVRE Il. 24 CHAPITRE I1. - DE JEAN DE FRIBOURG 

1453 nais comme de part et d'autre on manquait de preuves, LL. 
'' '`t eo oent EE. ne purent rien déterminer. Elles se contentèrent d'envoyer 

un arl, nt. i i, Ncu- 
, 

dote, pn., r i, ren_ a Neuchâtel un de leurs sénateurs, nommé Jules Spielmann, 
pour tâcher d'accorder les parties à l'amiable; ce que ce seigneur 
tâcha de faire, mais inutilement. C'est pourquoi il fallut pro- 

Seerilnires elinisis céder par enquète et assermenter (les témoins. Et comme il 
fallait des secrétaires neutres, le comte Jean en choisit un, qui 
fut Pierre Dorient, secrétaire d'état de la ville de Bienne, et la 

ville de Neuchâtel choisit pour le sien Jacques Cudrefin, secré- 
taire d'état de la ville de Fribourg. Les informations furent 

prises par des serments prêtés entre les mains du sénateur 
Spielmann, qui y apposa son sceau, après que les deux secré- 
taires ci-dessus les eurent signés; tellement qu'on dressa un 
mémoire qui contenait toutes les prétentions du comte aussi 

Li,, kpotrde, lune bien que celles de la ville qui étaient bien prouvées. Après 
dm", tit`rs. ".. x quoi ce sénateur donna citation aux deux parties à paraitre à 
,. e court pavait ; Berne sur le 9 aoùt. Le comte Jean y alla lui-même, assisté 
"; il '-; 'ý`de 

quelques conseillers, et les députés de la ville s'y rencon- 
trèrent aussi. 

Le comte produit Le comte produisit un mémoire qui contenait vingt-deux ar- 

um m.. moirc que 
1"L. F, E. rxpliquent 

ticles avec la déposition des témoins. I. L. EE. J'examinèrent et 
et quiacrtdese°_ expliquèrent ces articles de la manière suivante, ce qui servit tance. 

de sentence à l'égard du comte: 
Aàks reconnues 

due,. 
Muringe. 

Outre jure. 

l'rinunnirr de 

fillcrrr. 

ACLit de terris. 

I'n+. rr le Inc. 

Uurriern et arli_ 
mus. 

Ilnlrlirrx rl bll_ 

Ira li . 

I. A l'égard (les quatre aides, il fut prononcé que, lorsque le comte 
marierait une fille, les bourgeois seraient obligés de lui donner une 
aide, c'est-à-dire une somme d'argent; mais lorsqu'il en marierait une 
seconde, ils ne seraient pas obligés de lui rien donner. 

`?. Lorsque le comte ira outre mer, ils lui donneront une aide, et 
lorsqu'il sera l'ait chevalier; mais non à son fils, s'il est fait chevalier 
pendant la vie de son père. 

3. Lorsque le comte sera fait prisonnier de guerre dans sa propre 
guerre, pour sa propre cause, alors les bourgeois lui devront un sub- 
side pour sa rançon; tuais si son fils y allait, ou que lui-même frit 
pris dans une guerre où il serait allé pour aider à d'autres, alors ils 
ne lui devront aucun subside. 

4. Que si le comte achetait un pays, gens et seigneurie, les bour- 
geois seront encore obligés de lui donner une aide, pour une fois tant 
seulement; bien entendu que ces aides seront gracieuses et raisonnables. 

º. Que, lorsque le comte voudra passer le lac, ceux qui jettent des 
filets devront le passer pour néant, parce qu'on leur donne du pain et du 
vin dans le bateau, et que les ouvriers et artisans, comme tonneliers, 
charpentiers, couturiers, etc., il devra avoir ces derniers pour un sol 
bâlois par jour avec leur boire et manger, connue anciennement est ac- 
coutumé, et ils seront obligés (le servir le comte préférablement à tous 
autres, et surtout qu'il devra avoir les bateliers et bateaux pour un cer- 
tain loyer avant tous autres, lorsque lui et les siens en auront besoin, et 
il en sera de même des messagers. 

k-, 

e7 
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6. Que le comte héritera les bâtards et bâtardes qui mourront sans 

' 
1453 

enfants. t; àtard. 
7. Qu'il aura une garde ou guette toutes les nuits au château aux dé- Gardes aurhaiteau. 

pens de la ville. 
6. Que les gardes des vignes porteront tous les jours au château des Garde, des signes. 

raisins lorsqu'ils seront mûrs, et des graillons de noix (c'est à dire des Grainons. 
cerneaux). Que chaque garde lui portera encore, au temps des ven- 
danges, une bolie de moût pour l'office de sa brevarderie, et qu'ils none de moût. 
porteront dans sa cour les gerberies des vignes quand les bonnes 

gens s'en seront accordés, et qu'on donnera aux dites gardes cinq sols. 
9. Que le comte pourra, clans la ville et sur le marché, retenir Bete iri", aenrde, 

les denrées, comme poisson, chair, etc., que les bourgeois auront 
achetées, et ce pour le même prix. 

10. Que les maisons depuis la Maleporte en haut qui seront un an Maisons dn eh, - 
et six semaines sans couverture, seront échutes au comte et que la teau d`'s ia't`de- 

cense sera perdue, et qu'il pourra les remettre ou les prêter à d'autres purte. 

sous une autres cense, à moins que ce ne fût par incendie, auquel 
cas les bourgeois auront cinq ans de terme pour les rebâtir. Que les 
maisons qui sont au-dessous de la dite Maleporte et qui seront trois 
ans sans être couvertes lui seront aussi échines, mais ils auront aussi 
cinq ans de terme en cas d'incendie. 

11. Que toutes les vignes non cultivées pendant trois ans seront au vignes non mdti- 
comte, et qu'il pourra les prêter pour une cense à son bon plaisir. 

12. Que tous pàquiers et graviers du lac et forcloisons sont au Paquiers et gra- 
seigneur, qui les pourra remettre pour une cense, et que personne ers. 
ne pourra cultiver ces places que le comte ne les lui ait remises. 

13. Que toutes les treuves et enchoittes en la comté lui appar- Droit deerpases. 
tiendront. 

14. Que les vingt-quatre conseillers de ville, comme aussi les meu- 
niers et fourniers, devront tous les ans une émine de froncent et un 
pain au comte, et deux pots de vin, payables le lendemain de Noël. 

1.5. Que tous les nouveaux mariés lui devront huit pots de vin. 
1louoeaus mariés 

16. Qu'après qu'on aura mis le ban des vendanges, personne ne Ban desendanges. 

pourra vendanger avant le temps limité sans sa permission, sous peine 
de trois livres faibles d'amende. 

17. Que les officiers du prince pourront juger dans les Etats tout OWciers du 111rince 

peusentjuger. de même que les chanoines, nobles et bourgeois. 
18. Que les droits de la sauvagine en la comté de Neufchâtel sont Sauvagine et 

au dit comte, mais que les bourgeois qui ont des lévriers, braquets, chasse. 
chiens de plumes et oiseaux de chasse, pourront chasser dedans le 
ban, dans la dite pourprise, sans aguet; niais s'ils voulaient chasser dans le ban à filets sans le congé du seigneur ou de son lieutenant, 
le seigneur les pourra gager. 19. Que pour le Tournage, ils devront donner au fournier la pâte Fourm, ge" 
accoutumée et un denier par émine. 

Les bourgeois de la ville de Neuchâtel produisirent aussi de Productions de la 
leur coté, par devant LL. EE., non-seulement le vidimus qu'ils 
avaient obtenu à Lausanne, mais surtout un rôle qui contenait 
toutes les franchises et les coutumes dont ils étaient en pos- 
session et desquelles ils avaient usé et Joui avant l'incendie. Le 
comte les leur voulut contester, disant que depuis si longtemps 
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1453 les choses avaient bien pu changer, qu'il y avait plusieurs ar- 
ticles dont ils n'avaient jamais 

, 
joui , et que tous les siens n'étaient 

pas contenus au dit rôle, etc. Sur quoi LL. F. E. prononcèrent: 
rrnmmri;,...,,. Que le vidimus que les bourgeois produisaient ne pourrait être pro- 
,P LI.. EL, fiitable ni dommageable ni à l'une ni à l'autre des parties, mais que 

I. r r, nu, r , ",. r.. �_ le dit comte sera obligé de passer, dans un an après la date des pré- 
u" sentes, un nouvel acte de toutes les franchises, tant de celles qu'ils nuncrl nclc dr 

r. .lr avaient déjà vérifiées que de celles dont ils pourraient encore faire 
les preuves dans un an, à compter depuis la date des présentes, 
toutefois sans dommage des connaissances ci-dessus écrites et des pro- 
nonciations, déclarations et sentences auparavant rendues entre les par. 
ties, qui devront subsister (V. les sentences rendues le 14 mai 1406 
entre le comte Conrad et la ville). 

Mais pour le rôle nous jugeons et connaissons que ce que les dits 
(le Neufchâtel pourront prouver par légitime témoignage, ou que le" 
comte leur avoue qu'ils ont eu ces priviléges et en aient joui par le 
passé, cela devra demeurer dans son ancien être, et le comte les leur 
devra confirmer et corroborer pour lui et ses successeurs, par ses 
lettres patentes scellées en manière de franchises. Et que si le comte 
avait encore d'autres droits qui ne sont pas ici spécifiés, il en pourra 
jouir. L'acte est scellé du sceau de LL. EE. et daté du mercredi avant 
la St-Barlhélenly de l'an 1453. 

. ulinncr a, cc Les Suisses firent cette année une alliance avec Charles VII, 
VIL 

roi de France, qui l'ut une confirmation de celle qui avait été 
faite à Ensisheim le 28 octobre '1444. 

Anurc abondant,. Cette année fut très abondante, tellement qu'à Soleure, comme 
l'assure Hafner, le sac de froment s'y vendait quinze creutzer, 
le sac d'avoine sept et demi creutzer, et on y vendit 394,235 
pots de vin à un creutzer le pot. 

1454 Le 9 
, 
janvier '14.54, le Grand Jacques de Vautravers confirma 

I. r GrnuJ Jnrgnrn son te'- aillent (Ili 4 septembre 14.50. Claude de Galera fut con- 
-n LI. - 

lnmrnt, stitué héritier conjointement avec Guillemin et Pierre, ses deux 
bàtards, qui y apportèrent leur consentement. Le testament 
est signé G. Uuendoz. 

%iI1.111til A l'instance des bourgeois de Neuchâtel , le doyen du chapitre 
unul Ir Lhnbinix, 

uccnrdrparlrrha-(le 
St-I[Tllel leur accorda un vidimus de cet acte concernant 

Pitre dr st-haire le Chablaix rapporté en l'année 1430, dont voici les termes: 

Nous, le doyen (le St-linier, faisons savoir à tous par ces lettres 
Que nous avons vu et Ili (le mot à mot une prononciation écrite en 
français, rendue il ya vingt-quatre ans par le seigneur Jean, comte 
de Fribourg, entre les bourgeois de Neufchâtel et les bonnes gens de 
Champion, faite et donnée entière en écriture et en sceau, sans au- 
cune suspicion, et entre autres choses sont dits tels points et articles, 
et sont écrits de mot il plot et traduits d'allemand en français comme 
suit: Premièrement le nonº de Dieu invoqué, prononçons, jugeons et 
déclarons de droit, etc. (V. l'an 1430). Et sur la fin il ya ce qui 
suit: En vrai témoignage de ce que les articles ci-devant écrits sont 

. Ir 

e* 
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ainsi écrits en la droite principale lettre de prononciation de mot à 1454 
mot. Et nous par le provide et sage Jean L'Escureux, écrivain juré de 

notre doyenné, iceux, d'icelle avons l'ait écrire et copier et mettre du 
roman en allemand, et iceux aussi avec lui l'un contre l'autre colla- 
tionné, avons appendu à ces présentes lettres de vidimus le grand 
scel de notre doyenné. Que furent faites et données en manière de 
vidimus et exemple, le jour des Rois 14: 14. Signé Jean Lescureux. 

Ensuite de la prononciation de LL. EE. de Berne, rendue 1"r comte .l rnn >e 

l'année dernière entre le comte Jean et les bourgeois de Neu- résout enfin i don- 
`J ner l'. M &sGan- 

chàtel, le comte résolut enfin de renouveler aux bourgeois leurs chines. 

franchises, dont il leur en passa l'acte suivant daté du 12 février 
4151: 

DOUBLE DES FRANCHISES ACCORDÉES AUX BOURGEOIS DE 
NEUCHATEL (1). 

Nous Jehan comte de Frybourg et de Neufchastel , seigneur de 
Champlite, faisons scavoir à tous et singuliers ceulx qui verront et 
orront ces présentes lettres que nos chiers et bien ames bourgeois de 

nostre ville de Neufchastel sont venus par devers Nous, nous expo- 
sans et remonstrans que au feuz dernierement eu en nostre dicte ville, 
le mardi prouchain apres la feste de St. Gall, confesseur, l'an mil 
quatre cent et cinquante, leurs libertés franchises et constitutions avaient 
estees arses et brulees, nous suppliant tres humblement que icelles 

nous pleust innover reffaire et approuver, pourquoi nous Jehan comte 
dessus dict, enclins a leur supplication pour plusieurs bons regards 
ad ce Nous mouvans, desirans laugmentation et accroissance de notre 
dicte ville, Icelles leurs franchises et constitutions par ces presens 
innovons refacons et approuvons au pluss pres que d'icelles Nous 

puest souvenir et recorder pour nous noz hoirs et successeurs es dis 

noz bourgeois et a leurs successeurs, de leur consentement disposons 
selond les coustumes de Besencon en ceste forme. 

1. Nous ne ferons au chastel ne en nostre ville de Neufchastel 
nulle exaction. 

2. Nous panrons es forfais nos loyz, ou sang fait dedens les tre- 
ves soixante solz; ou sang fait hors des treves neuf solz. 

4. Pour armes traictes sur aulcun sans parcussion, pour la pierre 
jectée contre aulcun sans parcussion panrons dix libvres. Et si cellui 
qui trait les armes ou jecle la pierre ne puet donner caution, 
sera detenus jusques à satisfaction. 

4. Et tous plain gaiges seront de quatre solz. 
ý. Nous ne panrons nulz ou chastel ou en la ville 

feur que larrons, homicides, incidiateurs inanifest, et 
lables et commands ceux de nostre hostel et officiers. 

son corps 

L actioo. 

Bans et amende,. 

A' mes tirées et 

pierres jetées. 

Pleins gage, 

jugement Le comte ne Peut 

saisir un prisan_ gens tait- nier dans la <illr. 

sans 
nos 

(I) La charte primitive de 1214 fut rédigée en latin; l'original de celle (le 1454 est en allemand. Le tezle 
Iraorais donné ici est une traduction en langage et style de l'époque. 
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1454 (i. Murons aussi pour les poessons (1), beuf ou vache vendue, ou 
nroil. d. " 1""irlir- masel, quatre deniers et la langue, et pour le porc deux deniers, le 

bacon ung denier, pour le motton ou breby un- denier, pour le bouc ou 
chièvre une maille. 

cr 
. 1... " 

doicrný les 7. Ung chascun escoffier qui tiendra banc ou niai-chier nous devra 
rordouoirrs. 

quatre paires de soulers un chascun an par ces temps; c'est assavoir a la 
Nativite notre Seigneur une paire; à la Chandeleuse une paire; à la St. 
Jehan une paire. et à la St. Gall une paire, ne des piours ne des 

meilleurs. 
Lrs ýnno, iiý"rs. 8. Ung chascun tavernier qui vend vin a taverne pour ung chascun 

mut, devra ung denier. En après et pour ung chascun vassel de quelque 

grandeur que soit (les ung mut en hault ung quarteron; et quant les 

tarveniers vendront le vin doivent estre requis de eulx les deniers et 

quarterons; et se dedens la vendicion ne sont requis ne respondront 
hors de la vendicion. 

1: s i,, uge. l e J. Nous aurons aussi en la ville et ou niarchier lesminaige et la 
1'°°l' 1' libvre que l'on appelle quintal, excepté nosdis bourgeois qui ne payent 

que demy quintal. 
Cao dý+r Isar 1:. 10. Et nous debvra la coniunaute de nosdis bourgeois seze libvres 

Luur}; ruisic" et deux solz lausannois chascun an, a Nous par eulx debvoir à rendre 
le jour de la cene, desquels tient de nous en fied et gagiere et de 

présent parcoit un- chascun an nostre bien amé cousin le syre de 

Vaulmarcus quatorze libvres. 

Qui doit limiter. 11. Se aulcun de nosdis bourgeois trespasse sans hoirs ou parent, 
les biens de luy tant meubles comme immeubles seront nostres, et 

s'il lia hoirs ou parent et ilz sont absent, iceulx seront attendu an et 
jour. Et s'ils ne viennent dedens an et jour, ses héritaiges et meubles 

seront nostres, se par occasion légitime ne sont estez detenuz. 

c. ". 1". " 
ers 12. Nous percevrons es vignes lesquelles appartiennent à la cour 

ý ipnrs. 

sur ung chascun nuit ung sextier et trois deniers lausannois; et es 
vignes (le champ"prevoyre pour chascun deux muys un- sextier et six 
deniers lausannois pour lesquels nous conduyrons les gardes des vignes, 

et les mettrons par le consentement de nos dis bourgeois. 

et+", ++ý*" 13. 'fous les chesaulx hors (les portes du chastel nous doibvent 

cense. 
Cr qui rsi dii pour 

1 4. Et se nous havons guerre propre la communaulté nous debvra 
la gnio rr. 

aydier sans pagre taille. Et hauront nos dis bourgeois armes et clie- 
vaulx couipelans pour leur faculle par le conseil de la comrnunaultey. 

il r rutim, ndu Se la ville de Neul'chastel, ou le chastel dicelle ont besoin- 
de bastes lent la conununaulté sera tenue de le faire a son pouvoir, 
excepté de noz maisons chastel et donjon, au bastement' desquelx ne 
sera point tenue la dite conuuunaultey. 

l: r qur duiwoLL Ira I h. rr la cene Luu1 grrrn, Une ChaSClllle boulenoierc nous debvra le jour de 
(1) Pceninune pour pcaage; original allemand g! icht. 

i 

lé* 

ýP- 
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dix-huit deniers, et ne debvra gaignier la dite boulengiere, ou mut 1454 
de bley que seze deniers; et se dit plus havoir gai-nier sont advoyer 
jurera, et s'il ne veult jurer, Nous pairra pour l'amende deux solz. 

17. En tout nostre terraige sil est dit aulcun le havoir niai rendu, Serment Prétr Per 
estre prester son serinent sil est tenus pour légitime sera quiete; et 

des Loul; wgérr,. 

se par deux voisins légitimes est estes convaincus le havoir niai rendu, 
debvra pour la loy soixante solz, ne des lors ennavant ne sera tenu 
pour legitime. 

18. Quelconque acheteur que apportera a vendre de dehors pois r 
sons le vendra au masel, et sil le vend aultrepart dedens la ville, se 
Ion se clame, nous pairra pour la loix quatre solz, se par adventure 
ne le vend a son hoste, ou a autre hostel quit entrera de nuit de- 
dens la ville pour son vivre. 

19. Un- chascun de nos bourgeois pourra gaigier son debteur ou cenr, urut de, da_ 
sa fiance qui nest de la ville ou chastel ou en la ville , 

leur lieu 

saint, en la charricre gai-es se peullent tantost panre. Les piges du 

seigneur pour son debte ou pour ses deniers se peullent tantost panre, 
vendre et usagier selond la coustume. 

20. Et les usances des anciens jugements demourront selond les A,, . ", r: a, ntu- 

anciennes coustumes avec les choses devant mises. 11es"b"'""``e'. 
21. Les chesaulx du chastel s'ils ne sont édifiez ou habitez de 

propres possesseurs ou hostes compétans dedens an et jour seront 
nostres, reserver l'oval de feu ouquel cas nous ferons selond la pro- 
nunciation faicte par le conseil de Berne sur ce point. 

22. Se aulcun laisse sa vigne sans cultiver par trois ans sera nostre. Figue, non cniti_ , rrs. 
Les favres nous doibvent ung-chascun an le jour de la cene ce que tdoi, rat le, 

fus re,. douze fers garnit de clobs. 
24. 

. Establissons aussi et ouctroyons que nos dis bourgeois vendent Literté de , euare 
à qui l'on fui. et engaggent a cui qui[ leur plairra test assavoir maisons vignes pres 

champs et aultres choses toutesfois saulx noz droits et requis a nous 
de licence. - 

25. Ung chascun nous debvra les rentes et lods des choses yen- Lodo et rrntes. 
dues du sol un- denier et des choses engagées pour le sol maille. 
Desquels celuy qui achaitera ou aura prins an gaige pairra les deux 
pars et le rendant ou engageant le lier. Et se aulcun havendu ou 
engaigier a aultre sans nostre sceu, et apres le vend ou engaige a 
aultre, requise nostre licence. celluy qui panra la chose vendue ou 
engaigee par nous, aura la chose, et lautre la perdra, pourvu toutes- 
fois demander son debt. Se le debteur a de quoy il luy puisse rendre 
aultrement sera forclox de action innane. 

26. A change de seigneur nos dis bourgeois ne paient reprise. Bourgeuis francs dr rrPn, rs. 
27. Et se aulcuns de nos dis bourgeois trespasse ses hoirs suce é- sucée , ons. 

deront en héritaigg toutesfois le devront ravoir de nostre main. 
28. Pourront nos dis bourgeois faire testament de leurs biens et LiLerlé de tester. 

i 
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1454 possessions sans nostre sceu, sauf noz drois, et donner a cui qui leur 

plairra excepté à moinnes blans. 
Couuurut on doit 29. Et se aulcun estrange fors qu'il ne soit de noz hommes ou des 

`laure 

propre., au rr 
ru 

ni 

arl 

Oll"' 

- 
hommes de nos feotiers reffuit en nostre ville de Neufchastel, et il y 

i, n. nr qui sr rlýtu- fait demorance an et jour sans estre requis, et il se represente a Nous et es ýjll"Ilt A rurll: Itf 
1. 

quatre menistraulx de la ville a soy aydier es choses necessaires et commu- 
nes usances les bourgeois l'auront pour contbourgeois, et nous avec eulx 
ly ferons maintenance sil est nécessaire. Et sil ne cest aydier ne sera 
point tenu pour cornbourgeois, ne a luy ne ferons maintenance. De. 
deus la ville tant coin pour lauctorité de la ville ne parmettrons à 
lui estre faite charge , mais se hors de la ville il est occis ou pris 
nous ne le vangerons, ne sendrons. Et se dedens lan et jour il est 
requis, de luy se fera raison par ansi que sil effuit ses choses et il 
compose avec, le requerrant panra les deux pars du dit fugitif; et sil 
fuit par la coulpe du requerant panra la tierce partie, et sil ne com- 
pose la ville le gardera par quarante jours dedens lesquelx nous luy 
bailleront passaige par ring jour et une nuit qu'il rue la ou il voudra 
fuir; et se le fugitif veult mettre en nye quit nappartienne au roque- 
rant par le champ de bataille se defendra personnelment; et le reque- 
ment combatra avec lui personnelment. Et se ou champ de bataille 

est occis, occis soit; sil est vaincus ne sera restituer au requerant, 
vrais le gardera la ville par quarante jour dedens lesquelx luy baille- 

rons passaige comme dit est. 
st1: 1ýIKrre polit 30. Et les estrangiers quant ils se representent a lentrée ne nous 

L, moud, w111! l"1 

muiulruaumr. 

funnnrul on doit 
I... 

aoinvent riens nº es nnenºstrawx ae ºa vine sus ne ºe veuuent sonner 
de leur propre volonté et quant leur plairra avec entiere asportation 
de leurs biens pourront départir; et sils vetillent tenir leurs possessions 
des dehors les pourront tenir saulx nostre droit. 

31. Et en tous les poins et articles de ceste presente franchise 
ferons a nos dis bourgeois maintenance entant que pourrons et devrons 
l'aire par tfon. 

: 3'l.. Gt ne pourront nos dis bourgeois recepvýoir nulz a bourgeois 

sans nous ne nous sans eulx, ne faire cris ne ordonnance en nostre 
dite ville de Neufehastel sans nous, ne nous sans eulx, excepté en gai=es 
de bataille et tris d'armes qui se feront doresennavant devant nous ou 
nos successeurs. 

Nulle ru ludlr un' : 3: 3. Et aussy nues n'avons enqueste sur nos dis bouraoeois senon 
Ir, I., rgruia. 

ne, r, r, 
de sang on de ºnan mise; ne nos officiers ne sont a croire de tanson. 
Et tous bans et clames sont à balois. 

º'''' º"""ý''"" "" 34. Item donnoiis et ouctroyons a noz dis bourgeois quilz puissent 
d,., ;;., ý,, taire et mettre tous statuts et ordonnances entre eulx et sur leurs dit 

bourgeois tels comme leur plairº"a Brans ou petis de cent soli embas 
pou[' le bien et augnºentalion de postre dicte ville de Neulcbastel, et 
iceux statuts recouvrer par eulx ou par leurs messaiges ou quitter 

il, 

I 
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ansi que bon leur semblera, en retenant bans clames et rescousses en 1454 
faisant le dit office. 

35. Voulons aussi et ouctroyons a nos dis bourgeois qu'ils puissent Reutm 
faire afaire a leurs bourgeois de dehors et dedens les ruotes pour la 
reparation de la dite ville et faire a commander par leurs dit soultier, 
lesquelx bourgeois doivent estre obéissans es quatre menistraulx de 
la dite ville, et a leurs soultiers et quant ils seront desobéissant a 
leurs cotumandemens quilz les puissent gaigier et faire a gaigier par 
leur soultier pour les desfaulx a cause de la désobéissance, en rete- 
nant à nous et es nostres en faisant le dit exercice toutes seignoryes 
bans clames et rescousses que dessus. Et esdis nos bourgeois ne a 
leurs successeurs ou temps advenir ne commanderons ne ferons a 
commander faire nulz ruotes. 

36. Seront aussi nos dis bourgeois francs et quictes a toujours Drdite: et tenu PS. 

nais de toutes desdictes tenues et ban vin. 
37. Et ne debvront noz dis bourgeois sendre aultre bannière que r. "n 

la nostre de Neufchastel et pour nostre propre guerre. 
38. Aussy ne doit cognoistre en nostre dite ville de Neufchastel cet,, qui peu, eut 

senon les chanones, nobles feotiers de rostre dit conté et noz bour- juger. 

geois et officiers dicelle et nulz aultres, comme contenu est en la dite 

prononciation faicte en conseil de Berne. 
39. Ouctroyons aussy que qui aura maison en nostre dicte ville, Eue�q, ti, >"aeso- 

sil la met a front des aultres quit soit quitte des colonnes et bon- l°"1eY et 

jons (1). 
40. Et que lesdis noz bourgeois eslire quatre proudommes pour Prud'homme,. 

visiter les vignes et mettre le ban des vendanges par leur serment 
premiereinent estre fait en nostre main ou en la main de nostre maire. 

41. Parcevront et recepvront nosdis bourgeois longaicte sur toutes ohn, gel l la Niiie. 
gens grans ou petis, et mettront et osteront quant y leur plairra pour 
le bien et augmentation de nostre dicte ville; test assavoir dedens 
nostre dicte ville sur toutes gens entant que nous le povons et deb- 

vons faire et non aultrement, excepté de nous et nos successeurs, et 
dehors sur leur bourgeois. 

42. Parcevront et recevront nosdis bourgeois le lier des ventes i. e tir, ae, , ente, 
sur toutes marchandises, debvoir a parcevoir et recuillir avec les 
nostres ventes dudit Neufchastel ansi et paroillement quilz lont recou- 
vrer ou temps passer. Et se acconlpaigneront comme ont accoustunºe. 

43. Toutes danrées et marchandises se tanront en nostre dicte ville nrnl� a";, eut ,e 
chascun jour excepté es jours de foires, esquelx tous draps de France , e"dre au, halle,. 

et de coleurs se porteront et tanront en nostre aule de nostre dicte 

ville, et a nous pairront pour une chascune pile entiere quatre solz 
lausannois, et pour demi pile deux solz lausannois. 

44. Les fenêtres tenans marchandises queles quelles soient en t e, boutiques 
nitres doit' cenye. 

(! ) Der Slaoen und Sule_Zins ledit sy. 
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1454 nostre dite ville de Neufchastel nous paieront dixhuit deniers lausan- 
nois le jour de la cene. 

nrnrér, qu uc 4). Toutes gens pourront amener en nostre dicte ville de Neuf- 
irai pas: uuruor 

Chastel toutes ý; ;,,, utes danrées a vendre excepté vin qui ne sera creu ou vi- 
bnobles de Neufchastel ou farine qui ne serait niollue en nez roolins 
dudict lieu ou de Sarrieres , et doivent inoldre nosdis bourgeois le 

rouas rouit franc pour une émine et cuire en noz fours lesmine pour ung 
denier balois et la paste accoustumée. 

Carde'' ie` Itor e.., 46. Doivent aussy nosdis bourgeois garder les portes et faire le 
fiait en nostre dicte ville comme ilz ont accousturné excepté en noz 
maisons chastel et donjon, et semblablement avoir le gouvarnement 
des édiffices et visitations (le nostre dicte ville ansi quilz ont accou- 
stumé de lavoir ou temps passe. 

Foire bancs J, "nuo- 47. Voulions aussy et ouctroyons que nos dis bourgeois puissent 
zrl Jcsanl. Irs 

et doigent toutes et quantesfois quils vouldrons l'aire banc de masel 
devant leurs maisons pour tuer et faire char a vendre, parmy nous 
paiant rostre droit accoustumer (le paier par les nºaseliers. 

48. Useront aussi et joyront nosdis 
bourgeois des coustunies et 

rI uu� rrrilr. 

constitutions devant escriptes et de toutes aultres bonnes coustumes 
anciennes escriptes et non escriptes. Desquelles ilz ont user et joy no- 
toirement ou temps passé tant a nostre prouffit comme au leur. 

º''' """' ''"i' """ 49. Seront aussy quittes nosdis bourgeois de toutes noz ventes en 

nm, du qu;,, _ 
tout nostre conté, excepté du quintal quilz nous paieront par la ma- 
niére dessus escripte test assavoir demy poids. 

º'""^ýý''''° 50. llauront aussi nosdis bourgeois leurs usances fiiages et mar- 
ronnaiges en plaimbois par la nºaniere quilz ont user ou temps passé. 

º <n�rr ,,,, ci,:, - 51. Et aussi ou chabl, iy liauront leurs usances comme ilz ont ac- i, i,,,. 
coustumé et selond la teneur et forme de la prononciation faicte par 

nous touchant le dict chablay entre nos dis bourgeois ceulx de Chaux 

ºº, rt établir pion et de Cholet. Pourront mettre nosdis bourgeois fourestiers le ser- 
ment estre fait preºuierement en notre main ou de notre maire pour 

º. ilnile, a. ', r. *. tll- gainier en leurs pasquiers; cest assavoir des vaulx-seyon par le hault 
lüril'Y. 

de Chonlont en et jusques au croux lange, et des les planches de 
l'ontainne-audrey en et jusques au pont seyon ansi comme ilz ont ac- 
coustunºe en retenant a nous eu Faisant le dit office tous bans clames 
et rescousses comme dessus. 

Il. oi dr r,,. "" 2. Voulons et ouctroions que nosdis bourgeois puissent chassie' 
a chiens et a oyseaulx sans nulz autres engins comme contenu est en 
la devant dicte prononciation I'aicte au conseil- (le Berne et non aul- 
treºnent. 

'r""''º3. Ilauront aussy nosdis bourgeois la tacxe du ºnasel du pain du 
, Irllr, ý, ". 

vin du poisson et aultres choses que Ion doit faxer ansi qu'il est ac- 
eoustumé ou temps passé. Srrulnrt Ju ur un 

loi ii itiou 
54. El toutes ces coºIstnnºes et constitutions comme contenues sont 

C 

6 

0 
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en ces présentes lettres par serment entremis nous approuvons invio- 1454 
lablement observer et tenir excepte de noz officiers et recepveurs, 
desquelx nous ferons notre bon plaisir. 

55. Nous doivent aussy nosdis bourgeois faire les quatre aydes, Aide, dues au 
test assavoir de maryer filles, du voiaige doultre mer ou de devenir par les bourgeois. 

chevalier du rachact de prison et d'acquerir terre avec tous les aultres 

poins et articles spécifiés et déclairés en certaines pronunciations puis 
le feu enta et nouvellement faicte par le conseil de Berne laquelle en- 
samble toutes aultres pronunciations cydevant faictes entre nous et 
nosdis bourgeois demourront en leur force et vigour, en retenant a 
nous toutes seignoryes justice haulte moyenne et basse lods rentes 
censes et revenues ensamble tous aultres drois desquelz avons joy 
tant par nous comme par noz prédécesseurs et devantiers. 

56. Et par les conventions devant escriptes par nosdis bourgeois a Le_, bourgeois sont 

nous debvoir a rendre. Nous les a ellons francs et uictes de toutes 
rr:: u, de tonte 

appelions quictes 
extortions exactions et tailles. 

57. Et lesquelles franchises constitutions et coustumes nous le (lit Le C11 << r, ý" ý. 
p: r u"rweu[ de 

comte pour nous et noz hoirs et successeurs quelxconques avons pro- garder ee, 
mis et promettons par la foy et serment de nostre corps a nosdis 
bourgeois et à leurs hoirs et successeurs quelxconques tenir et main- 
tenir perpetuellement sans jamais resarcir dire faire venir ne consentir 
estre fait ou dit aucunement ou temps advenir du contraire. 

58. Et desquelles franchises constitutions et coustumes volons que l. eeomted', xjurrr 
tous noz successeurs seigneurs et dames contes et contesses dudit 
Neufchastel lesquelx succederont en nostre seigneurye et conté dudit 
Neufchastel soient tenus de faire serment a nosdis bourgeois de leur 

tenir et maintenir les dictes franchises constitutions et coustumes en- 
samble leur anciennes bonnes coustumes desquelles ilz ont , 

user no- 
toirement ou temps passer devant ce quilz soient entenuz de faire le ser- 
ment a nous ou a nosdis successeurs. Et pareillement avoir fait ou Les bourgeois 

prester le serinent par nosdis successeurs incontineut nosdis bourgeois d'abord apri";. 

seront tenus de faire le serment et obéir comme a leur vray seigneur. 
Et pour ce que toutes et singulieres les choses dessus escriptes et 
contenues en ces présentes noz lettres desquelles sont l'aides et dou- 
blées deux lettres semblables sans rien muer ne changier lune pour 
nous et lautre pour nosdis bourgeois demourent fermes et estables pour 
nous et eulx ou temps advenir le scel de nostre propre courroye 
avons fait mettre a ces presentes ensamble les seaulx de reverend pere 
en Dieu messire François de Villarsel a présent abbé de liste saint Jehan 

ou diocèse de Lausanne, et de nostre tres chier et bien amé nepveu mes- 
sire Rodolif marquis de Hochberg seigneur de Rothelin et de nostre chier 
et amé cousin messire Jehan de Neufchastel seigneur de Vaulmarcus. Et 

nous lesdis François abbé Rodolfr marquis et Jehan de Neufchastel dessus 

nommés a la priere et. requeste de nostre dit seigneur et oncle avons mis 
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1454 et pendus noz seaulx avec le scel dicelluy seigneur en ces presentes que 
furent faictes et données en nostre dicte ville de Neufchastel le mercredy 
douzieme jour du mois de février lan de lincarnation nostre seigneur 
courrant mil quatre cent cinquante et quatre. 

Pourquoi l'acte de Cet acte de franchises est plus ample que celui de "1 '14", 44511 nt plus nm- 

ple y", " cri"ide parce que les bourgeois de Neuchàtel, pendant les deux cent 
quarante ans qui se sont écoulés entre ces deux actes, avaient 
toujours de temps en temps obtenu de nouvelles franchises, 
mais dont les actes avaient été consumés par l'incendie de 1450. 

Le duc de nourgo- Le duc de Bourgogne, Philippe-le-Hardi, alla à Berne, où le 
sue, 

il'ut Brune, 

comte Jean de Fribourg et Rodolphe clé Hochberg l'accom- 
patnèrent, et où on lui fit de grands honneurs. 

lluir nlau, dant, "" Des pluies torrentielles causèrent cette année une grande 
cherté; on lit beaucoup de vin, mais très mal conditionné. 

1455 Les bourgeois du bourg de Valangin ayant prié Jean d'Arberg, 
r. ��rrnmt°�ndr+ leur seigneur, de leur confirmer leurs franchises conformément 

Inngi,, eonfornu. _ à l'acte de Mahaut, son aïeule, de l'an 44.06, assurant que Pori- 
" ginal avait été consumé par l'incendie arrivé à Neuchâtel l'an Mahaut de \ru- 

rhLtrl en i; ��rb"_ 44.50, et comme ils lui présentèrent le vidimus qui leur avait 
s"" été accordé par le prévôt de Neuchàtel et l'abbé de Fontaine- 

André, en date du 7 mars 44.06, et dont on a fait mention ci- 
dessus, Jean d'Arberg voulut bien leur agréer, en confirmant 
leur vidimus par un acte comme suit: 

Nous, Jean, comte d'Arberg, seigneur de Valangin, savoir faisons à 
tous ceux qui verront et orront ces présentes. Que par devant nous et 
en notre chàtel de Vallengin sont venus nos chers et bien-aimés les bour- 

geois du bourg de Vallengin, nous exposant et remontrant très humble. 

ment que, au feu dernièrement eu en la ville de Neufchâtel, le mardi 
prochain après la fête St-Gall, confesseur, 1450, leurs libertés, franchises 

et constitutions auraient été anses et brulées, nous suppliant instamment 

et très humblement qu'icelles leurs libertés, franchises et constitutions 
nous plût innover, confirmer, refaire et approuver, et spécialement selon 
le contenu (l'un vidinius qu'ils nous ont exhibé en nos mains, qu'ils 
avaient de leurs dites franchises, libertés et constitutions, qui étaient 

scellées du scel du chapitre de Neufchàtel, et signées du seing manuel 
de Simon de la Bruyère, duquel vidimus la teneur s'en suit: 

Rapport du , idi- «Nous, prévôt et chapitre en la diocèse de Lausanne, savoir faisons 
mur par le prrcùl «5 toms, etc. 

(V. la 
suite ci-dessus en 1406, page 438 jusqu'à à ces 

et rLnpitr.. dl' 
)ur mots: Donné quant ù notre vision le 7 mars 1106, dessous notre scel 

du dit chapitre, duquel nous usons en tel cas eu signe de vérité. ) Après 
lesquelles paroles Jean d'Arberg ajoute ce qui suit: 

(: ouÇrmution , ar « Pourquoi nous, 
Jean d'Arberg, devant nommé, avons diligenunent 

. Iran d'Arherg, aei (( vu et être lu le dit vidimus pal' devant nous de mot à mlot, lequel 
Y, "rwdl' \'ahwgiu. 

«vidimus n'avait pas été fait judicialenient par devant juge authentique 
et colupétent, et que au faire d'icelui nos prédécesseurs ni nous n'au- 

«rions pas été évoqués ni appelés connue faire se doit. Toutes fois, ce 
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«et autres choses nonobstant, pour plusieurs bons regards à ce nous 1455 
« mouvants, désirant le bien, l'avancement et l'accroissante de notre dit 
« bourg, de nos dits bourgeois, leurs hoirs et successeurs, et qu'icelui 
«s'édifiait, nieilleurait et peuplait, voulant ensuivre les bons faits de 
« nos prédécesseurs et non dévier, enclin à leur supplication, nous, 
«Jean, comte, devant nommé, leurs libertés, franchises et constitutions, 
« pour nous et nos hoirs et successeurs, seigneurs de Vallengin, à nos 

dits bourgeois et leurs successeurs quelconques, nous innovons, con- 
firmons et approuvons, par toute la manière comme est contenu, dé- 

« claré et écrit au dit vidimus, dont ci-devant est faite expresse mention, 
«desquelles jouiront et devront jouir pour eux et leurs hoirs que dessus, 

«selon le contenu d'icelui vidimus, les réservations contenues, écrites 

«et insérées, réservées par nos dames et seigneurs nommés au dit 

« vidimus, à nous et à nos successeurs sauves ensemble et avec tous 
«et singuliers nos droits, desquels nous et nos prédécesseurs avons joui 
« au temps passé sur nos dits bourgeois et leurs prédecesseurs, les- 
« quelles franchises, libertés et coutumes, nous, Jean, comte d'Arberý;, 
« dessus dit, pour nous et nos hoirs dessus dits, avons promis et pro- 
« mettons par ces présentes, par la foi et serment (le notre corps, tenir, 
« maintenir et inviolablement observer, sans jamais ressaillir, dire, l'aire 
« ou venir ni consentir par quelconque couleur- que ce soit, ni souffrir 
« être fait par nous ni par autre secretement ni en appert au temps à 

« venir, à nuls voulant venir en aucune manière au temps à venir au 
« contraire. Les réservations dont si devant est faite mention à nous et 
« aux nôtres sauves et illésés comme dessus, et pour que ces présentes 
« et toutes et singulières les choses contenues en icelles aient et doivent 

« avoir force et vertu pour le temps à venir et demeurent fermes et 
«stables, tant pour nous et nos successeurs que pour nos dits bouc- 

« geois et leurs successeurs, notre propre scel de notre courroie avons 
« fait mettre à ces présentes, ensemble et avec les scels de révérend 
« père en Dieu messire François de Villarzel, abbé de Elle de St-Jean 

« au diocèse de Lausanne, de l'ordre de St-Benoit, vénérables personnes 
« messieurs le prévôt et chapitre de Neufchâtel, et de notre cher beau- 

père messire Jean de Neufchâte}, seigneur de Vauniarcus, lesquels 
«nos scels nous, les dessus nommés, à la requête et prière du dit nies- 
«sire Jean, comte, avons appendus en cestes, en signe et force de vé- 
« cité. Et ces présentes nous, Jean, comte, dessus dit, avons fait doubler 
« en retenant l'une pour nous, et l'autre avons délivrée et expédiée à 
« nos dits bourgeois. Qui furent faites et données le 14 novembre 1455. » 
(V. les ans 1352,1362,1406,1497 et 1544. ) 

Il ya un acte daté du mercredi, Jour de St-Matthias 4455, Uoude, illiers et la 

par lequel ceux de Boudcvilliers, de la Jonchère ou Malavilliers, 
Jont1 'o'e, ien- 

nent paroýssýens 

et de Bussy conviennent avec ceux d'Engolon pour y aller faire a'e soio _ leur dévotion. Ils s'engagent de donner leur contingent pour 
les réparations du temple, comme aussi les prémices au curé, etc. Ceux de valansi� 

Les habitants du bourg de Valangin étaient déjà paroissiens 
''étaient déjà 

comme onhmaýres 

d'Eng0l0n, comme étant originaires de la Bonneville (Voyez de la ltonne'ille. 

l'an '1301). 
Les arbitres auxquels Louis de Châlons et le comte Jean de b tres 

dcrl. 
des eis de 

Fribourg avaient soumis leur différend le 11 octobre 4453 s'étant CàâI.., etduc" 
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assemblés, le comte Jean soutint que l'acte du 40 décembre 
'1450, produit par Louis de Châlons, n'était pas authentique, 
puisqu'on n'en montrait qu'une copie, et encore vidimée en son 
absence, et qu'ainsi elle n'était pas une pièce probante. Les 
arbitres prononcèrent là-dessus que l'une et l'autre des parties 
enverraient des officiers à Chambéry, pour collationner la dite 
copie avec l'original. Sur quoi Louis de Châlons présenta une 
requête au duc de Savoie, et la communication de l'acte fut 
ordonnée. 

1456 Jean d'Arberg IV, seigneur de Valangin, maria, l'an '1456, sa 
`"g" d^'° s fille Marie à Didier, fils de Jean-Louis de Montjoie (V. l'an 1342). drJran devalan m 

Autre assemblée Les arbitres ci-dessus choisis par Louis de Châlons et par des mémos urbi- Jean de Fribourg s'étant de nouveau assemblés le 25 avril 1456, 

rendirent quelques sentences interlocutoires que Louis de Chà- 
Ions accepta; il consentit en outre à la promulgation du com- 
promis. Et dans une assemblée subséquente, qui se tint le 25 
septembre 4456, les arbitres déclarèrent qu'avant de rendre une 
sentence, ils voulaient se transporter sur les lieux. 

Audiences tenues à Au mois de niai 4456, les Trois-Etats furent assemblés à Va- 
Valangin. 

Jugement qu'au langin. On y jugea entre autres qu'un homme qui allait demeurer 
ho, s de sa communauté ne pouvait pas avoir part aux pâtu- ra commune n'n 

point' ep'.;; ai rages communs, et qu'il fallait habiter sur les lieux pour y pou- 
voir participer. Ce qui fut prononcé à l'instance de la commune 
de la Sagne contre un sien communier qui habitait aux Gene- 

J�ges nnx 9uFddes veys. Les juges étaient les mêmes que ceux qui tenaient les 
Etats de Neuchàtel, savoir: Jean de Delémont, Pierre Clerc et 
Etienne Pucet, tous trois chanoines de Neuchàtel, le Grand 
Jacques de Vautravers, Jacques de Vaumarcus, Jean Allard, 

conseiller du comte Jean de Fribourg, Antoine de Colombier, 
Conrad de Diesse, Simon de Cléron, Richard de Stevenay ou 
Senesweitz, maire de Neuchâtel, Iluguenin de Rambevaulx, Jean 
Richard de Courtelary, Jean du Terraulx, Pierre de Clérier, 
Guillaume de Bellevaux, écuyer, Pierre Gruyères, lieutenant du 
Landeron, Estllévenin Boitteux, châtelain de Boudry, Richard 
Le Pic, Nicolet Ugier,. Jean de la Grange, Ilenri Pentecôte, 
Jean Quartier, Jacques Paris, Nicolet Varnod, bourgeois de 
Neuchàtel. On croit que c'étaient les Audiences générales, et 
non les Trois-Etats. 

J'i: ro t'''ýc Jean, comte de Fribourg, écrivit une lettre à LL. EE. de Berne, \'rurlddel, rrcmu- 

de gym, �e, eu, en date du 8 juillet 1456, par laquelle il leur recommandait son 
neveu Rodolphe de Ilochberg, auquel il remettait son comté nuebberg, i, ta,. 

LE d. " Iterm., de Neuchâtel et tous ses états et seigneuries par son testament. 
Il les prie de le recevoir (dès qu'il en serait en possession) 

lle. dans leur alliance et combourgeoisie. Rodolphe de Hochberg bm"g va s lleenc b 

eý 

rd. 
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alla lui-même à Berne et promit à LL. EE., par sa bonne foi 1456 
et honneur, que sitôt que les dits pays, hommes et biens lui 

seraient mis en mains après la mort de son oncle, il se ferait 
combourgeois de Berne, et c'est ce dont il leur donna même 
un acte ou une promesse par écrit. LL. EE. lui promirent aussi LL. EE. pronmettent 

par un écrit authentique de le recevoir, ce dont ils donnèrent a Rodolphede 

, 
Hochberg de le 

avis au comte, en réponse à la lettre qu'il leur avait écrite a recevoir. 

ce sujet. 
Un différend survint entre les bourgeois de Neuchâtel et les Différend 

au sujet des pâturages du 

habitants des quatre villages de la Rivière, savoir: Praz, Nan, Chablais, entre 

Sugiez et Chaumont, dépendant de Morat. Ceux de Neuchâtel Neuchâtel et 
les 

quatre villages de 

soutenaient qu'ils avaient leur pâturage de temps immémorial la Rivure. 
dans les limites suivantes: savoir: dès le lieu appelé Gorge 
Aubert droit à Mont devers Neufchâtel, et dès le lac jusqu'à la 
Broye, et dès la Broyé jusqu'à la Monnoye pavée, et d'appart 
bise ainsi comme tirant le contrevaux dès la dite Monnoye au 
lieu appelé Mons, et dès là à la Monnoye de Champion, et dès 
là jusqu'à Gorge Aubert, et que dans ces limites ils avaient 
fauché et levé le foin et emmené paisiblement, et qu'encore 
de présent ils pouvaient le faire sans aucune contradiction ni 
empêchement de qui que ce soit et selon leur franche volonté, 
et qu'ils avaient fait garder leurs pâturages par leurs messelliers, 
même contre leurs parties. A quoi ceux des quatre villages 
répondaient que ceux de Neufchâtel ne sauraient prouver ce 
qu'ils avançaient; qu'au contraire leurs prédécesseurs y avaient 
eu leurs pâturages paisiblement, et qu'ils devaient encore l'y 

avoir, et même le droit d'y faucher et fener, et employer le 
foin à leur profit, sans empêchement et contradiction de per- 
sonne. Sur quoi les parties, ayant tenu plusieurs journées pour 
pacifier ce différend à l'amiable, mais inutilement, choisirent 
six arbitres, savoir: Louis Hetzel, banneret, et Gillian Spielmann, Arbitres choisis 
sénateur de Berne, Jean Pavillard, ancien advoyer, et Pierre par les parties. 

Perrotet, bourgeois et du conseil de Fribourg ès Déserts, Jacques 

Mayeili, et Aimonet Petter, bourgeois et du conseil de Payerne, 
auxquels les parties soumirent leur différend par un compromis, 
signé par Pierre Gruères et Henri Châtel, notaires jurés. Ces 
arbitres prononcèrent: Sentence. 

Que ceux de Neufchâtel d'icelui marais tout premier et devant tout 
avoir et perpétuellement doit demeurer et appartenir ce qui est dessus 
devers le lac de Neufchâtel dès le port de Jersin le droit, c'est à savoir 
dès les Terreaux du port des naves de Jersin le droit en tirant le contre- Limites des lieus. 
vaux par tout le pâquier à l'endroit de la maison de Pierre murée cou- 
verte de tuiles, de la cure d'Annés du côté de l'église à part vent. De 
telle chose ceux de Neufchâtel selon sa largeur, doivent et peuvent user, 
ainsi que de leur propre, soit de seyer, fener et enqui dedans à toutes 
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1456 leurs bêtes entrer, et en tout temps pâturer, sans perturbation et empêche- 
ment de ceux des dits quatre villages, car sans la volonté et consente- 
ment de ceux de Neufchâtel dès le mois de mai jusques après les qua- 
torze jours après la fête de la St-Jean-Baptiste enqui dedans ne doivent 

Ci-aloi, -à seyer ni fener, et au cas qu'ils feraient du contraire, tous ceux que cela 
efux de la Rivière. feront et qui se trouveront seyants, toutes fois et quantes cela adviendra, 

doit à "iceux de Neufchâtel pour sa faulx ensemble pour une livre 
bonne monnaie être échute, et devra le foin qu'ils auront seyé avec 
cela demeurer à ceux de Neufchâtel; aussi ne pourront ceux que par 
le temps habiteront aux quatre villages entrer avec leurs bêtes dès le 
dit jour de niai jusques au quatorzième après la St-Jean ni y pâturer, 
ni ne pourront ceux de Neufchâtel y faire aucun dommage. Et s'il arri- 
vait que les habitants des dits quatre villages fissent le contraire et que 

Le bétail de eeuj ceux de Neufchâtel y trouvàssent les bêtes des dits habitants, ils pour- 
de la Rw; èresasé. ront les gager par leurs niesselliers, et les dits habitants devront les 

aller retirer et payer pour une vache deux deniers bonne monnaie, et 
Temps auquel pour un cheval quatre deniers. Mais après le dit quatorzième jour après 

ceux de la Rivière la St-Jean, les habitants des dits quatre villages pourront y entrer avec 
peuvent cure ae' hors hi foc v n$fnrnr f-nnhan nl fanon unit n.. ý, .,...... .f.. V11lil 
11: 1111'1! leur : lfi: l a: 1,1a; 1- , JV1l. l'UG .. GUA UG i \C Ult; lld tel lý. 

y aient fené ou non. Les parties devront choisir chacune quatre pru- 
d'hommes pour planter les bornes au dit marais, conformément à notre 
ordonnance susdite, dès le port Jersin droit tirant à l'endroit de la dite 
maison de cure d'Annés parfaitement délimiter, et si d'aventure les dits 
huit hommes ne pouvaient s'accorder, on aura pour lors recours à tous 
les arbitres. Et à l'égard du reste du dit marais dès le port de Jersin, 
savoir dès les dites limites et bornes en tirant à part bise le contre- 

LirnX Où ceux de mont de l'aigue appelée la Broye jusques à la Monnoye, ils pronon- 
la xi. ière peuvent Gèrent que tant ceux de Neufchâtel que les habitants des dits quatre faire ýmtueer et villages peuvent aller pâturer, seyer et fener en tout temps, selon leur frnrr. 

nécessité et franche volonté, sans empêchement l'une de l'autre. Les 
Sam j, réjnaire frais des parties furent compensés. Ils déclarent que ceci ne pourra 

. Iran de 1'ri6nurg, 
porter aucun préjudice an comte Jean de Fribourg, qui possédait pour qui était comte de 

crriier 
lors le comté de Cerlicr, dans lequel est le susdit marais appelé le 
Chablaix, ni à tout autre qui pourrait avoir droit au dit marais. Fait 
à Morat le lundi avant la léte de Marie-Madel aine 145(1. 

Prononciation rit_ Il y eut aussi cette année (les difficultés entre Arnold de Roth- 
fre berg, évêque de Bàle, et la ville de Berne, au sujet de la 

Berne, au sujet an juridiction de Bienne et de Nidau; mais cela fut terminé par 
la Montagne les cantons de Zurich, Lucerne, Schwyz, Bàle et Soleure, qui nirser. 

prononcèrent comme suit: « Que toutes les actions méritant 
amende ou antre peine qui se commettraient sur le lac de 
Bienne, appartiendraient au baillif de Nidau. Que les droits que 
l'évêque de Bile a sur la Montagne (le Diesse lui seraient con- 
servés. Que si on saisit un larron sur cette montagne, on sera 
obligé de l'aller présenter au maire de Bienne, qui le remettra 
ensuite au baillif (le Nidau. Que celui qui tuera un ours sur la 
Montagne de Diesse, en devra donner la tète au baillif de Nidau. 
Et enfin que LL. EE. de Berne demeureront dans les droits qu'ils 
y ont, savoir: couses, dunes, rentes, échutes, etc. » 

w 
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Cette année fut fort pluvieuse; on fit peu de vin et très petit. 1456 

Au mois de juin 4456, on vit une grande comète qui avait une 
Année plu, ieu. e. 

queue prodigieuse qui couvrait deux signes célestes ; elle dura 
CO nitr. 

un mois. 
Le comte Jean de Fribourg et Marie de Châlons, son épouse, Chaprlle de st- bàtirent et fondèrent la chapelle de St-Guillaume, qui est l'ad- Guillaume biitie dans le grand km- 

jonction qu'il ya au grand temple de Neuchâtel devers le donjon, plede. euebitel. 
et qui fut bâtie dans le jardin qu'ils avaient acquis trois ans 
auparavant du prévôt et chapitre. Ils dédièrent cette chapelle 
à St-Guillaume, qui était de l'ordre de Citeaux et abbé de Cher- 
lieu, et qui fut enfin archevêque de Bourges. Il était mort le 
10 janvier 4240, et le pape Honoré IV l'avait canonisé environ. 
l'an 1286. St-Guillaume était en grande vénération à Neuchàtel. 

Après la mort de Rodolphe Ilofineister, avoyer de Berne, la 1457 
dîme de Mertzlingen fut remise par le comte Jean de Fribourg Din, e de Mertnlin_ 

gcu tanise â Jac- 
à Jacques de Vaumarcus, demeurant au Landeron; en fief pigno- guesdevawuareus 

ratif pour la somme de trois cents goulden, qu'il paya aux 
héritiers du dit Hofrneister, qui l'avait léguée par son testament 
à la fabrique de l'église de St-Vincent de Berne, laquelle re- 
lâcha cette dîme moyennant la dite somme, qui fut délivrée. 

Jean de Fribourg donna encore la même année 44.57 la dîme La dîme de lier- 

de Hermeringen, qui lui appartenait, en fief pignoratif à Jacques meringendeineme. 

de Vaumarcus pour la somme de cent cinquante écus d'or. 
Rolland de Vaumarcus, son fils, posséda cette dîme après son 
père (V. l'an 1599). Le même comte donna en augmentation de 
fief, à Emer Jaquet de Vaumarcus, demeurant au Landeron, la 
permission de construire un four pour cuire du pain jusqu'à 
trois émines. L'acte est du 14 avril 44.57. 

Un différend s'étant suscité entre la ville de Neuchâtel et les Autre différend 
laü en- 

villages de Lugnores, Métier (en Vuilly) et Jorissens, au sujet 
sur le Chab 

tre Neuchàtrlet 
des droits que chaque partie prétendait d'avoir aux pàquiers et eenz delasrigneu- 

prés appelés le Chablaix, les députés des parties comparurent 
rie de Lugnures. 

devant le comte Jean de Fribourg, comme étant seigneur de 
Cerlier, le dit Chablaix étant dans sa juridiction. Ce comte fit 
entre eux un accord amiable et les appointa par leur consen- 
tement. Ils convinrent que ceux de Lugnores pourront jouir 
et user du dit Cliablaix de la même manière que ceux de Mo- 
rat et de la Rivière en jouissaient, et selon le contenu d'une 
prononciation faite par les ambassadeurs de Berne, Fribourg 
et Payerne, le lundi avant la Madelaine 4456, jusqu'à ce que 
par le comte Jean il en fùt autrement ordonné. Il fut aussi 
convenu que si ceux de Lugnores abusaient plus avant du dit 
Chablaix que la dite prononciation ne contient, ceux de Neu- 
châtel pourraient les y gager et mener le bétail jusqu'à St-Blaise 
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1457 et non autrement, et là pourraient les bourgeois de Neuchâtel 
jouir des dits gages, de la manière qu'ils doivent jouir de ceux 
de Morat et de la Rivière. Le sceau du comte Jean est appendu 
à l'acte, qui est daté du 18 avril 14.57 et signé Jean de Thielle. 

, lois le l: ollendart Les communiers d'Auvernier ayant prié le comte Jean de 
cmtlinnr+n ccu: leur confirmer l'accensement des bois de Gottendart, qui leur d'Aur 

avaient été accordés par le comte Louis l'an 1316, il leur ac- 
corda leur demande par une lettre du 15 avril 1457. 

autre assrmblée Le 27 juin 14-57, les arbitres choisis par Louis de Châlons et 
des arbitres de 

par Jean de Fribourg pour terminer leur différend s'étant de 
Châlons et de Fri- 

bourg. nouveau assemblés, renvoyèrent encore le tout jusqu'à la St- 
Michel 4458; mais il est dit que, pendant ce temps, le comte 
Jean mourut. Ce qui fait voir, aussi bien que tous les actes 

I: : muée comnmencc ci-dessus, que l'année, en ce temps, commençait encore à 
encore n Pâques. Pâques ou à l'Annonciation (V. les ans 4342,1563), et que jan- 

vier, février et mars étaient les derniers mois de l'année; car 
c'est une chose certaine que le comte Jean de Fribourg, qui a 
passé tous les actes ci-dessus, mourut le 19 février 4457. 

Seenurs donné â Le comte Jean ayant été requis par LL. EE. de Berne (qui 
Berne par Ncu- 

châtel. conjointement avec le canton de Bâle allaient assiéger Rhein- 
felden) de leur donner le secours qui leur était dû suivant 
l'alliance et la combourgeoisie, le comte y alla lui-même avec 

Mort du comte ses troupes, et y étant devenu malade, il y mourut de la goutte 
Jeau de Fribourg. le 19 février 4457. Rheinfelden appartenait pour lors à Sigismond, 

archiduc d'Autriche, avec qui les Suisses étaient en guerre. 
sépulture du Jean de Fribourg avait toujours été fort infirme depuis son 

comte. 

voyage de Rome. Il fut enseveli dans le tombeau des comtes 
ses prédécesseurs, qui était dans le grand temple. Sa statue fut 
ajoutée à celle de ses ancêtres et toute semblable à celle de 
son père, excepté deux chiens qui étaient à ses côtés, l'un 
veillant et l'autre couché sur le pied du comte. Jean de Fri- 
bourg avait eu trois enfants avec Marie de Châlons, savoir: 

ses enfants, morts Jean, Catherine et Jeanne ; mais comme ils moururent tous avant 
lui, et en bas âge, Jean de Fribourg institua pour héritier son 

Itudolphedellorh- cousin et neveu Rodolphe, marquis de Hochberg. Il l'avait déjà 
brrg, non ncvru, 

est son employé depuis plusieurs années dans l'administration du comté béritirr. 

et (le ses autres états. Il l'obligea de prendre les armes de 
Neuchâtel écartelées avec celles de Baden-Ilochberg. 

I tinrt'iondelala- Par la mort (le Jean, comte de Fribourg, qui était de la 
... i°rdr rr°'°urg' 

maison de Fu"stemberg, la seconde famille des comtes de Neu- la eumlr rare 
des nrignrurs de Châtel prit fin, aussi bien que les descendants de cet Egon qui 

avait épousé Agnès, sSur de Berthold V, duc de Zoringen (V. 
l'an 4 24 8). 

TttrFribourg11 `'° Le comte Jean de Fribourg s'intitulait comte de Fribourg, de 

r 
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COMTE DE NEUCHATEL. 4'l LIVRE Il. 
Neuchâtel et de Cerlier, seigneur de Badenwyler, de Champlitte, 1457 
de Vercel, de Vuillaufans, de Vannes, etc. Le comté de Cerlier Lr comté de Cer_ 

lier etla seigneurie 
et la seigneurie de Vercel, qu'il avait eus pour la dot de Marie de vercel, dot de 

de Châlons, son épouse, retournèrent à la maison de Châlons sa femme, retour- 
nent 

cette mort. nent dans la mai- 

son da Chàlons. 

Les personnages les plus considérables qui ont vécu de son Personnages 

dans le comté de Neuchâtel sont: Simon d'Oussans, qui 
Llcsqui riraient 

dans le comté, du 

était baillif pour le comte à Champlitte; Jaquet de Vaumarcus, temps de Jean de 

qui était baillif de sa part à Cerlier et son conseiller. (Ce Jaquet 
Fribourg. 

avait épousé Isabeau, fille d'Ulrich Haller, dit de Courtelary, 
qui possédait le fief qui a été nommé du Roset. ); Jean de Neu- 
châtel, seigneur de Vaumarcus; Jacob de Vaumarcus, Jean Allart, 
Othon de Cléron, etc., qui étaient ses conseillers, et Jaquet des 
Grads, son clerc juré. 

Il y avait encore de son temps plusieurs vassaux et autres, 
savoir : Jaquet de Diesse, écuyer, qui avait une maison près 
du château de Schlossberg; Louis de Vaumarcus et Alixon de 
Colombier, son épouse, morte en octobre 418; Perrin de 
Regnens, écuyer, châtelain de Boudry, qui possédait le fief 
qu'on a appelé depuis le fief de Gruère, et une partie de celui 
de Cormondrèche; Huguenin de Rembevaulx, donzel, qui avait 
aussi une partie de ce dernier fief; Renaud de Bariscourt, qui 
possédait le fief de même nom, et qui eut un fils nommé Etienne 
de Bariscourt, lequel posséda ce fief après lui ; Jean, seigneur 
de Colombier; Regnaud, son frère, et Vauthier de Colombier; 
Richard de Stevenay, écuyer; Vauthier de Peseux; Philippin de 
Corcelles; Jean du Ruz, alias Cortaillod; Girard d'Engolon; 
Perrod d'Engolon ; Jean-François de Cormondrèche; Guillaume 
d'Engolon, chapelain; Girard de Diesse 

, aussi chapelain; Con- 
rad de Diesse, qui est enseveli au Landeron, où l'on voit sa 
tombe; Conrad, seigneur de Bellevaux; Grand Jacques de Vau- 
travers; Girard Vallier du Landeron, qui épousa Isabelle, fille 
de Henri de Vieux-Marché ; Claude de Galera, fils de Nicolas; 
Jacques de Vautravers, écuyer, châtelain de Pontarlier; Jean 
de Vautravers, écuyer, seigneur de Vadan près de Grey, qui 
possédait une maison à Cormondrèche ; François de Villarzel, 
abbé de 1'Ile de St-Jean; Jean Blayer de Bariscourt; Aimonette 
de Trosberg, son épouse; Jean de Regnens, écuyer de Cor- 
mondrèche; Boccard de Cressier, dit du Mur, et Villermette, 
son épouse; Pétremand de Vaumarcus; Simon de Cléron; Isa- 
belle de Cléron; Jacques Maillefert, prévôt de Neuchâtel; Henri 
Challagrin, abbé de Fontaine-André ; Guillaume Laimondeli, aussi 
abbé du dit lieu; Pierre de Delémont, chanoine de Neuchâtel; 
Guillaume Bourgeois, aussi chanoine; Jean Richard de Cour- 
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1457 telary ; Pierre de Regnens; Jean Guillaume, prêtre et chapelain 
(le la chapelle St-George de Neuchâtel ; Simon de St-Aubin, etc. 

CHAPITRE III. 
De la troisième maison des comtes de Neuchâtel, qui est 
celle de Ilochberg, et des seigneurs de Valangin qui ont 

vécu pendant qu'elle a subsisté. 

sý: Ki. _ 

RODOLPHE VI, 
MARQUIS DE HOCHBERG, QUINZIÈME COMTE DE NEUCHATEL. 

fl II, i, cde11 1- RODOLPHE, sixième(I) du nom, marquis de Hochberg, devint 
t'es +uecixlc L, 

Jean de r",.;,, ý,,,. ý" comte de Neuchàtel, non-seulement en qualité de plus proche 
parent et héritier, comme étant le petit-fils d'Anne de Fribourg, 
fille de Varenne, darne du Landeron, fille du comte Louis, mais 
aussi par le moyen du testament que Jean, comte de Fribourg, 
avait fait en sa faveur. Guillaume de Hochberg, père de Ro- 
dolphe 

, aurait été le plus proche à succéder, puisqu'il était 

alors encore en vie, mais il avait consenti au testament du 
comte Jean (2). 

Cc Rodolphe (le Iochberg était d'une maison très illustre; 
il descendait de ce Hermann dont il a été parlé en l'an 1155 

et qui est la souche des maisons. de Baden-Baden, de Baden- 
Dourlach, de Hochberg et Ilohenberg. Quelques auteurs estiment 
qu'il est plus certain que la maison de Baden descend des ducs 

(le Zmringeii et de la maison de Habsbourg. Burckard, dont il 

a été parlé aux années 1248 et 1279, était un des descendants 

(le ce Hermann et un des ancètres du comte Rodolphe de 
Iochberg. Ce dernier demeurait souvent dans le chàteau de 

pelait. nwrquie de 
n�ýI"Iý. Rothelin, qui n'était qu'une seigneurie, d'où on prit occasion de 

l'appeler marquis de Rothelin, au lieu qu'il était marquis de 
Hochberg. 

iýee. iid6o Le château (le Ituwtinleiii (c est ainsi qu'il est nommé dans les 
rhidenQ dr 6ul. hr- 

lin. vieux actes) était environ deux lieues au-dessous (le Bàle dans 
le Brisgau, situé sur un monticule dans le \Visenthal. Il domi- 

nait sur une belle seigneurie formée (le plusieurs petites ba- 

(l) Il était fils (le Guillaume II, et comme chef de la maison de 
Ilochberg, Rodolphe Viii (V. la table de Hubner). 

(2) C'est (le ce testament que l'on a conclu une félonie commise 
contre le suzerain. 

à 
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ronnies Jointes ensemble, comme sont Rothenbourg, Waldeck, 1457 
etc. Cette seigneurie est en partie en deçà et en partie en 
delà de la montagne de Susenhart et entre le Rhin et la Forêt- 
Noire; elle contient un pays très abondant en vin, en grain et 
en foin; il y passe un ruisseau qui abonde aussi en poissons. 
En descendant le Rhin on trouve le landgraviat de Susemberg Autres seigneuries 
et la seigneurie de Badenwvler, qui appartenait aussi au comte que6mlulphc 1- 
Rodolphe, lequel, outre cela, possédait vingt-cinq seigneuries 

en Bourgogne qu'il avait eues tant de Jean de Fribourg que 
de Marguerite de Vienne son épouse, et parmi lesquelles \Iargncrite de 

étaient les seigneuries de Sie-Croix et de St-George, lesquelles 
\, enne, son épouse 

étaient très considérables. 
La maison de Vienne, à laquelle le comte Rodolphe s'allia par cette maison de 

mariage, était la plus considérable de la Franche-Comté, ainsi 
` 1Cnn, étau très 

qu'on en a déjà parlé aux années 1087,1153 et 1237. Voici en cénéalogie(lecette 

peu de mots la généalogie de cette illustre maison, qui, aussi 'n'i'on' 
bien que celle de Chàlons, était descendue des comtes de Bour- 
gogne. E tienne de Vienne, comte de Mâcon et père de Jean 
de Chàlons P1, avait un frère nommé Guillaume de Vienne, 
qui avait épousé Isabeau, fille de N., duc de Lorraine. Ce Guil- 
laume fut père de Hugues, lequel eut un fils nommé Philippe, 

qui avait épousé Agnès, fille de Hugues, comte palatin de Bour- 

gogne. Philippe eut un fils nommé Hugues de Vienne, lequel 
épousa Marguerite de Ruffé. Ce Hugues était le père de Guil- 
laume, qui avait épousé Alix de Chàlons, et c'est de ce dernier 

mariage qu'était issue Marguerite, épouse du comte Rodolphe, 
étant même leur fille unique. 

Le comte Jean de Fribourg avant fait son testament et nommé L'orrei, l de Bc_ 

qui a"-lit sançon, l'official de Besançon, comme étant le métropolitain de l'évêché 
été nomme juge 

de Lausanne, pour juge des différends qui surviendraient, comme p, r Jran de Fri- 

il a été dit (V. l'an 14.50), et ayant ordonné-que son testament bourg, fait citer 
serait lu, publié et ouvert en jugement devant le dit officia], 

les deu'p, rties. 

qui s'appelait Guillaume Gautier, ce dernier fit citer Rodolphe, 
marquis de Hochberg, par son procureur à comparaître devant 
lui, sur le vendredi avant Pàques fleuries, et il fit faire la mème 
signification à Louis de Chàlons, qui s'opposait au testament. 

Dès que Louis eut appris la mort du comte Jean de Fribourg. Louis de CIi, luns 

il envoya, le 24. février 4457, des députés à Nouchatel, savoir: 
envoiede'députés 

, Ncueh, lel. 
Pierre de Chauveries, seigneur de Chàtel-Vilain, son parent, et 
martre 

Jean Vieux, licencié ès lois, son conseiller, pour notifier yolific, liun de 

à Rodolphe de I-lochberg, son neveu, la main-mise et ceux-ci 1Oain-misesurlteu- 
eh, tel. 

menèrent déjà avec eux messire Pierre de Joigne, écuyer, pour 
être gouverneur de Neuchàtel de la part de Louis de Chàlons. 
Mais le comte Rodolphe ne voulut pas recevoir la main-mise, 

lý 

i 

4 

tý 

1 
i 
ýJ 
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1457 que les susnommés lui notifièrent par un mandement émané de 
Rrpnnsr dr Rodol- 

phe n Inmain mi, c. 
son oncle Louis du 28 février 1457.11 leur répondit qu'il les 
priait de dire de sa part au dit Louis qu'il lui plût d'attendre 
jusqu'après la publication du testament de Jean, comte de Fri- 
bourg, laquelle devait se faire avant le dimanche des Rameaux, 
et qu'après cela, tant au regard de la dite main-mise que des 
autres réquisitions amiables que les dits commissaires lui avaient 
faites par un mandement pour connaître amiablement du droit 
des parties, il consulterait ses parents et amis et qu'il ferait ré- 
ponse à son oncle Louis de Châlons. 

Prétentions du e'' Cependant le comte Rodolphe, craignant une surprise, mit de 
Garnpetites garnisons non-seulement dans le château de Neuchâtel, iwnw dans hm garnisons 

ehi; traux. mais aussi à Boudry et dans la tour de Bayard au-dessus de 
St-Sulpice pour se précautionner contre Louis de Châlons, qui, 
depuis la mort de Jean de Fribourg, tenait Cerlier, possédait 
Grandson, et avait plusieurs terres en Bourgogne. 

Rodolphe cmnpa- Rodolphe de Hochberg comparut par ses procureurs sur le 
rait a Iksmuon 

pararsproetrcurs, jour assigné devant l'official de Besançon, qui lui accorda la 
". t les 

fief. d, Boutrgogn 
. possession des terres que feu le comte Jean possédait en Bour- 

11 r, lrcn"oyépour juge fier de ýenehn_ gogne ; l'acte est du _h" mars ý1J-57. Mais le juge renvoya la 
tel n une autre 

; ouruée. journée pour ce qui regardait Neuchâtel jusqu'au 41 avril sui- 
L. ui, et ul dleur 1e vaut. Rodolphe et Louis parurent alors par procureurs, par 

procédure. devant l'official de Besançon; ils y instruisirent une grande pro- 
cédure et plaidèrent leur cause en contradictoire. Voici la sub- 
stance de leurs droits et de leurs défenses. 

Productionsde Pour Louis de Châlons, ses procureurs produisirent plusieurs louis de. Chilon,. , 

ü l'o �1 
droits, titres et moyens par lesquels ils prétendaient empêcher 

: faiuit ,, la mise en possession demandée de la part de Rodolphe de 
prN11et`ous. IIochberg et qui furent insérées dans la procédure, savoir: 

Tilrrs produits. 1. La concession du comté faite par l'empereur à Jean de Chàlons 
l'an 1288.2. La reconnaissance de la même année en faveur du dit 

Jean de Châlons par Rollin (levant l'évêque de Lausanne. 3. La re- 
connaissance passée par Conrad de Fribourg en faveur de Jean de 
Châlons l'an 1407.4. L'acte de réserve et protestation d'entre Jean 

(le Châlons et Conrad de Fribourg du 24 août 1407.5. Un autre acte 
entre les parties de la même date qui lève tous les empêchements 
faits à Conrad par Jean de Châlons, avec convention d'arbitres pour 
régler certains autres dilrérends. 6. La reconnaissance prêtée le 9 oc- 
tobre 1453 par Jean (le Fribourg à Louis de Châlons relative à celles 
(le ses prédécesseurs. 7. La reconnaissance faite par les bourgeois de 
Neuchâtel l'an 1406 en faveur de Jean de Châlons. 8. Le mandement 
de Louis de ('hâlons du `28 février 1457 pour mettre le comté sous 
sa main. 

L 
Ci wl 

dona e 
Loua de do CL Le môme jour, 24" mars, les procureurs de Louis de Châlons 

p 
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COMTE DE NEUCHATEL. 

s'opposèrent à la mise en possession demandée par 
cureurs de Rodolphe de Ilochberý sur le fondement: 

45 LIVRE II. 

les pro- 1457 

10 Des droits et titres ci-dessus. 2° En invoquant la reprise de fief 
de Conrad et de Jean son fils, ajoutant que si même Jean de Châlons 
avait reçu Jean de Fribourg à hommage, c'était sous la réserve de 
son droit. 3° Que Neufchâtel était un fief de l'empire auquel il n'y 
avait que les mâles et leurs descendants qui pussent succéder, et 
puisque Jean de Fribourg n'avait laissé aucune postérité, ils soutenaient 
que l'utile etait réuni â la directe. 4° Que la clause qui appelle les 
descendants des filles dans les investitures de Louis de Neufchâtel et 
de Conrad de Fribourg ne pouvait s'entendre que des filles du ché- 
saux de Neufchâtel et nullement de Rodolphe de Hochberg, dont la 
mère n'était point de ce chésaux, quoique rière-petit-fils de Varenne, 
fille de Louis. 5° Que Jean de Fribourg n'avait pu disposer du comté 
par testament. 6° Que Louis de Châlons avait réduit le comté sous sa 
main. 7° Que d'ailleurs le testament de Jean de Fribourg était nul 
dans sa forme pour n'y avoir un nombre suffisant de témoins. $° Et 
faisant allusion à l'acte de 1406, conçu en ces termes :r Que si Jean 

� 
de Fribourg possédait le comté au temps. du décès de Conrad, c'était 

r sous condition que s'il décédait, comme il est décédé, sans héritiers 

� mâles "; ce qu'il faut entendre comme s'il était dit sans enfants 
mâles ou filles de lui ou de ses héritiers mâles, ,, 

le comté devrait 

r revenir aux princes de Châlons. " 9° Et sur l'ouverture et publication 
du testament et mise en possession, ils soutenaient que cela devait se 
demander dans la jurisdiction où les biens sont situés, sans qu'il ait 
été au pouvoir de Jean (le Fribourg de proroger la jurisdiction de 
l'official. 10° Que les filles ni leurs descendants ne succèdent pas aux 
fiefs qu'on appelle de haute dignité, suivant le droit des fiefs. 11° En- 
fin ils niaient que, suivant le droit et la coutume , 

les testaments 
doivent s'ouvrir devant l'officiai lorsqu'il s'agit de ceux qui ont été 
faits hors du diocèse de Besançon. 

Ce fut ensuite de tous ces titres et moyens que les procu- 
reurs de Louis de Châlons, prince d'Orange, soutinrent qu'il n'y 
avait pas lieu d'accorder la mise en possession à Rodolphe 
de Iochberg, et protestèrent de nullité contre tout ce qui pour- 
rait être fait au préjudice de Louis. 

Le procureur du comte Rodolphe répondit à tout ce que 
dessus. Il fit valoir entre autres: 

Que le comté de Neufchâtel n'était pas un fief d'Allemagne, où 
les seuls mâles succèdent et dont on ne peut pas disposer sans le 
consentement du seigneur féodal; mais que c'était un fief de l'ancien 
royaume de Bourgogne, qui passait aux filles à défaut des mâles et 
dont les possesseurs pouvaient disposer à leur volonté. Que Rodolphe 
de Hochberg étant descendu du comte Louis, il était par ce moyen 
du chésaul de Neufchâtel, comme cela parait par l'acte du 24 août 
1407. Que le comté de Neufchâtel ayant été presque entièrement ac- 
quis par les comtes Rollin et Louis son fils, leurs hoirs en pouvaient 
aussi disposer, et ce d'autant plus que les comtes de Châlons n'a- 
vaient pas donné le comté de Neufchâtel en fief, puisqu'il ne leur 

s'opposent à la 
possession deman- 

dée par le comte 
Rodolphe. 

Raisons d'opposi- 
tion. 

Prolevtaliou de 

nullitr. 

Raisons et moyens 
de Rodolphe de 

Ilochherë. 
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1457 avait jamais appartenu; mais que les courtes de Neufchâtel avaient 
bien voulu soumettre leur comté à la maison de Châlons et le re- 
prendre ensuite en fief des dits comtes de Châlons pour en être pro- 
tégés. Que le dessein des comtes de Neufchâtel n'avait jamais été cri 
cela de priver leurs descendants, soit tuàles soit femelles, de la pos- 
session du comté et que c'est ce qu'ils ont voulu signifier en réser- 
vant que ce fief serait conforme aux us et coutumes de Bourgogne. 
Que le conseil de la ville de Neufchâtel n'avait pas pu en 14011 
faire aucune disposition au préjudice de ses seigneurs. auxquels ils 
avaient juré la fidélité. Et enfin que le comte Jean n'avait nommé 
pour juge que celui qui l'était depuis l'an 1 288 et qui en avait sou- 
vent dès lors fait les fonctions, et que lorsque l'évêque est juge, son 
métropolitain l'est aussi. 

Le procureur (lu comte Rodolphe ayant ainsi exposé les droits 
de son constituant, l'official rendit la sentence suivante: 

s. ".... ".. ̂̂ . i. " n. nt- Nous official susdit, après avoir considéré ce qui était à considérer, 
'i"' procédant au décret de possession demandé par le marquis (le Hoch- 

11 , i, " il�"11 
ber-, vu et diligemment considéré ce qui a été avancé par les illustres 
et puissants seigneurs, le seigneur Louis de Châlons, prince (lOrange, 
seigneur d'Arlay, et le seigneur et marquis de Il: ochberg, héritier tes- 
tamentaire et universel de feu noble et puissant le comte de Fribourg 
et de Neufchâtel : Nous disons et déclarons que le dit seigneur comte 
Rodolphe, héritier prédit, doit être mis en possession des biens dont 
il s'agit entre les parties; et de ces biens nous lui en accordons la pos- 
session décretale, autant que nous le pouvons de droit; réservant au 
dit seigneur prince, seigneur d'Arlay, les actions et droits qui lui 
compètent sur les dits biens. 

Louis de Châlons appela de cette ordonnance au pape Ca- 
lixte 111 et au siège apostolique, soit à ceux à qui il appar- 
tiendrait. 

Conu'. 011 vit encore l'an '1ý"<)% une comète, IIri11S (lui n'était pas si 

Viande que celle (le l'année précédente. Il lit de grosses pluies 
. i:, nr... et (les temps secs entre deux, ce qui lit que le vin et le grain 

ne purent pas réussir. 
L"eomýritui - Le comte Rodolphe, désirant de se fortifier contre sa partie, 
l'ulliuu^^: ý�"" 

qui était 
un l)UlSSant j)imc(,, l'en OUý'elil (l'abord l'alliance et 

i+ý"ýýýý. cunihow"geoisie que ses prédécesseurs avaient avec la ville de 
Berne. C'est ce qu'il lit le 6 avril 14158, et voici la lettre qui 
en fut dresseé: 

r. ".,. "... " dv rai_ Nous Rodolphe, marquis de llochberg, etc., faisons savoir à tous par 
r ces présentes lettres, couture ainsi soit, que noble et excellent conte 

Jean de Fribourg, comte et seigneur de Neufchâtel et de Chanºplitte, 
notre très cher seignetn" et oncle, d'inclile recordation, pour singulier 
amour et amitié, nous ait donné et disposé connue a son proche, afin 
d'hériter ses pays, gens et biens pour les avoir et retirer après son trépas, 
et sur ce bénigneutent parlé avec les provides, sages advoyer et conseil* 
lers de lierne, nos spéciaux, chers et bons amis, avec lesquels et leurs 

i 

À 
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f 
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ancêtres lui et l'excellent comte Conrad son père, de laudable mémoire, 1458 
depuis Ion-temps en çà ont eu et accoutumé en bonne dilection et 
amitié une combourgeoisie, laquelle leur a bien succédé d'une part 
et d'autre, et les aurait priés qu'après son décès, si nous lui survi. 
vions, nous leur laissassions iceux pays, gens et biens que nous leur 
mettions entre mains, étant pour recommandés; mais aussi de le re- 
cevoir pour leur combourgeois et d'avoir et recevoir une telle bour- 
geoisie avec nous et nous avec eux; que donc les dits nos bons amis 
de Berne lui ont bénignement accordé, promis et donné par écrit de 
faire en sa vie au contenu de la lettre, que pour ce qu'ils nous ont 
donnée scellée. Par quoi nous avouons et stipulons à nos dits bons 
amis de Berne par nos bonne foi et honneur, sitôt que les dits pays, 
gens et biens, après le trépas de notre cher seigneur et oncle, nous 
seraient mis entre les mains, de nous faire combourgeois à nos dits 
amis de Berne et de recevoir et jurer promptement et sans délai quel- 
conque, pour nous et nos successeurs, icelle perpétuelle combour- 
geoisie, que les dits notre cher oncle et son père, le comte Conrad, 
d'inclite recordation, ont faite avec eux et de l'ainsi tenir envers nos 
bons amis de Berne, ferme, stable, efficace, inviolable, et puis d'en- 
suivre fermement et en bonne foi, sans fraude et contredit, le contenu 
(le la lettre de combourgeoisie de notre dit cher seigneur et oncle et 
aussi de son père; le tout selon la forme de la lettre que nous leur 
avons baillée, scellée de notre sceau; et pour ce que les dits pays, 
gens et biens, après le trépas et obit (le notre cher seigneur et oncle, 
d'inclite recordation, nous sont venus, échus et aussi mis entre les 
mains selon la teneur de son ordonnance; il est donc équitable et rai- 
sonnable que nous ensuivions et satisfassions à ce qui a été la vo- 
lonté de notre cher seigneur et oncle et que nous sommes obligés 
comme il est ici dessus déclaré. A cette cause nous le dit marquis 
Rodolphe de Hochherg, comte de Neufchàtel, marquis de Rothelin, 
seigneur de Susenlberg d'une part, et nous l'advoyer et conseillers 
bourgeois et la communauté en général de la ville de Berne , sa- 
voir faisons à tous ceux qui verront et orront lire ces présentes 
lettres de présent ou ci-après, que nous sommes accordés des deux 
parties d'une perpétuelle et fidèle amitié aux paroles et conditions 
comme il est écrit ci-après. 

Le comte Rodolphe déclare d'avoir pris pour lui et ses sue- Obligations du 

cesseurs une perpétuelle bourgeoisie, qu'il ne pourra jamais fO1t° Hodolphr. 

quitter ni s'en retirer, et qu'il a jurée en bonne foi et sans 
fraude. 

Il promet de donner aide aux dits de Berne et à tous les leurs, 
de personnes, de biens et de toute puissance, et autant de quoi 
pour lors ils le sommeront, contre toutes personnes soit spiri- 
tuelles ou temporelles qui voudront endommager ou perturber 
contre droit iceux bourgeois (le Berne, en leurs personnes ou 
biens, libertés, droitures ou à leurs bonnes coutumes) d'éviter 
leur dommage et d'avancer leur honneur et profit. Il s'engage 
de leur ouvrir ses chôteaux, villes et forteresses promptement 
et sans délai, pour s'y entretenir en toutes leurs nécessités, 
tant et quantes rois qu'ils en auront besoin et qu'ils l'en amo- 
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1458 nesteront, sauf son dommage et dégâtement et des siens, en 
bonne foi et sans fraude. Le comte réserve tous les seigneurs 
dont il tient des fiefs à cause du dit comté, comme aussi ses 
combourgeois de Soleure et de Morat, avec lesquels, si les 
Bernois étaient en guerre, il demeurera neutre et ne sera pas 
obligé de laisser marcher ses dits supérieurs et les leurs par 
ses villes, châteaux et forteresses sur les dits de Berne, en 
aucune manière, ni de les y entretenir. Il promet de ne re- 
fuser à ceux de Berne nulles espèces de vivres soit en sel, en 
vin ni en autres choses, qui ne pourront jamais leur être re- 
tenues pour quelque motif que ce soit. Il réserve tous les fiefs 
qu'il pourrait recevoir à l'avenir de quelque seigneur, qui pour- 
raient lui écheoir par succession, acquisition, ou pour services 
rendus. 

Obligati ,. , j, ", Les Bernois confessent de leur côté d'avoir pris et reçu le 
dit comte Rodolphe et tous ses successeurs pour leurs perpé- 
tuels bourgeois et en la protection de leur ville; ils stipulent 
aussi en bonne foi et sans fraude de lui donner fidèlement aide 
(le personnes et biens et de toute puissance contre toutes per- 
sonnes spirituelles ou temporelles qui le voudraient saisir ou 
endommager contre droit aux personnes, biens, honneurs ou à 
ses libertés, d'éviter son dommage et d'avancer son profit et 
honneur, toutes les fois qu'il en aura besoin et les en amo- 
nestera, sans délai et contredit quelconques, dedans les bornes 
et limites après écrites, savoir jusqu'à la forêt dessus Vau- 

R, ý 8Ve. marcus et jusqu'à l'église des Verrières sans fraude. Ils réservent 
en ceci le St-Empire romain, leurs combourgeois de Fribourg) 
de Soleure, et tous avec lesquels ils étaient obligés auparavant 
par alliances, combourgeoisies, serments ou lettres sans fraude. 

Aulnes rugagr- 
Le comte Rodolphe s'engage de leur donner à leurs frais son 

d'autre 
rt et honorable ambassade toutes les fois qu'ils en auront besoin, et 

c'est ce à quoi les Bernois s'engagent réciproquement. Et que 
personne d'entre les parties ni les leurs ne seront astreints 
à l'autre pour quelque chose que ce soit. Que ni l'une ni l'autre 
(les parties ne pourra citer l'autre par devant aucune Justice 
spirituelle ou étrangère, sinon seulement pour mariage ou usures 
manifestes. Que pour les causes, différends et actions que l'une 
des deux parties ou les siens pourraient avoir contre l'autre 
partie ou les siens, on devra pour les terminer venir au village 
de Walperswyl aux jours commis (le marche, quand l'une partie 
en sera sommée par l'autre, et si le différend n'y peut être ter- 
miné à l'amiable, etc. (V. l'acte ci-dessus du 22 avril 11406). Le 
comte Rodolphe confesse aussi que, puisque le prévôt et le cha- 
pitre, comme aussi tous les bourgeois de Neufchâtel ont été 

à 

1 
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faits par ci-devant bourgeois perpétuels de Berne, il promet de 1458 
tenir perpétuellement ferme la dite bourgeoisie, et que s'il ar- 
rive qu'il ait, lui ou ses successeurs, quelque différend avec le 
dit chapitre ou avec les dits bourgeois, alors LL. EE. de Berne 
en seront les juges et devront obliger la partie condamnée à 
se soumettre à leur jugement. Les deux parties stipulent qu'on 
paiera réciproquement les anciens péages accoutumés comme 
on en a aussi usé jusqu'ici, sans fraude. Le comte Rodolphe 
s'engage, et tous ses successeurs qui posséderont à l'avenir 
le comté de Neucchàtel, de jurer cette alliance comme il l'a 
jurée, savoir: dans un mois après qu'ils en auront été sommés 
par LL. EE. et tout ainsi que cette combourgeoisie et alliance 
est contenue dans ces présentes lettres, et quand même cela 
ne se ferait pas, cette combourgeoisie ne laissera pas d'être per- 
pétuellement ferme. Il promet aussi de payer annuellement à 
LL. EE., pour reconnaissance de sa combourgeoisie, un marc 
d'argent sur le jour de St-André. Les sceaux du comte et de 
la ville de Berne sont apposés aux deux actes qui en furent 
dressés et dont chaque partie a retiré un double. Fait à Berne 
le vendredi prochain après Pàques 14-58. 

Louis de Chàlons continuait aussi de son côté à faire tous L1, ý de Cki. Iol, 
PpYOIf d] députée 

ses efforts pour se mettre en possession du comté de Neuchâtel. �,,.. 
Il envoya pour cet effet des députés à Berne environ les Pàques 
14.58(1), savoir: Pierre de Chauveries, seigneur de Châtel-Vilain, 
et maître Jean-Vieux, licencié aux lois, pour représenter à LL. 
EE. que Rodolphe de Hochberg s'était opposé à la main-mise 
qu'il avait voulu faire du comté de Neuchâtel par des député, 
qu'il y avait envoyés, et qu'ayant refusé tout jugement amiable 
et arbitrage, il les priait de lui faire justice, de l'aider et (le 
remontrer au dit marquis qu'il se déportât (le son invasion, de 
l'y contraindre par voie de droit et de le vouloir rétablir dans 

sa main-mise, ou que s'ils ne le voulaient pas faire, il les priait 
de ne pas le contrarier, et de ne se pas opposer à lui, et de 

(1) L'acte de cette députation à Berne a été produit de la part du 

roi de Prusse en 1707; il est contenu dans l'exemplaire imprimé qui 
a pour titre Actes et Titres concernant le droit de S. M. le roi de 
Prusse. Il est question de savoir la date de cette comparution à Berne, 
si c'est avant que Rodolphe de Hochberg ait été reçu combourgeois de 
Berne, ou après. La date de l'imprimé est du 20 novembre, et il pa- 
raît qu'à cette date c'était pour la deuxième fois que les députés du 

prince s'étaient rendus à Berne, puisqu'il est dit qu'ils s'y étaient déjà 

rendus environ à Pâques, et que ce fut alors qu'on prétexta de l'ab. 

sence de l'avoyer et d'autres conseillers pour leur refuser une réponse, 
et ce fut à la dernière comparution qu'on leur promit d'envoyer cette 
réponse par écrit. (Note de J. -F. Boy ve. ) 

ANNALES DE DOVVE. TORE ml. 4 
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1458 lui faire connaître quelles étaient leurs intentions et ce qu'ils 
prétendaient de faire à l'égard du comté de Neuchâtel. Mais 

de n puuse, mais 

ý� prwnet le In lui LL. EE. ne voulurent donner aucune réponse aux dits députés, 
s'excusant sur l'absence de plusieurs conseillers, mais ils pro- 
mirent d'envoyer leur réponse par écrit. 

Frand, ises de Bou- Le comte, Rodolphe confirma les franchises aux bourgeois de 
drv ronrirmées par Boudry par un acte du 8 avril 1458, en prenant, est-il dit, la 

possession de notre chàtel et bourg de Boudry et en faisant à 

nous le serment, nos bien aimés bourgeois de Boudry. Le comte 
Celle: du 1'al-de- ratifia aussi le même jour 8 avril aux habitants du Val-de-Tra- 

Tra, ers le 
""'` vers toutes leurs franchises et surtout l'acte du ter septembre 

1369. 
Serment 1, rctéir Le comte prèta enfin serment à tous les habitants du comté 
tou Ies'n'etsdu de les maintenir dans leurs libertés et bonnes coutumes écrites 

comté. 

.... x bourgeois de et non écrites; et c'est ce qu'il fit à Neuchâtel le '10 avril, jurant 
Prurl, ntel' 

sur les saintes reliques (et au lieu accoutumé) de les conserver 
comme dessus; il leur confirma l'acte du renouvellement de 
leurs franchises que Jean de Fribourg leur avait passé le 12 
février '1454.. L'acte est scellé du sceau du comte Rodolphe en 

r-idiealiondm cire rouge. Il voulut expliquer les coutumes écrites, en les 
eontumcs non écri- 
trs rejeté' par l, fi réduisant à ce que l'on pourrait prouver que les bourgeois 
bourgrois de Neu- auraient eu accoutumé de faire par le passé; mais les bour- 

geois de Neuchâtel ne voulurent absolument point agréer ces 
explications (1). 

rronoueiatimr Sur Marie de Châlons, veuve du comte Jean de Fribourg, pré- l'usufruitdrmwndé 

1mr Is reu. r ar tendait d'avoir l'usufruit et la jouissance du comte de Neuchâtel 
Jean de Fribourg. sa vie durant, soutenant que la coutume du pays lui adjugeait 

ce droit; et c'est ce que le comte Rodolphe lui contestait. Cette 
difficulté ayant été soumise à clés arbitres, ils sentencérent le 
22 avril que Marie de Châlons n'aurait point la jouissance du 

comté, niais qu'on lui rendrait sa dot et qu'on lui accorde- 
rait pour douaire quelques bénéfices sur des seigneuries en 
Bourgogne. 

Lecomte ltodoIPhe Le 
comte Rodolphe, cherchant à se fortifier contre les pour- 

rerbcrcbc l'alliauer 

d. ' Sulrurr. suites de Louis de Châlons, prince d'Orange, lit des instances 
auprès de LL. EE. de Soleure pour renouveler l'alliance que 

(1) C'était en ce temps-là que l'on aurait dû accomplir et faire 
valoir l'acte passé par les bourgeois de Neuchâtel à Jean de Châlons, 
prince d'Orange, en date du 13 août 1406, puisque la postérité de 
Conrad de Fribourg se trouvait éteinte; cependant on n'y fit pas la 

moindre attention, ni l'officiai de Besançon qui avait jugé comme il a 
été remarqué, ni les bourgeois, ni les députés du prince lorsqu'ils 
lurent à Berne (V. les Mémoires (lu roi de Prusse, qui font mention 
de toutes les instances de la maison de Châlons). 

,ý f, 
ýý 
tiý 
t 
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les comtes, ses prédécesseurs, avaient faite avec cette ville. 1458 
C'est ce qui lui fut accordé, et voici l'acte qui en fut dressé: 

Nous Rodolphe, marquis de Hochherg, comte de Neufchâtel, Sel- Teneur du traité 

gneur de Rothelin et de Susember, d'une art; et nous l'advo er 
de eo. nbourgeoi e 

g part-. y5 du comte acre So- tous les jeunes et vieux conseillers de Soleure, confessons et faisons 
leur� 

savoir à tous par ces présentes lettres, puisque ainsi est, que feu de 
laudable et inclite recordation, nos ancêtres comtes et seigneurs, cour 
tesses et dames de Neufchâtel ont été de tout temps en çà sans mé- 
moire d'hommes de l'un à l'autre, et mêmement maintenant au-dessus 
de notre très cher seigneur et oncle le comte Jean de Fribourg, conne 
et seigneur de Neufchâtel, bourgeois et bourgeoises de Soleure, et 
en bonne et privée amitié et dilection avec icelle ville, laquelle leur 
a bien et prospèrement succédé. 

Nous le dit marquis confessons donc aussi, par ces dites présentes, 
que nous, pour l'amour d'icelle ancienne amitié et privauté, que nos 
ancêtres ont aussi longtemps eue à la ville, aux bourgeois de Soleure, 
et que nous voulons aussi avoir longuement avec eux, Dieu aidant, 
avons bénignement et gracieusement convenu avec iceux advoyer, con- 
seillers et communauté (le la dite ville de Soleure, qu'ils nous ont reçu 
pour leur bourgeois, selon le droit et la coutume de leur ville. et 
leur avons aussi ainsi juré corporellement à Dieu et aux saints la 
bourgeoisie, en main levée, et en paroles solennelles, comme le ser- 
ment de leur bourgeoisie contient, et comme le droit de leur ville est, 
et aussi avec telle discretion comme il est écrit ci-après 

Premièrement nous leur stipulons par icelui serment de fidèlement 
défendre leurs personnes, d'éviter leur dommage en tant que nous 
pouvons, sans fraude, et de leur prêter conseil et aide comme un 
bourgeois doit faire par droit; toutefois nous nous nous sommes ici 
réservé et nous réservons par ces présentes tous nos seigneurs Supé- 
rieurs, de quels noms qu'ils soient. 

Nous avons aussi assigné à ceux de Soleure un entrage de bour- 
geoisie, savoir dix marcs de fin argent, sur nos biens, comme il est 
écrit au livre de leurs entrages (le bourgeoisie. 

Et il a été réglé et déterminé, le cas avenant, qu'aucuns troubles 
et extorsions se fassent par ceux de Soleure ou les leurs en notre 
seigneurie de Neufchâtel, on le doit aussi amender comme il est de 
droit en notre dite seigneurie. S'il avenait aussi qu'aucuns appartenants 
à leur ville de Soleure avaient à plaidoyer pour aucun bien rière notre 
dite seigneurie, on en doit venir devant nous en notre maison de Neuf- 
châtel et y en user de justice, où on sera ainsi obligé de la leur 
faire sans délai et fraude. 

Pareillement si le cas était qu'aucuns des nôtres ou ceux qui appar- 
tiendraient à nos seigneuries de Neufchâtel avaient à plaidoyer pour au- 
cuns biens étant rière les justices des dits de Soleure, on en doit aussi ve- 
nir par devant eux en leur ville de Soleure et en user de justice; on doit 
aussi être obéissant de la leur faire en général sans délai et sans fraude. 
Mais des autres insolences ou autres différends qui se feront ou suscite- 
ront entre nous et les nôtres et ceux qui appartiennent à nos seigneuries de 
Neufchâtel, d'une part, et ceux de Soleure et les nôtres qui appartiennent 
à nous, d'autre part, pour causes et choses qui ne seraient faites et agis- 
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1458 sautes rière notre seigneurie de Neufchàtel, ou en notre ville de ceux de 
Soleure, ou rière nos justices, nous en devons venir des deux côtés et les 
nôtres les tins contre les autres en la ville de Bienne aux jours de marche, 
la partie qui la demandera à l'autre; et si l'acteur est un de notre ville de 
Soleure ou de ceux qui appartiennent à notre ville de Soleure, il devra 
prendre un neutre (c'est à dire surarbitre) au conseil de notre dit redouté 
seigneur, le marquis, lequel, moyennant notre dit redouté seigneur le 
marquis et combourgeois, doit à ce induire qu'il s'en mêle dedans trois 
jours en justice, et qu'il s'en oblige, s'il n'en avait fait serment avant la 
date de ces présentes lettres et s'il est au pays; mais s'il n'était au pays, 
dès incontinent qu'il reviendra au pays, notre dit redouté seigneur le 
marquis le doit induire à ce comme dessus, et chacune des deux parties 
y doit établir deux arbitres, tous lesquels en doivent jurer et stipuler d'en 
décider un pur droit selon leur intelligence et selon qu'ils auront bon con- 
seil, s'ils ne peuvent appointer par voie d'amitié, et les arbitres doivent 
dans trois semaines, après que le surarbitre les en amonestera et que la 
demande et réponse des deux parties leur sera rendue par écrit, rendre 
leur prononciation au neutre; et ils sont unis ensemble ou la grande partie 
d'accord entre eux en leurs prononciations, le fait demeurera à cela 
et sera par les deux parties sans appellation; mais si deux contre deux 
se divisaient en leurs prononciations, le moyenneur en doit décider en 
pur droit par le serment qu'il en doit faire particulièrement, s'il ne les peut 
autrement appointer, et doit rendre la prononciation à arabes parties de- 
dans les prochaines quatre semaines après que les prononciations des 
parties leur seront rendues, et ce qu'alors le surarbitre décidera ainsi, il 
doit être tenu d'ambes parties et n'en doit point être appelé sans fraude. 
Mais si l'acteur est un des nôtres du dit marquis ou qu'il appartienne à 
nos seigneuries de Neufchâtel, icelui doit prendre un neutre au petit con- 
seil de Soleure, et arbitres y doivent être établis, qui stipulent et jurent 
et décident comme il est déclaré ci-dedans; si légitime nécessité ou juste 
occasion empêchait aussi aucun des arbitres qu'il ne pût venir au 
jour de marche que le moyenneur leur assignerait, cela ne lui devra 
porter dommage à son serment, et celui à qui il défaudrait, pourrait 
bien prendre un autre arbitre au lieu d'icelui, si légitime nécessité, 
comme de mort, d'incarcération, de maladie ou d'autres semblables 
occasions légitimes empêchaient aussi le dit surarbitre, l'acteur en pourrait 
prendre un autre en icelui conseil, auquel l'autre avait été pris, fusse 
neutre ou arbitre, ils en devront être induits, stipuler, jurer, décider 

et faire comme l'autre qui est déclaré ci-dessus, aussi sans fraude. 

Nous le dit marquis, ni les nôtres, ni ceux qui appartiennent à nos 
seigneuries, ne devons aussi citer ceux de Soleure, ni les leurs, ni 
ceux qui appartiennent à leur ville, par devant justice étrangère, ni 
promener, ni molester par justices étrangères, ni spirituelles, ni tem- 
porelles, sinon comme cette confédération et amitié contient, l'ors que 
tant seulement pour mariage ou usure manifeste. Pareillement nous, 
les dits de Soleure, (levons aussi ainsi entretenir et laisser à cela notre 
dit redouté seigneur le marquis, ceux qui appartiennent à sa grâce et 
à la seigneurie de Neufchàtel. Nous, marquis Rodolphe souvent nommé, 
les nôtres, ni ceux qui appartiennent à nos seigneuries de Neufchâtel 
ne devons barrer les bourgeois de Soleure, les leurs ni ceux qui ap- 
partiennent à leur ville; semblablement nous l'advoyer, les conseillers, 
bourgeois de Soleure, et ceux qui appartiennent à notre ville de So- 

i 

p 
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loure, devons aussi entretenir et faire réciproquement envers notre dit 1458 
redouté seigneur le marquis, les siens et ceux qui appartiennent à 
notre seigneurie de Neufchâtel, de sa grâce sinon tant seulement 
des deux parties pour dettes confessées, mais ce qui ne serait 
pour dettes confessées, celui qui est acteur en doit prendre en 
cause à celui à qui il demande devant la justice là où le dé- 
fenseur est résident, et d'y en prendre la justice, sans laisser souf. 
frir, sans fraude. Il a été spécialement déterminé, si les marchands de 
Soleure viennent avec leurs bateaux et marchandises et qu'il fasse 
bon temps, ils doivent aborder à Neufchâtel et y contribuer leurs biens, 
comme il a été accoutumé du passé; mais s'il faisait mauvais temps 
et qu'ils ne puissent aborder sinon à crainte de leurs personnes et 
biens, ils pourront bien passer outre et contribuer à Thielle, et toutes 
ces choses ici doivent être faites et demeurer sans fraude; aussi tous 
mauvais engins ici entièrement cessants et exclus; et pour vraie et 
ferme connaissance de toutes ces choses, nous, le dit marquis Ro- 
dolphe de Hochberg, comte de Neufchâtel, seigneur de Rothelin et Su- 
semberg, avons publiquement fait appendre notre propre sceau à ces 
présentes lettres, et nous l'advoyer et conseillers de Soleure, avons, 
pour une vraie aVestation, aussi ouvertement fait appendre le sceau 
commun de notre ville de Soleure à ces dites présentes lettres; des- 
quelles deux ont été faites semblables et données à chaque partie une. 
Données et faites le jour St-George chevalier 14,18. 

Louis de Chàlons, voyant qu'il avait perdu son procès par Offres d'arbitres 

devant l'official de Besançon, que Rodolphe de Hochberg g était 
f 

°e 
ait àe 

c''à- 
Ions fait Rodul" 

en possession du comté, et qu'il était soutenu des peuples du plie de Hochberg. 
pays et des voisins avec qui il avait renouvelé les alliances 
qu'avaient les comtes, ses prédécesseurs, et ayant aussi appelé 
de la sentence de l'official par devant le pape, voulut entre- 
prendre le comte Rodolphe par une autre vole: il lui fit offrir 
de faire juger leur procès par les conseillers qui composaient 
le conseil de l'un et de l'autre, ou de soumettre leur différend 
au duc de Savoie ou au duc de Bourgogne. Mais Rodolphe, Refus de Rodolphe 

qui tenait le comté et qui avait une sentence juridique pro- 
noncée en sa faveur, ne voulut accepter ni l'une ni l'autre de 
ces deux propositions, quoique Charles, duc de Bourgogne, 
eût écrit une lettre au comte Rodolphe pour le porter à lui 

soumettre ce différend. 
Rodolphe de Hochberg, voyant que Louis de Chàlons, son OffresdeRodolphc 

oncle, lui avait fait des offres, crut qu'il lui en devait aussi faire de end,, hotu- 

de son côté. A ces fins, il lui envoya des députés au château 
mage 

d'Echallens, où il était pour lors, savoir : Huguenin et Antoine 
de Vuillaufans, écuyers, qui, après avoir produit leur lettre de 

créance, proposèrent à ce prince, de la part de leur maître, que 
possédant plusieurs terres et seigneuries dans le comté qui 
mouvaient de son fief, il les envoyait auprès de lui pour le prier 
d'assigner au comte un jour et un lieu auquel il se trouverait 
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1458 pour lui rendre l'hommage qu'il lui devait et en la manière que 
ses prédécesseurs l'avaient fait, et c'est ce qu'ils lui donnèrent 
même par écrit. 

Louis de CLrions Mais Louis de Chàlons leur répondit que son neveu, le mar- 
rrfusr l'bomnmge 

et continueânQrir avait bien su qu'il avait mis le comté sous sa main, qu'il 
des arbilres" lui avait offert de lui donner la déclaration de ses titres 

qui avaient déjà été produits à Besançon, par lesquels son bon 
droit devait paraître; qu'il avait consenti qu'il en fût éonnu 

amiablement par les gens de leurs deux conseils, ou autres 
personnes notables qui eussent connaissance de cette affaire, 
et qu'il était encore content que leur difficulté fùt jugée, soit 
par le duc de Bourgogne, soit par le duc de Savoie; à quoi le 

(lit marquis n'avait pas fait une réponse raisonnable, mais qu'il 
avait tenu envers lui des termes qu'il ne devait pas, et que pour 
ce sujet il s'en rapportait au droit et raison. Cette réponse 
fut faite au chàteau d'Echallens le 25 avril 14.58. 

Mort de la mère de Llisabeth de Montfort, femme de Guillaume de Hochberg et 6odol1 edelloeb- s 
berg. mère du comte Rodolphe, mourut le 4" juin. Elle laissa deux 

Elle arait eu deux fils qu'elle eut de son dit époux, savoir: Rodolphe, comte de 
rl'" Neuchàtel, et Guillaume, qui épousa Nicole de Montfort sa cou- 

sine, mais qui mourut sans enfants. La susdite Elisabeth était 
fille de Guillaume, comte de Montfort, de Bregenz etc., et Guil- 
laume de Ilochberg, son époux, était baillif pour la maison 
d'Autriche du Sundgau, de l'Alsace et de la Forêt-Noire. 

Guerre dite des Il se fit cette année en Suisse une guerre pour un sujet bien 
rls entre 

ConsIonsi., anre et les peu considérable. Ceux de la ville de Constance, voulant tirer 
suisses. un prix, y convièrent leurs voisins; plusieurs personnes des 

cantons y allèrent. Ce divertissement étant fini, un bourgeois 
de Lucerne devait délivrer quelque argent à un patricien de 
Constance. Ce dernier, voyant qu'on lui présentait un plappart 
de Berne, qui était une monnaie coursable, méprisa cette pièce 
d'argent, disant qu'elle ne valait rien et que ce n'était qu'un 
plappart de vache ou I(uhplappart. Ce propos ayant été rap- 
porté aux Suisses et particulièrement au canton de Berne, ils 
résolurent de venger ce mépris par les armes, ce qu'ils firent. 
Berne ayant demandé le secours de Neucllàtel, entra à main 
armée dans le Thurgau, où les Suisses prirent le bourg de 
Weinfelden, duquel ils exigèrent deux mille goulden de contri- 
bution. Ils assiégèrent ensuite Waldshut; et comme ils avaient 
entrepris de subjuguer la ville de Constance, l'évêque de cette 

l, acilieation au ville, nommé Henri de Hewen, s'employa à pacifier ce différend, 
'm 
mille 

Zou, aen`' et obligea ceux de Constance à donner aux Suisses cinq mille 

b. rt, l'Arnold, 
goulden de Rhin pour les frais de la guerre. 

évéquede hâle. Le 7 mai, Arnold, évoque de Bàle, mourut de mort subite, 

f 

el 
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étant fort regretté. Il fut enseveli au Munster à Bàle. 1l eut 1458 
pour successeur Jean de Venningen. 

Le 20 novembre, Louis de Chàlons, voyant que sa première Seconde dé, >uta- 

députation n'avait produit aucun effet dans Berne, y en envoya 
Mon de Louis de Chilon. à Berne. 

une seconde plus considérable; non-seulement Pierre de Chau- De qui eue r51 
veries, seigneur de Châtel-Vilain, qui avait déjà été désigné compO5C0. 
gouverneur de Neuchâtel, et mattre Jean-Vieux y retournèrent, 
mais il leur adjoignit encore Henri Bouchet, licencié aux lois, 
conseiller de Monseigneur de Bourgogne, et Pierre de Joigne, 
écuyer. LL. EE. de Fribourg furent aussi priés d'envoyer quel- 
qu'un de leur part à Berne, ce qu'ils firent, y ayant député 
Pétremand Fargue, écuyer, et Jacques Cudriffin, secrétaire de 
leur ville. Ceux de Payerne y envoyèrent aussi, à leur instance, 
Jaquet Maley, leur banneret, et Girard Uldnard. Les susdits 
ambassadeurs de Louis de Châlons représentèrent à LL. EE. les 
mêmes choses qu'ils avaient déjà proposées aux Pâques précé- 
dentes. LL. EE. répondirent qu'ils ne pouvaient pour lors donner Réponse de Berne 
aucune réponse certaine à cause de l'absence de leur avoyer qui cherche à tem- 

. 
et de plusieurs autres seigneurs, qui n'avaient pas osé revenir 

ponter. 

dans leur ville à cause de la contagion qui y était, mais qu'ils 
enverraient à la Chandeleur suivante, par un messager, une ré- 
ponse certaine et absolue au dit seigneur de Châlons, dont il 

aurait sujet d'être content. Cependant ils ne rendirent aucune 
réponse, parce qu'il aurait fallu ou qu'ils eussent renversé la 
sentence de l'official de Besançon, qu'on regardait en ce temps- 
là comme un juge compétent et nommé par Jean de Fribourg 
dans son testament pour en être l'exécuteur, ou qu'ils eussent 
renoncé à l'alliance qu'ils venaient de faire avec le comte Ro- 
dolphe de Hochberg; et comme ils ne voulaient pas non plus 
s'attirer la disgrâce de Louis de Châlons en rejetant absolument 
la proposition de ce prince, ils prirent le parti de temporiser. 

Louis de Châlons ayant appelé au pape de la sentence, de 1459 
l'official de Besançon, comme on l'a remarqué ci-dessus, le Comparution à 

Rome sur l'apptl 

pape, qui pour lors était Pie II, nomma l'auditeur Pierre Duval de roui. de Chi,. 
pour juger les parties, lesquelles parurent au mois d'août 1459. Ions. 
Louis de Châlons avait donné à ses procureurs ou députés une 
procuration datée du 29 juillet. Rodolphe de Hochberg en donna 

une aux siens en date du 1 er juillet. Ceux de Louis résumèrent Déduction des rai. 

les raisons qu'ils avaient déjà avancées par devant l'official. Ceux sons des partie.. 

du comte Rodolphe alléguèrent: 10 que le testament de Jean 
de Fribourg était fait dans les formes, que ce comte avait pu 
commettre l'ouverture et publication de son testament à l'official 
de Besançon, parce que les biens dont il dispose sont situés 
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1459 dans les diocèses de Besançon, de Bâle et de Lausanne, et que 
les évêques de ces deux dernières villes sont les suffragants 
et dépendants de l'archevêque de Besançon. Que lorsque les 
testateurs l'ordonnaient, les testaments pouvaient aussi s'ouvrir 
et publier devant les juges ordinaires et laïques, comme cela 
s'était pratiqué à l'égard (lu testament de la comtesse Isabelle, 
lequel fut ouvert et publié devant le baillif de la Bourgogne 
inférieure, et que la mise en possession y fut acèordée au comte 
Conrad de Fribourg en présence du procureur du comte de 
Châlons. `? ° Ils soutinrent que Varenne, aussi bien que Conrad 
de Fribourg, son fils, était du chesaul de Neuchâtel, parce 
qu'un comte, de quelque famille qu'il soit, qui s'allie par ma- 
riage avec une fille du chesaul de Neuchâtel, proroge la lignée, 
et par conséquent le chesaul de Neuchâtel; que c'était même 
en cette qualité que Conrad de Fribourg, fils de Varenne, avait 
été reconnu du chesaul de Neuchâtel et reçu à hommage par 
Jean de Châlons, qui avait consenti à l'institution de la com- 
tesse Isabelle, et que quoiqu'il eût fait alors quelques protesta- 
tions, il s'en déporta par un acte contraire. 3° Ils prouvèrent 
de nouveau et soutinrent que Rodolphe de Hochberg était du 

chesaul de Neuchâtel comme Conrad de Fribourg, puisque 
Guillaume de Hochberg, son père, fils d'Anne de Fribourg, fille 
de Varenne de Neuchâtel, soeur d'Isabelle, comtesse de Neu- 
châtel, avait consenti que Jean de Fribourg l'instituât son hé- 
ritier à son préjudice. 4. ° Qu'il était permis, par la coutume 
de Bourgogne et par le droit, de disposer d'un fief en faveur 
de celui qui, sans testament, en serait déjà l'héritier ab intestat, 
et en particulier, lorsque la coutume appelle les filles au défaut 
de mâles; et c'est ce qui s'observe à Neuchâtel. 

Luuis de Chùluns Après que les deux parties eurent proposé leurs raisons, Louis 
comparait en per- de Châlons parut dans la dernière audience. Le procès ayant suuue. 

été instruit auparavant, son procureur, s'adressant au juge, lui 
parla en ces tel-mes: 

conclu+iuudupro- 
Le procureur de Louis de Châlons vous requiert, révérend père 

cureur de Luuiy Pierre Duval, auditeur et juge, de prononcer votre sentence sur la cause 
de, aut l'auditeur agitée devant vous entre illustre Louis de Châlons, prince d'Orange, et 

1i l'"'1"'' le magnifique seigneur marquis de Hochberg, sur la publication du 
testament de Jean de Fribourg et la mise en possession décrétale du 
comté de Neufchâtel, situé au diocèse de Lausanne, prononcée par 
Guillaume Gauthier, official de Besançon, en faveur de Rodolphe de 
Hochberg au préjudice de Louis de Châlons; les déclarer nulles, les 
mettre â néant et de tout ce qui s'en est ensuivi, et condamner Ro- 
dolphe de Iochberg aux dépens. 

Sur quoi l'auditeur et ses assesseurs prononcèrent la sentence 
qui suit: 

0 

fi 

il 
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De l'avis de messieurs nos assesseurs, par la sentence définitive 1459 
que nous rendons, où nous n'avons que Dieu seul en vue, nous dé- sentence de "au- 

ditenro e clarons téméraires, illicites, déraisonnables, injustes et iniques les 
L contre Louis s de oppositions, chicanes, vexations, troubles et empêchements faits de la (l, ýlous 

part d'illustre seigneur de Chàlons, prince d'Orange, au (lit seigneur 
Rodolphe, marquis de Hochberg, au sujet de la prétendue nullité de 
l'ouverture et de la publication du testament du seigneur Jean de Fri- 
bourg, comte de Neufchâtel, et du décret donné par l'official de Be- 
sançon pour la mise en possession, sur lesquelles contestations et 
poursuites nous imposons pour toujours silence au dit seigneur Louis 
de Châlons et le condamnons aux dépens. 

Louis de Chàlons ne voulut pas encore acquiescer à cette sen- Louis Présente un 
t 

tente; son procureur présenta un placet au pape par lequel il se pPlréaieceo, taua�tPqu un 
plaint que l'auditeur Duval, après avoir prononcé sur le posses- n'avait jugé ýi 

soire, a renvoyé le pétitoire à l'empereur s'agissant d'un fief; que 
sur la )ossession. 

cependant, comme il a produit ses titres sur le pétitoire et qu'il ne 
s'agit que de savoir si, suivant la coutume de Bourgogne, un vas- 
sal peut disposer de son fief, il serait rude et criant qu'il eùt été 
obligé de plaider sur un article devant la cour de Rome, et que 
pour un autre article on le contraignit de soutenir une nouvelle 
instance devant le tribunal de l'empereur; il demande qu'il soit 
informé sur cette coutume et que la décision du principal soit 
renvoyée à un autre auditeur nommé Ravira, en révoquant le Le pape accorde la 
renvoi fait à l'empereur par Duval. Sur quoi il fut ordonné par >en 

pape que le mème auditeur entendît, citàt comme il était juge l'auditeur 
requis, et qu'il fit justice. 

Ravira. 

Cela obligea Rodolphe de Hochberg de répondre par un Rodolphe présente 

placet présenté à l'auditeur Ravira, où il dit qu'il accepte ce un Placet. 
qui est contenu au placet de Louis de Chàlons, en tant qu'il 
lui est favorable, mais qu'il rejette ce qui lui est contraire; il Rodolphe rejette 
soutient que la commission donnée à Ravira est obreptice et cette ré, ision. 

subreptice, en ce qu'il a dissimulé la vérité et allégué des fausse- 
tés, en sorte qu'elle est nulle et sans foi-ce pour autoriser Ra- 
vira à connaître du l'ait dont il y est fait mention, d'autant plus 
qu'elle était signée par une personne sans caractère et sans 
pouvoir et en l'absence du pape; qu'il est faux que Duval ait 
renvoyé à l'empereur la cause principale, puisque, au contraire, 
elle lui est commise par divers décrets du pape, comme il s'offre 
de le prouver. 

il ne 'paraît pas que Ravira ait jugé de cette affaire, parce Rodulphr ne le- 
que Rodolphe de Hochberg ne voulut pas le reconnaître pour sonnait point Ra_ 

, 
juge légitimement établi. Ce comte, voyant par ce moyen que rira. 

Louis de Chàlons continuait toujours à l'inquiéter, quoiqu'il y 
eût déjà deux sentences rendues contre lui par juges reconnus 
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1459 prit la résolution d'aller lui-même à Rome pour informer le 
" 'e ià Rome. 

pape de cette affaire. Il partit pour cet effet à la fin du mois 
Le cant, i de IVen_ de novembre 4 4.59, après avoir remis son comté sous la pro- 
d", tren'i, tection des villes de Berne et (le Soleure desquelles il était sais In pnNCCtion 
Je Berne et So_ bourgeois et allié. Cette dernière prit Neuchàtel et tout le comté Irure. 

sous sa protection pendant l'absence de Rodolphe. Il ya une 
promesse que la ville de Soleure lui en fait en date de la se- 
conde férie après la St-Martin. 

AcirdrTLm'ing Thuring (le Ringoltingen, ancien avoyer de Berne, confesse de 
avocr Jr ürruc, 

)er, leB, 
rue, par un acte que le comte Rodolphe de Hochberg r lui ayant con- 

ansu; et du fief de féré et à ses enfants légitimes, procréés de son corps, capables 
1 riegsteuen. de fiefs, pour un vrai fief mâle, sa propre dîme, avec ses droits 

et appartenances, située dans le patronage de l'église de Krieg- 
stetten, évêché de Constance, et qu'ayant ensuite constitué à 
Varenne de Hunweil. femme du dit Thuring, et à leurs héritiers 
pour gage de cieux cents florins de Rhin qu'ils avaient prêtés 
à sa grâce, et que leur ayant fait puis après la faveur et l'amitié, 
à cause des fidèles services que feu le père du dit Thuring 
avait rendus à feu l'illustre- comte de Fribourg Jean, comte de 
Neuchàtel, son cousin et qu'il devait aussi rendre à sa grâce, 
qu'en cas que le dit Thuring et ses enfants légitimes procréés 
de son corps capables de fiel', s'il lui en naissait quelqu'un, 
venaient à mourir devant la dite Varenne, ce gage étant ainsi 
fini, elle en devra cependant encore jouir, comme aussi leurs 
quatre enfants légitimes, Sophie, Claire, Barbe et Jeanne, et 
leurs héritiers légitimes procréés de leurs corps, ou ceux que 
d'eux seraient en vie, ou les héritiers légitimes de leurs corps, 
ainsi que la lettre passée à ce sujet par le dit comte Rodolphe 
le déclare. C'est pourquoi le dit Thuring confesse, qu'après que 
lui, sa femme, ses quatre filles et les enfants légitimes de ses 
filles seront décédés, alors le dit comte Rodolphe, ses héritiers 

et successeurs, pourront, quand ils voudront, rédimer la dite 
dîme et gage de ses héritiers ou de leurs susdits enfants et 
héritiers de leurs héritiers procréés de leurs corps, de même 
avec deux cents florins (le Rhin bons, justes en or et en 
poids, sans aucune contradiction, et pour en user et faire 

comme (le leur propre bien; et ne pourront les héritiers des 
dits Thuring et Varenne et les héritiers des dits enfants et les 
héritiers de leurs héritiers procréés de leurs corps comme dessus, 

s'y prévaloir de quoi que ce soit qu'ils pourraient ou voudraient 
alléguer; niais ils devront obéir à sa grâce et à ses héritiers 

sans aucune opposition parce que sa gràce les avait favorisés, 
et leurs enfants , 

jusqu'à la troisième génération. Thuring scella 

f 
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de son sceau cet acte fait à Tueberg le Jour de St-Jean et de 1459 
St-Paul 1459. 

Le même Thuring rendit hommage à Rodolphe de Hochberg+ninmage rendu 

pour lui et ses hoirs de son corps qui, selon le droit des fiefs, p""`le dit fief. 

peuvent succéder, de la dîme de Kriegstetten avec tous ses 
droits et appartenances, soit en blé, en foin, en argent et con- 
tributions et en toutes autres choses qui lui appartiennent, comme 
Guillaume Grunenherg et ses prédécesseurs le possédaient. En 

vertu de quoi il promet et jure fidélité et hommage au dit 

seigneur, d'avancer son profit et d'éviter son dommage, de lui 
être obéissant, d'assister à ses Etats et de faire tout ce qu'un 
homme est obligé de faire par droit à son seigneur de fief; et 
en cas que lui ou ses fils, ou les fils de ses fils vinssent tous 
à mourir, ensorte qu'il n'y en eût plus en vie, 'le dit fief retour- 
nerait au dit seigneur. 

Le comte Rodolphe promit aussi, par un acte, au dit Thuring Promesseducome 
(le Ringoltigen, que s'il venait à retirer le fief ci-dessus à dé- HodThunng d t. 
faut de màles, il s'engageait de donner deux cents florins à ses 
filles, ou, à leur défaut, à sa veuve. 

Cette même année le comte Rodolphe reçut N. de Blumeneck Autre hommagede 
Illumenecº pour à foi et hommage pour le fief de Kriegstetten, c'est-à-dire pour une partie du 

une portion qu'il en tenait, savoir: le tiers. me lier. 
Les vignes gelèrent au printemps de cette année. L'été fut Vigne. gelées. 

pluvieux et la récolte peu abondante. Eté 1Auo ieu`' 

Dame Marie de Chàlons, veuve du comte Jean de Fribourg, 1460 
mourut cette année, Cerlier retourna, par sa mort, à Guillaume Mort de Marie de 
de Chàlons son neveu, en faveur duquel elle avait fait son 

Chàlons, 

testament. 
En ce temps vivait messire Hugues Favre de Velard, qui était Hugues Fasre, 

maire de Vchapelain elain de Jean d'Arberg, son aumônier p'é`'e e` maire de Valangin, 7 Yalangin. 

et prêtre domestique; il disait messe dans la chapelle du châ- 
teau, le temple de Valangin n'étant pas encore bàti. 

L'année 146-1 fut très abondante en vin et en grain. Le sac 1461 
d'épeautre non battu ne valait que quinze creutzer, et le sac Année abondante. 
d'avoine sept creutzer et demi. Il y eut une peste en Suisse, 
mais qui fit peu de mal. 

George de Saluces, évêque de Lausanne, mourut l'an 4461. s irt eýýýýý die 

Guillaume de Varax, évêque de Bellay, fut élu évêque en sa 
Lausanne rem- 

placépar Guillau- 

place au mois de juillet 14.62. me de N'arax. 

1462 Louis, duc de Savoie, mourut cette année et fut enseveli à Mort de Louis, due 

Genève. Il avait épousé Anne, fille de Janus, roi de Chypre, desa. oie. 

de la maison de Lusignan; il eut huit fils et six filles, et entre Sapustirité. 

autres Amédée IX, qui fut père de Marie de Savoie, épouse de 
0 
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1462 Philippe de Hochberg et mère de Jeanne de Hochberg ; il eut 
aussi une fille nommée Agnès, laquelle fut mariée à François 
d'Orléans, comte de Longueville, qui fut le père de Louis d'Or- 
léans, dont il sera parlé ci-après. 

Louis dech: uons Louis de Chàlons, prince d'Orange, fit son testament l'an 116e, 
rait 

son alnmrn` 
et voyant que le comte Rodolphe était allé à Rome, il entre- cl sc rend nnssi â 

honte. prit le même voyage, afin d'informer aussi de son côté le pape Le pape rensoie Pie II. Il lui demanda alors que leur difficulté fut renvoyée à Ir jnýrmrut i l'rm- Pie 
erreur. l'empereur, ce qu'il obtint. Le pape écrivit à l'empereur Fré- 

déric III qu'il lui remettait le jugement du procès entre les 

maisons de Chàlons et de Hochberg, comme étant le juge des 
fiefs, ce que l'empereur accepta. 

1463 L'empereur, ayant ce différend entre les mains, écrivit une 
1: rmpeee r écrit lettre à Rodolphe de Ilochherg, datée du 1 el' aoùt 1463, par laquelle 
aux 

deux parties. il lui 
marquait que le pape lui avait renvoyé la difficulté qu'il 

avait au sujet du comté de Neuchàtel, comme au juge des fiefs, 
et qu'il avait défendu à Louis de Chàlons de ne plus rien entre- 
prendre à l'égard (le Neuchàtel, jusqu'à ce qu'il en eût jugé. 
Par un autre mandement que l'empereur adressa au prince 
d'Orange, il lui marquait qu'il évoquait ce différend par devant 
lui et qu'il se proposait d'en juger, et qu'en attendant il lui dé- 
fendait de rien innover dans cette affaire pendant que le diffé- 

rend ne serait pas décidé; que si Louis de Chàlons passait plus 
outre, il révoquerait et annullerait tout ce qu'il aurait entrepris, 
lorsqu'il lui plairait de faire justice, et qu'il la ferait, et de plus 
qu'il informait de sa volonté Rodolphe de Hochberg, afin qu'il 
pût se conduire en conséquence. Ce mandement est aussi daté 
du ler aoùt 11.63. Mais le jugement dont il est parlé n'a jamais 
été rendu. 

Raison pou, la_ Lorsqu'une difficulté concernait proprement un fief, l'empe- 
quene l'empereur 

reur en était bien le juge; mais comme tous les fiefs de la 
non pas jugé. Suisse étaient en ce temps-là allibérés et indépendants de l'eni- 

pire (V. l'an 11.39), ce fut sans doute la raison pour laquelle 
l'empereur n'en a jamais jugé, quoiqu'il l'eùt déclaré. Mais à 
l'égard de toutes les autres difficultés qui naissaient au sujet 
du comté de Neuchàtel, l'évêque de Lausanne en était le juge, 
d'où l'on appelait par devant l'archevêque de Besançon, et de 

celui-ci au pape. 
Mort de Louis de Louis de Chàlons, dit le Bon, prince d'Orange, mourut le 

Chidous, dil le trou, , 
ses femme� et �e� 30 septembre '11.63, ange de soixante-quinze ans. Il avait eu trois 

f"fnnt�' femmes. La première était Jeanne de Montbéliard, fille puînée 
(le Henri, comte de Montbéliard, seigneur d'Orbe, etc. Il en 
eut Guillaume et Jeanne, qui fut mariée à Louis de Seissel, 
comte de la Chambre, duquel elle eut Françoise, morte sans 
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enfants. Après la mort de Louis de Seissel, Jeanne, sa veuve, 1463 
et Philippa, soeur de Jeanne, entrèrent dans le couvent des re- 
ligieuses à Orbe, qui était de l'ordre de Ste-Claire. Louis de 
Chàlons épousa en secondes noces. hléonore, fille de Jean VI, 
comte d'Armagnac, frère utérin d'Amédée VIII, duc de Savoie, 
et d'Isabeau de Navarre. Il en eut Louis, seigneur de Chàteau- 
Guyon, de Morency, baron de Grandson etc., lequel ayant été 

général de l'armée de Charles, duc de Bourgogne, fut tué à la 
bataille de Grandson. Il en eut encore Hugues, qui fut seigneur 
d'Orbe et qui mourut l'an 14.90; il avait épousé Louise de Savoie, 
fille d'Amédée IX et soeur de Marie de Savoie, épouse clé Phi- 
lippe de Ilochberg. Après la mort (le son époux, cette Louise 
se fit aussi religieuse de Ste-Claire à Orbe, où elle mourut 
l'an 44.92; Hugues ou lluguenin de Chàlons n'en eut point d'en- 
fants. Les cantons lui prirent sa seigneurie d'Orbe l'an 14.75. 
Louis de Chàlons épousa encore en troisièmes noces Blanche, 
fille de Guillaume de Ganache, niais il n'en eut point d'enfants. 
Cette mort de Louis et ce (lui s'ensuivit immédiatement fait 
voir la vanité des desseins des grands de la terre. Louis avait i. e, des, eins de 

témoigné un empressement extraordinaire de joindre le comté `'e"'"'""s échoués. 

de Cerlier, la baronnie de Grandson et la seigneurie d'Orbe, 
qu'il possédait, au comté de Neuchàtel, qu'il avait réclamé et 
auquel il s'obstinait à prétendre, malgré deux jugements rendus 
qui l'en déboutaient; niais Dieu(]) fit évanouir tous ces projets, 
et ses propres enfants furent privés de tous les susdits états 

qu'il possédait. 
Guillaume de Chàlons, prince d'Orange, fils aîné de Louis, CudlouinedeCllà- 

s'étant proposé d'être neutre entre le roi Louis XI et Philippe, in s fils de Louis, 

smi lmrt rrsU"r 
duc de Bourgogne, qui étaient en guerre, devint suspect à l'Un t- entre i. oui.. Xi 

et à l'autre; ce qui fit que Philippe s'étant saisi de toutes les et'C duc de Bour_ 
gugne, derient 

seigneuries que Guillaume possédait en Bourgogne, il se retira suslýret à tons irs 

à Orange, et lorsqu'il en partit pour recouvrer ses terres, pas- de01 

sant par la France, il fut arrèté prisonnier à Montelimar, d'après ii est arrêté rri- 

l'ordre de Louis XI, par ILnbert de la Grolle, gouverneur du 
Dauphiné, sous le prétexte qu'il n'avait point de passeport, et 
de là il fut conduit à Bourges, où il fut détenu jusqu'en l'an 
1475, auquel il mourut, après avoir été relàché un mois avant sn mort, 

sa mort. 
Par un acte du X12 octobre 44.63, Annelette, femme de Jean Chnj, elledesTroi, - Kma fondre Jaus 

Rollin de Boudevilliers, bourgeois de Neuchàtel, du consente- r.: glisede 
T" el pnr Aunel 

nient de Nicolet Varnod, son tuteur, fonda une chapelle dans t,, 

n,,, (le, ranHolettr, lin, de Boudevil_ 

t On ne doit pas juger des décrets de la Providence par les vues 
lieu bourgeois de 

Vencbàtel. 

et les pensées des honnies. On pourrait retorquer par le succès du 
roi de Prusse en 1707. (Note de J. -F. Boyve. ) 
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1463 l'église de Neuchâtel à l'honneur de la très sainte Trinité, de la 
B. -II. Vierge, de tous les saints et saintes de Dieu, de toute la 
Cour céleste, et principalement à l'honneur des Trois saints Rois, 
laquelle devait servir à elle, la fondatrice, à ses héritiers et au 
dit Jean Rollin son mari, pour durer à perpétuité. Il est dit 
que cette chapelle appartenait à la dite Annelette, et qu'à cause 
de cette fondation elle devra être desservie par un chapelain 
convenable, qui y devait dire deux messes par semaine, savoir: 
le lundi et le samedi; qu'il y avait dans cette chapelle un autel 
des Trois saints Rois qui était déjà construit. Elle donne, pour 
faire le service ci-dessus, une vigne de neuf ouvriers sous Cor- 
mondrèche, au lieu dit les Grands Ordons, jouxte le Creux de 
Malevaux de vent et d'uberre, la vigne de Jean de Repens 
devers joran, etc. Elle donne encore une cave à Neuchàtel 
située en la rue auprès du Mazel sous la maison de Humbert 
Clottu, jouxte la maison de Jean Iieicquer devers uherre, la 
rue devers bise, etc. Elle donne à Jacques Sermilliet, prêtre, 
son neveu, pour être chapelain de la dite chapelle, et à ses 
successeurs, la somme de quarante florins d'or, afin d'acheter 
un muid de froment de censé, pour être employé au dit usage 
à perpétuité ; et afin que le prévôt et chapitre de Neuchàtel 
ratifie ce que dessus, la dite Annelette donne au prévôt et dit 

chapitre un barrai de vin blanc, mesure de Neuchàtel, à per- 
cevoir sur sa maison située à Cormondrèche, jouxte les hoirs 
de Jean de Regnens devers vent, Vauthier de Colombier devers 
bise et joran, etc. 

u, vmu, "eflemrut Le 27 novembre 14.63, le roi Louis XI renouvela son alliance 

u """ýý ý,;, " avec les Suisses, savoir: Zurich, Berne, Lucerne, Uri, Schwyz, 
Unterwald, Zug, Glaris et Soleure; cette dernière ville n'était 
pas encore un canton. Les Suisses lui envoyèrent des ambassa- 
deurs à Paris, auxquels on fit de grands honneurs. Louis leur 

avait envoyé une ambassade pour renouveler l'alliance que 
Charles VII, son père, avait faite avec eux dix ans auparavant; 
il la rendit mème plus avantageuse aux cantons. Les Suisses 

s'engagèrent (le lui fournir 6000 hommes, auxquels le roi promit 
à chacun quatre florins et demi d'Allemagne de gage par mois, 
à chaque capitaine 20,000 francs, et autant aux cantons annuelle- 
ment. Les sujets de Neuchàtel et Valangin ont eu dès lors la 

même paye que les autres Suisses, lorsqu'ils sont allés servir 
en France. 

Aun,, "ptur;, "nse, Cette année fut fort 
pluvieuse, et il y' eut une grande peste 

en Suisse. Le vin se vendit à Soleure huit deniers le pot. 
1464�_ ý" ý. ýý ......... .... :. ý.. i, t: ý 11- �f,, -1-1-A. - _,.. 1_. i.,, , A., 

Iludululyde Il orh- 
1"''K ""° Ilochbe1'g gouverneur du duché de LUtZClI)UUI'g; 

mais ce duché 
Jr LulxrlLuurg. 

l'lllll}1})C, Ull(% (IL llUUr U 5II :, C4tt1/11L, AMI J%Ul, ILUUUI(niu uu 

qe 

Ob 
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CONTE DE NEUCHATEL. 63 LIVRE H. 
étant tombé, l'an 4477, entre les mains de l'empereur Maximi- 1464 
lien par son mariage avec Marie, fille unique de Charles, duc 
de Bourgogne, cet empereur établit Christophe de Baden gou- 
verneur de ce duché. 

La fête de la dédicace du temple de i\euchàtel, qui se faisait Fdtedr Ld, dir, rc 

tous les ans le dimanche après la Toussaint, fut remise au di- du teagpledr. N, u- 
manche après l'Octave de la Toussaint, afin que cette fête de rý `rý1eCUý' 

la Toussaint pût être célébrée pendant huit jours, à quoi la dite 
dédicace apportait souvent de l'empêchement. Ce changement 
se fit le 8 juillet 11464 par l'assemblée du clergé, qui se tenait 
tous les ans en cette saison. Ces assemblées commençaient à Assrmbkes du 

la St-Jean et continuaient jusqu'à ce qu'on eût expédié tout ce 
qu'il y avait à faire (V. l'an 1477). 

Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, ayant repris les francs Div r. rsrraudn"' 

habergeants du Loclc et de la Sagne, d'avoir usé depuis long 
sri i ur Jr \alau- 

temps outre raison des choses ci-après spécifiées, ils l'abor- Sin à 
ceux 

au i o- 
dèrent pour lui demander grâce des dits usages et forfaits, et 
qu'il voulût leur pardonner le trop fait du temps passé, et l'ayant Trot, rait. 

en outre requis de les leur accorder pour les posséder eux et 
leurs hoirs demeurant aux dits lieux et confins, c'est pourquoi 
il leur octroya les choses ci-après: 

1° La permission de marier leurs enfants, fils ou filles, en quelque Prrmi. eiondese 
lieu que leur bonheur semblera, et peuvent et doivent donner à leurs marier. 
dits enfants en mariage argent ou autres meubles et prendre terme 
selon leur puissance, sans empêcher leurs terres et héritages aux dits 
mariés de dehors; ainsi ni nous ni les nôtres (est-il dit) ne devrons 
mettre empêchement aux possessions des dits habitants qui marieront 
les enfants dehors, et s'ils mariaient leurs enfants en notre terre, ils 
pourront jouir et tenir tel mariage que les dits habitants du Locle et 
de la Sagne auront donné à leurs dits enfants, à telle condition qu'ils 
seront mariés, excepté en bourgeoisie, en laquelle ils se peuvent ma- 
rier en argent en la mêule manière que ceux de dehors; toutefois 
nous voulons qu'ils puissent vendre, engager, donner et accenser l'un Permission de cru- 
à l'autre ainsi qu'ils l'ont fait au temps passé demeurant aux dits 'Ir"'''111Pr °` 

eenser rt enbabrr. lieux. 2° Nous réservons nos censes principales, et qu'à défaut d'en Le cou te rr. rrse 
être payés, nous puissions entrer sus par vendition de gages, sans Il Peul se Layer 

qu'ils soient tenus de payer à autre cense ou autre dette, s'ils en ont; asant 1, "s :, nlres 
et aussi si la dite possession nous était confisquée par quelque cas, 
de même nous ne serons pas obligés de rien payer des dites censes 
ou autre dette. 3° Et si quelqu'un des dits habitans, qui serait hart, Bart. 
soit mâle ou femelle, vendait son bien et sortit du pays, les biens 
qu'il aurait laissés dans le pays nous doivent appartenir et nous en 
seront nus en possession. 4° Et pour ce qui est des fours, nous les Fours du Lodle et 
avons accensés pour nous et nos hoirs, et ce de grâce pour eux et de la caët6 

pour ceux qui au temps à venir résideront rière les mairies des dits 

lieux du Locle et de la Sagne, qui seront de leur condition et non 
autrement, ainsi comme anciennement ont été limitées, comme aussi 
sur la prise d'Antoine de la Porte, sur la reprise des enfants de Jean 
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1464 du Mont, sur la prise (le Borquin de la Sa-ne et des enfants de Jean 
Collier, gisant au Rude-Cernil, comme cela est contenu aux lettres 
qu'ils en ont de nous avant le date des présentes et non autrement, 
qu'ils puissent, pour eux et leurs hoirs, faire fours partout où bon 

prise et repri, es, leur semblera dans leurs possessions. 5" Nous nous réservons la prise 
des Bayards et toutes autres prises hors de leur condition, soit reprises 
ou non reprises, à condition qu'ils payeront par chaque personne, soit 

Trentenier. mâle ou feylºelle, qui doivent à l'église le trentenier, c'est à dire dès qua- 
torze ans et au-dessus de tous ceux qui demeureront dans les dites li- 
mites du Locle et de la Sagne et non autrement, savoir: un quart d'é- 
mine d'avoine pour le Tournage des dits fours par chaque année au jour 
de la St-Martin d'hiver, en notre château de Valangin; et c'est pour le 

Quatre rems tior. prix de 400 florins d'Allemagne, que nous en avons reçu des dits habi- 
, Purpa> ý:, i, ae les tants du Locle et de la Sagne. Nous voulons que les présentes lettres ne 
gens de la Sagne et puissent porter préjudice à toutes les lettres de franchises qu'ils ont du Locle, 

reçues de nous ou de nos prédécesseurs. L'acte est daté du 19 novembre 
1464 est scellé du sceau du dit seigneur de Valangin. 

ºta" prix des den- Toutes les denrées furent cette année-là à très bas prix; le 

sac de froment se vendait quatre batz et demi, le sac d'avoine 
neuf creutzer; cent pots de vin un goulden, un cuir de boeuf 
non corroyé, un goulden. 

1465 Jean de Cressier obtint, l'an 14.65, du comte Rodolphe des 
;; de;;;:; ';;., `"'r lettres de noblesse pour lui et ses hoirs. 

I. -unie de cIa- Charles, comte de Charolois, fils de Philippe, duc de Bour- 
"''"isu nae bpr , r. m1s a :.,. rumtr 

ogne, demanda en la même année du secours à Rodolphe de 

Itadulple. Hochberg contre Louis XI et de lui procurer cinq cents Suisses 
pour la garde de sa personne. Rodolphe, étant vassal du dit 
duc et maréchal de Bourgogne, lui obtint non-seulement les 

cinq cents Suisses de la ville de Soleure et autres, tous volon- 
taires; mais il alla encore lui-même à son service et mena avec 

i, re"`''. art acre lui son fils Philippe de Hochberg, (lui n'avait glue treize ans. Y 

entre 
ChaiI 1deL 

Ces deux comtes marchèrent avec Charles jusque devant Paris, 
"ourgn'm' tI u'il bloc ua. Charles envoya le comte Rodol he, à la tête de Louis NI. 1IYP 

uatn lte de Vont-1.000 chevaux, au secours du duc de Bourbon. Il se donna le 
10 juillet 44.65 à Montlliéri, une bataille qui fut des plus san- 
glantes, où Rodolphe de Hochberg se trouva. Charles, dont il 
soutenait le parti, fut victorieux. 

Traamrnt du Le comte Rodolphe avait, à Dijon, le 6 juin 44,65, fait son tes- 
te itu'l"'''l" tament, par lequel il institua son fils Philippe son héritier univer- 

sel, lui donnant toutes ses terres et seigneuries, sa fille Catherine 

ayant déjà reçu une dot par son traité de mariage avec Philippe 
de Neuclifttel en Bourgogne, seigneur de Fontenay. Rodolphe, 
son père, ne lui donna rien par son testament, outre cette dot 

ýi)iýmb,, 
erite lr; 

cr `lue la somme de dix livres. Il ordonnait que Marguerite de Vienne. 
de 

suri sis rl,; _ sen épouse, aurait l'administration de tous ses biens et qu'elle 
Hlil r. serait curatrice de son fils Philippe pendant qu'elle serait veuve. 

rI 

i 

d 

b 

1 

1 
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Rodolphe retourna en Suisse d'abord après cette bataille; 1465 

mais il y laissa son fils Philippe, demeura dans le service 
pful'P1 rfs de 

qui Rodýlph,, reste de Charles pendant plusieurs années. u ser"IcsýeCfwr- 
La paix fut faite entre Louis XI et le duc de Bourgogne à paix entre Louis 

Conflans et à Vincennes en octobre 14.65. Plusieurs Suisses Xl et le due de 
nnurgogne. 

étant allés au service du roi Louis XI contre le duc de Bour- 
gogne, et LL. EE. de Berne craignant que cela n'eùt des suites 
fàcheuses, résolurent de punir tous ceux d'entre leurs sujets 
qui y iraient, se proposant de garder une exacte neutralité. 
Ils prièrent le comte Rodolphe, qui était bon ami de Charles, 
de l'informer de leur intention. 

Le comte Rodolphe fut cette année moyenneur de paix entre Le comte Rodol- 
phe. moyenneur de 

Oswald et Guillaume, fils de Jean, comte de Thierstein, qui, paix dans un difTé- 

étant animés contre la ville de Bàle, lui demandaient la somme rend deseomtes rie 

T6ierstein aarc la 

(le 17,000 goulden, qu'ils assuraient que les Bâlois devaient à 
feu leur père; somme que cette ville soutenait avoir payée. 
Les cantons jugèrent de ce différend avec le comte Rodolphe, 
et la dite ville fut obligée, pour apaiser ces comtes, de leur 
délivrer une somme d'argent. 

Il tomba cette année une si prodigieuse quantité de neige Neige prodigieuse. 

(lue les chemins en furent fermés, plusieurs arbres brisés et 
un grand nombre de maisons enfoncées, et quoiqu'elle-duràt 
jusqu'au milieu de mai, elle ne nuisit point aux fruits de la terre 
et il n'en arriva aucune inondation. 

Le 20 septembre, il tomba encore de la neige en si grande Neige prcdigienzu 

abondance que les chemins furent impraticables pendant quel- ensepýembre. 
ques jours. L'été fut fort humide, cependant on eut beaucoup Eté L: unide, 

de froment, mais peu d'avoine. Il y eut une grande mortalité Mortalitédubé: ail 

sur le bétail, et les abeilles périrent presque toutes. Le 44" sep- 
tembre le soleil commença à paraître bleu, ce qui dura pendant Eclipse de soleil. 

quelques jours, au bout desquels il perdit cette couleur et 
s'éclipsa entièrement. 

Jaqua de Domprey, veuve de Jean, seigneur de Colombier, 1466 
Mort de Jaqua, 

fit son testament le 44 mars 14.66 et mourut bientôt après 
(V. 

dame deColom- 

l'an 1 449). 
hier. 

Au mois de septembre 1466 la ville de Soleure acheta 
la Lav: llcdeSoleure 

achile la seigneu_ 
seigneurie de Kriegstetten de Rheinhard de Mairein et de Kun- rie de6riegstetten, 

old de Spiegelberg son épouse. Le comte Rodolphe possédait dont ºtndnlpl: c 

la dîme de Kriegstetten, qui était dans cette seigneurie, laquelle p°55eaa: t la aime. 

dîme il tenait en fief de l'évèque de Lausanne. LL. EE. de Berne 

y avaient la Justice criminelle; et l'abbé de St-Urbain possédait 
dans cette seigneurie les dilues de Subigen et de Teitigen, qui 
lui avaient été données l'an 1349 par dame Bénigne de Teitigen, 
du consentement de Henri de Pfaffnach, son époux. La ville 
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1466 de Soleure acquit tous les autres droits et juridictions de cette 
seigneurie. 

Plainte à LL. F. 6. Des marchands lombards s'étant plaints à LL. EE. de Berne 
de 

e. marchcalnndps 
part 

de marchands que le comte Rodolphe avait augmenté les péages dans ses terres 
lombards, au sujet de Neuchâtel, à Thielle et au Val-de-Travers, ce canton en écri- 
dc l'; wgmcutation vit à Rodolphe, lui insinuant de laisser les péages sur l'ancien de péages sur le 

territoire (le Neu- pied, vu qu'il pourrait arriver que ces marchands, allant aux 
rbàtel. foires de Lyon, prendraient une autre route, ce qui ferait perdre 

les péages de la Suisse, et qu'ainsi il lui reviendrait de cette 
augmentation de péage plus de perte que de profit. Cependant 
le comte n'eut aucun égard au désir de LL. EE. 

Philippe de Philippe de Ilocliberg, commandant quelques troupes suisses 
utandrldan Dcom- inant à Dinant, qui appartenait au duc de Bourgogne, cette ville 
de, troupes suisors prit le parti de Louis XI, ce qui fit que Charles, comte de 

Charolois, la fit raser. 
cbideau de Por- Jean de Venningen, évêque de Bâle, bâtit cette année le chà- 
reutru). b: di. 

teau de Porrentruy. 
Itaýmmnl, admi- Guillaume de Varax, évêque de Lausanne, étant mort, Ray- 

' l` ré_ 
mond de Rue ou de Mottha, évêque d'Accore, fut administra- uýcbéde Lausanne. 

teur (le l'évêché pendant deux ans. 
Année humide et Cette année fut fort tardive, humide et peu abondante. Le 

`n'"e 7 décembre il fit un froid si violent que plusieurs personnes Froid nntieine- 

périrent. 
1467 Rodolphe de Ilochberg, voyant que le compromis fait entre 

Compromis non Louis de Chttlons et le comte Jean de Fribourg, le Il octobre 
'N'' "`" 

14.53 , ne s'effectuait point, retira, l'an '141.67, d'entre les mains 
de Iluguenin de Vuillaufans, les pièces produites de sa part à 
l'égard de ce procès, lesquelles il remit à Simon de Cléron. 
Guillaume de Châlons avait succédé à son père Louis, mort en 
14.63. Les habitants de la ville et comté de Cerlier lui rendirent nmLLr de Crrlirr n 

Gýiunur,,, "Je clrn- hommage le 15 décembre 114.67. Ions. ý 
nnns., cmrnl k. Il y eut encore cette année des marchands de Florence qui 

àý passèrent par les terres de LL. E1:. de Berne, qui non-seule- lorhb-g o plniu- , 

Irs ir rr"r rgnnl. ment leur accordèrent un libre passage, nais ils envoyèrent 
encore avec eux un messager qui les accompagna jusqu'à Neu- 
chùtel avec des lettres au comte Rodolphe, pour le prier de 
les vouloir traiter favorablement à l'égard des péages. Cepen- 
dant les officiers du comte ne laissèrent pas que d'exiger des 

péages excessifs, puisque dans Neucltùtel tant seulement on 
leur lit payer trois goulden et demi pour leurs mulets, quoique 
dans Arberg, où il ya deux ponts à passer, ils n'eussent donné 

que deux goulden; de quoi ces marchands furent fort indignés, 
et LL. EE. prirent de lit occasion d'exhorter le comte Rodolphe 
d'eu user à l'avenir d'une manière plus raisonnable. Ceci obligea 

1 
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COMTE DE NEUCHATEL. 67 LIVRE Il. 
les bourgeois de Neuchàtel de s'aller plaindre à Berne du dit 1467 
comte de ce qu'il avait augmenté les péages de Thielle, où ils '-es hourbenis de 

5uch; Jel 
avaient un notable intérêt, les bourgeois de Neuchâtel étant, 

ent leurs plaintes 
en ce temps-là, obligés de les payer. Mais ce différend fut nBrrn 

pacifié par LL. EE. 
Le comte Rodolphe fut employé par Philippe, duc de Bour- Le ro, nte Rodolphe 

rogne, et Charles, comte de Charolois, son fils, pour movenner 
srm Ploie pour 

n raire conclure une 

une alliance entre eux et les Suisses; mais le comte n'y put alGauce entre le 

réussir. Il n'y eut que Berne et Soleure qui voulurent y con- duc de Bourgogne 
et les Suisses. 

sentir et qui entrèrent dans cette alliance. 
Philippe, surnommé le Bon, duc et comte de Bourgogne, mort de Philippe, 

mourut le 47 aoùt 1467, àgé de soixante-et-onze ans. Son fils 
due de Bourgogne. 

Charles, surnommé le Bataillard, et ensuite le Hardi, lui suc- 
céda. Outre ce fils il eut deux filles, Marguerite et Eléonore, 
et deux bàtards, Antoine et Baudouin. Il institua l'ordre des 
chevaliers de la 'l'oison d'or, l'an 1430 et l'an 4463.11 établit Chevaliers de la 
la Chambre souveraine de Malines, où l'on 

, 
jugeait les affaires ýýd«. r. 

des Pays-Bas, mais non pas celles de Bourgogne, qu'on por- fines , aahhr. 

tait au parlement de Dôle, et de Dôle l'empereur évoquait à 

Malines. 
Peu de temps avant la mort de Philippe, les Suisses lui écri- Lettre des suisse; 

virent une lettre le 20 mai 1467, pour le prier de les conserver 
"Charles, fils de 

Philippe. 

dans la bienveillance et amitié de Charles son fils, avec lequel 
ils souhaitaient de vivre en bons voisins et amis. 

Cette année fut fort chaude, sèche et abondante en vin et t, ndr chaude. 

s en grain. Hafner (lit que le sac de froment ne se vendait à Abuudeg, 
ai . 

n' 
Soleure que trois Batz, et le sac d'avoine sept creutzer et demi. 

Le 20 juin Antoine de Colombier, seigneur du dit lieu, obtint Crnsièreadjugre 
au scignur de Co- 

par devant la justice du Val-de-Travers, que présidait Perroud Ise 
:e 

par la 

Baillods, châtelain du Vautravers, l'adjudication des terres sur 
justice dn Val_de_ 

lesquelles les vingt émines de froment et les deux quartiers 
Tracrrs. 

de fromage mentionnés dans l'acte de Nicolas Galera, du 1 er juin 
4367, étaient dus au dit Antoine et à son frère, et cela pour 
défaut de censes non payées par Pierre et Guillemin, bâtards 
de feu Grand Jacques de Vautravers. Le sceau de Hochberg 
est appendu à l'acte. Ces deux bàtards consentirent que la 
censière demeuràt au dit seigneur de Colombier, n'ayant pas 
le moyen de payer cette censé. 

L'an 4468 la paix fut conclue entre Sigismond, archiduc d'Au- 1468 

triche, la noblesse et les Suisses. Ces derniers eurent par ce Leconte Itudol_ 
phe, un des arhi_ 

traité, pour les frais de la guerre, la somme de dix mille florins tresdelapaia 

lui 
leur fut 

adjugée 
conclue cette an- 

l par les arbitres de la paix, qui etaient 
.e Louis, palatin du Rhin, l'évêque de Bàle et Rodolphe de Hoch- 

berg. Le traité se fit le samedi avant la St-Barthélemi. Cette 
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1468 guerre avait été très cruelle. Les villes de Berne, Soleure et Bienne, 
comme aussi Guillaume, comte d'Arberg, fils de Jean, 

seigneur de Valangin, allèrent au secours de Mulhouse et ra- 
vagèrent furieusement dans l'Alsace et le Sundgau; ils y brû- 
lèrent plus de quatre cents villages, six châteaux et toutes les 
maisons de la campagne. Il se commit plusieurs autres actes 
d'hostilité de part et d'autre. Les Suisses étaient au nombre 
de 25,000, entre lesquels étaient les troupes de secours de Neu- 
chàtel et Valangin. 

Franchises aceor- Jean de Venningen, évêque de Bàle, accorda à la ville de 
ares ir la 

ville de 

par 
Bienne plusieurs franchises considérables, et entre autres que Binmr 

que de Hale. cette ville aurait le tiers des échutes et confiscations crimi- 
nelles, mais qu'elle devrait aussi supporter le tiers des frais, et 
que le tout se ferait premièrement au nom du prince, et en- 
suite au nom de la ville, par le moyen du maire tenant le 

sceptre, qui interrogera et présidera, etc. 
Jean de aliel, n; is, Jean Michaëlis fut élu évêque de Lausanne en la place de 

évêque de Lau- 

sanne. Guillaume de Varax. 
Philippe dr Ilorh- Philippe de Hochberg accompagna le duc Charles jusques 

brrg1 
iègrrvant devant la ville de Liège, qui fut prise et brùlée. Jacques, 

Louis de Ghalons comte de Romont, et autres s'y trouvèrent. Louis de Chàlons, 
erré chevalier de r 

la Toison d'or. seigneur de Chàteau-Guyon et baron de Grandson, fut créé, 
par le duc Charles, chevalier de la Toison d'or. 

tIoissans taedivrs. Cette année fut extrêmement tardive; on moissonnait encore 
149 l'avoine au mois de décembre. 

Gouverneur réta- Le comte Rodolphe établit un gouverneur pour être soulagé. 
bsG neuvI;, tel. Cette charge avait été interrompue depuis l'an 444.2, mais elle 

a toujours été pourvue dès cette année 4469. Il choisit, pour 
exercer cet office, Antoine, seigneur de Colombier, qui porta 
le titre de lieutenant du comte. Et comme il y avait longtemps 
qu'on n'avait assemblé les Audiences, cela se fit cette année. 
On les convoqua pour décider des causes parvenues en appel- 

De qui les Au- lation aux Trois-États, comme c'était la pratique. Tous les vas- 
die nees étaient 

romnnsér,. Baux y tenaient le premier rang; ils regardaient cette obliga- 

tion de siéger comme une charge onéreuse qui les incoinmo- 
dait et qui leur causait de la dépense. Le second rang appar- 
tenait à quatre chanoines, et le troisième était composé de 
quatre bourgeois. 

Serment dis juge, Voici le serment que prêtaient les juges des Audiences. Ils 
de+Amdieuccb. 

Juraient: s de bien et fidèlement juger et sentencer des causes 

qui leur seraient remises par devant, selon les remaises et 
» griefs consonnants l'un â l'autre, et de garder et observer 
» les bonnes anciennes et louables coutumes du pays et comté, 
» tant pour notre souverain prince que pour un chacun en son 

i 

1 

1 
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» endroit, pour le pauvre comme pour le riche, sans avoir 1469 
» égard aux personnes, le tout sans fraude et barrat, et de 
» non révéler ce qu'en conseil sera dit, jusques à ce que sen- 
» tence en soit déclarée; et ce que par droit et par le plus 
» des dits assistants sera jugé, la moindre partie devra l'obser- 

» ver et garder, sans jamais aller, faire, dire ni venir au con- 
» traire. Ainsi vous aide Dieu, votre Créateur et Rédempteur. » 

Sigismond, archiduc d'Autriche, fut si mécontent du traité de L'archiduc S1gie_ 
paix qui avait été fait l'année précédente, quoiqu'on ne l'eût mono est tris mé- 

content de la paix 

condamné qu'avec justice et pour avoir été l'agresseur, que, raite l'année pré- 

our dépiter les Suisses, contre lesquels il avait une haine in- `eae"" par les ar- 
pour bures. 

vétérée, il chercha à recommencer la guerre. Il fit, pour cet Projet de l'Autri- 
che pour rompre 

effet, un voyage en France, pour tâcher de désunir et d'aliéner la paix et recom- Louis XI envers les Suisses; mais, n'ayant pas pu réussir, il mencer la guerre. 
repassa, à son retour, par la Bourgogne, où il engagea au duc Sigismond engage 

de 
au au- Charles, pour la somme de 40,000 florins d'or ou 80, 

c7 000 fiýroul- 
Charles 

terres 

Bour- 

den, le comté de Ferrette, le Sundgau, l'Alsace, le Brisgau, la gogne. 
Forêt-Noire et les quatre villes forestières. Le duc de Bour- 
gogne envoya dans ces pays, après cet accord, Philippe de Philippe de Roch- 

chargé de Hochberg avec plusieurs autres seigneurs de Bourgogne, pour recc 
besevoiCir 

r le serment nt 

recevoir de sa part le" serment de fidélité des sujets des dits des nouveaux su- 

Etats et pour s'en mettre en possession en son nom; ce qui 
jeu. 

advint au commencement de juillet 4469. 
Dès que LL. EE. de Berne virent que Sigismond d'Autriche Seconde lettre 

était allé en France et qu'elles eurent reconnu que le duc écrite par Berne 
au duc Charles, 

Charles avait du penchant à favoriser l'archiduc contre les pourserecomman. 
Suisses, elles écrivirent des lettres fort obligeantes au dit Charles deràlui. 

pour le prier de se souvenir de la bonne intelligence qu'elles 
avaient eue avec feu son père, qui leur avait toujours témoigné 
beaucoup d'affection, et qu'elles espéraient qu'il voudrait bien 
en user de la même manière. LL. EE. adressèrent aussi des Berne écrit aussi 
lettres au comte Rodolphe, datées du 20 mai 1469, d commede liochbererg p pphe de llocour 
étant bon ami du duc, pour le prier d'intercéder pour eux au- réclamersnn in- 

ion de lui, afin qu'il n'écoutât Point ceux qui p au du ensaient led 
tudue, auprès 

près , sont d 
solliciter à prendre le parti de la maison d'Autriche contre eux. était l'ami. 

L'archiduc avait réservé dans le traité qu'il avait fait avec Réserves de Par- 
Charles, qu'il pourrait retirer les pays qu'il lui avait engagés, 

ch, duc en enga- 
geant ses terres h 

en lui rendant sa somme, et que celui-ci n'y pourrait rien Charles. 
changer ni innover, ni à l'égard des franchises, ni des charges 
des dits pays. Charles, à compte de la somme qu'il devait 
payer à l'archiduc, fut chargé d'acquitter les dix mille florins 

que ce dernier leur devait pour la guerre de Mulhouse. C'est 
ce qui fut aussi acquitté à Berne le 23 juin 1469. Charles fit 
retirer l'obligation et une quittance au nom de l'archiduc. 
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1469 LL. EE. de Berne, voyant que tout cela pourrait produire 
Itcrnr, ,, ns, }, nt une guerre, avertirent leurs voisins et alliés de se tenir prêts In guerre, nvt"rlil 

arsan, tis, dnnt, leu_ au premier avis qui leur serait donné, au cas qu'elles eussent 
ehâtel fusait par- besoin de leur secours. Ils donnèrent cet avis non seulement 

aux cantons, niais aussi à leurs autres alliés, comme à Pétre- 
mand de Raren 

, comte de Toggenbourg, leur bourgeois, ainsi 
qu'aux villes (le Neuchàtel, de Bienne, de la Neuveville, de 

I: nssislnneede Gessenay, du Chàteau-d'OEx et autres. Adrien de Bubenherg, 
. Iran d'Arherg est 
aussi 'l , par avoyer de Berne, avertit aussi Jean d>Arberg, seigneur de Va- 
tougendre, Adrien langin, son beau-père, de tenir prêts dix soldats et de les en- deBt'benberg. 

tretenir pendant la guerre à ses dépens; à quoi Jean d'Arberg 
répondit que non seulement il accordait ce qu'on lui demandait, 
mais que, si sa santé le pouvait permettre, il y irait encore 
lui-même en personne. 

Hiver lbong et très L'hiver de l'an 4 /"69 fut fort long et extrêmement froid ; tous 
o, d. 

Lacs gelés, les lacs et les rivières de la Suisse gelèrent. 
Le gouverneur Charles, duc de Bourgogne, ayant acquis de Sigismond d'Au- 

HagrnLnelt enA'- triche les pays dont il a été parlé ci-dessus, y envoya un gou- 
verneur pour commander de sa part, lequel fut Pierre de 1-Ia- 
genbach, qui fit sa résidence à Brisach; et quoiqu'il ne fùt 

il ecrree des actes issu que de bas lieu, il ne laissa pas que d'exercer plusieurs (le tyrannie. 
11IaintesdeLL. EE, cruautés et tyrannies contre les Suisses, ses voisins. LL. EE. 
de Berne contre de Berne envoyèrent un député au duc de Bourgogne pour lui 

lui. 

en porter des plaintes; ce qui ne produisit aucun effet. 
1470 Les Suisses, voyant que le duc cherchait quelque prétexte 

Brrtu-1 envoie Une députation en pour les attaquer, cela obligea LL. EE. de Berne, l'année sui- 
France pourobte_ vante 14"70, d'envoyer une députation en France, pour obtenir 
air uu renouvelle- du 

roi Louis XI, non seulement un renouvellement d'alliance 
nient d'alliance. 

avec eux, mais aussi d'en contracter avec tous les autres can- 
tons. Cependant, quoique ce monarque envoyàt à son tour un 
ambassadeur en Suisse, et que Berne instât fortement auprès 
des autres cantons, il n'y eut pourtant que Zurich, Schwyz et 
Zoug qui y voulussent entrer. 

Beruerefusedes Jacques de Savoie, comte de Romont, envoya cette année 
troupes au cornte Humbert Cer J eat, baillif du pays de Vaud, seigneur de Com- te Routont. 

bremont et de la Mollière, à Berne pour demander des troupes; 
Tuais, comme c'était pour les employer pour le duc de Bour- 
gogne contre la France, avec qui ils étaient obligés de garder 
des mesures, les Bernois ne voulurent pas lui en donner. 

Différend entre le Une difficulté survint cette année entre Amédée IX, duc de 
volute , il, 

IldU1e ̀ Savoie, et la ville de Morat, d'une part, et le comte Rodolphe, 
, nirrn, n lit- Lit- d'autre part, au sujet de quelques villages situés clans le Vuilli, 

gnnrts. 

entre les deux lacs de Neuchàtel et (le Morat, et qui étaient 
dans la seigneurie de Lugnores, laquelle appartenait au comte 

1 
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Rodolphe, et où la ville de Morat avait quelques droits, et 1470 
dont le due de Savoie était le suzerain (V. l'an 4260). LL. EE. 
de Berne, comme étant les alliés des deux parties, s'efforcèrent 
de faire la paix entre eux; mais ce fut inutilement. 

Par un acte du lundi avant la St-Jean-Baptiste 4 4.70, Adrien de vire "�ý ,:, ,, o,,,. le 
Bubenberg, chevalier, seigneur de Spietz, et Nicolas de Schar- ct, at, ia entre 
nachthal, furent ordonnés des seigneurs de Berne pour terrai- Neuchâtel e 

ner un différend qu'il y avait entre la ville de Neuchâtel et la 

communauté d'Anet, au sujet du pâturage et pré du marais 

nommé le Chablaix. Les bourgeois de Neuchâtel prétendaient Prétentions des 
que le dit pré entre le mur et le lac leur appartenait et qu'ils boursýt�tsexeu- 

en avaient joui de tout temps, et que même lorsque ceux d'Anet 
y étaient allés avec leurs bêtes, ils y avaient été gagés plu- 
sieurs fois, et que ceux d'Anet ne pouvaient pas aller avec 
leurs bêtes sur le marais outre le mur, mais qu'ils de- 
vaient s'en déporter dès le 4er mai jusques à cinq semaines 
outre la St-Jean-Baptiste, et qu'ils ne devaient pas empêcher 
à ceux de Neuchâtel d'aller sur celui contre le lac ou Rondet, 
parce qu'en ce temps-là ils fenaient et hébergeaient leur foin; 
qu'ils offraient de vérifier tout ce que dessus. 

Ceux d'Anet alléguaient, de leur côté, que le dit Chablaix Prétentions des 

avait été de tout temps , 
depuis leur marche jusques au lac gens d'Anet. 

de Neuchâtel, un franc marais et pâturage, dont eux et leurs 
prédécesseurs avaient toujours joui avec leurs bêtes, comme 
leurs autres voisins, sans aucun empêchement, si ce n'est de- 
puis peu que les dits de Neuchâtel leur avaient outrageusement 
et contre leur jouissance pris leurs bêtes sur le dit marais, 
emmenées et vendues en partie malgré eux, et même tué et 
affoulé quelques-unes sur la place, le tout contre raison; des- 
quelles choses ils prétendaient d'être dédommagés, et des 
coûtes et missions leur devait être fait émonde, selon leur 
longue jouissance, laquelle ils s'offraient de montrer par bons 
témoins, suivant droit et raison. 

Les parties s'étant soumises au jugement des arbitres ci-dessus Les Parties se sau- 

r 

nommés, qui avaient ordre de LL. EL de sentencer sur ce 
wetlcntau juge- 

nient d'arbitres. 

différend, à quoi Rodolphe de Hochberg ayant aussi donné son 
consentement, les dits arbitres prononcèrent comme suit: 

Que les dits de Neufchâtel et leurs successeurs communément doivent sentence des an, i- 

avoir une partie du marais contre le lac au Chablaix. au lieu nommé 
te 

le Rondet, principalement dès les quatre aubépines qui sont auprès 
du dit Chablaix contre la Broye, et dès les dites aubépines droit outre 
en la Gomme au Crèt sur le village sur la Broye, appelée la Gomme 
commune; les boines et sauges montrèrent que pour ce se devront 
planter à la fête St-Jacques prochaine, et dès les dites aubépines tout 
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1470 droit outre jusques à la Broye, et ceux de Neufchâtel y devront don- 
ner deux hommes et ceux d'Anet deux pour dresser les dites bornes, 
sans nul avantage pour le mieux; et si en cela il y avait de l'erreur, 
l'un de nous, susnommés arbitres, y retournera pour faire dresser les 
dites bornes sans contredit. Et ceux d'Anet devront dans ce lieu entre 
les bornes et le lac se tenir arrière avec leurs bêtes et s'en déporter 
six semaines entières, savoir: dès la quatrième avant la St-Jean-Baptiste 
et quatre semaines après-suivantes, afin que ceux de Neufchâtel pen- 
dant ce temps puissent faucher, fener et jouir l'herbe, en quoi aussi 
les dits d'Anet et leurs successeurs ne les devront détourner ni em- 
pêcher sans nul contredit; mais après les six semaines, ceux d'Anet 
pourront y aller avec leurs bêtes et jouir du pâturage en ce lieu de- 
vant et après les dites six semaines, comme il est dit ci-dessus, sans 
fraude. Et s'il arrivait que ceux d'Anet ou leurs successeurs outrepas- 
sassent les dites bornes dans les dites six semaines, et s'ils étaient trouvés 
par les brevards ordonnés et qui devront être crus, les brévards pourront 
prendre du troupeau des bêtes quatre ou cinq têtes, soit chevaux ou 
vaches, en manière de gages, et les mener à Thielle dans le comté de 
Neufchâtel au logis le plus proche, et les y laisser en dommage jusques 
à ce qu'on les retire; et ceux d'Anet devront donner aux dits brevards, 
par chaque tête qui aura été sur le dommage, le gage usité entre les 
circonvoisins et selon le cours du pays, le tout sans fraude. Et s'il arri- 
vait que quelques bêtes échappassent aux bergers d'Anet outre les dites 
bornes devers le lac contre leur volonté, on ne les devra pas gager d'a- 
bord, mais les bergers les devront chasser dehors. Mais si on remarquait 
évidemment qu'ils les y eussent menées à dessein, ceux de Neufchâtel 

pourront aussi les gager et mettre les gages comme il est dit ci-dessus. 
S'il arrivait d'autre côté que ceux de Neufchâtel ou leurs successeurs mo- 
lestassent ceux d'Anet en leurs prés censiers par leurs bêtes ou par fau- 
cher et fener, seulement ils pourront les gager et mettre le gage à 
Champion, jusques à ce qu'ils soient satisfaits de leurs dommages, se- 
lon la connaissance de gens de bien. Ceux de Neufchâtel pourront 
aussi faucher et fener en tous lieux dans le dit marais et en tout 
temps à leur plaisir, réservé les prés censiers et autres ci-devant dé- 
clarés, puisqu'il se trouve que ce doit être un ferme marais. Ceux 
d'Anet pourront de même aller pâturer en tous lieux avec leurs bêtes, 
faucher et ferrer au temps dessus déclaré, excepté le Rondet, outre 
les bètes contre le lac, jusques à ce que les six semaines soient pas- 
sées, comme dit est. Et pour ce qui est des bêtes que ceux de Neuf- 

chàtel ont prises, ce qu'en est devant la main, ils les devront émen- 
der, rendre et payer à ceux d'Anet selon raison. Mais si aucune chose 
en était mangée ou tuée, devra être arrière mis,, et pour cette cause 
devront ceux de Neufchâtel planter des bornes et saules, comme de- 
vant est dit, à leurs dépens, sans dommage de ceux d'Anet, et telle 
amende des bêtes, laite par ceux de Neufchâtel, devra être partagée 
à chacun selon qu'il aura eu de dommage et de perte. S'il arrive des 
dillërends plus outre entre les parties, elles devront s'adresser à nous. 
Les dépens des parties seront compensés. Et si quelque partie fait 
quelque chose contre la présente déclaration, elle sera amendable à 
l'autre partie et supportera tous les dépens qui surviendront. On ré- 
serve aux seigneurs de Neufchâtel et de Cerlier leur haute et basse 
justice et toutes autres juridictions, censes et rentes, sans dommage; 

t` 

ti 
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et spécialement aussi tous les autres circonhabitants et voisins du dit 1470 
marais, leurs pàturages, soitures et fenaisons d'hiver et d'été en tout 
temps et sans repréhensions, car chacun devra en ceci demeurer 
comme d'ancienneté on en a usé, sans nulle fraude. Les sceaux des 
dits arbitres furent appendus à l'acte. 

La noblesse et les vassaux clé LL. EE. de Berne étant en nitrére�d entre la 
mésintelligence avec le magistrat, le comte Rodolphe alla lui- """" de Berne 

Leco 
même à Berne et lit tous ses efforts pour apaiser ce trouble. 9e r renend dà IBeene Sernc 

Le mécontentement de la noblesse provenait de ce que le ma- pou'i, paes r ce 

gistrat avait fait des lois fort sévères contre la somptuosité des 

vêtements, auxquelles les gentilshommes refusaient de se sou- 
mettre, parce qu'on ne les avait pas distingués des autres 
bourgeois. 

Jean de Venningen, évèque de Bâle, s'était aussi rendu à Cévéquede Bâle 

Berne pour ce sujet, aussi bien que les députés de Bâle, Fri- s'y rend pour le 

mène sujet, aine 
bourg, Soleure et Bienne ; mais ils travaillèrent inutilement. que des députés de 

Enfin les nobles et les bourgeois s'accordèrent entre eux, en Sooleur eurle 

r 

et t ! tienn 
Bienn 

ý e. 

s'engageant les uns et les autres à se soumettre aux lois qui 
seraient faites. Ce qui avait le plus irrité la noblesse, était Les 

nobles étaient 
irrites de ce qu'on 

quon avait établi Pierre Kistler, un boucher, à la charge d'avoyer, avait fait un bou- 

à l'exclusion de quatre nobles qui y prétendaient. 
cher avoyer. 

Guillaume de Châlons établit un parlement souverain à Orange Parlement établi à 
(V. l'an 4 436). Orange. 

Jean Michaëlis, évêque de Lausanne, mourut l'an 4470. Comme bio ae' quelle 
on ne fit pas d'abord une nouvelle élection, Barthélemi, évêque Barthéleni, 

1adni_ 

de Nice, fut l'administrateur de l'évêché. uistrateurdel'- 
vèché. 

Les moines de l'abbaye de Fontaine-André, qui était au Val- Lesnninesde 
l'abbaye de Fon- 

de-Ruz, qui s'étaient retirés, l'an 4386, dans le village de Fon- taise-André de- 

meurent à Fon- 

taines, y occupèrent quatre ou cinq maisons, et v demeurèrent jus- taines jusqu'en 
1U50. 

qu'en l'an 1450. Pendant ce temps ils amassèrent l'argent qui 
leur était nécessaire pour rebàtir; niais comme il y avait fort 
souvent des guerres en Suisse et que ces moines appréhen- 
daient qu'un parti ne leur vint enlever leur trésor, ils creusèrent précaution des 

moines pour gar- 

sous terre et y firent des voùtes, qui sont encore dans le village der leur trésor. 

de Fontaines sous le chemin qui est devers le septentrion du 
temple, pour y cacher leur argent et le mettre en sùreté. Il y 
avait aussi un chemin pavé, qui est aujourd'hui couvert de terre, chemin rasé. 
et qui allait depuis le lieu où était la dite abbaye jusqu'au vil- 

e de Fontaines. Les paysans le découvrent bien souvent en 
labourant la terre. On trouve même des tuiles dans ce lieu-là, 
et toutes les terres qui sont aux environs doivent encore au- 
jourd'hui à l'abbaye beaucoup de censés qui sont retournées au 
prince par la Réformation (V. les ans 1439 et 1140). Quoique 
cette abbaye eût déjà été rebâtie par l'abbé Pierre de Granges 
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1470 et qu'on en eût fait la dédicace l'an 14-50, cependant, comme 
ngranais. en: rnlde les moines s'y trouvaient trop à l'étroit, il fallut l'agrandir; c'est In nouvelle nhhnJc 
e nouselle aé, h- ce qu'on lit cette année 1-41.70. Et on fut obligé par ce moyen de 

-ce. faire une nouvelle dédicace, comme il paraît par un acte scellé 
le 20 septembre 44.70, par lequel on voit de plus que les re- 

Accord entre les ligieux avaient fait un accord que chacun d'eux pourrait faire 
religieux pour re_ 
hitirleurscellulrs, sa chambre comme bon lui 

semblera. 
V abbé est colla- Comme il y avait à Fontaines un temple que l'abbé y avait 

Leur aeJ'égliisedu fait bàtir l'an 1386, il voulut bien aussi, après avoir quitté ce village d 

m 
ees. Fmllai_ lieu, faire faire le service divin par un de ses moines. C'est 

pourquoi il y établit un gage en quittant le Val-de-Ruz, et il 
destina à cela une partie des rentes qu'il y possédait, consistant 
en dîmes, en fonds et en censés directes, et par ce moyen 
l'abbé devint le fondateur, le patron et le collateur de l'église 
de Fontaines. 

Traité entre Louis Le 20 septembre 1 470 
, 

les Suisses firent un traité avec le 
XI et les Suisses. 

roi Louis XI dans la ville de `l'ours, par lequel ils s'engageaient 
de ne donner aucun secours à Charles, Glue de Bourgogne, 
contre lui, et ce monarque leur promit la même chose. Le roi 
leur accorda aussi de grands privilèges, dont les Neuchàtelois 
ont joui aussi bien que les sujets des cantons. Voici ce que 
contient l'acte qui leur fut accordé: 

Franchises des Que pour les bons services à lui rendus par les Suisses, et voulant 
Sui, xes en Fronce. les entretenir, retenir et attraire et les rendre plus enclins, curieux et 

désireux de venir converser et s'habituer dans le royaume de France, 
Louis RI accorde non-seulement à tous ceux qui étaient et seraient à 

son service et à ses gages, mais à tous ceux de la nation suisse, 
mariés et habitués, et qui se marieront et habitueront par après dans 
le royaume, qu'il soit permis à chacun d'eux d'acquérir dans icelui 

tels biens, meubles et immeubles, qu'ils y pourront licitement acqué- 
rir, et d'iceux aussi bien que de ceux qu'ils auraient déjà acquis, dis- 

poser et ordonner par testament, donation faite entre vifs et autrement, 
ainsi que bon leur semblera, et que leurs femmes, enfants et héritiers 

puissent appréhender les biens de leurs dites successions, ainsi que 
s'ils étaient natifs du dit royaume. Il les autorise et habilite à cela, 
sans qu'ils soient tenus ou contraints de payer pour lors ou pour l'a- 

venir aucune finance ni indemnité, de laquelle il leur fait don, à quelle 
somme et estimation qu'elle se puisse monter. Il déclare en outre les 

sujets, tant gens de guerre qu'autres, habitués dans le royaume, francs, 

quilles et exempts (le toutes tailles, impôts et subventions quelconques, 
mises et à mettre sus dans le dit royaume, soit pour le fait et entre- 
lennenient des gens de guerre ou autrement, quelque cas ou occasi-ti 
que ce puisse ètre, ensemble du guèt et gardes des portes, en quel- 
que lieu qu'ils lussent leur denneurance, et ce pour la vie durant de 

ceux qui y iront s'habituer, ensemble leurs veuves durant leur viduité, etc. 

Trois tulls. Le 20 avril 44.70, on vit trois lunes pendant la nuit. Au milieu 
Neige nu uwis 

, raout. du mois d'août il tomba beaucoup clé neige, mais qui se fondit 

i 
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d'abord, et ne causa aucun dommage; car cela n'empêcha pas 
que l'année ne fùt très abondante en vin. 

Jean de Venningen, évêque de Bâle, et Jean d'Arberg, seigneur 1471 
de Valangin, ayant quelque différend entre eux au sujet de la Difficultés pour la 

baronnie de Bof- 
baronnie de Boffremont en Lorraine, (lui appartenait à ce der- {remunt aplanirs 

nier, LL. EL'. de Berne, alliés de Jean d'Arberg, les accor- par l. I.. EE de 

berne 

dèrent. L'évêque refusait (le se soumettre au droit commun . 
des fiefs. 

Amédée IX, duc de Savoie, mourut à Orléans d'une dyssen- Mortd'A, uédéeIX, 
due d terie et fut enseveli à Verceil. 1l avait épousé Yolande, fille rs se., fi Sa (einmr, ses lits 

de Charles VII et soeur de Louis IX, de laquelle il eut trois et ses filles. 
fils et trois filles: Philibert, qui lui succéda; Charles, qui fut 
aussi duc de Savoie, et Jacques. Les filles furent: Marie, mariée 
à Philippe de Hochberg ; Louise, mariée à Hugues de Chàlons, 
seigneur d'Orbe, frère (le Jean de Chàlons V, et Anne, mariée 
à Frédéric d'Arragon, roi de Naples. 

Il tomba cette année en divers lieux de la Suisse de la grêle, 
Gréle prodigieuse. 

dont un grain pesait jusqu'à trois livres, et qui lit bien du dégât. 
Jacques, fils (le Huguenin de Rambevaulx, dont la mère était Une porte du fief 

de Cormondriche 
fille d'Aimé, seigneur de Cormondrèche, vendit, l'an 4172, a cendre i Antoine 
Antoine, seigneur de Colombier, lieutenant du comté, une mai- de Colombier. 

son et autres biens qui étaient du fief de Cormondrèche. Le 
dit Jacques était de Porrentruy et y faisait sa demeure. 

Engelbert et Jean-le-Jeune, comtes de Nassau, Vianden, Dietz, Traité entre les 

etc., frères, ayant fait, par le consentement de leur père et comtes (le Nassau. 

mère, un pacte de confraternité entre eux, par lequel ils dé- 

claraient que tous leurs biens, terres et seigneuries passeraient 
aux màles de la maison de Nassau, à l'exclusion des filles, qui 
n'auraient qu'une (lot en argent, ils ratifièrent ce pacte le 18 
avril 4172. Jean-le-Jeune confirma encore le même traité l'an 
4501. Engelbert est la souche de Guillaume 111 roi d'Angle- "gr"'rr` rsl la 

brb souche de Louise 

terre et de Louise (le Nassau, mère de Frédéric ter roi de de Na�°°, sri 
fut 

>>m.. e de Frédéric 
Prusse. I", roi de Prusse. 

On érigea cette année à Neuchâtel la compagnie des maîtres La compagnie des 
c7 c tunneliers établie 

tonneliers, dont on dressa un acte comme suit: e Neurhitel. 

En rendant grâces et louanges à Dieu, notre Créateur, Rédempteur 
et sauveur, et en l'honneur d'icelui et de la Vierge Marie sa mère, 
aussi de ses vrais amis St-. Jean apôtre et St-Christofle, et toute la cour 
de Paradis, amen! 

Nous, Conrad de Sales, Jacques Brocard, prêtres, chapelains de 
l'église collégiale de Notre-Dame de Neufchâtel, Nicolet Varnod, bour- 
geois et conseiller du dit lieu, Bendict Schaffly, Philippe Brocard, 
Pierre Favre, Antoine Breguet, Jean Henri, Bendict Warnier et Peter 
Kern, du métier des barilliers, avons maintenant entrepris et de nouvel 
faire et fonder un séminaire sous deux bâtons portant les dits St-Jean 

Teneur de l'acte. 
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1472 et St-Christofle, pour en servir, honorer et faire hommage à Dieu aux fêtes solennelles , comme les autres font en la dite église, et en ma- 
nière de confrérie, pour ce que nulle chose n'est plus agréable à Dieu 
en son peuple que paix et union. Nous et tous ceux qui avec nous à 
icelle confrérie se voudront joindre, lesquels seront reçus pour demi- 
livre de cire d'entrage et douze deniers faibles de cense, à payer cha- 
cun an le jour de St-Jean-Baptiste, auront part et seront participants 
au mérite que par ce espérons acquérir envers Dieu. En outre voulons 
et dès maintenant établissons que toutes et quantes lois un d'iceux 
confrères sera malade de corps que par manière on lui porte le sa- 
crement, que toujours le gouverneur qui sera porte une des dites lu- 
mières sur un bâton, que sur ce sera faite devant le sacrement jusques 
devant la maison du malade, et dès là en arrière jusques à l'église. 
Et le dit gouverneur doit être averti pour cette de la maison du ma- 
lade, à celle fin que par inadvertance le service de Dieu ne demeure 
à faire, ni que le dit gouverneur s'en puisse excuser, et celui qui ne 
viendra sans excuse légitime et raisonnable lui être averti, sera pour 
douze deniers au luminaire. Item si seront tenus les dits gouverneurs, 
toujours celui qui sera, que quand un des dits confrères ira de vie à 
trépas, d'en avertir tous les autres pour l'accompagner à son enterre- 
ment, et lui portera quatre cierges, tels que l'on les fera, et auront 
le regard aux fêtes solennelles pour bailler les bâtons du dit lumi. 
naire à porter, tant aux processions comme au lève-Dieu, à la grand'. 
messe; c'est quant au service de Dieu. 

En après, nous, les devant nommés des barilliers, considérant et 
ayant regard que en toutes cités, villes et lieux où gens de métier 
habitant chacune sorte de métiers, tient règle ou police servant à la 
conservation du profit et bien public, pour ce que un chacun puisse 
vivre de sa latte, et que nul ne se mêle de ouvrer de notre dit métier, 
assavoir de faire aisements neufs, ni vendre, ni en ouvrer à journée 
pour argent, sans faire les débits sur ce établis dès maintenant, 
pour ce que de telles ordonnances n'a encore été usé en ce lieu, 
chacun des autres métiers et confrères, voulons et ordonnons que dors 
en avant les choses avant dites ne so ent faites ni souffertes à fairé. 
Ce 2 juillet 1472. La dite conclusion a été reconfirmée et les châtois 
appréciés à vingt sols faibles. 

Lé, pape : tablit le Le pape Sixte IV établit de son autorité un évêque à Lau- 
canlinal . lulirn 

ýri, luràLaueannr, sanne, c lui lut le cardinal Julien. Le chapitre le voulut rejeter, 
rouler le gni du parce que cette élection était contraire à ses droits; mais Julien 

chapitre. étant soutenu des Bernois et autres cantons, le chapitre de 

Lausanne l'ut obligé de le recevoir. 
cumèteàNui'I" il apparut à Noël une comète qui avait une longue queue 
Pluie erres-ire. et qu'on vit jusqu'au mois de mars suivant. Il plut à Noël pen- 

dant quatre jours et quatre nuits sans cesser. 
1473 Il tomba au commencement de l'année 14.73 une prodigieuse nnnar rxtraerdi_ 

uairr, , ýe�ý�, enranl quantité (le neige le temps fut ensuite fort doux. On trouva 
l 
nnrdiuair, 

ýxui- des cerises et des fraises mûres au milieu du mois d'avril, mais 
à la fin du mois il survint (les gelées qui incommodèrent beau- 

prrrurilédne fruiU 
Ueoréesàhaâpria. COUP. Cependant le vin fut à bas prix. llafher dit que douze 

t 
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émines de froment ne valaient à Soleure que sept batz et demi, 1473 
et un setier de vin onze batz et un creutzer. L'été fut extrême- Et° si chaud que 

airs 

ent. 
s'allu_ 

ment chaud et sec, tellement qu'il y eut des forèts qui s'allu- 
furets 

merent. Les arbres fleurirent 
au mois de février; les herbes Fruits précoces. 

étaient pour lors aussi avancées qu'elles le sont aux autres 
années au mois de mai. On moissonna à la St-Jean. La plu- moisson i, la st- 
part des fontaines tarirent. Il n'avait point plu depuis la Chan- 
deleur 

s; 
ý; ý`P15e 

jusqu'au 20 juin, et de là il ne plut point jusqu'au mois 
de septembre. Les vendanges commencèrent le 10 août. Les vendanges le to 
eaux se débordèrent en automne, après cette sécheresse, d'une août. 
façon extraordinaire. L'année fut très abondante en grain et en 
vin, mais le vin fut aigre. Au mois d'octobre les arbres fleU- Les arbres fleuris- 

virentde nouveau; les pommes et les poires crurent de la 
en automne. 

grosseur des noix, et les cerises mûrirent à la St-Martin. 
Le dimanche, jour de la Ste-Croix H-73, la bourgeoisie fut Itetonellrmrnt 

renouvelée entre Berne et Neuchâtel, et ce à l'instance de LL. aebuýrg"e'ý'Ne 
EE., qui en écrivirent aussi au comte Rodolphe. On assembla ebàtcl. 
pour cet effet à Neuchâtel les bourgeois de dedans et de dehors. 
Berne en avait averti quinze jours auparavant. Ce renouvelle- causes decere- 
ment se fit à cause des troubles qu'il y avait entre la Suisse nousellement. 

et la Bourgogne. Les cantons renouvelèrent aussi et jurèrent 
de nouveau leur alliance pour se réunir contre l'ennemi com- 
mun. LL. EIs. renouvelèrent aussi leur combourgeoisie avec les 
autres voisins de Morat, de la Neuveville, de Gessenay, etc. 
Ce qu'ils firent d'autant plus à propos, qu'ils voyaient bien évi- 
demment que Charles ne cherchait qu'à se brouiller avec les 
Suisses, et que Pierre de Iiagcnbach, son baillif, ne continuait 
à exercer sa tyrannie que par les ordres que lui en avait donnés 
son maître. La république de Valais fit une alliance perpétuelle Alliance du valais 

avec Irs eautons 
avec les cantons de Lucerne, Uri, Schwyz et Unterwald. primitif,. 

L'empereur Frédéric 111 mit le marquisat de Ilochberg et les Le marquisat de 
autres seigneuries que le comte Rodolphe possédait dans le "Oebl'erg au ban 

de rempire. 

Brisgau au ban de l'empire, de ce qu'il n'était pas dans ses 
intérèts et qu'il favorisait ses ennemis; mais il les lui rendit 
bientôt après. L'empereur ne toucha point au comté de Neu_ paurquoi on ne 

toue m pas au 

chàtel, parce qu'il n'y avait plus aucun droit depuis l'an 1439, comté del^eucla- 
auquel l'empereur Albert II avait renoncé aux fiefs de la Suisse. 

Le roi Louis XI réunit les Suisses avec la maison d'Autriche Sigismondsc ré_ 

dans la ville de Senlis, tellement (lue l'archiduc Sigismond re- 
w"cibe avec les 

ý Suisses. 

devint leur bon ami. 
Charles, duc de Bourgogne, envoya des députés à Lucerne, Défi do duc CI,., - aux Suisses. 

ou les Suisses étaient assemblés, pour leur dire (lue s'ils avaient 
quelques démêlés avec la maison d'Autriche, ils ne devaient 

plus s'en prendre qu'à lui, puisqu'il tenait de gage les terres 
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1473 de l'archiduc; ce qui était une espèce de défi et de déclaration 
de guerre. 

Arrivé, il. l'empe- L'empereur Frédéric Ili vint a Bille avec : Son fils Maximilien 
rrur Frédéric Ill à 

lkile. et plusieurs princes; il avait une suite de six cents chevaux; 
Pré, nts qu'il , on lui fit de grands honneurs. Le magistrat de Bâle fit présent 

"à l'empereur d'un vase d'or, dans lequel il y avait dix mille 
florins d'or, de cent sacs d'avoine et de quinze tonneaux de 
vin; à son fils Maximilien, d'un vase d'argent, dans lequel il y 
avait cinq cents florins d'or, de cinquante sacs d'avoine et de 
cinq tonneaux de vin; et à tous les autres princes à proportion. 

Entrevue Je l'rx_ L'empereur partit de Bàle le 9 septembre 11173 et alla à Trèves, 
pereur et du duc 

où Charles, duc de Bourgogne, se trouva, le temps et le lieu C6xrles à Trèves. C .7t 
I'ruposition de mu- étant convenus pour une conférence. L'empereur proposa un 

mariage entre son fils Maximilien et Marie, fille unique de ce 
duc. Mais ce dernier ayant aussi réciproquement demandé à 

ütaer, tablirle l'empereur qu'il lui plùt (le rétablir roi de Bourgogne et lieu- 
tenant-général de l'empire, Frédéric partit de Trèves pendant 
la nuit dans un bateau avec peu de personnes, sans rendre 
aucune réponse au duc Charles. Ce dernier se rendit de Trèves 
en Alsace, où il arriva le 23 décembre 1473 avec cinq mille 

Le iv , isite le, chevaux pour visiter les terres que Sigismond d'Autriche lui 
"�l1ý! ue S avait engagées depuis quatre ans. Tous les voisins conçurent 

gxgre,. beaucoup d'ombrage de cette arrivée de Charles en Alsace avec 
un si grand train. 

Udpud'+, des Billes Les villes (le Berne, Fribourg et Soleure lui envoyèrent des 
suies uml re.. us 

pur le due, qui 
députés pour le complimenter; mais ces députés furent mal 

fuit exciter des reçus et il les renvoya avec mépris depuis Enslsheirn, où il était. 

"°ul'lvs. Le due laissa dans Brissach une gde huit cents Flamands, 
Il prrnu"t qui un 

garnison 

pilleet , ioie. qui causèrent une infinité de désordres en volant, pillant et 
violant. Les mêmes villes envoyèrent une autre députation pour 
lui représenter toutes ces choses, et surtout les malheurs que 
ses officiers causaient à leurs alliés (le Mulhouse; ils le prièrent 
d'y apporter du remède; mais tout cela fut innutile, parce que 
le duc n'avait d'autre dessein que de troubler l'eau. 

Lrr Ferri, ces tinp- Par un acte (lu 2 avril 14.73, Rodolphe de llocllberg déclare 
puent aux rrc°u- qu'ayant, pal' la délibération de son conseil, ordonné de faire 

in- Lxisnu ucrs rt 

tentes. de nouvelles intentes et reconnaissances dans tout son comté 
de Neuchâtel et son ressort, les commissaires s'étant ensuite 
transportés tant au Val-de-Travers qu'aux Verrières, où ayant 
l'ait venir les habitants du (lit lieu (les Verrières pour reconnaître 
les droits, seigneuries, rentes et revenus, comme il appartient 
de faire, ils firent sur ce sujet plusieurs doléances, disant que 
cela leur serait préjudiciable au temps à venir. C'est pourquoi, 
ayant considéré plusieurs lettres qu'ils avaient, faisant mention 

s 

Numérisé par BPUN 



COMTE DE NEUCHATEL. 79 LIVRE Il. 

qu'ils furent habergés en la Combe des Verrières, de non les 1473 
devoir intenter ni faire intenter, comme leur lettre de fran- 

chises et de confirmation par feu les prédécesseurs le comte 
Raoul et la comtesse Isabelle et autres le déclarent, et qu'on 
les laissera dans leurs usances et coutumes ci-devant observées; 
donc, les dits commissaires, ayant cité les dits des Verrières 

par devant le comte et son conseil, où, pour éviter les troubles 
pour le temps à venir et pour la grande sûreté des dits habi- 
tants des Verrières, le comte leur octroyé de grâce spéciale, 
pour lui et les siens et pour eux et leurs hoirs, que chacun 
d'eux reconnaisse les héritages qu'il retiendra du comte aux 
limites des dites Verrières, « lesquels héritages, est-il dit, et 
« possessions, quels qu'ils soient, ils reconnaîtront comme il 

« appartiendra, les dénombreront chargés de leurs charges an- 
«ciennes, et l'héritage et possession qui anciennement n'aura 
« dù aucune censé, il sera reconnu tenir de nous de la condi- 
« fion des autres francs d'autres censes et servitudes; auxquels 
« héritages et possessions chargés de censes anciennes ou non 
« chargés, comme dit est, nous réservons à nous et aux nôtres 
«toutes confirmations avenues et à venir. Laquelle reconnais- 
« sauce être ainsi faite, pour nous et les nôtres que dessus, 

« octroyons à nos dits sujets et habitants du dit lieu des Ver- 

« rières et leurs hoirs qui tiennent les dits héritages et posses- 
sions dans les limites des dites Verrières, reconnus et dénom- 

« tirés comme devant est dit, sauf et quitte d'autres censes et 
«servitudes quelconques, plus avant (le non les devoir per- 
« choyer jamais au temps à venir pour nous et pour les nôtres, 
« et ce moyennant la somme de huitante florins d'or d'Allemagne, 

de bon or et de loyal poids, et pour ce nos dits habitants 
« nous ont payé, dont nous sommes content, etc. » Le sceau 
du comte est appendu à l'acte (V. les ans 1337,4340 et 1357). 

Guillemin de Plancone, bâtard de Grand Jacques de Vautravers, 
cý'e 

diiion par 
qui avait épousé Hugonette de Cormondrèche, vendit, par le 

cone du four de 

consentement de sa femme, à Antoine, seigneur de Colombier, Cormondrýcheà 

lieutenant du comte, le four de Cormondrèche, qui lui proue- d; COI. - 

nait de sa dite femme. Ce four était une dépendance du fief 
de Cormondrèche et il en avait été démembré par des par- 
tages. Le susdit Guillemin mourut bientôt après, et le comte 
Rodolphe retira pour lors à soi, non-seulement le fief Grand 
Jacques qu'il possédait, mais aussi, est-il dit, toute sa che- 
vance, parce que Guillemin mourut sans enfants et que d'autre Extinction des ba- 

côté il était bàtard. Pierre, son frère, était mort quelque temps tarde de Grand 
Jocqum. 

avant lui. 
Statuts ecclésiasti_ Les statuts et ordonnances ecclésiastiques que le Prévôt et mies renouvehs 

jar le chapitre. 

t 
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1473 les Chanoines de Neuchâtel observaient, ayant été brûlés par l'in- 
cendie arrivé l'an 14-50, furent renouvelés cette année par le 
dit Chapitre. L'acte qui en fut dressé contient: 

Au nom de la sainte et individue Trinité, Père, Fils et St-Esprit 
, 

amen! Nous, Prévôt et Chapitre de 1'Eglise collégiale de Notre-Danse 
Vierge Marie de Neufchàtel, diocèse de Lausanne, faisons savoir à 
tous qu'aujourd'hui, 8 juin 1473, étant assemblés au dit Chapitre de 
dite Enlise pour traiter de nos affaires; considérant comme icelle 
Eglise jà par longtemps a été sans statuts et ordonnances autorisées parti- 
culièrement dès l'an 1450, auquel an le mardi après la fête de St-Gall 
confesseur icelle ville de Neufchàtel, avec presque toutes les maisons 
des chanoines, furent casuelleinent, par incendie de feu, misérable- 
ment consumées et réduites en cendres et ruine, d'où les originaux et 
authentiques statuts, par lesquels icelle Eglise par de très longtemps 
et jusqu'au dit jour avait été duenient et avec les décentes cérémo- 
nies gouvernée et érigée (ce que nous ne pouvons rapporter sans 
larmes) en la maison d'habitation du trésorier de la dite Eglise, où 
elles avaient été lamentablement brùlées et réduites en cendres, et 
comme dit le Psalmiste: Ta main, Seigneur, est décentement sancti- 
fiée à l'instant, et aussi de la triomphante Eglise, de laquelle la cité 
est ordonnée par de distincts grades, ainsi en 1'Eglise militante toutes 
choses doivent être duement ordonnées et d'une manière congrue faites 
à la louange de ce Créateur qui a créé toutes choses de rien et icelles 
bien disposées. Par quoi, pour l'utilité des présentes et pour suppé- 
diter à la mémoire ii venir, nous Prévôt et Chapitre prédits, pour 
nous et nos successeurs, avons fait et ordonné les ordonnances que 
s'ensuivent, desquelles copies et exemplaires des anciens originaux ont 
été extraites, lesquels statuts ordonnons et innovons de présent et à 
l'avenir, comme sous elles sont décrites et en icelles Eglises usitées. 
Et afin que par cette forme et teneur des dits statuts la dite Eglise 

puisse être bien régie et disposée, nous et nos successeurs, aussi les 

chapelains en notre dite Eglise, habitués pour le temps avenir, tenions 

et ayons comme elles sont ici décrites. Et comme le dit l'Ecriture: 
Cherchez premièrement le règne de Dieu, et toutes choses vous se. 
ront données par dessus. Partant (lu culte divin et ollice, de la qua- 
lité et office des chanoines et de tous les autres en icelle bénéficiés, 

ordonnons en la manière que s'ensuit: 
Dou<edanoines, y D'autant que nous sommes douze chanoines, compris le Prévôt, qui 
euwüris le prévac. est le douzième juré par nombre et le premier en dignité, statuons 

et capitulairement ordonnons, d'un unanime consentement et par cette 
Snneliun. irréfragable sanction pour la reconfirulation du culte divin 

, c'est à sa- 
voir que le Prévôt doit être constitué aux ordres sacrés, tout ainsi 
qu'anciennement a été accoutumé, du moins de diacre, vu qu'icelle 
prépositure est la principale dignité et ne monte outre à plus grand 
ordre, sinon qu'il procédât de sa propre volonté, ni n'est tenu de 

L>t '. faire estage pour la prébende, d'autant que la prébende est annexée 
à sa prépositure et prévôté. Mais l'abbé de Fontaine-André, notre pré- 
bendaire et non chanoine, a la voix au Chapitre pour l'élection du 
Prévôt seulement, autrement non, et perçoit les fruits d'une prébende, 
pour lesquels il est tenu de faire l'estage et séance par soi ou par son 
prieur régulièrement, depuis la veille de Tous-les-Saints inclusivement 

-. - -- -"ollp-- 
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jusques au 4 mai exclusivement, et durant ce temps sister aux heures 1473 
canoniques, porter l'habit accoutumé et converser avec nous, jouxte 
la forme entre lui, messire abbé, tant en son nom que de son cou- 
vent, et nous amplement promulguée. Desquels cependant onze cha- 
noines sept seront prêtres, qui par tour (le l'an feront leurs semaines 
de célébrer la messe au grand autel, lesquels septirnaires chaque se 
maine durant seront tenus et doivent commencer aux vêpres du sa- 
medi, icelles vêpres l'oraison et aussi les commémorations des Saints 

au milieu du choeur, et chacun jour commencer les matines et le di 

mittatoire. Cependant le chanoine sous-semainier, ou celui que nous 
ordonnons, soit tenu de le dire comme il compète d'être dit seul aux 
jours de féries, et aux trois fêtes et Noël sont doubles, aussi aux fêtes 
solennelles des imitatoires, chantera le sous-semainier au milieu du iuilýaý irrs. 
choeur avec un autre chanoine, et par soi le résidu de l'office du se- 
mainier parfera ou par un autre chanoine. Mais des autres quatre cha- 
noines, deux seront diacres et deux autres sous-diacres; lesquels, 
quand ils voudront monter à plus grand ordre, qu'ils le pourront, 
et lorsqu'ils seront prêtres, ils percevront de même que les autres 
chanoines prêtres; niais ceux n'étant in sacrés et qui n'ont les ordres 1a 
sacres, ne percevront rien du tout des fruits de la prébende ni Eglise, 
ni aussi en distribution quelconque. Toutefois, si l'Eglise manquait de 
chanoines prêtres, le Prévôt et les Chanoines prêtres concordablement 
qui pour lors seront, doivent avertir et contraindre les anciens au ca- 
nonicat et ceux qu'ils verront à ce plus propres, un ou plusieurs, se- 
lon qu'ils verront expédient à la dite Eglise, à ce qu'ils soient pro- 
mus dans un an au sacerdoce, et si étant avertis ils ne sont promus, 
ils ne percevront rien dors en là tant des gros et des manuels fruits 
que perçoivent ceux qui sont promus au sacerdoce. Mais les choriaux 
régiront ainsi la chorie aux fêtes solennelles; ils seront deux anciens cio �". 
chanoines qui commenceront l'antiphone, chacun- en son choeur, et 
d'iceux le plus ancien qui la droite du chSur régira, percevra les le- 
çons et réponses aux matines et aux vêpres, et le graduel et alleluia cý:, du�"i. w, "i ::. 
en la messe; mais aux fêtes doubles, le chanoine régira le choeur 
pour un mois, car tous les chanoines résidents sont tenus servir al- 
ternativement et subséquemment en son mois, régissant le chSur par 
soi ou par autrui, tant aux fêtes doubles qu'aux vigiles des morts, 
les vigiles seulement qui pour les comtes et comtesses de Neufchàtel 
se célèbrent régissent le chSur, deux anciens comme aux solennelles 
avec des chappes et surplis de noir, et quiconque des prédits cho- 
riaux voudra obéir, converse honnêtement et fasse son avertissement 
de trois jours éviter tout et s'abstenir et du dit jour à l'entrée du 

chSur de l'Eglise de Neufchâtel, et jusques là étant avertis et effec- 
tivement parus, et légitimement enseignés par les principaux, comme 
dessus, espérant de là obtenir quelque dispense. Mais les prêtres non 
chanoines du chSur, aux jours auxquels ils n'assistent à matines, ne 
célèbrent ou chantent messe en dite Eglise, sinon du consentement 
(lu Prévôt et semainier, s'ils ne donnent deux honorables excuses et 
n'exposent des nécessités; et ceux qui sont bénéficiés en dite E0-lise 

et le vicaire doivent assister à chaque heure canonique et aux heures iie ý; ý, ýý i ". de la Vierge Marie et aux veilles des trépassés. Et ont les dits Pré. 
veille d-ý vôt et Chapitre sur les dits prêtres et clercs du chSur la jurisdiction 

et d'ordonner sur iceux, les corriger et imposer ce qu'ils verront ex. 

ANNALES llE BOYVE. TOME II. C) 

Numérisé par BPUN 



LIVRE Il. 82 CHAPITRE III. - DE RODOLPHE DE HOCIIBERG 

1473 pédient. Mais l'officier de cellerier et de marguillier peuvent le Prévôt 
cencrier. Ajar- et Chapitre ordonner en leur Chapitre général tous les ans, les chan- 

ger et imposer statuts et peines à iceux, en ordonner l'exécution , 
comme ils verront à eux et à leur Enlise être expédient. 

Fief donné par Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, remit en fief à Antoine 
Jean dA, berg, De Pierre, au none de Marguerite, fille de Henchely de Rothelin, 

seigneur de \'alan_ 

giu, à Antoine ne Son épouse, pour lui et ses hoirs, douze muids de grain de la 
Pierre. dîme de Cernier, moitié froment, moitié avoine, et il la reçut 

à foi et hommage du dit fief, quoiqu'il lui fût échu et confisqué, 
tant à défaut d'hoirs màles que de foi et hommage non ren- 
dus et non obtenus en temps dû, comme il est dit dans l'acte, 

qui est daté du 30 août 44.73, etc., sauf ses droits et l'autrui, 

sans préjudice de la nature du dit fief, et à condition qu'il en 
ferait reconnaissance due, comme en tel cas appartient. C'est 
à cause (le cet Antoine De Pierre que ce fiel' a depuis porté 

Ce fief a depuis le nom de fief De pierre. Cet Antoine était de Giez près de 
lors été nommé Grandson. Il eut un fils nommé Marc, qui posséda la moitié Fief ne Pierre. 

de ce fief après la mort de son père. Il eut aussi une fille qui 
Fief de croire. fut mariée à Jean Gruère de Fribourg, qui eut par ce mariage 

l'autre moitié de ce fief, savoir trois muids de froment et trois 

muids d'avoine. 
1474 Le 40 janvier 44.74, les huit cantons renouvelèrent leur alliance 

l. es huit enntous entre eux pour s'opposer au duc Charles. Les sujets des Etats 
renouvellent leur 

nlliunee PonhuP- que Sigismond d'Autriche avait remis à Charles ne pouvant plus 
Poser chnrles, supporter la tyrannie de Pierre Hagenbach et souhaitant de re- duc de Bourgogne. 

tourner sous la domination de leur ancien maître, s'assemblèrent 
et s'imposèrent à eux-mêmes le tribut de 80,000 goulden pour 
avoir (le quoi faire racheter l'Alsace et les Etats voisins qui 
avaient été engagés à Charles; mais ils n'en purent trouver 
qu'une partie. 

continuation des llagcnbach continuant ses tyrannies, Lion-seulement contre 
tyrannies de Ila- 

K, ses voisins, mais aussi contre les sujets de son maître, ceux-ci 
prièrent à diverses lois le duc Sigismond, leur ancien seigneur, 
de les délivrer de ce facheux état en faisant réemption de ses 

J,, un,: e i, aide. pays. Il se tint pour cet efFet une journée il Bàle en février 
14.7.1, où se, trouvèrent les députés (le Sigismond, de Frédéric, 

comte palatin, de Charles 
, marquis de Baden, des évêques et 

villes de Strasbourg et de Bâle, de celles d'Alsace et de la 
Suisse, pour délibérer sur les moyens de s'affranchir de la 
tyrannie de IIagenbach, de retirer ces Etats d'entre les mains 
du duc Charles et de faire entre eux une bonne union. Le 

comte palatin et le marquis de Badeu demandèrent d'etre reçus 
dans l'alliance des Suisses; mais cela leur fut refusé. 

Journée i con. 
stance. Comme on lie put pas terminer toutes ces choses dans cette 

. 

à 

1 
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assemblée, on tint une autre journée à Constance sur le 25 de 1474 
mars. Outre tous les députés ci-dessus, le comte Sigismond Alliance entre la 

d'Autriche 
s'y trouva en personne ainsi que les ambassadeurs de Louis Xi . 

maietson 
les suisses. Sigismond s'allia d'abord avec tous les Suisses le 30 mars; il se Cette maison se 

déporta de toutes ses prétentions sur l'Ergau à perpétuité (1). `'`nnr`ede''Ersa". 
Louis XI renouvela aussi son alliance avec les Suisses le 20 oc- 
tobre, laquelle devait durer dix ans. Ce monarque leur promit Loms XI, roi le France, rrnouvrllr 20,000 francs de pension annuelle, et s'ils avaient la guerre dans 5onlliance. 

leur pays, de leur donnner tous les trois mois 20,000 goulden 
de Rhin. 

Les évêques (le Strasbourg et de Bàle et ces deux villes, Alliance entre Si- 
gismond et les && 

comme aussi celles (le Colmar, Schlestadt, etc. s'allièrent avec (lues destrasbourg 

Sigismond pour se défendre contre tous ceux (lui voudraient et 
de tl le et Ie. 

les attaquer. 
'illee. 

Les villes de Strasbourg et de Bàle prètèrent au duc SigiS- Strasbourgetinle 

mond une partie (le la somme de 80,000 goulden dont il avait 
Prr. tent Sigi - 

moud ruttr raehr. 

besoin pour rédimer ses Etats. Cette somme fut envoyée à ter�. ' ha> 
Bâle et mise en dépôt on en banque pour la faire tenir à Charles. 
ce qu'on envoya notifier au duc par deux hérauts et ce qui lui 
causa beaucoup de chagrin; de sorte qu'il refusa de la recevoir. 
Cette somme resta à Bâle jusques après la mort du duc Charles, 
et pour lors Sigismond la retira. 

Après ces choses. ceux d'Ensisheim ne voulurent pas obéir I: osishený, reruse 

à Hagenbach, qui, pour les châtier, y alla avec des troupes à 
dobe, r. uaýen- 

ý haeh. 

la veille de Pâques et y fit conduire des échelles pour esca- 
lader la ville; mais son coup manqua. On lui tua vingt soldats 
qui avaient déjà passé les murailles, et il fut obligé de s'en 
retourner à Brisach, où les bourgeois de la ville, ne pouvant ceux de eeisaeb 

plus supporter ses cruautés, le saisirent et l'enfermèrent dans le melte`ý'1 eu Pri- 

une prison. 
Le 20 avril, le duc Sigismond vint à Bàle avec trois cents Leduc Sigismond 

chevaux, d'où, après avoir tenu conseil dans la maison de l'évè- recousre se, Etat,. 

que, il envoya Hermann d'Eptingen, chevalier, avec deux cents 
chevaux à toutes les villes et châteaux (le ses pays engagés, 
pour leur dire qu'il avait fait la rétraction, et qu'ils devaient 
lui prêter serment de fidélité; ce qu'on fit promptement et avec 
joie. 

Le 30 avril 1174 Sigismond se rendit à Brisach. Le 4 mai Q rait le proclaà 
il fit appliquer Hagenbach à la torture, où il confessa plusieurs 

11Agenbaeh. 

méchancetés qu'il avait commises. Le 9 mai Hermann d'Eptingen, 

qui avait été établi baillif par le duc Sigismond à la place 
de Hagenbach, fit assembler des juges pour faire le procès à 

(1) Cette alliance a été depuis rendue héréditaire. Elle fut renouvelée 
l'an 1511, le 7 février, moyennant 200 florins par canton. 

k 
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1474 ce dernier. Il nomma pour président Thomas Schutz, 'avoyer 
d'Ensisheim; il ordonna huit juges de Brisach et il en demanda 
deux à chacune des villes suivantes, savoir: Strasbourg, Berne, 
Bâle, Soleure, Schlestadt, Colmar, Kentzingen, Fribourg en 
Brisgau et Neubourg sur le Rhin, de sorte qu'ils étaient vingt- 
sept juges qui lui firent son procès sur le susdit jour 9 mai. 

°ng'"nbnnhrtitOn le décapita de nuit avec des flambeaux. Gaspard Harder, 
grnJé drea no- 

,,,,.,,,. ,,. 
héraut de l'empereur, le dégrada de sa noblesse avant que de 

du duc le livrer entre les mains du bourreau. Le duc Charles conçut 
Ciri'", ' un extrême déplaisir de cette exécution. Il était pour lors de- 

vant Nuiss, appartenant à l'archevêque de Cologne, qu'il assié- 
geait et où il l'ut retenu plus longtemps qu'il ne l'avait cru. Il 
menaçait fortement le duc Sigismond et tous ses alliés. Il fit 

Lr romtr dr )tont- prendre prisonnier à Lutzelbourg le comte de Montbéliard, 
Henri de Wurtemberg, père du comte George. Il fit demander 
à ce comte son château et sa ville de Montbéliard pour avoir 
un libre passage, le menaçant de le faire mourir s'il ne le lui 
accordait. Cependant il ne put pas l'obtenir pour lors, le comte 
IIenri étant allié des Suisses. 

Sigismond r'i'i Après l'exécution (le Pierre de Ilagenbach, le duc Sigismond 
'" °onde ses FFlat. fit un voyage dans tous les pays qu'il avait engagés au duc 

. Charles. Il s'en remit en possession, et ses sujets le reçurent 
avec une joie inexprimable. 

Le 10 juin le même duc Sigismond ratifia le traité fait à Senlis 
t't t o. r`'''s avec les Suisses. 

ý. rv tronln, du dur Pendant l'absence de Charles, ses officiers amassèrent six ct,:,, t, ", tant d. ", 
:, ng, ",. mille chevaux qui étaient conduits par les comtes de Blamont, 

de Montaigu, de Varembon, trois de la maison de Ilasenbourg, 
et Etienne Ilagenbach, frère du décapité. Jean de Venningen, 
évêque de Bâle, tint un conseil dans cette ville le 18 août 1474, 

et il y appela ensuite ses alliés à son secours. La troupe du 
duc de Bourgogne brûlait et faisait mille ravages: elle pillait 

i: ýý, " ýnnr"trrot et mettait tout à feu et à sang; elle pénétra par le comté de 
`'""'''' 

u: 1"0 Montbéliard dans l'évêché de Bâle et en Alsace. Mais le comté , "ý, : usncr. 

L. - ,,, t, , 1. de Neuchâtel avait le bonheur d'être exempt de toutes ces 
courses, parce que Philippe de Hoclrberg était au service du 
duc Charles. 

I6nim"nrs rrmýn La ville (le Soleure ayant trouve l'année précédente, en creu- 

sant 
S, deun' i, dr pri- 

trudu. s nwrtys, dans le temple de St-Pierre, trente-six corps morts, qu'on 

mission de les l'aire transporter dans le temple de St-Urs. C'est 
ce qu'on fit cette année avec beaucoup de pompe et de niagni- 
licence ; un grand nombre de personnes de toute la Suisse y 

s'imagina être des martyrs (le la légion (le Thèbes, cette ville 
obtint du pape Sixte IV et de l'évêque de Lausanne la per- 

à 
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assistèrent, et entre autres François, abbé de Cerlier, l'abbé 1474 
de Fontaine-André et plusieurs autres du comté de Neuchàtel. 

Au mois d'octobre 14.74", le duc Charles ayant de nouveau lkcl: nz, tw de 
fait entrer des troupes en Alsace pour y ravager, les Suisses guerre des sois- 

lui envoyèrent des députés pour lui déclarer la guerre, avec :, Cade>. 

des lettres datées du 28 octobre. Berne et Soleure mirent une 
garnison à Montbéliard, et la ville de Bàle une de 4.00 hommes 
à Dattenried (Dannemarie en français). Le duc Charles, ayant 
fait de la ville d'Héricourt sa place d'armes, les troupes du (lue 
Sigismond firent des courses jusque-là depuis le Sundgau. A 
la St-Gall, tous les alliés tinrent une journée à Lucerne au sujet Lncoruc. 

(les ravages que les Bourguignons continuaient de faire dans le 
Sundgau. L'empereur Frédéric III et le duc Sigismond jugèrent 
qu'on ne devait pas différer davantage d'y apporter du remède. 
C'est pourquoi on résolut dans cette àssemblée que le roi de 
France, dont les ambassadeurs étaient présents, attaquerait le 
duc Charles d'un côté et les alliés de l'autre, l'empereur s'étant 
déjà opposé à lui devant Nuiss. 

Le 21 octobre 44.74", les quatre villes forestières et les habi- Le., ille, toreslii"_ 

tants de la Forêt-Noire entrèrent aussi dans l'alliance contre le ces entrent chus 
Palliauce contre 

duc de Bourgogne et la jurèrent. Clmrle5. 

En novembre 44.74", les Suisses envoyèrent des troupes à victoire des Sais- 
Héricourt, où ils remportèrent une victoire considérable sur les ses sur le comte de 

Romonl. 
Bourguignons commandés par Jacques de Savoie, comte de Ro- 
mont. Les Suisses n'y perdirent que soixante-et-dix hommes, 
et les Bourguignons deux mille cinq cents. La ville d'Héricourt 
se rendit aux Suisses après cette victoire; ils y firent un beau 
butin et s'en retournèrent chez eux. Le 31 octobre il arriva à Anisée de 8000 
Bâle 8000 Suisses. Berne envoya 3000 hommes sur les fron- S5i55e5; Bal,. 
tières de Bourgogne à travers les terres de l'évêque de Bàle, 
sous le commandement de Nicolas de Scharnachthal et de Pierre 
de Wabern. Lucerne, Soleure et Bienne marchèrent avec eux. 
Le -même jour, mille hommes des quatre villes forestières, de 
la Forêt-Noire et du Ilegau, arrivèrent aussi à Bàle. 

Le 4er 
novembre, ceux de Zurich, Uri, Schwyz, Unterwald, TroupesdeLurirh, 

Zug et Glaris quittèrent Bàle. Une compagnie de l'abbé de des petits-Gaulons 
et de Bide. 

St-Gall se joignit à eux. Ceux de Bàle, au nombre de deux 
mille hommes, partirent le 2 novembre. Ceux d'Appenzell arri- 
vèrent aussi sur le Rhin. 

Le 4" novembre, les troupes des comtes de Ilegau, savoir: Troul, e, de 
de Montfort, de Werdenberg, de Hewen, de Klingenherg, Bod- Souabe, 

men, ceux de Ravensbourg et de quelques villes de Souabe 

que l'empereur envoyait contre le duc de Bourgogne pour lui 
faire lever le siège de Nuiss, se mirent aussi en marche. Ces 
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1474 troupes furent celles qui se campèrent devant Héricourt, appar- 
tenant au comte de Blamont, lieu qui était la retraite de la ca- 
valerie du duc Charles, qui de là venait ravager l'Alsace. 

Slrnsbuurgavail Strasbourg, qui avait envoyé deux mille hommes d'infanterie 
fourni rartine'. 1e. 

et 250 chevaux, avait mené de l'artillerie, dont on battait la ville. 
Lc co nte d, ltla- Le dimanche après la St-Martin, le comte de Blamont, avec 

uum 
éricuourt. 

<levant X12,000 hommes, voulut introduire des vivres dans Héricourt; Héricourt. 
mais les Suisses le repoussèrent vigoureusement, comme ils 
l'avaient lait à l'égard de Jacques, comte de Romont; ils tuèrent 
deux mille hommes au comte de Blamont et ils n'en perdirent 
que trois. Jean (le Venningen, évêque de Bâle, prit aussi le 
même jour le chàteau de Franquemont. Etienne de Hagenbach, 

Pris d'lléricourt. (lui commandait dans Héricourt, demanda à capituler; on le 
laissa sortir et il livra la place, où l'on mit une garnison de 
quatre cents hommes. 

Journée., aile. Les alliés tinrent une journée à Bâle le dimanche avant Noël, 
lin bride 18 Bour- Ou l'on brùla dix-huit Bourguignons qui étaient du nombre des 

g" ig1ons. 
prisonniers qu'on avait faits devant Héricourt. Ils avaient commis 
les actions les plus impies et les plus barbares qu'on puisse 
imaginer, dans les courses qu'ils avaient faites dans le Sundgau. 

nil(érrndentre lto- Une difficulté s'étant suscitée entre le comte Rodolphe de 
dolphe de lioch- Hochberg et la ville de Neuchàtel au sujet de la chasse, cela berg et la ville de 

Neuchitel pour la fut porté devant LL. ET'. de Berne, oit Rodolphe de Iloehberg 
parut en personne accompagné de quelques siens conseilliers , 
et les députés de Neuchàtel y parurent. 

Raisins des bour- Ces derniers se plaignaient « de ce que le comte faisait gager 
geins pour la 

«par ses officiers les bourgeois qui chassaient dans le comté, 
chasse. 

« quoique LL. EE. eussent déjà fait une prononciation sur ce 
« sujet, qui portait que les bourgeois pourraient chasser dans le 

« ban du comté de Neufchàtel. » 
Répons, du comte. 

A quoi le comte répondit « qu'à la vérité la sentence de LL. 

« EE. (le Berne déclarait que celui d'entre les bourgeois qui 
« aurait un levrier, chien courant, ou oiseaux, pourrait dans le 

« ban Biber et chasser sans fraude (V. l'an 14"53, art. 18); à quoi 
« il ne s'opposait pas, pourvu que ceux de Neufchâtel vou- 
« lussent se contenter de cela et ne pas passer plus avant; 
« mais qu'ils voulaient chasser d'une autre manière, et que cela 
« se faisait par plusieurs qui n'étaient pas résidents en ville, 
« mais dehors, et qu'il y en avait qui chassaient et qui n'avaient 
« ni levriers, ni chiens, ni oiseaux, et qui ne voulaient pas se 
« tenir au ban de la ville de Neufchàtel, mais chassaient dans 
« tous les bans du comté, et qu'ils prétendaient que tous leurs 
«bourgeois, tant dedans que dehors, pouvaient se servir de ce 

b 
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« droit, ce qui causait au comte beaucoup de dommage et était 1474 
« contraire à la dite prononciation. » 

Les bourgeois répliquèrent « que leurs prédécesseurs et eux Népliyuc den 

« avaient ce droit par ancienne usance et coutume, et princi- bourgeois. 
«paiement par la franchise de leur ville, que le comte lui-mème 
« leur avait reconlirmée, et que leurs bourgeois, tant dedans 

«que dehors, avaient chassé de tout temps, non-seulement dans 

« le ban de la ville, mais aussi dans tout le comté. » 
Sur quoi le comte répliqua « que la chasse étant un 

droit 
Duplique du comte 

« du souverain, aussi bien que le cours des eaux, le vol des 

« oiseaux, le train des sauvagines, les fruits des arbres dans 

« les forêts, et ce qui se trouve en terre, soit trésor, mines 
« et autres choses semblables, dont personne ne peut s'em- 
« parer sans la permission du souverain, et que la prononciation 
«déclare que le ban de vennerie est au seigneur, et que ne 
« parlant que du ban et non des bans, on ne le pouvait en- 
« tendre que de la mairie de Neufchâtel et non pas de tous les 
« bans du pays. » 

Sur quoi LL. EE., ayant examiné leur précédente pronon- 
ciation, qui porte expressément dans l'article de la chasse: 
« Item les bans de vennerie en la comté sont au seigneur; toutes Texte de la prece. 

dente prononcia. 
« fois lequel bourgeois aura levrier, chiens de volerie ou oiseaux, , i,,,,. 
«pourra dans le ban gibicier sans fraude ; mais s'ils voulaient 
« chasser avec filets dedans le ban sans licence du dit seigneur ou 

de son lieutenant, il les pourra faire gager, » prononcèrent 
comme suit: 

« Premièrement que notre gracieux seigneur le marquis , pour sentence de I. L. 
EE, de Berne. lui et ses successeurs, comtes de Neufchâtel, doit demeurer 

«sur ses bans de vennerie partout en la coincé de Neufchâtel, 
« selon le contenu du dit article. Mais nos bien-aimés combour- 
« geois qui sont résidents en la ville et au ban de Neufchâtel, 
« lequel d'eux qui aura levrier, chien de volerie ou oiseau. 
« ensemble pourra gibicier dans le ban de Neufchâtel sans li- 
«cence et amende; ruais si plus outre voulaient chasser. le 

« pourront rapporter à notre dit seigneur ou à son lieutenant ; 
«mais s'ils faisaient le contraire, notre dit gracieux seigneur, 
«par lui et ses officiers, les en pourra châtier; et par ceci le 

« devant dit point, lequel ne déclarons phis avant qui est déjà 

« déclaré selon ordre de droit en la force d'icelui. Cette notre 
« présente prononciation ce fait ètre déclaré assez, et plus outre 
« ne les avons ne pouvons étendre. » Cette prononciation tut 

scellée (lu sceau de LL. EL'., et elle est datée du jeudi devant 
le jour des Palmes 1474. 

Claude, fils de Jean IV, seigneur de Valangin, épousa, l'an Jean 
nseigneurede 
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1474 44.7-1, Guillemette de Vergy, dame (le Blevencourt, de Rosières 

et (le Corcelles en Bourgogne, de Ran recourt, etc. Jean remit c, atr �"uede 1n 
pour lors à son fils Claude, par traité de mariage, sa seigneurie 
de Bofl'remont. 

Item ,' et 
Fribourg LL. EE. de Berne et de Fribourg, voyant que Louis de Châ- 

Ions, baron de Grandson, seirrneu" de Chàteau-Guyon, et fils frrlirr, app: u"tr_ ýJ 

contl'e les Suisses, 
commandait partie 'IdrtChüloos, l, 

gaic 
(le (lu 

(lue 
r 
Charles 

dit 
n'ait rpousc le 

troue ps Ille son frère 
parti du duede Guillaume de Chàlons, auquel Cerlier appartenait, avait aussi 

Bourgogne. épousé le même parti, se saisirent de son comté de Cerlier le 
mercredi avant la Pète de Simon Jude. Rodolphe d'Erlach de 
Berne en était pour lors baillif depuis l'an 14.70 de la part de 
Guillaume de Chàlons, qui l'avait établi pour s'attirer par là 
l'affection (les Bernois, ou pour se mettre par cc moyen sous 
leur protection. Les Bernois ordonnèrent à ce Rodolphe de 
conduire au château de Nidau tout le canon qu'il y avait à 
Cerlier. Les cantons de Berne et de Fribourg possédèrent ce 
baillage par ensemble jusqu'à l'an 14.84". Ils y établirent un 
autre baillif nommé Jean-Henri Ban Nos, et Rodolphe d'Erlach 
fut élu avoyer de Berthoud. 

Teulatise infruc- Ceux de Neuchâtel, qui étaient fort animés contre le duc 
tueuse de ceux de 
ýnel,., tel pour 

Chai les, voulurent se saisir de Grandson, mais ils ne purent 
prendre Grandson. pas réussir dans leur dessein. 
ilndol,, bedr1loeh- Rodolphe (le Ilochberg, comte de Neuchâtel, étant vassal du 

neutre 
ýda. reue duc de Bourgogne et allié des Suisse à cause de Neuchâtel, 

reerri, ce qui lui s'était déclaré neutre dans cette guerre; ce qui lit que les bour- 
anirc Piuimitic dr 

geols et ses sujets du comté ne l'aimaient guère. Il n'osa ce- 

pendant pas refuser aux Suisses de mettre des garnisons dans 
moi s OU 

ar 
Cs Neuchâtel, dans Boudry et flans la Tour de Bavard, conf'or- 

oisnus dans le mément à l'alliance que les comtes de Neuchâtel avaient avec 
pays. Bourguignon, rr_ 

Berne. Les Bourguignons voulurent se saisir de la Tour de 

poua+rs +la Thur Bayard, mais ils furent repoussés par la garnison qui y était. 
te "a ar, I. Cette tour est dans un grand passage fort étroit qui est au- 

dessus (le St-Sulpice. 
Le comt. Rodolphe Le comte Rodolphe, voyant qu'il était suspect aux Suisses, 
va n Berne pour parce que son fils Philippe était dans le service du due Charles, 
expliquer 5a si- 

timtiuu. alla à Berne et y fit presque toujours sa demeure pendant la 

guerre. laissant la conduite du comté de Neuchâtel à Antoine, 

seigneur de Colombier, qui était lieutenant du comte. Rodolphe 

pria LL. EE. de le toujours regarder comme leur bon et fidèle 
bourgeois. Il déclara qu'il avait exhorté sérieusement son fils 
Philippe de quitter le service du due, niais que ce dernier 

n'avait pas voulu le relâcher, qu'il était entré à son service il 

y avait onze ans. Il les assura que, quoiqu'il eût beaucoup 

f 

à 
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d'attachement avec le duc Charles, duquel il était vassal, et 1474 
que son dit fils fùt actuellement depuis plusieurs années dans 

son service, cependant il souhaitait d'être toujours uni avec 
les Suisses et d'observer une exacte neutralité; que pour cet 
effet il demandait la protection des villes de Berne et de So- 
leure, et que pour assurance de sa fidélité, il leur remettait, Qeffr, des Fo s 
jusqu'à la fin de la guerre, ses seigneuries de Rothelin et de 
Susemberg et même son comté de Neuchâtel, pour en user à 
leur volonté. Et c'est ce que LL. EE. de Berne et de Soleure 
acceptèrent, dont aussi ils profitèrent. Ils envoyèrent Jean-Henri 
Ban Mos, haillif de Cerlier, pour recevoir, en leur nom, le ser- 
ment de fidélité des habitants des seigneuries de Rothelin et 
de Susemberg. La ville de Berne écrivit ensuite à ses alliés ýienærermumauJe 
une lettre en l'aveu , de Rodolphe de Hochberg pour le leur x a°'''ý1es se" ''" 
recommander, et ce d'autant plus que ce comte avait refusé 
de remettre son comté de Neuchàtel entre les mains du duc 
de Bourgogne, qui le lui demandait très instamment. Cette po- 
litique de Rodolphe de Ilochberg lui sauva le comté de Neu- 
chàtel. Les cantons ne laissant pas de regarder ce comte comme 
un partisan du duc Charles, étaient sur le point de se saisir 
du comté de Neuchàtel ; mais toutes ses soumissions, ses offres 
et l'intervention de LL. EE. de Berne firent qu'on le laissa vivre 
en repos et dans la neutralité, outre qu'on eut égard à son àge 
avancé, à sa probité et à sa bonne conduite. 

Rodolphe de llochherg étant comte du St-Empire et ayant roun, aoi ei, a(iue 
beaucoup d'intrigues en Allemagne et en Suisse, chacun tâchait 
de le mettre dans son parti, et il avait à ménager les princes dausaon intér, t, 

dont il relevait et à tenir ses alliances. C'est pourquoi il prit 
le parti clé la neutralité, en laissant son fils Philippe au duc, et 
son comté de Neuchàtel aux Suisses. 

Le due Charles, se proposant, par cette guerre, de rétablir 
l'ancien royaume de Bourgogne, avait déjà jeté les yeux sur plu- 
sieurs seigneurs auxquels il se proposait de donner des emplois, 
et entre autres sur le comte Rodolphe, qui devait être un de 

ses maréchaux et chefs d'armée. C'est pour ce sujet aussi que Louis XI taehe de 
Louis XI donna la nièce de la reine Charlotte de Savoie, son 

'aUirer. 

épouse, en mariage à Philippe de Hochherg, pour le détourner 
par là du duc Charles son ennemi, et ce monarque l'établit 
encore gouverneur de Provence. Les Suisses, de leur côté, 
crurent aussi qu'il était plus expédient de l'attirer et de le ca- 
resser que de le rebuter, quoiqu'il parùt être plus attaché au 
duc qu'à tout autre. 

Le 12 mai 1471 il se fit une assemblée à Morat, où la diffi- 
s. u; ý; u nL c`ar_ 

di culté qu'il y avait entre le cardinal Julien n ia ville de Lau- nar, reçu i, Lau_ 
salue. 
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1474 saune, qui refusait de le recevoir pour son évêque, fut ter- 
minée. Cette ville fut obligée de l'admettre, pour éviter une 
guerre. 

ý"a n�5.3"+ý Eléonore, fille de N., roi d'Ecosse, épouse de Sigismond 
vint à Baden avec plusieurs princesses pour s'y 

baigner. Les Suisses lui envoyèrent un riche présent, consistant 
en bSufs, brebis, vin, avoine, etc., ce que la duchesse reçut 
très agréablement. 

Ea trrc> chaud. Il lit des chaleurs si violentes pendant le mois de juin, qu'il 
y avait des forêts qui s'allumaiént; mais il fit des pluies cou- 
tinuelles pendant les mois de juillet et d'août. On fit beaucoup 

ýmaLund:, at, m:; is de vin, mais extrêmement vert. On avait à Bâle un char de 

vin pour trois livres bâloises. 
1475 Le 12 février 44.75, les alliés se rassemblèrent à Bàle au sujet 

Lettre du rewpe- d'une lettre que l'empereur Frédéric III leur avait écrite, par 
reur Frédéric lit 

;,,,, canto�s. 
laquelle il leur témoignait qu'il n'approuvait pas qu'ils se fussent 

sitôt retirés de la Bourgogne après la prise d'Héricourt; qu'il 
aurait mieux valu faire la guerre dans le pays de leur ennemi 
que de l'attirer chez eux; qu'ils devaient demeurer en Bou'- 

I.., s; gogne et continuer il y faire des sièges. Les alliés envoyèrent 
Fuient des Iruulu"s f 

empereur, des troupes à1 empereur, (lui défendait Nuiss contre le duc de 
Bourgogne, et d'autres qui allèrent assiéger Montbéliard, que >(unlLrliard assié_ ý 

gé par les Suisse,. le comte Henri avait été obligé de remettre au duc Charles. 
ýi, Inte tewpéte. La nuit du 12 février il fit une violente tempête accompagnée 

de tonnerres, d'éclairs, de pluie et de grêle. On tint peu de 
. Iouruée :, Colnuo". , 

, 
jou"s après une journée à Colmar, où René, duc de Lorraine, 

I. r duc luné de 

Lorraine est 
fut reçu au nombre des allies contre le due de Bourgogne. 

dan, l'allianee" Les Suisses avaient refusé la même chose à plusieurs autres 
princes; mais René fut admis à cette alliance à l'instance de 
l'archiduc Sigismond. 

Le 3 mars, ceux (le Berne et de Soleure, au nombre de 1500 
I; ognc , r,, r ceux de 

1, s lioinmes, firent une course en Bourgogne, d'où ils ramenèrent 
etdmu la baronnie 11,500 pièces de béétail; d'autres de Berne, Soleure et Bienne en 

de Grandson. 

ramenèrent 500 depuis la baronnie de Grandson. Il se fit encore 
plusieurs autres semblables partis. 

Pris par ln, sui, - 
Sur là fin de mars 1175, Berne, Lucerne et Soleure envoyèrent 

ses de I ou Wml 

qui ,,,, 1,,;,,,; 13011 hommes, qui se saisirent de Pontarlier et du crâteau. Les 
Bourguignons, au nombre de 12,000, les vinrent assiéger, mais 
ils furent repoussés, et après leur retraite , 

les Suisses brûlèrent 
L. ", Ifuurgnignunv Polltul'llel' et se it tll'èl'ellt. Les 42,000 Bourguignons les vinrent rrpuusnr, 1unu" 

la 
densidmc ois par , eeux de llern,. et attaquer de nouveau, mais les Suisses les mirent encore une 

de Soleure. 

nentnrt eu, opé 
fois eli fuite. Les Bernois étant en peine de leurs troupes, 

par I" Il"""'" et dont ils n'avaient aucune nouvelle, leur envoyèrent ni' renfort 
: pu apprend de 

envoyèrent 
bonnes nu; nelles ;, de 200() hommes sous le c01lllllaildelnent de Nicolas de Dies- iVruchidcl. " 

a 
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bach, qui étant arrivés à Neuchâtel, apprirent avec beaucoup 1475 
de joie l'heureux succès du voyage de leurs compatriotes. C'est Les Suisses se diri- 

gent sur la roule 

pourquoi ils résolurent tous ensemble de prendre la route de de Grandson rt 

Grandson, où ils arrivèrent le 25 avril. La ville de Bàle y avait prennent la ville. 

aussi envoyé 500 hommes, et Fribourg son contingent. Ces 
troupes se saisirent le 30 avril du couvent qui était dehors des 

murailles de Grandson (on nommait ce couvent le prieuré de 
St-Jean-Baptiste, et les moines étaient de l'ordre de St-Benoit). 
Pierre de Jougne, qui commandait la garnison au nom de Louis 
de Chàlons, rendit la place. Les Bourguignons s'étant rendus 
dans le château, les Suisses les y attaquèrent avec tant de 

vigueur, qu'il se rendit à eux le Il er mai. Ils y mirent une gar- 
nison de 300 hommes. De là, continuant leurs conquêtes et ils- caisi55ent de 

tichal- aý, nc, 
s' 

, 
etant saisis des châteaux de Montagny et d'Echallens, ils ai- 

Mont 
lensetOrbe. 

lèrent du côté d'Orbe, qui leur envoya les clefs au devant; ce 
qui porta la garnison qui y était à mettre le feu en divers 
endroits de la ville et à se retirer au château. Les Suisses 
aidèrent les bourgeois d'Orbe à éteindre le feu et allèrent en- 
suite attaquer le château, lequel se rendit au bout de quatre 
heures. La garnison ayant fait quelque résistance et tué douze 
hommes aux Suisses, ces derniers firent périr soixante-et-dix 
hommes de la garnison, dont ils étranglèrent les uns et préci- 
pitèrent les autres du haut en bas. Ils décapitèrent aussi le Le valet du 

hà- 

commandant, nommé Nicolas de Jougne; mais comme il ne se 
mateanudanl 

SOrb 
deu 

réduit 

point de bourreau, ils promirent la vie à son valet, qui à décapiter son 
rendit ce bon office à son maître en lui tranchant la tête. Les "'a`t''e. 
Suisses laissèrent une garnison dans la ville. Toutes ces places, 
qui composent aujourd'hui les baillages de Grandson et d'Echal- 
lens, appartenaient pour lors à Louis et Iluguenin, fils de Louis 
de Chàlons, dit le Bon, qui soutenaient le duc Charles. 

Les Suisses, poursuivant leurs conquètes, marchèrent du côté Les sui Prcn- 
de Jougne, qui se rendit d'abord. Ils mirent des garnisons dans le"t'ouSne. 
toutes les places, et voyant que la peste commençait à faire du 1.1 peste les fait 

retournerchezeui. 

ravage dans leurs rangs, ils s'en retournèrent chez eux, oü ils 
arrivèrent vers la Pentecôte. On ne donna que quatre gros par 
jour à ceux qui conduisaient l'artillerie avec leurs chevaux de- 

vant les dites places, tant pour l'homme que pour le cheval. 
En passant à Neuchâtel pour se retirer chez eux, ils y ren- 
contrèrent un renfort qui leur était envoyé par l'archiduc Sigis- Larclidncsis+, - mon1 envoie un 

monda mais comme ils n'en avaient pas besoin, ils le ren- enrnrt et on le re_ 

voyèrent avec mille remerciements. 
mercis. 

Le jour de ]'Ascension, l'évêque de Bâle envoya un courrier L'évêque de Bàle 

à la ville de Bàle pour demander du secours contre 2000 Bour- demande secours. 

guignons qui avaient investi son château de Kalenberg; mais 
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1475 à cause de quelques mésintelligences qu'il y avait entre l'évêque 
et cette ville, il s'ensuivit un délai, pendant lequel le chàteau 
l'ut pris et brillé par les ennemis. 

ýousene; onrure: ' La semaine avant la Pentecôte on tint encore une journée à 
'l; l' Bâle, où les ambassadeurs de France et de Lorraine assistèrent; 

on y accorda du secours à l'évêque de Bâle. 
Les Bourguignons Comme les Suisses n'avaient cessé, depuis le commencement brûlent de 

cette guerre et de cette année, de faire des courses en 4ýu}'et rillaýrs. , Bourgogne, d'où ils avaient emmené un butin très considérable 
et beaucoup de bétail, les Bourguignons vinrent aussi à leur 
tour brûler Porrentruy, Blomberg et jusqu'à quarante villages 
aux environs. Oswald de Thierstein, baillif du duc Sigismond, 
les poursuivit. Strasbourg ayant fourni 2000 hommes, Berne 
4400, Bâle 560, Soleure 450, et Fribourg aussi son contingent, 
ces troupes allèrent devant Blamont, et donnèrent l'assaut à cette 

''''r les Suisses. place; mais la vigoureuse résistance des assiégés fit désister 
les Suisses de cet assaut et les obligea à demander un renfort 
de troupes, et ce d'autant que les Bourguignons se préparaient 
à venir les attaquer et leur faire lever le siégé avec 7000 hom- 
mes. Berne envoya pour cet effet du côté de Blamont un ren- 
fort de 3000 hommes, et Bâle 4200, qui arrivèrent devant cette 

l'a 1'rteress, est place le jeudi avant la St-Jean. Les assiégés, voyant ce renfort, 
''ri'e' se rendirent et remirent aux assiégeants le château et la ville. 

Ceux-ci y trouvèrent beaucoup de munitions de guerre et de 
bouche, qu'ils firent emmener le '14" juillet, et ils y démolirent la 

Cliidranx hrnhs forteresse. Ils brûlèrent encore neuf châteaux en Bourgogne, 
'"le, S"issrtv" 

et entre autres Varembon, Grammont, Valant, Clerval, etc.; ce 
i,;, leste les l'nitre- (lui arriva au mois d'août 44"75. La peste les obligea aussi de 

vente chez eux. 
1 

retourner chez eux. 
Bey''""'o"` au. Les bourgeois de Valangin ayant fait à leurs dépens les gardes bnnrýruis dn l'n- is 

sur leurs frontières pendant ces troubles, demandèrent à Jean IV, 

pe1g"'' leur seigneur, un revers par lequel il reconnut qu'ils n'y étaient 

pas obligés et qu'ils n'avaient fait ces gardes que de leur bonne 

volonté. C'est ce dont il leur accorda un acte daté du 8 mai 
et scellé clé son sceau, par lequel il leur promet que cela ne 
pourra pas être tiré à conséquence. 

ýInuvements des Les bourgeois de Neuchàtel faisaient aussi souvent des mou- huurgcnis de Neu- 
,n 

ehldel e"Hure les V(Ull(', ntti contre les 130uI'tD ID gnons et leurs partisans, quoique 

Itourg, ignn�s" Ilodolphe de llochberg se fût déclaré neutre. Les (lits bourgeois, 
Ln cnve Ju Prieur 
du MJGers l'onv; r rC'gill'd tilt N. de Vnntel'bel'î, prieur' (le Motlers au Val-de-Tra- 

vers, comme un des affidés (lu duc de Bourgogne, allèrent 
forcer sa cave et lui prirent tout son vin. Des plaintes en ayant 
été portées devant le comte, qui souhaitait de garder une 
exacte neutralité, il voulut punir ceux qui avaient fait ce dégât nir Ics cou mble+. 

1 

F" 

0 

t 

Numérisé par BPUN , 



COMTEE DE NEUCHATEL. 93 LIVRE Il. 

et les obligea à dédommager le prieur, soutenant outre cela 1475 
qu'il ne leur était pas permis de prendre les armes sans son 
consentement; mais toute la bourgeoisie ayant épousé le parti Ln bourgeoisie 

des coupables et les soutenant contre le comte, ce dernier en 
p''rud leur parti. 

porta ses plaintes à LL. EE. de Berne, qui envoyèrent leurs Ce di Rare, d est 

députés à Neuchàtel pour terminer ce différend à l'amiable ; ce Berne- 

qui n'ayant pu se faire, les parties furent citées à Berne, où 
LL. EE. prononcèrent comme suit: 

Nous voulons par déclaration expresse que les droits seigneuriaux Sentrueede I. L. 
du sieur marquis et même les droits et priviléges de nos dits bouc EL'''" Bern 

geois de Neufchâtel et singulièrement le droit des bourgeoisies et con- 
ventions que nous avons par ensemble, demeurent en leur force, 
sans qu'elles soient aucunement affaiblies, ni souffrent aucun préjudice 
ni altération en aucun point. 

Mais ils condamnèrent ceux qui avaient pris le susdit vin à Ceux qui osaient 

payer le dommage, et ils ordonnèrent qu'en temps de guerre 
fait violente au 

I" nq temps sont "n- 

ton,,, les bourgeois de Neuchâtel prèteraient serment de n'aller damnas. 
à aucune guerre et de ne faire aucune émotion, course ni as- 
semblée, ouvertement ni tacitement, sans le vouloir du comte 
ou de ses conseillers, et que celui qui y contreviendrait serait 
châtié comme perfide, etc. 

Les bourgeois de Neuchâtel n'ayant pas voulu agréer cette Appel aux Deux- 
sentence, en appelèrent du sénat, qui l'avait rendue le dimanche Cents l t``rn 

après Judica, par devant les Deux-Cents; mais elle y fut con- 
firmée. 

conrrmatimi. 

J Il est dit dans cette prononciation: 
Que les bourgeois de Neufchâtel ne pourront aller en aucune guerre 

sans le mutuel consentement, vouloir et autorité du prince ou de ses 
officiers. Que les dits bourgeois de Neufchâtel, soit conseillers, bourgeois 
de dehors ou resséants en la dite ville, devront jurer à leur seigneur, Si Serment que les 
souvent que requis et que le fait y écherra, de lui rendre toute fidélité bourgeois doivent 

pretrr au comte ru 
et loyauté, éviter son dommage, procurer son profit; de ne tirer en temps de guerre. 
aucune guerre ni levée, de ne faire aucune sédition, émotion, ni as- 
semblée, secrètement ni ouvertement, ni entreprendre aucunes de telles 
et semblables choses sans le mutuel su, autorité, consentement et 
vouloir de leur dit seigneur ou de ses officiers et conseillers de la dite 

ville. Et si l'un d'eux entendait aucunes conspirations, assemblées ou 
autres semblables, qui seraient contraires à leur dit seigneur, d'incon- 
tinent le révéler et le rapporter à lui et à ses officiers et conseillers 
de la dite ville enseniblenient et de ce les avertir, et lequel d'iceux 
serait en cela désobéissant et se prouvât la vérité, icelui pourra être 
châtié par le dit seigneur et comte ou ses officiers comme perfide, 
selon le démérite et ordonnance du St. Empire. 

Deux actes furent dressés de ce que dessus, l'un pour le 

comte, et l'autre pour les bourgeois, en date du dimanche 

Jnvocavil. 
On termina cette année une difficulté qu'il avait entre les 

deux 
-i 
chapitres 

entre 
dr 

ti 

f 
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1475 prévôts et chapitres des églises collégiales de Neuchâtel et de 
St_r�deret Neu- St-Irnier", au sujet de la dîme de vin que l'on nomme communé- cLàlel Pour la 

dimedeTreyporta ment la dîme de Treyporta et autres lieux adjacents ou autour, 
savoir: depuis la porte de la ville jusqu'au fleuve de la Serrière 
inclusivement, de longueur et en largeur du torrent, soit de 
l'eau vulgairement appelée le Seyon jusqu'au lac, dans lesquelles 

Li, niles de cette limites le chapitre de St-Imier prétendait avoir le tiers de la 
diuu", 

dîme, et que les deux autres tiers devaient appartenir au cha- 
pitre de Neufchàtel; mais ce que ce dernier chapitre n'enten- 
dait pas, soutenant que celui de St-Imier n'avait aucun droit 
de percevoir la dîme, si ce n'est au lieu appelé Treyporta tant 
seulement, qui s'étend dès l'oratoire de l'image de St-Nicolas 
de la Perriérre, entre le Chemin-dessous et le Milieu tondant 
jusqu'au lac, et au lieu qu'on appelle Pierre grise. On fit sur 
ce sujet un accord amiable, auquel assistèrent Antoine de Co- 
lombier, lieutenant-général du comte Rodolphe; Guillaume, curé 
d'Engolon; Pierre Goffy, banneret; Étienne Sarrat, consul de 
la ville de Bienne; Nicolas Varnod, banneret de Neuchâtel. Cet 
accord porta : 

Que le chapitre de St-Imier renoncerait à la susdite dîme et la quit- 
terait au chapitre de Neufchàtel, ne se réservant que la dîme des vignes 
qui sont dès l'eau de la Serriere en venant à Neufchàtel par le Chemin- 
dessous, et sous icelui chemin jusques au lac tant seulement, et jusques 
à la planche, soit pré ou verger de feu Guillaumod, bourgeois de 
Neufchâtel, aussi situé sous le dit chemin et existant en longitude tant 
seulement. Le prévôt et chapitre de Neufchàtel remet aussi, de son 
côté, au dit chapitre de St-Imier tous les droits qu'il avait aux dunes 

Limites de la ,Ioe de certaines vignes existantes sous les limites du prédit prévôt et cha- 
d, "st-Iiec pitre, au lieu vulgairement dit la dîme de St-linier, laquelle dîme s'é- 

tend depuis l'eau de la Serrière jusques à la Ruette de la Revenaz 
exclusivement, tendant dès la dite Serrière de la part dessus, par 
dessus la vigne de Renaud Minchet, que de présent tient Jean de la 
(range, bourgeois de Neufchâtel, jusques à la dite Revenaz, tendant 
aussi par dessus la vigne de Mgr. de Vallengin que joûte la dite Ruette 

(le la Revenaz de la part (le Serrière, et jusques au lac de la part 
dessous du closel de la vigne de Mgr. le comte de Neufchâtel jusques 
à la dite Ruette de la Revenaz. Plus le dit chapitre de Neufchàtel pro- 
met de délivrer annuellement et perpétuellement au chapitre de St-linier 
deux muids de vin blanc de cense, rendables à Neufchàtel en temps de 

vendanges tous les ans par le cellerier, soit recollecteur du chapitre. 

L'acte est scellé (les sceaux des deux chapitres et daté du 
26 juillet 14-75. 

Allinncedi %'nlnis Philibert, duc (le Savoie, et Jean-Lotus (le Savoie, évêque 
n, er verne. , de Genève, son oncle, avant des dil'fiCultés avec l'évêque 

de Valais, ce dernier s'allia perpétuellement avec Berne le 
7 septembre, dont aussi il repoussa ses ennemis avec le se- 

ik 

tt 

1 

rN 

I 
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cours que les Bernois lui donnèrent. Comme il passait un grand 1475 
nombre de Lombards par le pays de Valais qui allaient au ser- 
vice du duc de Bourgogne, ce passage leur fut fermé par cette 
alliance, outre que les Bernois se saisirent de la seigneurie seigneurie d'Aigle 

d'Aigle, qui appartenait à M. de Torrens, dont le fils, dernier Prise par usure- 

de la maison, se fit bourgeois de Berne le 26 décembre 4533, 

et céda en même temps aux Bernois tous ses droits sur cette 
seigneurie. 

Au mois de juin, le duc de Bourgogne ayant levé le siégé LeducChnrlrsat- 

de Nuiss, après onze mois de siège, et cela ensuite d'un accom- taque ta Lorraine 

rl rn saisit. 

modement avec l'empereur Frédéric III, à cause du mariage 
de Maximilien, roi des Romains, son fils, avec la fille unique 
du duc, conclu entre ces princes, le duc vint attaquer la Lor- 
raine, dont le duc René avait fait alliance avec ses ennemis, 
mais René obtint un prompt secours des Suisses. Cependant 
les forces du duc étant (le beaucoup supérieures aux leurs, 
ils ne purent résister. Charles parvint à s'emparer de toute la 
Lorraine, à la réserve (le Nancy, où les Suisses mirent une gar- 
nison de 600 hommes, et s'en retournèrent. Le duc ayant as- 
siégé cette ville, les alliés envoyèrent d'autres troupes en Lor- 

raine, au nombre de 3000 hommes, niais qui ne purent pas 
faire lever le siége, de sorte que cette place fut prise le `27 no- 
vembre; et par là le duc René fut entièrement dépouillé de 
tous ses Etats. 

Le 13 septembre 14.75 le roi Louis fit un traité qui contenait Trèsr entre le dur 
une trêve pour neuf ans. Louis renonça en faveur du duc aux 

CharlesrtLouisxl 

alliances qu'il avait avec l'empereur, ceux de Cologne, de Fer- 
rette, le duc de Lorraine, les Suisses et leurs confédérés. Le 
comte Rodolphe de llochberg l'ut aussi compris dans cette 
trêve. Le roi Louis XI fit cette renonciation en jurant par la Sermrntentraor_ 

parole de roi, par la force de son corps, pat' son Créateur, dinairequeCharlrs 

Louis. 

par la foi et loi qu'il avait prises en son baptême, sur les rsigr & 

saints Evangiles (le Dieu, sur les canons de la messe et sur la 

vraie croix. Charles ne requit cette renonciation si solennelle 
et si forte que pour s'assurer que le roi ne remuerait pas pen- 
dant qu'il subjuguerait tous les Etats (lui sont à l'occident du 
Rhin, afin de rétablir le royaume de Bourgogne. 

L Guillaume de Chàlons, prince d'Orange, mourut le 24 sep- Mort dr fuillauwr 

tembre 44.75. Il avait épousé Catherine, fille de Richard de û ̀ý;;; s 
Bretagne. Confite d'Estanmpes, et de Marguerite d'Orléans (V. 
l'an 4438), de laquelle il eut Jean V. Il avait établi un parle- Ses enfants. 
ment à Orange en 1470. Après la mort de Guillaume, Jean, 
son fils, voulant 'recommencer à plaider avec Rodolphe de 
Hochberg au sujet de la réunion du comté à la directe de'Chà- 
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1475 Ions, ils Convinrent de faire un compromis et de nommer des 
Gnuprnmis rulrn 

Ir , rinc, a"or:,,, ge arbitres; mais l'arbitrage n'a jamais été tenu. Guillaume de Châ- 
rr 1r cundc dr \cu- 
, Iii, Irl <Ini ;a,.,, lotis eut de Catherine de Bretagne, son épouse, le comté de 

Penthièvre, les seigneuries de Lambale, Montcontour, et les ports 
. Iran, fils d� cnil_ et hâvres qui sont entre Arganon et Crenon. Il vendit, l'an 1475, 
la "'I In 

au roi Louis XI pour la somme de 40,000 écus, le droit de 
wu, -rrainclé d'0_ 

rang, à Luui, xi, souveraineté, sur la principauté d'Orange. Le roi lui permit 
cependant d'en conserver le nom et de s'intituler par la grâce 
de Dieu prince d'Orange, mème de donner grâce, battre ino- 
naie et autres priviléges, sans préjudice de l'hommage lige que 
Guillaume rendit pour lors au roi Louis XI. 

l. e r'nnaol, d, r .n Le comte Rodolphe alla à Soleure, le 24 septembre, pour 
assurer cette ville de son zèle et de sa fidélité. On lui fit beau- 

coup d'honneur. Ilafner assure qu'il ne fut dépensé en un dîner 

et un souper qu'on lui présenta, auquel les principaux de la ville 
lui firent compagnie, que quatorze schillings et trois pfennings; 
ce qui fait voir le bas prix des denrées, la rareté de l'argent et 
la sobriété de ce temps-là. 

Slalnl d, 'mande Le parlement de Chambéry, sous l'autorité de Yolande, mère le l'ra ce sur lrs 
_ _. __ __1_ 1tl_'I'I_ 

_11nr.. 
, 1". ,r 

liý"I: r. et curatrice ue rnnºueri, auc ae aavoºe, ni un exit qu on a appeic 
Statut perpétuel, par lequel on déclare les fiefs situés en deçà les 

monts (cismontana) patrimoniaux, en telle sorte qu'on pouvait les 
donner à une fille pour sa dot ou les engager et hypothéquer aux 
créanciers pour les dettes de la maison. Gorgier, étant en 
ce temps un fief de Savoie, y fut aussi compris. De là vient que 
dès lors il a souvent été assigné pour la dot des baronnes, et 
c'est ce que lit Claude de Neuchàtel cri épousant Catherine de la 
Balme, comme aussi Lancelot pour Pei-nette de Vuippens, Claude, 

sou fils, pour Ursule de Furstemberg, et Béat-Jacob pour Anne 
de Watteville. 

Jarqurs dr Sznnir, Au commencement d'octobre, Jacques de Savoie, comte de 
Iloulont vint à Berne ou il fit mille protestations d'amitié et que 

nrnui en rr�ý, ,- son dessein était d'observer l'alliance que la maison (le Savoie 
avait avec eux. LL. EE. le reçurent d'une manière très obli- 
geante et lui firent même de riches présents. Mais dès qu'il fut 
parti, LL. EE. apprirent qu'il avait défendu tout commerce depuis 
le pays de Vaud (dont il était seigneur et baillif) avec les garni- 
sons suisses qui étaient iº Grandson, à illontagny, à Orbe, à 
Ecliallens et à Jougne, et qu'il était un des plus ardents par- 
tisans du duc de Bourgogne, leur ennemi; que tout son pro- 
cédé n'était qu'une pure hypocrisie, et que la duchesse de Sa- 
voie en lisait de la même manière (lire lui; 

qu'il était même 

maréchal du duc Charles, son gouverneur dans la Ilaute-IlOUr- 
gogrlc et fort considéré dans sa cour, outre qu'il s'était saisi à 
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Lausanne, le dimanche 5 octobre 14-75, de deux charriots (le 1475 
Nuremberg, chargés de marchandises; qu'il avait fait empri- 
sonner les charretiers, et tout cela en haine de la nation alle- 
mande, et qu'enfin il avait fait massacrer dans le pays de Vaud 
trois bourgeois de Berne et de Fribourg. François 11, comte de 1. eromle François 
Gruyères, qui était maréchal (le Savoiet avait été quelques"' Cr"Y"rés avait 

l'un la mémé rnn- 
jours auparavant à Berne, où il avait l'ait, de la part de la du- duite. 
chesse Yolande, de semblables protestations dissimulées. C'est On leur déclare la 
pou pourquoi LL. EL'. 1pr1irent le I2 octobre la résolution de leur guerre il'un et à 

autre. 

l'aire la guerre; ce (lui fut notifié au comte (le Romont par 
une lettre du 111. du dit mois. Après avoir donné avis a Ro- lierne en donne 

dolphe de llochberg et à tous les autres alliés de les joindre, \encl rmlr 
d' 

les Bernois partirent dès le lendemain, par un samedi avant la 
St-Gall, et se rencontrèrent le même jour avec les Fribourgeois 
devant Morat, qui se rendit a eux avec tous les droits gll'y nedditian de Mo- 

avait le comte de Romont, seigneur de la dite ville. C'était ra' 
l'écuyer de Lavigny qui y commandait eu son nom. Le len- 
demain, par un dimanche, les troupes de Berne et de Fribourg 

s'avancèrent du côté de Payerne, qui leur porta les clefs de lit 6nl, lilion dr 
ville, et qui par ce moyen s'exempta du pillage. Dans le même 1'. crue, 

temps un détachement de cette armée alla se saisir de Cudrefin, Prive de Cudrelin. 

qui, pour avoir apporté quelque résistance, fut exposé au pil- 
lage. Avenches s'était déjà rendu avant Payerne. De là les F(eadil ion y , en 
nlèmes troupes allèrent attaquer Estavayer, où il y avait une 
garnison de trois cents hommes, dont la plupart étaient de 
Nyon et de Cudrefin. Claude, seigneur d'Estavayer, y coin- claua. " aF:. ý:, _ 
mandait. 1l se défendit vaillamment; ce (lui n 'em pocha as (lue 1p lamment cette cille, 

la ville ne fùt prise et que le dit Claude ne fût lui-mème tué. qui est m::. nmnin> 
Mille trois cents personnes, tant de la garnison que de la ville, i" "'"' 
y perdirent la vie; mais du côté (les Suisses il n'y eut que 
très peu de tués. Estavayer se rendit le 15 octobre. Ces der- 
niers continuèrent leur retraite du côté de ]. dondon, qui se ren- Soumission de 

dit et fut exempt du pillage, moyennant une somme d'argent. mondera, de Rn_ 

i" nc mont et de Rur. 

Romont et Rue, dont le seigneur était vassal de Romont, se sou- 
mirent aussi aux Suisses. De là ils allèrent à Yverdon, ou Y, erdon se rend à 

Jacques, comte de Romont, qui en était le seigneur', avait ris srtntiun du 
1b se se gneueur de % nL"m- 

Pierre Blay pour y commander en son nom, mais qui se ren- gin. 
dit aussi à la sollicitation de Jean d'Arberg, seigneur de Va- 
langin, qui était son bon ami. De là, passant plus loin, ils al- 
lèrent attaquer le château des Clées, qui appartenait à Louis Le ci, �tean des 

de Cliàlons, seigneur (le Chàteau-Guyon, et qui y avait mis 
elfes est pris par 

force. 
Pierre (le Cossonay pour le garder. Ils le prirent, amenèrent 
la 

garnison prisonnière à Orbe et en firent mourir les princi- 
paux, pour avoir, quelque temps auparavant, mis des embus- 
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1474 cades et attaqué les commissaires que les confédérés en- 
voyaient ;I Jougne. Les Suisses étant campés devant Orbe, la nlll` Itl`i111tatlee 

: uls Suisses à Orhe ville de Lausanne y envoya une députation avec offre de se 
Peler faire acte de soumettre à eux; ce qui fut agréé moyennant la somme de 

ýnumission. 
2000 goulden de Rhin, qui fut délivrée pour ètre préservée du 
pillage. Un détachement de ces Suisses s'étant avancé du côté 

Reddition de Li- de Lasarraz, dont le 
seigneur était vassal du comte (le Roinont, 

sarraz rt de Coso- d prit cette ville et brûla le chàteau. Cossonay s'était déjà rendu leay. 
auparavant. 

Jnugnr bride. Les Suisses retirèrent leur garnison de Jougne avec toutes 

les provisions de guerre et de bouche qu'ils y avaient et le 
brûlèrent, comme étant trop exposé, aux Bourguignons. lis 

11 garnison dr marchèrent ensuite (lu côté de Mor'ges, ou il v avait une gar- 
! Ilorgr, sr sauva rt 

la . iue ý rvnrl, 
nisOn (le 1300 hommes, qui s'étant sauvés, la ville se rendit et 

paya une contribution. 
Grnrve srngage a Ceux de Genève, qui avaient maltraite les ambassadeurs des 
''nyrr 

l�°""nr ar 
Suisses, Jost (le Silinen et Nicolas (le lliesbach+ qui, en retour- 
liant (le France, avaient passé par leur ville, voyant que cet 
orage allait aussi fondre sur eux, le prévinrent et s'engagèrent, 
sous le cautionnement de quatre de leurs bourgeois, de payer 
aux Suisses la somme de 2G, 000 goulden de Rhin. Les Gene- 

. 
111ianee votre Ge_ vois firent en même temps une alliance avec les villes de Berne, 

ni"ec, Berne, Fri- 
bouegetsuleure. de Fribourg et (le Soleure. 

I: nrmrr de, allié, Cette armée, bien loin de diminuer, était toujours allée en raugmrnlr, rnla"r r Ti 

t, r I, . IIe, augmentant. Bienne, Neuchâtel 
, 

Ndau et la Neuveville s>étaient 
te yrnrbiltet. joints aux confédérés devant Cudrefin; Soleure (levant Esta- 

vayer; Lucerne aupres d'Orbe; Zurich et Schwyz presque dans 
le mème temps. Après toutes ces conquètes si promptes et si 
rapides, cette armée prit la résolution de s'en retourner; ce 
qu'elle lit après avoir mis des garnisons dans les places con- 
quises. Albin de Silinen, (le Lucerne, fut établi commandant 

Y-1-don donne dans Yverdon, et comme on se défiait des habitants de cette 

le, otage' ville, on les obligea de donner huit de leurs principaux bour- 

geois en ètage. 
- V'rvrp bridé pur 

Ceux du Gessena\y et (lu lHaut-Siebenthal vlurent dans le mème 
mi, dll Gr, 91"Ila ý' 

rldnuanl-5ebrm 
temps attaquer la Ville de V'eveý', la plller'cnt et la biulel'ent, 

drill. parco que les habitants (le cette ville ne cessaient de proférer 
des paroles outrageantes- contre les seigneurs suisses. Mais 
comme ceux du Gessenay et de Chi'teau-d'OLx avaient aidé les 
Bernois a 

prendre la seigneurie (l'Aigle, ils prétendirent aussi 
rraild7, réger. ide y avoir part. C'est pourquoi il se lit un traité le jeudi après la 

In 9rik, neurir 

ýIr 
St-11ýu tiu I6"75, qui porta que. les Bernois auraient la haute et 
basse justice, le droit de souveraineté celui d'y établir des 
officiers et les deux tiers des revenus, et que ceux de Gesse- 
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nay et de Château-d'OEx auraient l'autre tiers. Ç'a toujours été 1475 
la pratique des Suisses de partager les conquêtes entre ceux `. i- 

,e de ^ "r lrs 
qui les avaient faites et à proportion des troupes que chacun c', 

y, ý° 
avait fournies. Ceux de Gessenay et de Chi'iteau-d'OEx se char- 
gèrent de la garde de cette seigneurie, et on leur accorda 
pour cela la sixième partie des revenus. 

Le 45 novembre 1475 , Iodolphe (le Ilochberg enVOva des 1[ariage d, " ihi_ 
lippe de Ilnchberg, 

ambassadeurs a Lausanne 
pour taire un traité de mariage entre file du ,. mute Rn- 

son fils Philippe et Marie de Savoie 
. 

fille d'Amédée IX et de dýlphe, avec l 
Yolande, soeur du roi Louis NI. Cette dernière ) avait aussi 

nièce de Luuis \I. 

envoyé ses ambassadeurs. Par ce traité le comte Rodolphe S'en- Engagements con- 
Icaclrs 

gageait, au cas que le mariage pùt se conclure, de laisser par- Isar Rndnl- 
I,,,.:, rd'r i de 

venir tous ses Etats, savoir: non-seulement le comté (le Nen- �<. 
Châtel, mais aussi le marquisat de Rothelin et les seigneuries 
de Badenwvler, Suseniberg, Lugny, etc., aux enfants niâtes et 
femelles qui naîtraient (le ce mariage, ù l'exclusion de ceux 
qui pourraient naître d'un second lit, sans que son fils Philippe 
les en pùt jamais priver. Le comte Rodolphe promettait par ce 
traité à Marie de Savoie, en cas de viduité sans enfants, la ,,,,, ninr. arrt:., l: "la 

somme (le 72,000 florins d'or de Rhin, et pour la sùreté de 
Isar i. odnlpbr i, 

cette somme, il lui assigna la ville et le comté de Neuchâtel �a,.; r de saSeiee, 
pour en jouir jusqu'à l'entier paiement; ce qui se lit par le 

consentement des conseillers d'Etat de Neuchâtel. Le comte 
Rodolphe avait donné des instructions par écrit à ses ambas 
sadeurs, qui firent toutes ces promesses de sa part et (lui con- 
clurent le mariage (V. l'an 14.77 et 44.8? ). L'alliance que fit Philippe , . "ýý:::,,: ý 
de Hochberg par ce mange était considérable: Marie de SaN oie, son 
épouse, était fille d'Amédée IN, nièce de Philippe le", soeur (le 
Philibert Ier et de Charles IOr, duc de Savoie, nièce (le Louis Yl, 
roi de France, de Louis de Savoie, roi de Chypre, de Fran- 

çois d'Orléans, comte de Longueville, et de plusieurs autres. 
Philippe de Hocliberg ratifia ce mariage le 15 juillet 4476, et 
il fut ensuite consommé à Neuchâtel au mois d'octobre suivant. 

A la fin du mois de novembre il se tint une jodrnée à Ncu- a, - Iel puer t: irhrr 

chàtel à l'instance du comte Rodolphe, tendant à pacifier tous 
'J': m, ener la paie. 

les troubles. Les députés du duc Charles s'yý trouvèrent. On y 
résolut une cessation d'armes jusqu'à la fin de l'année et qui Tee e p''Ol' 
devait même s'étendre jusqu'au 4Cr avril 44.76, si les alliés vou- 
laient N consentir, et que pendant ce temps Rodolphe de Iloch- 
berg tâcherait de tenir encore une journée à Neuchâtel pour 
terminer entièrement la guerre. 

La dernière semaine (le l'année 
, 

les alliés s asselnb]èrent $ Lrs allies s'assrm_ 
Zurich 

, 
oli la dite 

cessation d'armes fut proposée ; mais elle 
rient., Zurich. 

La cessation d'ar- 

l'ut rejetée. lls arrêtèrent que, puisque le duc Charles ne olé- e; elrr. 

E 
1 ̀: i 
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1475 sirait cette trève que pour se fortifier d'autant mieux (on ne 
pouvait se fier à lui) et subjuguer la ville de ilietz, et aussi vu 
qu'il ne voulait pas entendre parler d'une paix absolue qu'on 
ne lui remît le comté de Ferrette et autres Etats avec tous les 
dépens, ainsi on résolut que tous les alliés l'attaqueraient avec 
toutes leurs forces et que, puisqu'il ne se souciait pas d'une 

paix perpétuelle avec eux, ils ne voulaient non plus aucune 
trève avec lui. 

Le comte Rotlolphe Le comte Rodolphe, qui avait cette affaire fort à coeur, crai- 
Va àiRâIeepou ob gnant que son comté de Neuchâtel et son marquisat de Ro- 
main elle ,t refu- thelin ne souffrissent beaucoup pal' cette guerre, se rendit à 

Bâle pour prier le magistrat d'agréer que la trêve s'étendît jus- 
qu'à la Chandeleur, ajoutant qu'il s'engageait de faire tous ses 
efforts pendant ce temps-là pour faire tenir une autre journée, 
où l'on terminerait tous ces différends; mais on lui répondit 
qu'on rie pouvait pas consentir à cette trêve sans l'aveu de 
l'archiduc Sigismond et clé tous les autres alliés ; qu'Oswald, 
comte (le Thierstein, qui était avec lui, pourrait le proposer à 
l'archiduc, et lui, Rodolphe, à tous les autres alliés. Ainsi, la 
résolution prise à Zurich ne put être révoquée. 

Jean,, cigoeur de Le comte Jean de Valan in ne crut pas devoir garder tant 
Ynlaugin, entre de tnéna"ementS que le comte de Neuchàtel. Il s'était déclare 
dans 1'allianec. 

pour les alliés, et comme les sujets du (lit \'alangin désiraient 
se mettre à couvert de l'orage qui les menaçait, ils crurent 
qu'il était il propos de se procurer quelque protection; ils s'a- 
dressèrent pour cet effet à LL. de Berne, oit ils furent 
bien reçus, et on leur accorda f acte qui suit : 

. teýedel, uepei,; e Nous l'advoyer, petit et grand conseil de la ville de Berne, diocèse 
d. " pt�ttet t, tt Je de Lausanne, faisons savoir à tous par ces présentes, que nous, par 

1.1,. 11. de Ileene 

. "n Gtveur de écu, 
bons et, Illlll'5 conseils sur ce elle, eQ vertu de la Singulière faveur 

de vai:, ngi, t et d., et aurifié que nous portons aux honorables hommes du Val-de-Ruz de 

val-Te-Itue. la seigneurie de Vallengin, qui sont francs et qui ne sont astreints ou 
liés à noble et généreux Jean, comte d': ýrbcrn, seigneur de Vallengin, qu'ils 
ne puissent prendre protection pour leur regard et en leur endroit, hor- 

r: wt, eidemcntle, mis les sujets qu'on appelle taillables et de ntain-morte, avons les 
ujrts t'rnnea et les susdits, comluè aussi les bourgeois du bourg de Vallengin, eux et 

liaorgeni,, de va- leurs successeurs, reçus en notre protection, bourgeoisie et devoirs, et 
lan_iu. 

les y recevons ml vertu (les présentes lettres, inviolableulent et avec 
toutes assurances nécessaires, promettant les maintenir, protéger et 
défendre envers et contre tous ceux qui contre droit et raison les vou- 
draient molester, assaillir et fâcher, de quelque dignité qu'ils fussent, 

spirituels ou temporels, ainsi et en la manière que nous défendons et 
protégeons nos autres bourgeois, tout dol excepté; toutes fois réser- 
vant le dit seigneur de Vallengin et ses héritiel, s et la bourgeoisie qu'il 
a avec nous, et tous les droits que le (lit seigneur a sur leurs corps 
et biens, sans rien excepter, et qu'il pourra montrer par titres et vé 
rifler duenrent par extentes. Et au cas que aucuns les prissent en 

t 

W 

i Ra 

A 

Numérisé par BPUNj 



COITE DE NECCIIATIJ.. 101 LIVRE Il. 
cause devant nous, iceux pour cet effet en attendront et recevront le 1475 
droit par devant nous, comme d'autres nos bourgeois; et en cas qu'il Be �" in, e, le, 
survînt différend entre le dit seigneur de Vallengin ou ses successeurs diPrrend, ectrr" L 
et les dits honorables paysans pour causes qui mériteraient d'être dé- SP1n"`"r ""5 S1' 
cidées par devant nous, en ce cas nous notifieront et assigneront aux t'ý'" 
deux parties journée de droit par devant nous et nous proposeront 
leurs plaintes, demandes. réponses, allégations, répliques et tout ce 
qui leur sera requis et nécessaire. nous en remettant l'adjudication et 
connaissance, et ce que par nous là-dessus sera connu et avisé, les 
deux parties seront entenues de l'observer, et, où l'une des parties 
ne voudrait ensuivre et observer telle connaissance . en ce cas nous 
serons tenus et obligés de maintenir et protéger la partie obéissante 
au contenu de notre dite connaissance, et au cas que les dits de Val- 
lengin pour leurs affaires eussent besoin de nos ambassadeurs aux \n, b adeur le 
lieux et endroits que par honneur et jouxte le droit de notre dite Berne 

ville nous le pourrons faire. en ce cas nous les leur octroyerons à leurs 
dépens. Néanmoins nous ue voulons aussi que personne en nos terres 
et pays pour dettes non reconnues puisse ou doive arrêter ou gager Ou ne peut pas 
aucuns des dits honorables hommes, car si aucun (les nôtres prétend gager pour dettes 

quelque chose à l'encontre d'eux, il les doit rechercher par devant non reconnues. 
leurs justices et au lieu de leur résidence. lis pourront aussi aller et 
venir par nos terres librement et franchement en payant les péages ieagr, 
accoutumés d'ancienneté. Et ayantpour eux et leurs successeurs juré 
notre bourgeoisie et d'avancer et procurer notre honneur. bien et profit, 
et éviter notre dommage de tout leur pouvoir, et être obéissants pour 
aller en guerre et faire autres services conilne les autres bourgeois, 

tous dols exceptés , 
ils ne pourront prendre ou recevoir protection ni valau in ne peut 

bourgeoisie eu nulle autre part. et seront tenus nous payer annuelle- pr1, dreautre 
bourgeoisie 

ment, sur le jour St -André. pour vraie censé tributaire, un bon marc 
d'argent ou sept florins de Rhin. Et au cas que les dits honnêtes pay- 
sans voulussent racheter cette bourgeoisie, ils le pourront faire moyen- )laie il peut rache- 

nant 200 florins (le Rhin, qu'ils seront tenus nous bailler. Et les nous ter celte bourge"i- 

ayant délivrés, cette bourgeoisie ne les obligera plus. Et où il advînt 
qu'aucuns. étant compris en cette bourgeoisie. se voulussent retirer 
hors des terres du dit seigneur de Vallengin et s'habituer hors de nos 
terres, ils le pourront bien faire, et ne pourront. en vertu de cette 
bourgeoisie, être rebutés ou révoqués. tous dols et barrats arrière mis. 
Promettant par notre bonne foi fidèlement et inviolablenent tenir et ob- 
server le contenu des présentes. En vertu et corroboration desquelles 

avons fait pendre notre scel à icelles. Que furent faites et données le 
26 de décembre. l'an 1475. 

L'année I i-75) fut très abondante en vin et en g1"alll. Le sac Annec abondaute. 
de mouture ne se vendait que vint gros. et le sac d'avoine 
trois bat. z. On vendit à Soleure 365,000 pots de vin, qui font 
1000 pots par jour. 

Quoique les soig5 du comte Rodolphe et la journée tenue à 1476 
Neuchâtel à la fin (lu mois de novembre eussent été inutiles, l'cc'ousteRodolphr 

11 ne se rebuta pas, " il tint pour le même sujet une seconde "t'e"tttneaeeonde rournrc :t lYeuchà- 

jou! "née à Neuchàtel au commencement de l'année, espérant tel, tuais inutile- 
de calmer tous les troubles par ses intercessions et par les ment. 
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Charles ýIrmnn 
avec menaces i le 
a La Tour de Bayard est sur un grand passage. Le duc de 
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1476 assemblées qu'il faisait tenir. Il employait à cet effet un sien 
vassal nommé Simon de Cléron, qu'il envoya en divers lieux, 
et un autre nommé Jost de Silinen, prévôt de Munsteren en 
Ergau et administrateur de l'évêché (le Grenoble; il était ori- 
ginaire de Silinen, au canton d'Uri, et il a été depuis évêque 

Lr due t: h: ulesar- (le Valais. Mais pendant qu'on tenait ces conférences à Neu- 

châtel, le due Chai-les arriva en Bourgogne, victorieux de la 

Fne, ,; elnriens de Lorraine, et se flattant de triompher de la même manière des 
la Lorraine. Suisses, Sil ne voulut plus entendre parler ni de trève ni de paix. 

Le, "o�ýtett�! 111. C'est pourquoi le comte Rodolphe, voyant (lue toutes ses peines 
se décide :t reluur- 

ner; tBcrue pour t`ilent inutiles, quitta tout pour l'etOUl'llel' a Berne, où il réitéra 

dnnue, " i --ou- les assurances qu'il avait déjà données à LL. 1. F.. l'an 14.74.. ll y 
, eues ssur; n, ces 

de sa fidélité. parut devant le petit et grand conseil; il les assura encore qu'il 
avait dessein d'observer inviolablement et jusqu'à la mort le 

serment qu'il avait prèté de bourgeois de Berne, et qu'il aimait 
mieux perdre tout ce qu'il avait en Bourgogne que de se 
séparer d'avec eux; que son Cils Philippe, seigneur de Baden- 

wyler, était à la vérité dans le service du duc Charles, mais 
qu'il y était déjà depuis longtemps et par leur consentement: 
qu'il y était tellement engagé, qu'il lui serait impossible de 

quitter ce service sans se mettre en danger de perdre la vie, 
et qu'ainsi il les priait de n'en point concevoir d'indignation. Il 
continua de leur offrir ses l. tats et de l'aire venir cinq cents 

rrnupes dt nott, e- hommes de sa seigneurie de Rothelin et de les entretenir à ses lin. 

car�i.. on i, aen_ dépens; qu'ils seraient en garnison à Neuchâtel, sous le corn- 
mandement d'un capitaine de Berne ou de Soleure. Sur ces Déterminaliou da 

', ', " Ii6, der°e offres très obligeantes, LL. E. E. résolurent que le comte conti- 
RudolltIo. tinuerait sa demeure à Berne ou à Soleure, à son choix, pen- 

dant la durée (le la guerre, et qu'il n'en sortirait point sans 
leur consentement, ainsi qu'il s'y était offert; que la ville de 
Neuchâtel serait gardée par deux cents hommes de Berne, cent 
de Soleure et cent de la seigneurie de Rothelin, et ce sous le 
èommandement d'un capitaine de Berne. C'est ce qu'on exécuta 
promptement. On fit venir cinq cents hommes du marquis de 

Garnison au Pont llochl)el'g, dont on en mit cent à Neuchâtel, deux cents au 
de Thicllr. 

A. Landeron, 
Pont 

(le Thielle et deux cents au Landeron, qui seraient obligés 
de défendre Cerlier dans le besoin. On envoya aussi cinquante 

A la Tout de hommes de la Neuveville et du Landeron à la Tour de Bayard 
nasard. r ...,,,,.. L, r,,,. n ...,,., » tý pour ell LC11I VI l-l; 1 lU 541 llIJVlI. %'U', clllIiuUlnU uUIIIIIICS etalelIL 

venus volontairement offrir leurs services au comte Rodolphe, 
qui les reçut agréablement et leur prêta le serment. Mais comme 
la garnison de Roudrv était aussi trop faible, le comte en fit 
encore venir cinquante du Landeron, qu'il v envoya. 

b 

I 
Ieý 
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Bourgogne, voulant entrer par là en Suisse, envoya dire à la 1476 
garnison qu'il prétendait passer par ce lieu-là, menaçant de 

�oup de ttayard pendre et d'exterminer tous ceux qui oseraient s'opposer à lui. l 
Cependant on lui répondit fièrement qu'on ne lui accorderait i, t,,, "n.. 
point de passage. Lorsque les cent hommes du marquisat de 
Rothelin furent arrivés à Neuchàtel, la garnison fut de quatre 
cents hommes. 

Le comte Rodolphe, voulant témoignes' d'autant plus aux Troupes de N,, 
Suisses qu'il leur était affidé, leur donna encore des troupes c'''et. 
de Neuchàtel contre le duc Charles. Les partisans de ce duc ýtr, "t, , a:, ir le, 

exerçaient au contraire tous les actes d'hostilité contre les euuemisdes alliés. 

Suisses; et c'est ce que baisait particulièrement Jacques de Ro- de R- 

mont, qui était le frère d'_ médée IX et de Philippe Pr, duc de 
Savoie; il était baron du pays de Vaud et haillif tout ensemble. 
C'est ce que faisaient aussi Louis de Chàlons, seigneur de 
Chàtel-Guyal, baron de Grandson, et Iluguemn de Chàlons, Ituguruiu de CLi<- 

seigneur d'Orbe, et autres qui étaient très affidés au duc Charles. 
Avant que de commencer cette guerrre, 

les Suisses 
envoyèrent Offre de, Sidsoes a 

une députation ail duc pour lui offrir la restitution de tout ce 
lt'arlee, gdil rr_ 

jrt h" 

qu'ils avaient pris, de servir le duc et sa postérité en toutes 
les guerres avec six mille hommes; qu'ils se contenteraient 
d'une petite solde, et qu'ils renonceraient à l'alliance qu'ils 
avaient avec la France. Cependant il ne voulut pas les écouter. 

Le 16 janvier une partie de la garnison, composée de deux 
. ýreicer dr, 

cents de Berne et cent de Soleure, arriva à Neuchàtel. La peste 1! 
a ýesl ea gorlcr 

detiur.. était en différents lieux (le la Suisse, que les troupes v avaient du 

apportée du dehors. 
Le 12 janvier le comte de Romont reprit Yverdon. Les moines ,.,.,.,,,,, rader,,, - 

déchaussés, dont le couvent joignait les murailles de la ville, ,,. o tsC111' 
d'v. radon. le favorisèrent en cela. Brandolf de Stein, capitaine bernois, 

l'ut pris prisonnier; les autres se retirèrent dans le château et 
le firent savoir à leurs maîtres. Les Bernois, ceux de Fribourg t repri, et 
et de Soleure V accoururent, reprirent la ville et la brlderent; l'rûIe parlescon- 

ý fédrrrs. 

mais l'ennemi s'était déjà retiré. 
Les habitants du Locle et de la Sagne, qui sont limitrophes Le loden lu sa_ 

(le la Bourgogne, 
voyant 

le péril ou ils étaient et (lue les nabi- fiuedemandent 
prutecliun a 

tants du Val-de-Ruz avaient obtenu la protection et bourgeoisie renne. 
de la ville de Berne, y envoyèrent aussi des députés pour la 
demander à LL. ce qu'ils obtinrent, et on leur accorda' 
l'acte qui suit: 

Nous, l'advoyer et conseil de la ville de Berne, savoir faisons à tous Teneur de Pacte 
et un chacun qui ces présentes lettres verront et orront, que les ho- de protection. 
norables hommes des Vaux-Vallées du Locle et de la Sagne, qui sont 
sujets du munifique seigneur Jean, comte d: Arberg, notre bon sei- 
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1476 gneur et cornbourgeois, seront dors en avant en notre protection et 
sauvegarde pour eux, les leurs, avec leurs biens meubles et immeu- 
bles, enfants et appartenances. Par quoi considérant principalement 
qu'il ya des sujets joignant nos confédérés et autres nos alliés qui 
affligent et endommagent journellement les dits hommes, laquelle chose 
ne pouvant souffrir, exhortons tous et un chacun par devant lesquels 

qu'ils n'aient à troubler, nuire ni les présentes lettres parviendront, 
endommager les dits hommes en leurs corps, enfants, possessions, 
biens meubles et immeubles, ni par feu , pillerie, dégât ou par autre 
mode quelconque. Que si quelqu'un ci-après les attente (ce que n'ad- 
vienne), nous ne pourrons laisser impunis ceux qui leur feront une 
telle injure, coupable d'un attentat si honteux qui certes nous touchera 
entièrement. Mandons à tous et singuliers nos capitaines, avocats, pro- 
cureurs, officiers et autres sujets, qu'ils laissent jouir les prédits hom- 
mes de celui notre bénéfice, leur prêtant main foi-te, car nous vou- 
lons qu'ainsi soit entièrement. Pour efficace de quoi nous avons ordonné 
les présentes lettres être Munies de notre sceau. Donné à Berne le 
dernier de janvier 147(1. 

Le duc denour- Le duc de Bourgogne, à l'instance de la duchesse de Savoie, 

gagne arrive avec 
, an armée rame ae de Jean-Louis de Savoie, evèque de Genève, de Jacques, baron 
50,000 lionnes, de Vaud, comte de Bomont, etc. , arriva dans la Haute-Bout"- 

Rndarc, edes sa. gogne au commencement de février avec 30,000 hommes, aux- 
voyards, Italiens 

quels se joignirent plusieurs autres troupes de Savoyards, Ita- 
et autres, elle se 
trouve composée 

liens et autres, tellement que l'armée (lu due étant toute ra- 
de 50,110) hommes. 

massée, fut d'environ 50,000 hommes. Le due Chai-les lit re- 
Lausanne repris. prendre Lausanne 

par 
le prince de Tarente, fils du roi de Naples, 

un de ses généraux. Cette ville se rendit le 1 , 1. février. Les 
Généruus du duc. autres généraux 

étaient Antoine et Balduin, bâtards de Bout"- 

gogne; Louis de Chàlons, seigneur (le Chàteau-Guyon et baron 
de Grandson, commandait la cavalerie. Il v avait dans cette 

rtxro engrais, armée 6000 Anglais sous le (lue de Sommerset; '15,000 Italiens 
15,0011 Italiens, 

St100sava, -aras. envoyés par Galéas Marie, duc de Milan, et I600 chevaux qui 
venaient d'Italie. La duchesse Yolande lui l'oui-nit 5000 hommes. 

Armes donton se Le duc Charles avait cinq cents pièces de canon. On se servit dans 
servait, 

cette guerre du canon, de l'arc, de l'arbalète, de dards, de mas- 
sues, etc. Les chevaux ne coùtaient pour lors en Suisse que six à 

Femmes dans rar- quatorze goulden. Il y avait dans l'armée du duc quatre cents 
méc du duc. 

femmes lingères et autres. 
Le duc arrive de- Le duc Charles arriva devant la ville de Grandson le 12 février et 
vaut Grandson et , 1,. L. C" Il - _. _ - l'a"iéce. 

de 400 hommes. Il avait repris en chemin Jou ne, la forteresse 
des Clées, Orbe et, autres; ce qui lui fut facile, les alliés avant 
déjà avant cela alndonné ces places et brùlé les châteaux. 
Les Suisses avaient aussi ordonné à la garnison qui était dans 
Yverdon de brûler le château et d'aller renforcer celle de 
Grandson. 

1assieguu lu futiui ucvuiib la . 76-YalUUU11. ý a'aib une garnison 

i 
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Le duc Charles donna le 18 février, par un lundi, l'assaut à 1476 

A., aul rruusr. la ville de Grandson, mais inutilement. Il continua ]e 2%1, telle- Au second 

garnison l'ut obligée de se retirer au château. Le La guuison sr n"- 
duc ayant pris la ville, somma a diverses lois la garnison de rire au enteau. 

se rendre et de lui remettre le château ; mais elle résistait tou- 
jours en attendant (lu secours. 

Un capitaine bernois, nommé Ilenri Ditlinger, qui était un ilrnru)itiluger, 
de lierne, lente Je 

(le ceux qui étaient arrivés à Neuchâtel le 21 février avec la (;, ire arrivrr dr 
garnison que les Suisses avaient envoyée, s'embarqua dès le ýenrl., tel Je, 

cours a- -siégé, lendemain pour aller, avec les 300 hommes qu'il commandait, Parle lac, mai, 

au secours (le Grandson, mais ils ne purent pas y encrer. Charles inutilement. 

envoya un gentilhomme allemand nommé Lue de Ramschwag, 
ou, selon d'autres, Pierre de Raulschwag, qui était en son ser- 
vice, pour aller parler à la garnison. Ce perfide, pal' ses fausses Trgi eun 

informations, persuada a la inau 
troupe, i 

persuada de se rendre, lui pro- n"au par nu capi_ 
mettant la \le de la part du duc son maître. Il sut si bien taine du duc, qui 

Promet la vie n la leurrer les soldats, qu'ils 
lui donnèrent encore chacun dix sols. ýmuisou. 

ils manquaient cependant de givres et de munitions, ce qui les 
aurait également obligés (le se rendre. Dès qu'ils furent sortis 
du chàteau le 28 février, on ne laissa pas mème, à la sollici- 
tation de ce malheureux traître qui les avait trompés, d'en faire 
pendre 80 aux arbres qui étaient autour de la ville, et on en su de la aarui, uu 

, uni peul u. et !W 

noya 200 auprès d'une pierre qui est dans le lac au pied du nuýés p: v , aire de 

château et qu on nomme encore aujourd'hui, eu mémoire 
de cet c'' Eucl_; i-peu>. 

` Tcutecl steu,. évènement, Teuiscltstein, cest-à-dire la pierre des Allemands. 
Les Bourguignons attachèrent tous ceux qu«ils noyèrent à une 
mème corde. Le duc mena le reste de la garnison suisse dans 
son camp, les constituant prisonniers de guerre, et il irait une 
garnison de Bourguignons au château de Grandson. 

Après cette expédition il alla lui-mème, le y endredi le'' mars l''ar'r�e . eml i' 
ý'auumrcus pour 

à Vaumarcus, avec un détachement pour se saisir du château sa, surer du 

qui est sur le chemin gju"il faut nécessairement passer pour aller Nu-d« d�e 
de Grandson à Neuchâtel, où il désirait (le se rendre avec son 
armée, pour entrer de là en Suisse. Il se proposait môme de 
subjuguer Neuchâtel et (le 

le détruire entièrement, parce que Smýiuimitié cunl n" 

le comte Rodolphe avait refusé (le lui remettre son comté pen- 
dant la guerre. Le duc étant arrivé ii Vaurarcus, se saisit 
d'abord de ce chàteau, où il y avait a"0 hommes" en garnison 
et qui furent relàchés et conduits à Boudrv. Le duc y mit une 
garnison de 500 de ses meilleurs soldats, 'la plupart nobles et Le dur uni nue ça rnisuu :w des plus vaillants, tant à pied qu'à cheval , son dessein étant grau Je ýawmrcu, 

de tenir ce passage. Jean de Neuchâtel, seigneur 
de Vaumarcus 

J au `l`"'ci . ael' 
1, seigneur de \ au- 

voyant venir le duc, se rendit (l'abord d'une manière lâche, làe6eu esot, ar 

se mettant mème à genoux devant lui, demandant grâce pour' 
"tenredýse"v1ce 
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1476 lui et pour les quarante hommes qui v étaient en garnison, ce 
qu'il lui accorda. Il hut même du 'in que Jean de Neuchàtel 
lui présenta. Le due le mena dans son camp, et il demeura 

na...,,,, dc. te:, nde toujours dès-lors dans son service. Ce (lui obligea Jean de 
]eue6inel. 

Neuchâtel à se soumettre avec tant d'humilité au duc, était 
qu'il était sou vassal, car Jean avait épousé N. de Vergv, de la- 
quelle il avait vit des seigneuries en Bourgogne. 

L. ". ýaý�r, ý, l, ýý, ý.:,, "- Pendant que Charles foi-niait (le grands desseins, les Suisses, 
ri, rue a Scuclu; 

_ 
del ,w uoinbrr de 

de leur côte, n'étalent pas immobiles; ils arriv(ýl'ent 
à Neuchâtel 

I,,, ýnnnv, " le `? mars. par nu samedi, sous le commandement de Hermann 
d'Eptingen; ils étaient, tous compris, 18,076 hommes. Cette 
armée ne comprenait pas seulement-les troupes de Berne, de 
Lucerne, de Schwyz, (le fribourg, de Soleure, de Neuchàtel 
et de Thoune., mais aussi celles des evèques de Strasbourg et 
(le Bàle. 

11,, apprenneui Ces troupes, ai'l'leées a ; N'euchatel, apprirent le cruel traite- 

ment qui avait été lait ü la 

garnison 
de Grandson; ce qui les 

le ("'aid o" anima extraordinairement, ü cause de la perfidie dont on avait 

(k on c lo; ný, dans use envers leurs compatriotes. Les Suisses logèrent cette nuit 
le` Y lbe, e1le1... r 

ýeucbda"I e6ltuu_ 
du samedi ý2 niai's au (lllnanche .3 

mars, (lui était le fioul' des 

, i"'. Brandons, dans les villages qui sont entre Neuchàtel et Boudry. 
Ils avaient tenu conseil de guerre à Neuchàtel avant que d'en 

partir, pour résoudre de quelle manière ils entreprendraient 
une expédition si importante. 

u.,, uretlcutctt Le dimanche matin, 3 mars, les Suisses se mirent en chemin 
rnutc puer 

pour attaquer le duc dans sou camp, qui était entre Concise 
et Onnens; dès (lue les deux armées furent en vue l'une de 

l. r.. euh>. ", Boplu- l'autre, les Suisses se Jetèrent à genoux pour prier Dieu avant 
tln n<6ý'duý°do' 

le combat. Le duc, les voyant dans cette posture, s'écria: Iliru. 

l'tu"olrs wtprienu_ Voyez ces canailles comme ils tachent de me fléchir ! Par St-George, 
Ics du duc : Jour ý 

. rd. je les exterminerai lotis! Après la prière, les Suisses, sans avoir 
égard à l'armée formidable du duc, l'allèrent attaquer avec 

I". ". IluurguignO1S tant d'ardeur et d'intrépidité, qu'ils mirent les Bourguignons en 

ottt " "ý de déroute, les battirent et remportèrent une gvictoire. 
roule. 

glorieuse 

cuita, à %atluutrctts Il s'était déjà l'ait un choc auprès de Vaumarcus, où les avant- 
qui amui lwrcédr 

,., bataill . 
gardes se rencontrèrelit, l'armée du duc s'étant mise en marche 
pour aller du côté de Neuchàtel, de sorte que, marchant dans le 
même temps, sans que l'une sût l'approche de l'autre, lorsqu'elles 

se découvrirent. l'une était d'un côté de la tombe (le Ituaux. 
qui est auprès de Vaumarcus, et l'autre était de l'autre côté; 
et c'est là que les avant-gardes se choquèrent, tellement que 
ce conunencement de la bataille se lit clans le comté de Neu- 

chàtel. Mais les Bourguignons ayant reculé, le plus fort du 

combat se lit entre Concise et Onnens et en delà du moulin 

4 

tý 

N 

blib 

ic> 
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qu'on appelle des Arnons. Ceux d'Uri, avec leurs cornets, et 1476 
rr lanli Jr % 

ceux d'Unterwald n'arrivèrent qu'après le premier choc, ; 800 Arri 
ceux d"lri r1 Jr 

Bâlois avec quelques Autrichiens arrivèrent trop tard. 
Le duc s'enfuit jusqu'à Nozeroy sans s'arrêter et sans regar- u" . I,.,, J, ", ý��r_ 

der en arrière. Il) coucha, et le lendemain il alla jusqu'à Be- 

sançon avec le prince de Tarente et autres. De la il se rendit 
auprès de la duchesse Yolande de Savoie, qui le consola de º.., Jurbr>�",,, 

_ 
sa perte, lui acheta des tentes et des habitsv lui donna (le non- I""&&'°"''' 

lui Juunv Jcs 

velles troupes, et aida Jacques de Ronlont, son beau-frère et 
son vassal, à reprendre ce qu'on lui avait pris dans le pays 
de Vaud. 

Les Suisses, avant poursuivi leurs ennemis pendant quelque Qid, r biiu Iii 

temps, retournèrent sur le champ de bataille, où ils trouvèrent 
un riche butin, qui fut estimé à trois millions d'or. On assure 
même que le duc ý perdit son diamant, large d'un pouce et Lc r"lèbrr diament 

d'une valeur inestimable, qui était enchàssé d'or et orné de I° ̀ º'ýr. 
deux perles. Un soldat le trouva et le donna pour six blancs. 
qui t'ont un sol de roi. L'acheteur le revendit à son officier pour 
trois francs, et ce dernier à Guillaume de Diesbach, d'autres 
disent à Bartholomée May, qui en donna 5000 florins de Rhin et 
400 florins à celui dont il s'était servi pour l'acheter. Guillaume 
de Diesbach le revendit à un marchand génois à Lyon pour 
7000 florins (le Rhin, et celui-ci à Louis-Marie, duc de Milan, 

pour 11.000 ducats; enfin, environ l'an 1504, il fut revendu par 
ce duc pour la somme (le 20,000 ducats au pape Jules 11, qui 
l'acheta afin den orner sa tiare et de la rendre, par ce moyen, 
plus éclatante que celle de St-Pierre, qui n'avait ni or, ni ar- 
gent, et encore moins de diamants. On assure qu'il est encore 
aujourd'hui sur la tiare d'Innocent XIII. Si St-Pierre avait eu 
vingt mille ducats, il les aurait certainement employés à des 

aumônes plutôt qu'à acquérir un diamant. 
Mais, pour revenir au riche butin (lue firent les Suisses, Butin pr>sur Ir 

voici la liste de ce qu'ils trouvèrent dans le camp du duc : 
Jnc cbarlrs. 

10 Quatre cents tentes qui étaient de soie au dehors et doublées 
de velours rouge; 2° six cents drapeaux; 3° trois cents barils 
de poudre; 4"° trois mille sacs d'avoine; 50 deux mille charriots, 
dont deux étaient chargés (le licols pour pendre les Suisses; 
6° deux mille tonneaux de harengs, de salés, oies et poules, etc.; 
70 huit mille massues garnies de pointes aigües pour assommer 
les Suisses; 80 un service d'argent de trois cents pièces et quatre 
cents livres (l'autre vaisselle d'argent, qui (tirent menées à Lu- 
cerne, où les Suisses les )artagèrent, outre que les soldats 
emportèrent beaucoup d'argent monnayé; 9° trois charriots d'ar- 
balètes et un de corps pour les bander; 40° trois charriots de 
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1476 dards et de (lèches d'Angleterre; 1,10 les archives du duc; 44° la 
chaise dorée du duc, son cachet d'or pesant une livre; le cachet 
d'or d'Antoine, le bâtard, qui fut porté à Bàle ; deux grosses 
perles enchâssées en or, de la grosseur (l'une noisette chacune; 
le chapelet de Philippe, duc de Bourgogne, père de Charles, 
oû il y avait les douze apôtre en or massif; 13° l'épée du duc, 
oû il y avait sept gros diamants, sept rubis, quinze perles de 
la grosseur d'une fève, le tout enchâssé; 11° cent et soixante 
pièces de drap d'or et de soie; 15" cinq cents pièces de canons; 
16° quatre cents pièces de mousqueterie. Les officiers et sol- 
dats coupaient la vaisselle d'or et d'argent avec des haches 

LrrhapcanJnduc pour la partager. Le duc }I laissa encore son chapeau de paille, 
trunSI týàücruç qui était fait avec beaucoup d'industrie, ou 11 y avait une croix 
puis achrtr par ;c 

roi d`: ýarlrýrrrr. de diamants d'une valeur inestimable. Ce chapeau fut porté à 
Berne. Le roi d'Angleterre souhaitant de l'avoir, on le lui ven- 
dit pour une somme très considérable. 

l'ail.,. prri,. Jr, On tient que les Suisses ne perdirent clans cette bataille que 
cinquante hommes, et qu'ils eurent trois cents blessés; mais du 

l'"rte eunsiddrahlc côté du flue il \ eut deux mille tues, outre plusieurs personnes dit duc. ý très considérables. et entre autres Pierre Lignano, un comte 
puni, d, " (hi Ieu plémonlais, les sieurs Palin et Emerv, et surtout Louis de Chà- 

Ions, seigneur de Château-Guvon. général de la cavalerie du 
duc. Il fut tué au premier choc dans un marais au-dessous 
d'Onnens, où son cheval grison s'était enfoncé. 

t. ranas°� p, i> par Les Suisses, après cette victoire, se saisirent de la baronnie 
l" Sui-"' de Grandson, qui appartenait au dit seigneur de Chàteau-Guyon, 

comme aussi de la seigneurie d'Orbe, que son frère llug ienin 
possédait. On trouva 80 nobles Bourguignons dans le château 

. al, I, "s itaurp�i- de Grandson, qui furent pendus aux mènies arbres auxquels 
;,, °,,, prnJus. les Suisses avaient été pendus quelques Jours auparavant. 
Le uh;, tr:,,, dr Le château (le MontagnV' fut pour lors rase, et on envoVa 

)tunt:, pue ruiur. les troupes de -Neuchâtel, 
du Landerou et une compagnie du 

ý': unn;, n"us rw- Siebenthal polir se saisir du château 
de Vaumarcus et de la 

garnison qui \ était. Une compagnie de Wangen et la garnison 
de Boudry allèrent aussi; ils voulurent se ranger tout autour 
(lu château pour cmpècher les Bourguignons de s'échapper, 
et pour les prendre prisonniers de guerre; mais le maréchal du 
lieu, auquel les Bourguignons donnèrent cent florins d'or, leur 

I'e tsuurguiguuu. en avant donné avis, ils se sauvèrent (le ]luit par une porte 
parviruncul :, sr . 

d, " cr chà_ 
(le derrière a tid\ci's des lieux presque inaccessibles. Es tra- 

versèrent les montagnes de Provence, quoiqu'il y eût encore 
beaucoup de neige, et allèrent à Pontarlier. Ils firent un grand 
bruit dans le château avant de partir; ils rompirent les brides 
selles et licols des chevaux, afin qu'on ne pût pas s'en servir 

lý1 
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pour les poursuivre et que le bruit que faisaient ces chevaux 1476 
détachés fit croire que les fuyards y étaient encore. Le lende- 

main matin les assiégeants entrèrent dans le château, où ils ne 
trouvèrent qu'une pauvre femme et les chevaux, mais aussi un 
riche butin, dont ceux du Landeron, qui étaient entrés les pre- t{nrn 
miers, s'étant saisis, l'emportèrent chex eux sur un bateau 

, où 
ils le partagèrent. Les Suisses brûlèrent le château de Vau- cech8ie: u 
marcus pour punir Jean de Neuchâtel, qui en était seigneur, t^"01é" 
de ce qu'il avait fait paraître tant de làcheté. 

Les alliés furent sur le champ de bataille 
, 
jusqu'au mardi 5 t. es 

mars; ils s'oCCUperent pendant ce temps a enterrer les morts, 
rhnoq de bncn ue. 

et particulièrement ces Suisses que Charles avait fait pendre 
aux arbres. Ils firent passer par les armes vingt-six Bour- 
guignons de la garnison de Grandson qu'ils n'avaient pas trouvé 
à propos de pendre; ils en conservèrent encore trois en vie 
des plus considérables pour en faire un échange contre Bran- 
dolf de Stein et deux Fribourgeois que le (lue avait retenus. 

Les Suisses dressèrent, an lieu où la bataille s'était donnée, 
trois grosses pierres pour servir de monument de cette victoire 
à la postérité et pour en perpétuer la mémoire; ils les dres- 

sèrent à force de bras et en la même place. oit étaient la tente 
du duc, et elles y sont encore aujourd'hui. 

Enfin les confédérés, après avoir brûlé la ville et le château Granisou le 

nhnle. n h;! ý.. de Grandson, partirent le mardi o mars pour retourner chez 

eux. Ils Conduisirent tout ce butin sur des bateaux Jusqu'à tournent. chez en' 
cu p; i. <am par Nidau, ou ils allèrent pour le partager. Les troupes passèrent ý"�ý! ,., 

par Neuchâtel en retournant dans leur palis. 
Comme on témoignait beaucoup de Joie dans toute la Suisse Itjou 

de cette victoire, la ville de Neuchâtel crut qu'elle (levait aussi 
faire paraître la sienne par des réjouissances publiques. C'est 
pourquoi elle prit de là occasion d'établir ces exercices qu'on 
nomme les bordes, qui ont subsisté pendant deux siècles et I. e, hýh" 
qu'on célébrait toujours le premier dimanche (le mars. Après 
le service divin. les bourgeois s'assemblaient, et se divisant par 
rues, ils se promenaient deux à deux par les rues; après quoi 
ils prenaient un repas de réjouissance chacun dans sa rue, ce 
qui était suivi le lendemain d'un exercice militaire, première- 
ment des hommes et des jeunes gens qui pouvaient servir, et 
ensuite le surlendemain des enfants dès l'âge de huit à quatorze 
ans. Et pour pouvoir perpétuer cette fète, les bourgeois de 
chaque elle tirent un fonds par des contributions volontaires, "°hidrl fo 

, 
ui u.. 

fuma pnnr l 

afin qu'avec les rentes on trouvât chaque année de quoi faire ! e<. 
un repas. Ces fonds subsistent encore aujourd'hui et sont fort 
augmentés; ils le seraient beaucoup plus si les membres de 
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1476 ces rues n'avaient fait des sacrifices pour aider à divers éta- 
blissements que la ville a trouvé convenable d'introduire. C'était is,. ait d, ", ronrrd- 

ries. une chose fort ordinaire en ce temps-là de faire de ces sortes 
de Confréries par différentes considérations, tantôt par dévotion 
(V. l'an 4549), tantôt pour se réjouir par ensemble et pour af- 
fermir leurs amitiés (V. l'an 4531), enfin pour perpétuer le sou- 
venir d'une victbire, comme dans cette occasion. On établit 

lieere cc de l': u"_ aussi une compagnie (lui s'exerçait à tirer de l'arbalète, 
qu'on 

l'al'`r a changée depuis en société de fusiliers (V. les années 1531 
et 1603). 

Clmrien arim" de Le dire Chai-les, s'étant retiré en Bourgogne, fit tous ses ef- 

forts pour lever une nouvelle armée plus forte que la précé- 
dente. Pendant qu'il y travaillait avec tout l'empressement ima- 

I. eeomredelb - ginable, afin de se venger (les Suisses, le comte de Romont, 
meut rrprrud une 

partie de, plans 
auquel la duchesse de Savoie avait donne des troupes, reprit 

rrtý",. +°�t lr, une partie des places dont les Suisses s'étaient saisis. Il ne 5ui. ars s'rtairul 

cessa de faire des courses pendant les mois de mars et d'avril 
pour piller et ravager. Etant sorti entre autres d'Estavayer avec 
un détachement qui se grossit cri route jusqu'à huit mille hom- 
nies, il passa par Cudrelin et par la Sauge, et ayant traversé 
la Broye et le grand marais qu'on nomme le Chablais, il se 

E: ilrrprisrdrer rendit à Anet, grand village du baillage de Cerlier, à dessein 

(le le piller et de le brûler; ce qu'il avait entrepris parce que 
Cerlier, qui appartenait à Louis de Chûlons, s'était rendu aux 

urL"iite dn rumte Bernois deux ans auparavant. Mais les habitants d'Anet, et sur- 
par la garuisun et 

tout les femmes, s'étant joints à quatre cents hommes qui 
«e t. y étaient en garnison, après avoir attaché un (Ir-al) blanc à un 

bâton pour leur servir de drapeau, donnèrent l'alarme dans les 

villages voisins; puis, s'étant armés de fourches, (le hoyaux et 
I: rtirip:, tiým des de tout ce -qui l'ut trouvé propre à se défendre, et les l'emiries 
6"unr, dan, la 

de la Ncuveville , 
de Cressier et du Landeron et autres s'étant 

jointes à celles d'Anet, rechassèrent à travers les marais ce 
r: ý,,: ýhe: lý"la détachement, lequel étant arrivé auprès de la Broye et voulant 

la passer avec précipitation, il y en eut un bon nombre de 

noyés. Ces lemmes, parmi lesquelles il y avait peu d'hommes, 
firent cet acte (le bravoure et montrèrent qu'elles avaient un 
courage héroïque aussi bien que les hommes; elles recouvrèrent 
tout ce qui leur avait été pris auprès (le la Broye 

, 
les Sa- 

voyards n'ayant pas pu faire passer le bétail outre la rivière, 
ni le reste du butin qu'ils avaient fait, parce qu'ils furent pour- 
suivis de trop près. Ce choc arriva le 26 mai 14.76. Il n'y eut 
que (feux hommes ou femmes tués du côté des Suisses, au lieu 

que leurs ennemis périrent presque tous, tant en les chassant 

, 
jusqu'à la Broye que dans la Broye inènre, et surtout pendant 

b 

.4 
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leur retraite; car les Suisses, hommes et femmes, ayant passé 1476 
la rivière, continuèrent à poursuivre les Savoyards, les attei- 
gnirent dans la plaine (le Pégran, où il se fit un petit combat. eoýr., itr., rr:, n 
Les Savoyards auraient pu se soutenir, s'ils n'avaient vu venir les 
troupes de Soleure, qui étaient en garnison à Neuchâtel et qu'on Lrs soleuroi, rn 

envoyait au secours de ces femmes sur des bateaux qu'on tri trarrr. crnl Ir 

voyait venir à voiles tendues; ce qui fit que les Savoyards se il rien-ut 
rrufurcrr Ic5 frm- 

sauvèrent fort à la hâte du côté d'Estavayer. Les Suisses et les 
lemmes allèrent passer la nuit à Cudrelin, où ceux de la Neu- 

veville les vinrent joindre, et le lendemain chacun s'en retourna 
chez soi victorieux. Le comte de liomont, qui était accompa- ae raiýr juupý 

r I:. tnc: u"r dur'dr 

gné des sieurs de la Chambre, de la Sale et de plusieurs ca- 
Ilmont. 

pitaines, s'en retourna co: il'us de ce qu'il avait été vaincu par 
des femmes. 

Les Suisses, voyant les 
glands préparatifs que le due Charles Jourur, ' Lurrn: r 

faisait pour les venir attaquer de nouveau, tinrent une journée 
à Lucerne le 46 mars, où ils délibérèrent de continuer la guerre n, lutioýar. 

avec vigueur, et non-seulement de se défendre, mais d'attaquer ýioinýlalgnrrr. 

" 
l'ennemi. Ils résolurent de mettre ]es troupes de Sigismond acrr igurw". 

d'Autriche dans Fribourg, et que tous les alliés y en enver- 
raient aussi, afin qu'il y eût une forte garnison, comme étant 
la ville (lue le duc menaçait le plus, et ils arrètèrent que cha- 
cun des alliés devait tenir ses troupes prètes pour s'opposer à 
l'ennemi à son retour, afin que, s'il attaquait Berne ou Fri- 
bourg, on pût lui faire lever le siége. Les alliés firent en outre 
dans Lucerne de belles 

ordonnances p0u1' partager 
le butin, Ordonnances miti- 

en cas qu'il plût à Dieu de leur accorder encore quelques vie- 
foires; ils réglèrent les serments que les officiers et les soldats 
devaient prêter, et ils établirent de belles lois concernant la 

guerre. 
Les bourgeois de Valangin qui demeuraient hors du bourg, 1. rs bourgeois dr 

voyant ýy LI.. EE. ne les avaient as compris dans les Valangn en dehors 

P du bnurgddpotent 

actes de bourgeoisie et de protection qu'ils avaient accordés àn'ruepourrécla- 

aux sujets du seigneur de Valangin 
, en date des 26 décembre mr'lla"rot Ftiou 

4475 et 31 janvier 4476, envoyèrent une députation à Berne 
pour obtenir de LL. EE. la nième bourgeoisie et protection, ce 
qui leu' fut accordé par un acte conçu en ces termes : 

Nous, I'advoyer et conseil de la ville de Berne, savoir faisons à Tueur de Farte. 
tous et un chacun qui ces présentes lettres verront et orront, que ra�" irt. 
nous avons pris et accepté et reçu les honorables bourgeois de Val- 
lengin-, tant ceux qui habitent au bourg du dit lieu comme en quelque 
autre part qu'ils soient manants et résidents rière la seigneurie et ju- 

risdiction de nnlnifique seigneur Jean d'Arbcrg, seigneur de Vallengin 

et de Boffremont, notre conlboul, geois, c'est à savoir en notre pro- 
tection et sauvegarde, pour eux et leurs hoirs, ensemble leurs liber- 
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1476 tés, franchises et tous leurs biens meubles et immeubles qui leur 
peuvent appartenir quelconques. Pourquoi s'il nous vient à notice qu'au- 
cun de nos sujets, confédérés et alliés ou autres voulussent entre- 
prendre de les molester, ou faire aucun mal ou déplaisir ii iceux 
bourgeois. particulièrement ou généraleuent, nous ne le pourrons 
souffrir ni endurer, priant sur ce et exhortant tous ceux qui les dites 
présentes verront et entendront, quels qu'ils soient, ne vouloir mo- 
lester, grever ni attédier les dits bourgeois que dessus, soit ii leurs 

corps, enfants, ménages, libertés, franchises en tous leurs biens quel- 
conques, et qu'on n'ait à les toucher, assaillir, ni détenir d'armes ni 
de fait, par feu, ravissements, voleries ni autre violence que ce soit; 
et si aucun (ce que Dieu ne veuille) y avançait la main, en tant que 
la chose nous attouche, ne pourrions endurer à ce que nous en lis- 
sions la 'vengeance condigne. Si mandons à tous et singuliers nos ca- 
pitaines, avocats, officiers et à tons nos sujets, qu'ils laissent et per- 
mettent les dits bourgeois que dessus réellement et de fait jouir et 
fruit- de ce notre présent don et bénéfice, qui contient la maintenance 
de leurs dites franchises, pour ce qu'en tout entièrement nous voulons 
qu'ainsi il en soit de ce fait. Et pont- corroboration nous avons or- 
donné que ces dites présentes soient ornées et autorisées de notre 
sceau. Que furent faites le 8 niai 1476. 

Itomni u,, ri, et Au mois de mai ]416, Berne et Fribourg se saisirent de nou- 
veau de Romont, que Jacques de Savoie avait repris; mais 
comme il s'était retiré dans le chàteau et qu'ils rirent que le 
duc Charles s'avançait, ils crurent qu'ils n'auraient pas le temps 
de forcer ce comte à se rendre; c'est pourquoi ils mirent le 
l'eu à la ville et s'en allèrent. 

carai, a, ai, Les Suisses mirent une garnison de mille hommes à Fribourg 
el i'rbo, rti 

ýi, 

et de deux mille à Morat, sous le commandement d'Adrien de 
rd par Ir. sui, ýrs. 

Bubenbeº"g, baron de Spiez, avoyer de Berne et gendre du 
comte Jean IV, seigneur de Valangin. Ils pourvurent Morat de 
toutes sortes de munitions de guerre et de bouche. 

seeours ara::, mlr: ý L'évêque de Bile et la ville de Bienne, qui étaient fort ex- 
soleure par I`r, d_ o [r 

IvIlideMl:, posés aux Bow"nuiýnons, demandèrent da secours à la ville de 
que, 
, nie d. - uieaae. Soleure, qui leur accorda une compagnie de 100 hommes. 

cIarl. ", aý"ri, e (ý Le due Charles arri%a au commencement de niai auprès de 
Lnn, auur a, rr , on 

Lausanne avec une armée de 60,000 hommes, et qui s'aug- 
I: ene anale ne 

ruinpo, e de lýr, lllýo menta jusqu'au nombre de 95,000 par l'arrivée de nouvelles 

." troupes de Savoie et d'Italie. Le duc y7 demeura campé envi- 
ron un mois, jusqu'à ce que son armée fût complète. Il partit 
de là le 9 juin, par un samedi , veille de la Trinité, et vint jus- 

qu'à Paverne. Son avant-garde étant déjà arrivée le mème jour 
à Avenclies, l'ut repoussée par la garnison de Morat; ce qui 

ýruraý 
a,,,, " ,ý par n'einpécha pas que le duc ne vint le lendemain 10 juin assie- 

cluarle.. 
, local. e ýlareý,. I ger cette dernière place. A son arrivée, la garnison de Morat lui 
rigourrosn^ý' L tua encore quinze hommes. Adrien (le Bubenherg résolut 

de se 

bien défendre en attendant du secours, ce qu'il lit; -car, quoique 

r 
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le duc pressât fort la place, cependant elle résista toujours vi- 1476 
goureusement, jusqu'à ce que le secours qu'on envoyait de tous 
côtés fùt arrivé. 

Les Bernois, au nombre de 5000 hommes, attendaient les 
autres troupes suisses à Guminen. Ceux d'Unterwald et de l'Entli- 
buch y arrivèrent les premiers et furent suivis de tous les autres. 
René, duc de Lorraine, y vint aussi avec trois cents chevaux, tel- 
lement que les Suisses se trouvèrent devant Morat, le 1G 

, 
juin, Les Suisses, nn 

uomhrc de i0, (KKl, 
au nombre de 30,000 hommes. Oswald, comte de lhierstem, était sont enmmandés 
le général qui commandait cette armée. L'avant-garde était com- par ose ld, t nte 

mandée par le chevalier Jean de Ilallwyl. L'armée ennemie, sa- 
de Thirrstetn. 

voir le corps d'armée, était commandée par le duc; son aîle droite cénér tuu du duc 

par Antoine, bàtard de Bourgogne, et l'aîle gauche par Jacques, Charles. 

comte de Romont. 
Le 20 juin le duc Charles donna un assaut à la ville; mais il fut assaut donn, ii 

repoussé par la garnison, qui lui tua mille hommes. "i"rat' 
Le 22 juin Oswald, comte de Thierstein, créa chevaliers les Cr. a. iou dr rlir,:, 

hrrs dans l'armcc 

principaux officiers et les exhorta à se battre vaillamment. 
Le nième jour les chiens des deux armées furent longtemps combat entre hs 

aux prises, mais finalement ceux des Suisses chassèrent ceux des `mueu " d' u 
armrrs. 

Bourguignons, quoique ces derniers fussent en plus grand nombre; 
ce qui parut de bon augure. 

La bataille se donna le lendemain, 23 
, 
juin. Les Suisses, s'étant l. rs s. i., r,, ar ;, 

Iris à genoux pour faire leur prière, après s'ètre relevés, fon- °Iel;;;; 
r;; 

dirent sur les Bourguignons avec vigueur. L'armée du duc se sai m, us. 
défendit pendant quelque temps; mais ne pouvant pas tenir 

contre l'impétuosité et les bras des Suisses, elle ne tarda pas 
à plier; la confusion s'y mit, la déroute succéda, *et les Suisses, 
tuant à droite et à gauche ceux qu'ils rencontraient ou 

. 
qui 

faisaient encore résistance, les Bourguignons furent totalement 
défaits, 

et les Suisses remportèrent une glorieuse victoire. Ils lisrrmportenLune 
ýicloic signaler. 

ne perdirent que 250 hommes, tandis qu'il y eut 20,000 Bour- L. 
perse de, sui- 

,, su st yuede °SO 

guignons tués, parmi lesquels il y avait le duc de Sommerset, honnne,, celle des 
Dourguignons 

YD, UW. Anglais, et 4500 gentilshommes; outre cela il y eut 40,000 Bour- 
de 

guignons noyés dans le lac. Les Suisses, prenant des bateaux, Les itonrgnignuns 

, sont poursuis «s sur 
suivirent les Bourguignons qui nageaient et leur enfoncèrent le Le. 
dans la tète des piques et des hallebardes, en sorte qu'ils ne 
purent échapper à la mort. Il se trouva 3000 femmes au camp, fil 

y a, au 
rOO, 

qui furent renvoyées sans qu'on leur fît aucun mal. 
bourguignon. 

Les alliés eurent encore un butin considérable, entre autres 'lutin considérable 

toute l'artillerie du duc, mille tentes, et tout ce qu'il y avait 
fait par les alliés. 

dans le camp; cependant cela n'approchait pas de ce qu'ils 
eurent devant Grandson. La magnifique tente du duc Charles 
fut donnée au duc René, pour sa part du butin. 

ANNALES DE DOYVE. TOME ll. Ii 
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1476 Les Suisses, ayant été trois jours sur le champ de bataille, 
Les suis- restent v 
trois jours sur le renvoyèrent la moitié de leurs troupes, et avec le reste ils 

ettamp de Loutres. 

Rnmontrtautres reprirent Romont, Payerne, Moudon, etc., qui étaient re- 
villesreprises. tombés en la possession du duc Charles et de Jacques de 

Savoie. Ils continuèrent de marcher jusqu'à Lausanne, d'où 
Les Lausannois les habitants s'enfuirent avec les meilleurs de leurs effets; les 

'enfuient, alliés pillèrent le reste. Ils avaient dessein de se saisir de tout 
le pays de Vaud, parce que la duchesse de Savoie avait donné 
passage aux Lombards et qu'elle avait toujours favorisé le 
duc Charles en troupes et en toute autre assistance, de même 
que le comte de Romont, quoique les Bernois eussent souvent 
cherché à l'en détourner. La duchesse avait par ce moyen 

L'alliance avec la 
violé l'alliance que la maison de Savoie avait avec eux, dont 

Savoie avait été 

violée par la du- un article portait: « Que si des troupes voulaient passer par 
chesse. « les terres de l'un d'eux pour aller faire la guerre à l'autre, 

«il devra les en empêcher, les saisir et les retenir, ou les 
Des députés de la « repousser en arrière. » Mais les députés de la duchesse et duchesse et ceux 
deGenèveviennent ceux de la ville de Genève étant venus au devant des confe- au-devantdesCon- 

rédén's; nsqu'à dérés jusqu'à Lausanne pour leur demander la paix, à l'instance 
Lausanne. 

Une journée 
est de Louis XI, qui était le bon ami des Suisses, on assigna à la 

assignée i la du_ 
dresse. duchesse une journée à Fribourg pour traiter de cette affaire, 

Genève se rachi-le 

pour m, oooécus. et on accorda la paix à la ville de Genève, qui avait toujours ' 
soutenu le parti du duc Charles, et ce moyennant la somme 
de 24,000 écus pour sa rançon, pour laquelle cette ville donna 
caution; et par ce moyen tout étant apaisé, chacun s'en retourna 
chez soi. Les Bâlois retournèrent dans leur ville le 27 juin. Ils 
étaient partis de Morat d'abord après la bataille. Ils ramenèrent, 
entre autres choses qu'ils avaient eues en partage du butin fait 

Canon emporté sur l'ennemi, un canon long de douze pieds qui avait les armes 
par Ici Bâlois. 

du comte de Blamont, lesquelles étaient les mèmes que celles 
des comtes de Neuchâtel en Suisse. 

Le duc Charles Le duc Charles, ayant pris l'épouvante devant Morat, se jeta, 
s'enfuit traversant 
clac de Morath la pour se sauver, un des premiers dans le lac de ce nom, sur un se. 

Il se rend it Gex. son cheval à la nage, et s'en alla à Gex auprès de la duchesse 

(le Savoie, où ayant remarqué qu'elle l'avait voulu faire em- 
poisonner, il en repartit. bientôt après, et passant par St-Claude, 

Le comte de Iio_ il retourna à Besançon. Le comte de Romont se retira en Bour- 
mont se. retire en 

Bourgogne. gogne et continua à servir le duc Charles, et même il entra 
encore dès lors au service de l'empereur Maximilien. 

Nonumfot érigé à Comme beaucoup de inonde et de personnes très considé- Morat par Ifs 

suieefr, rables avaient perdu la vie à Morat et que cette bataille a été 
l'une des plus sanglantes, les Suisses trouvèrent à propos de 
dresser un monument de leur signalée victoire: ils bâtirent une 
chapelle près de Morat, qu'ils remplirent des os et des crânes 

L 
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des Bourguignons, et qui subsiste encore aujourd'hui. On voit 1476 
au frontispice de cette chapelle l'inscription suivante : 

DEO. OPT. MAX. 
CAROLI INCLITI ET FORTISSIM1 
BURGUNDLE DUCIS EXERCITUS 
MURATUM OBSIDENS AB HELVETIIS 
C}. SUS HOC SUI MONUMENTUM 
RELIQUIT A\NO MCCCCLXXVI. 

C'est-à-dire: L'armée du très renommé et très puissant Charles 
de Bourgogne, assiégeant Morat, étant défaite par les Suisses, laissa 

ce monument de sa mémoire. 

Le duc de Bourgogne, croyant que la duchesse de Savoie l. nJuchrs, e ieGr- 

l'avait voulu faire empoisonner, comme il a déjà été observé, 
oie eulecée par 

le dur. 

qu'elle se détachait de lui, et que c'était particulièrement par Motifs de e, "t en_ 
son ordre que Philippe de Savoie, comte (le Bresse, son beau- l''Cem''nt' 
frère, avait arrêté et dépouillé quelque temps auparavant Louis 
de Châlons, seigneur de Chàteau-Guyon, que lui, Charles, avait 
envoyé l'année précédente avec 20,000 écus pour s'aller mettre 
en possession, en son nom, du comté de Provence, laquelle 

somme Philippe de Savoie lui avait enlevée en passant par la 
Bresse, tous ces motifs portèrent le duc à se saisir de la du- 

chesse de Savoie. Il envoya pour cet effet Olivier de la Marche, 
qui l'ayant surprise auprès de Genève avec son fils Charles et 
deux de ses filles, les enleva et les conduisit en Bourgogne et 
les remit entre les mains du duc, qui les fit conduire dans son 
chàteau de Rouvre près de Dijon. Mais Louis XI, frère de la te roi Lo r� .I 

duchesse, les fit retirer par le moyen du gouverneur de Chain- 
déli, re l"`'nrtirs. r 

pagne, qui les mena à Plessis-les-Tours, où le roi était et d'où 
il les fit reconduire en Savoie. La duchesse étant de retour Elle marie ses Jeu= 

tilles à philippr Je 
dans ses Etats, maria ses deux filles, l'une, nommée Marie, à 110ehbergrtàlin- 

Philippe de Hochberg, auquel elle avait déjà été fiancée le gueuiude CLàlons. 

45 novembre 4! i. 75, et l'autre fille, nommée Louise, fut mariée 
à Iluguenin de Chàlons, seigneur d'Orbe. 

La journée qui avait été assignée pour faire la paix entre Journrcde Fri- 
bourg pour la paix Yolande, duchesse de Savoie, et les Suisses, se tint à Fribourg 

à la St-Jacques, 25 juillet. Plusieurs personnes de haute con- 
sidération s'y trouvèrent. Louis XI y avait envoyé des ambas- Ambassadeurs de 
sadeurs pour complimenter les Suisses sur leur victoire; ensuite Fr1Ce. 

ils assistèrent dans cette assemblée. Ces ambassadeurs étaient: 
Louis, bàtard de Charles ler de Bourbon, comte de Roussillon 

en Dauphiné et amiral de France, lequel avait épousé Jeanne, 
fille naturelle de Louis XI, et qui était par conséquent gendre 
du roi. Parmi les autres ambassadeurs étaient l'archevêque de 
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1476 Vienne en Dauphiné, l'évèque de Grenoble, le président de 
Toulouse, M. de Bercy et autres, qui y parurent avec beaucoup 
(le magnificence. Deux cents chevaux étaient avec eux. Ils avaient 
laissé en partie dans le Dauphiné les troupes que le roi donnait 
aux alliés, et ils avaient mis quatre cents hommes à Genève. 

Députés de la du- Les députés que la duchesse de Savoie envoya à Fribourg 
ehrsse de Sa, üie. étaient: Jean-Louis de Savoie, évêque de Savoie, gouverneur 

du Genevois, NI. de Tamey, le commandant d'Eschelles, René, 
comte de Challant (aïeul de ce René qui a été seigneur de Va- 
langui). René, duc de, Lorraine, s'y trouva cri personne avec 

nrputésdes les comtes de Bitsch et de Leiningen. De la part de Zurich il 
sui-. y avait Henri Giildli, chevalier; de Berne, Pierre de Wabern, 

Adrien de Bubenberg, Nicolas de Scharnachthal, Guillaume de 
Diesbach, tous chevaliers, et Thuring Frick; de Lucerne, Gas- 
pard (le Ilertenstein, chevalier; d'Uri, Jean Imhofl'; de Schwyz, 
Ammann Dietrich; de Zoug, Ammann Yte; de Glaris, Vogt Schidly; 
de Fribourg Rodolphe de Wipingen et Faucigny Peterrnann 
Fussry. Il y eut aussi des députés d'Unterwald, de Soleure, 
d'Appenzell, de Valais, de Bienne, etc. etc. 

Dinéreadstermi_ Dans cette assemblée on termina tous les différends qu'il y 
nés. avait entre la maison de Savoie et la ville de Genève, d'une 

Médiateurs. part, et les Suisses, de l'autre; ce qui se fit par la médiation 
de l'amiral, du duc René, de François II, comte de Gruyères, 
et de Guillaume Ilerter, chevalier, et ce en la présence des 
princes et seigneurs alliés, savoir, outre les susnommés, de la 

maison d'Autriche: Marquart de Schellenberg, Antoine Geis- 
berger et Jean de Reinaclr; de l'évèque de Strasbourg, Bernard 
Wurtzgarter et Bernard Frédéric: de la ville (le Strasbourg, 
Jean (le Kageneck; de B\le, Pierre Roth, chevalier; de Colmar, 
Jean IIuter; (le Schlestadt, Jean Ileilmann. 

Arréte rcndusd: ws Les principaux arrêts qu'on rendit dans cette assemblée furent: 
cette a+semhlée de 

Frihuarg, '1° Que les 21,000 schilten ou écus que la ville de Genève avait 
promis seraient payés, savoir: le tiers à Noël 1176, le tiers à la 
St-Jean 44.77, et l'autre tiers à Noël ], 07, avec tous les dépends et 
dommages, et qu'ils seraient obligés d'envoyer leurs cautions à 
Berne sans pouvoir en sortir qu'après un entier paiement. 2° Que 
le pays de Vaud demeurerait entre les mains des Suisses jusqu'à 

ce que Philibert, duc de Savoie, leur eût payé la somme de 50,000 
goulden; que pour lors on le lui rendrait, avec tout ce que 
possédait le comte de Romont, excepté Morat, Cudrefin. Grand- 
court et Estavayer et toutes leurs dépendances, qui demeure- 
raient en propre aux cantons, comme ayant été pris avant l'arrivée 
du duc Charles devant Lausanne; (le sorte qu'on les regarda 
comme des conquêtes faites dans la précédente guerre et comme 

!ý 
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des suites de la victoire obtenue devant Grandson; aussi cette 1476 
dernière ville, aussi bien qu'Orbe et Echallens, leur fut de mème 
adjugée. 3° Que l'évêque de Genève, comme gouverneur du 
Genevois, ni les Suisses ne pourraient soutenir dans leur pays 
les ennemis des uns et des autres, et qu'ils ne leur donneraient 
aucun passage; que chacun travaillerait à rendre les chemins 
assurés contre les voleurs, et qu'ils ne pourraient avoir aucun 
asile d'un pays à l'autre. 4° Que la somme de 25,600 goulden 
que les Fribourgeois avaient prêtée à la duchesse de Savoie, 
leur serait payée avec les intérèts. 

René, duc de Lorraine, insta aussi fortement auprès des René, duc de Lor_ 

Suisses, dans cette assemblée, pour avoir (les troupes, afin raine, demande 

des troupes aux d'aller reconquérir ses Etats; mais on lui répondit qu'on se suisse,. 
trouvait extrêmement épuisé et fatigué (le la guerre; qu'on 
craignait encore des attaques du côté du duc de Bourgogne; 
mais que si cela n'arrivait pas, on lui tendrait la main autant 
qu'il serait possible. 

Les députés de l'évèque de Bâle, qui étaient Matthieu Müller, LesdeputécdePé- 
official, Jacques Reich, George de Venningen, chevalier, et Josué xégne de Dile ne 

peuvent accorder Keller, déclarèrent qu'il leur était impossible d'accorder aucun du secours. 
secours au duc René, parce qu'ils étaient sur les frontières du 
pays ennemi, où les Bourguignons faisaient continuellement des 
courses; qu'ils avaient besoin de tout leur monde pour garder 
leur pays; qu'ils avaient déjà mis des gardes en différents lieux 
pour empêcher l'ennemi d'entrer dans le Sundgau, l'Alsace, etc., 
et que bien loin de pouvoir donner des troupes, au contraire Au contraire, ils en 

ils en demandaient aux alliés pour mettre des garnisons à Por- demandent et en 
`J oLliemenf. 

rentruy, à St-Ursanne, à Goldenfels, etc., crainte que l'ennemi 

ne se saisît de ces places, ce qui causerait beaucoup de dom- 
mage aux alliés. C'est pourquoi on accorda du secours à l'évêque, 

qui alla prendre, le 9 août, le château de Blamont et le brûla, 
parce que la garnison ennemie qui y était lui causait beaucoup 
d'incommodités. Cependant on déclara aussi au duc René, pour On accorde au duc 
ne le pas entièrement éconduire, que s'il trouvait des volon- 

Acné des volon- 
taires. 

taires en Suisse, on leur permettait de le suivre. Comme ce 
prince était fort aimé et qu'il avait fait paraître beaucoup de 
valeur devant Morat, il s'en trouva huit mille qui voulurent le lls'entrouve 8000, 

suivre, et qui étant joints à sept mille hommes de ses sujets, il avec 70W des 

siens. 
reprit par leur moyen la Lorraine, dont le due de Bourgogne 
s'était saisi avant que de venir en Suisse. Cependant il lui fut 
impossible de se rendre maître de Nancy, où il y avait treize 
cents hommes de cavalerie en garnison. C'est pourquoi il re- 
tourna à la hâte à Fribourg, où les députés des alliés étaient 
encore, pour obtenir un plus grand secours; sur quoi on tint, 
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1476 le lundi après la St-Barthélemv, une journée à Baden, ou une 
. Imvnýc R:, dru, 

partie des alliés se trouvèrent, qui lui accordèrent le secours 
lancy ,e rend ,u qu'il demandait, avec lequel il assiégea Nancy, qui se rendit le 

duc René. 7 
novembre, après quelques semaines de siège. René y mit 

Retour des suisses une bonne garnison, et après cette expédition, les Suisses s'en 
chez en.. retournèrent chez eux. 

Assemhléedrs Le duc Charles, qui n'avait que quatre mille hommes en Elnts de ISourso- 

o 
ts 

ý; l 
:r Bourgogne depuis la bataille de Morat, les Lombards, Savoyards 

et autres ayant quitté son service, assembla les Etats de Bour- 
gogne à Salins, savoir: les ecclésiastiques, la noblesse et les 
communes, en la présence des ducs de Bretagne et de Milan. 
Il leur représenta que, quoiqu'il eîit été malheureux par deux 

propositions du fois, il se proposait de l'aire encore un essai, et que pour cet 
due aux Etats. 

effet il leur demandait du secours; qu'il les conjurait de lui 
accorder le quart de leurs biens, pour pouvoir engager 4.0,000 
hommes, afin qu'il pût par ce moyen les conserver et en nième 
temps se venger de ses ennemis; que les armes étant journa- 
lières, il espérait qu'il ne serait pas toujours malheureux; qu'il 
était nécessaire de continuer la guerre pour l'honneur de la 
nation, et qu'ayant toujours témoigné beaucoup de zèle et d'at- 
tachement pour son service, il était persuadé qu'ils ne voudraient 
pas l'abandonner dans une si pressante nécessité; qu'il s'agis- 
sait de leur propre conservation, puisqu'après sa mort ils avaient 
sujet de craindre que les Français, les Suisses et les Lorrains 
ne les subjuguassent, etc. 

Itcponsc peu salis- 
Les Etats lui répondirent qu'ils étaient las de la guerre et 

aisance des Etate. 
qu'il leur était impossible de lui accorder ce qu'il leur deman- 
dait; qu'ils étaient entièrement épuisés, mais que cependant 
ils lui fourniraient trois mille hommes, qu'ils s'offraient d'entre- 
tenir à leurs dépens, pour garder le pays, au cas qu'on voulùt 
les attaquer, et qu'ils ne pouvaient pas passer plus avant; qu'ils 

Mécmilcntemrnl ne se souciaient pas de continuer la guerre, etc. Le duc fut 
du due Charles. 

très mal satisfait de cette réponse; il les menaça de les aban- 
donner à la fureur de leurs ennemis et de se retirer dans les 
Pays-Bas, où il avait des sujets plus affidés. 

Il remet une. ar_ Le duc Charles, voyant qu'il ne pouvait rien obtenir des Bour- 
mée sur pied. guignons, fit tous ses efforts pour ramasser des troupes de tous 

côtés. Il fit pour cet effet tant de diligence, qu'il mit dans peu 
de temps sur pied une armée de 40,000 hommes, qu'il fit venir 
de Naples, de Lombardie et des Pays-Bas, avec lesquels il 

Il rentre dans ta entra dans la Lorraine au mois de décembre pour reconquérir Lorraine. 
ce duché. 

Etiiennr, baron de Jean de Châlons V, gouverneur de Bourgogne, fit un traité Montjoie, fait un 
traité pour fournir avec Etienne, baron de Montjoie, pour conduire deux cents 

1 

a 
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hommes de pied et douze cents cavaliers en Lorraine pour le 1476 
due Charles. Cet Etienne était un des descendants de ce Guil- destroupe, audue 
laume dont il a été parlé en l'an 434.2, et qui avait épousé Charles. 

Catherine, fille de Rollin, comte de Neuchâtel. Il avait épousé 
Catherine de Havantcourt, et il était fils de Didier, baron de 
Montjoie, et de Marie, fille de Jean d'Arberg IV, seigneur de 
Valangin. Jean de Châlons et Etienne de Montjoie étaient tous 
deux les vassaux du duc Charles, et ils soutenaient son parti. 

Pendant que le duc Charles assemblait son armée, les alliés Courses des deaa 

et les Bourguignons ne cessaient de faire des courses les uns 
partis. 

dans les pays des autres, et en même temps Alexandre, évêque Le légat du pape arrive à Bile pour 
de Forlivio, légat du pape Sixte IV, étant arrivé à Bàle pour tàcherde faire la 

paix. 

tàcher de faire la paix, envoya un abbé au duc pour l'y porter; Ses tentative sont 

mais le duc ne voulut pas y entendre. Les Suisses déclarèrent inutiles. 

aussi, de leur côté, qu'ils ne pouvaient pas faire la paix que 
le duc de Bourgogne ne se déportàt de leur pays et qu'il ne 
rétablit le duc de Lorraine, leur allié, dans ses Etats. Ainsi, 
tous les efforts que cet évêque fit pour procurer la paix furent 
inutiles. 

Les garnisons que les alliés avaient dans le Montbéliard, 
à Belfort et Héricourt, etc., voyant que le duc Charles refusait 
de faire la paix, s'assemblèrent, allèrent prendre Baume, le Baume pris et 

pillèrent et le brûlèrent. D'autre côté, les garnisons de Neu- 
brûlé parles alliés. 

châtel en Bourgogne, de Maiche et autres lieux voisins de la 

seigneurie de Valangin firent une course dans la mairie du Courbe des Bour_ 

gwgnons dans la 
Locle le 27 octobre, y prirent dix-huit hommes et en tuèrent seigneurie de va_ 

deux. Et comme ils amassaient du bétail et autre butin pour laugin, 

l'emmener, les paysans des environs, savoir: du Locle et des 
Brenets, du Dasenet, etc. s'assemblèrent à la hâte au nombre 
de trois cents, et allèrent promptement abattre le pont que les 
Bourguignons avaient fait sur le Doubs, les y attendirent, en Les Bourguignons 

tuèrent un grand nombre, chassèrent les autres à travers le défaits ceux 

Doubs, qui s'y noyèrent la plupart, et reprirent aux ennemis 
tout leur butin et gagnèrent sur eux deux drapeaux, qui sont 
encore aujourd'hui dans le temple du Locle. Les Bernois en- 
voyèrent aussi quatre cents hommes pour aller ravager la Bour- 
gogne ; mais dès qu'ils furent arrivés à Bienne, Antbine de Co- 1100 Bernois, ap- 
lombier, gde Neuchâtel leur envoya signifier la ré- 

planant a Bienne gouverneur la décision dm 

ponse que les Etats de Bourgogne avait faite à leur duc, ce Etats de Bourgo- 
qui les adoucit tellement, qu'ils épargnèrent les Bourguignons, g11CChextournent 

quittèrent leur dessein, et retournèrent chez eux. 
René, duc de Lorraine, voyant que le duc Charles levait avec LeduedeLorraine 

'vient en Suisse 

empressement de nouvelles troupes, et que cela le regardait, pour obtenir des 

se rendit au milieu de novembre à Lucerne, où les députés troupes. 
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1476 des alliés étaient assemblés. Il leur représenta que Louis XI 
lui avait remis (le grandes sommes et qu'il les priait très instam- Suisscs n Luccrnc. 

ment de lui accorder des troupes; qu'il s'offrait de donner à 
chaque soldat quatre goulden et demi par mois et aux officiers 

Drs troupes auci. à proportion ; c'est ce qu'on lui accorda. Ces troupes partirent 
cases sont aceor- le 

, 
jour de Noël de I3àle, sous le commandement du comte dees o René. 

d'Abstein et (les deux avoyers de Zurich et de Fribourg. Celui 
(le Zurich s'appelait Jean Waldmann, et il y avait 1500 hommes 
de son canton. Les vivres étaient si rares cette année, que les 
troupes suisses levées eurent de la peine de trouver leur sub- 
sistance en route. Il y eut aussi une grande famine à Nancy. 

René dispose de Cette levée de Suisses était de 8000 hommes, qui, joints aux 
1: 1,0(10 Lonunes. e 

sujets de René, portèrent alors son armée à 15,000 hommes. 
naney assiégé par Le duc Charles avait déjà formé le siège de cette capitale 

chartes, 
avec 40,000 hommes quand René arriva en Lorraine avec sa 

Sortir de la garni- petite armée. La garnison de Nancy avait déjà fait une sortie 
5°". avec 400 cavaliers qui portaient chacun un fantassin en croupe. 

Ceux-ci surprirent les Bourguignons, en tuèrent un grand nom- 
bre et ramenèrent avec eux plusieurs canons dans la ville. Ils 
écrivirent aussi au duc René qu'ils le priaient de se hàter et 
de faire diligence pour les secourir, qu'ils espéraient de tenir 

Charles redoute jusqu'à Noël. Le duc Charles, ayant appris l'arrivée des Suisses, 
l'ardeur desSuisses 

se retira dans un bourg près de Nancy, qui est entre cette ville 
et St-Nicolas. Il ya de l'apparence qu'il en conçut de la frayeur, 

parce qu'il savait par expérience combien leurs armes étaient 

redoutables. 
Asersion des %eu_ Philippe de Hochberg, fils du comte Rodolphe, voyant que 
Iippe 

uispour {'hi les bourgeois de Neuchàtel avaient de l'aversion pour lui de lippe dellochherg. 

ce qu'il avait toujours soutenu le parti des Bourguignons contre 
Ce qu'il fait pour les Suisses, fit tout ce qu'il put pour regagner leur affection, 
regagnet1hiir au, i- 

et pour cet effet il leur obtint du roi Louis XI, qui était l'oncle 
rhilippe de Boeh- de Marie de Savoie, son épouse, une pension annuelle de 400 
hrrg Procure une 
Prnsiondc Louis 

francs, 
qu'ils ont toujours reçue dès lors. Ce monarque, ayant 

xi il la ville de donné des pensions à tous les cantons par le traité d'alliance 
Neuchâtel. 

, Neuchâtel du 20 septembre 4470, déclara que les Neuchâtelois y étaient rrtýonnu 

membre du corps compris, et qu'ils jouiraient comme eux de tous les privilèges helvétique. des Suisses en France. 

Mort du cardinal Le cardinal Julien, évêque de Lausanne, mourut cette année Julien, évéque de 

Lausanne. 11476. Benoît (le Montferrand lui succéda. 
Difficulté entre les Les habitants de la seigneurie de Valangin qui sont de la h"ancs-Luhrrgrauls 

du v, d-de-{tus et condition des francs-liabergeants, et surtout les communiers des 
le seigneur de V, - 

Ilauts-Geneveys, 
qui en étaient tous, eurent en ce temps une jan in. 

g difficulté avec Jean d'Arberg, leur seigneur, se plaignant d'un 
traitement trop rigoureux et qu'il leur demandait plus qu'ils ne 

ZR 

r 
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lui devaient par le traité fait, l'an 1291, avec Jean et Dietrich, 1476 
ses prédécesseurs. Jean d'Arberg soutenait le contraire. C'est Deputés de Ber», 

â Valangin. 
pourquoi, étant allés à Berne pour demander justice, LL. EE. 
envoyèrent leurs députés à Valangin pour tâcher de terminer 
ce différend à l'amiable; mais cet accord n'ayant pas pu se faire, 
ces députés assignèrent une journée a Berne, et les citèrent à fournie à Berne. 

y comparaître, à quoi les parties avant consenti, Jean d'Arberg 

y alla lui-mi=me. Ses sujets se plaignirent de lui en disant: 

1. Que le seigneur leur faisait prendre annuellement un char de riainte de, rranrs- 

bois excessif' à chacun d'eux. SENTENCE : Que le seigneur ne 
iwheriation. 

Prouoýiciation dr 
pourrait prendre à ses sujets qu'une charge de bois raisonnable et I-L. LE. de Berne. 

sans excès. 

2. Que le seigneur leur prenait une brebis à chacun. SENTENCE: 
Que le seigneur ne pourra exiger d'eux que quatre sols lausannois 
pour un agneau têtant qu'ils lui doivent, et qu'il ne leur pourra 
prendre ni agneau ni brebis. 

3. Que le seigneur leur faisait prendre à chacun une poule et tin 
chapon. SENTENCE : Que les sujets lui paieraient les poules et les 
chapons comme d'ancienneté. 

4. Que le seigneur leur faisait payer ce qu'ils lui devaient au prix 
de l'argent lausannois, au lieu qu'ils ne doivent payer qu'en argent 
faible qui était en usage à Neulchàtel (V. l'an 1272). SENTENCE: 
Que les sujets devront se régler à la monnaie de Lausanne; mais que 
le seigneur ne pourra leur demander que 1h deniers pour chaque sol 
lausannois. 

J. Que le seigneur leur luisait prendre leurs bêtes et qu'il ne les Rude bâton. 
leur payait qu'à sa volonté. SENTENCE : Que le seigneur de Valangin 
devra demeurer auprès de son droit 

, qu'on appelle rude bâton; mais 
que les bêtes qu'il leur prendra seront évaluées par deux hommes asser- 
ntentés, l'un choisi par le dit seigneur, et l'autre par les sujets, et 
qu'il sera obligé de leur défalquer la somme que les bêtes seront ju- 
gées valoir sur ce que les sujets lui doivent, et qu'il aura égard aux 
bêtes que les sujets entretiennent pour leur nourriture et labourage, 
afin d'y procéder justement, selon la portée de chacun. 

6. Se plaignent les dits sujets que le seigneur les fuit emprisonner Eu, Prinuuneu eut. 
pour des cas de petite importance. SENTENCE : Que le seigneur ne 
pourrait pas les emprisonner pour des cas légers qui ne méritent 
qu'une amende, à moins qu'ils ne fussent désobéissants et qu'ils ne 
pussent pas donner caution, auquel cas il pourra punir par empri- 
sonnement les calomniateurs et malfaiteurs connus qui seraient punis- 
sables par châtiment corporel. 

7. Que le seigneur les obligeait de garder son chàteau de Valangin. rde du ehrte, u 
SENTENCE : Que les sujets seraient obligés de garder le château de 
Valangin suivant la nécessité des bruits et des occasions. 

8. Qu'il leur faisait payer les lods au douzième denier, au lieu Le. lods. 
qu'ils prétendaient ne les devoir qu'à raison d'un sol lausannois par 
florin de Rhin. SENTENCE. Que les lods seraient payés au douzième 
denier. 
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1476 9. Que le seigneur ne leur administrait pas la justice, le dit sei- 
gneur jugeant lui-même ou par son maire, qui étaient les seuls juges 

''°i` ``rrj" x` 't ordinaires et établis, et étant en cela juge et partie, ils priaient qu'on 
partir. 1--.. . .... ý.,........ ý, .. 

Justice et Coutume 

Bioiu"rel. 

Leur etanut un , luge neutre. br. 1V1>; ivt. I : vue le seigneur leur fera 
administrer bonne et briève justice par ses officiers, suivant le droit 
de sa seigneurie. 

10. Que le seigneur les empêchait de poursuivre leurs droits en 
jugement, suivant les coutumes de ceux de Neufchâtel, ce dont ils 

avaient un acte de franchise. SENTENCE : Qu'ils pourront recourir à 
la coutume de Neufchâtel en cas de besoin. 

11. Que le seigneur établissait un banneret de sa propre autorité. 
SENTENCE : Qu'il peut établir un banneret de sa propre autorité , 
tel qu'il lui plaira. 

ElabG55rlllentdes 12. Qu'il établissait des juges selon sa volonté. SENTENCE : Que 
jures de jtl5tiee. le dit seigneur pourra établir des gens de justice et consulter pour 

lors les justiciers déjà établis pour faire un choix tant plus conve- 
nable, qu'il pourra en cette manière remplacer ceux qui mourront, 
ceux qui deviendront inutiles ou qui décherront de leur intégrité. 

Charriage dr" uns 13. Et qu'ils ont été obligés de charrier son vin depuis le vignoble 
jusques à Valangin. A quoi le dit seigneur répondit qu'il ne leur de- 
mandait rien qu'en vertu de ses droits et conformément à ce que ses 
prédécesseurs avaient fait. SENTENCE : Que les sujets seraient obligés 
de lui charrier son vin; mais que pour cela le seigneur les nourrirait 
honnêment, eux et leurs bêtes. 

Ce jugemmlt a été Les sujets dont il s'agit sont nommés dans l'acte qui fut 
rendu ensuite 

d'nar 5°alai55in11" passé à Berne, Geneveysans de communance, appelés les bour- 
geois. Il est dit qu'ils sont appelés en romand Geneveysans, et 
en allemand Ilabergeants. L'acte est daté du mercredi 4 dé- 
cembre, jour de S'-Barbe 14.76, scellé du sceau de LL. EE. 
en cire verte. Le compromis qu'ils avaient fait par ensemble 

Eclairci5xnn, ots était daté du jeudi après la St-Martin 1476. Mais les parties, demandés par les 

parties. ayant remarqué quelque obscurité dans la sentence, retour- 
nèrent à Berne par deux fois, aux années 1177 et 4478, et de- 

mandèrent des éclaircissements; ce qui leur fut accordé. 
1477 Le 5 janvier 44.77, les Suisses se mirent en ordre pour at- 

taquer l'ennemi. Ils prirent un petit bourg nommé St-Nicolas, 
de\'allt nnllrý 

prennentsl-lietllas oà ils tuèrent plusieurs de ceux qui s'y trouvaient et y pas- 

sèrent la nuit, pendant laquelle le duc Charles donna un as- 
saut à la ville de Nancy. Les assiégés envoyèrent des courriers 
au duc Hené, qui était campé tout près de là, pour le prier 

néné attnqur Ir de les délivrer. Celui-ci résolut d'attaquer Charles le lendemain, due de&nll'gugut"' 

6 janvier; ce qu'il fit. Il s'approcha à environ une lieue de l'en- 
nemi, sous le commandement de Guillaume Iierter, son géné- 
ral (qui était natif' de Tubingue et qui mourut à Bâle l'an 1478). 

'eti, 5r5rra^- Charles se mit en état de le recevoir. Les Suiss ehismssent une hwt_ esf ayant fait 
trur et un rui,, rnu leur prière, coururent à l'ennemi, et passant à travers un luis-, 

f 
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seau, nonobstant la neige et le froid, traversèrent une hauteur, 1477 
surprirent par derrière l'ennemi, qui ne les attendait pas de ce et mettent en raite 
côté, à cause du dit ruisseau et de cette hauteur dont les 

les Bourguignons. 

Bourguignons étaient couverts; ce qui fit qu'après quelque ré- 
sistance ces derniers s'enfuirent, abondonnant leur bagage et 
leur artillerie. Les Suisses les poursuivirent et en tuèrent 7000, Les Bourguignons ont 7008 lues. 

parmi lesquels il y avait plusieurs personnes de qualité. René Prisonniers eonsi_ 

prit aussi un grand nombre de prisonniers, parmi lesquels il derables. 

y avait le comte de Nassau, un comte anglais, Jacques, comte 
de Challant, Olivier de la Marche, le marquis de Rothelin (fils 
du comte de Neuchàtel: c'était donc Philippe de Ilochberg. V. 
M. d'Alt, 1. inf. cit. p. 77, Tome V), Antoine et Bauduin, fils na- 
turels de Philippe, duc de Bourgogne et frère du duc Charles, 
le gendre de Charles, niai-quis de Baden, qui, après avoir été 
prisonnier quinze semaines à Strasbourg, paya 50,000 goulden 
pour sa rançon; Biefra, colonel anglais, le seigneur de Neuchà- 
tel en Bourgogne, les seigneurs de Croy et Fontenay, desquels 
le duc René eut des rançons considérables. Il y en eut plu- 
sieurs qui furent noyés dans la Moselle. 

Le duc Charles fut trouvé mort au troisième jour dans un I. edueCharles 
fossé, tellement gelé qu'il fallut couper la glace pour en reti- tr. u"e mort. 

rer son corps. On croit qu'il fut tué par Claude de Beaumont, 

gentilhomme lorrain, et qu'il fut trahi par Campobache, un gen- 
tilhomme italien qui commandait ses troupes d'Italie. Le duc Na sepuiture. 

René le fit ensevelir honorablement et assista lui-rhème aux fu- 
nérailles de son ennemi, en habits de deuil. Ainsi périt ce prince 
remuant qui s'égalait aux rois et qui avait aussi la plus belle 
cour de l'Europe. Il était de la maison des rois de France et il était de la mai- 
un des descendants de Jean de Valois, cinquante-et-unième roi. souFrance. de 

Il possédait non-seulement les deux Bourgognes, mais aussi les Ses Etate. 
dix-sept provinces des Pays-lias. Charles était né le 10 no- 
vembre 1433 à Dijon, veille de la St-Martin, dont il fut aussi 
nommé Charles-Martiu. Son père l'avait créé chevalier le jour 
de son baptême et lui avait donné le titre de comte de Cha- 
rolois, seigneur de Béthune et de Chàtelbelain. Charles, comte 
de Nevers, le tint sur les fonts et lui imposa son nom. Jean, 
seigneur de Croy, fut son autre parrain. Il fut enseveli dans 
l'église cathédrale de Nancy, d'où sa soeur Eléonore le fit 
transporter quelque temps après à Bruges. Il avait eu trois 
femmes : Charlotte, fille de Charles VII, roi de France; Isa- remme_. 
belle, fille de Charles, duc de Bourbon, sa germaine, morte 
l'an 'R65; et Marguerite d'York, soeur d'Edouard IV, roi d'An- 

gleterre, laquelle il épousa l'an 1 467 , mais dont il n'eut 
point d'enfants. Charles se donnait ces titres : Charles, par la ses titres. 
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1477 grâce de Dieu, duc de Bourgogne, de Lothrich, de Brabant, 
de Limbourg, (le Luxembourg; comte de Flandres, d'Artois de 
Bourgogne; palatin de Hainaut, de Hollande, Zeelande; mar- 
quis du St-Empire; seigneur de Friese, de Salins, de Malines, etc. 

1...., i, xi reprend Après la mort du duc Charles, Louis XI retira le duché de 
e kr `'e Io Bourgogne, comme un apanage de la couronne de France (V. 
Charles n'avait l'an 104.0). Charles ne laissa qu'une fille unique nommée Marie, 

laird qu uuc fille. 
.,., t l'l-h-lln rla Rnnrh -n flr nt l.. ,.,.... ý .,.,.........,.,. A ... -;.,. 

M., r,.. ' 

(lu 11 Gub U "JQU.., w uv -.,.,. uw, , uvuu au uaca c, 11v111111CU Asi1V. 7, 

était fille de Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, aïeul de Charles 
lirn d'. lulrichr1- (V, l'an 11119). Cette Marie fut mariée cette année 1.1-77 à Maxi- 

Cenl par ee mann- >r 
ge , nr b, Frnrl, e_ milien le", fils (le 1 empereur Frédéric IIl et père de Philippe Ier 
iiiyevuntcnlr? 

5- roi d'Espagne; et c'est par ce mariage que la Franche-Comté 
dans la maison 

d'. \utriebr. et les Pays-Bas sont parvenus à la maison d'Autriche. 
, Tarie rê., pense Marie, fille (le Charles, récompensa royalement, après la 
lesun s eaou11er,, mort de son père, tous ceux qui lui avaient rendu de bons 
Philippe de üocb- services; elle donna à Philippe de Hochberg le comté de Cha- 
berrg rst (ait comte 

rolois et les seigneuries de Vaudeville, de St-Georges, Arc-en- d Cbnrulei+, etc. 
g7 

Il est drboutý; du Barrois, Joux, Pontarlier et Usié. Le duché (le Lutzelbourg 
de , gourenwment 

,, ý, Ze,, 1e1rg qui appartenait au duc Charles, étant aussi par ce mariage 
tombé entre les mains (le Maximilien d'Autriche, Rodolphe de 
Iochberg, qui en était gouverneur, f'lit privé de cet emploi 
par Maximilien, qui le donna il Christophe de Baden (V. l'an 
14.64"). 

Marimaien Dès que Maxiinilieu eut épousé Marie, il reprit aussi à Phi- 
pend tout cr qui 
avait lippe de Hoclberg tout ce que cette sienne épouse lui avait 
I'hilippr de Hach_ donné, parce que ce comte, ayant épousé Marie de Savoie , 

nièce du roi Louis Xi, était par ce mariage devenu l'ennemi 
(le l'empire. Il priva encore Rodolphe (le Hochberg de toutes 
les seigneuries qu'il avait dans la Franche-Comté, et il ôta à 

il ôte le sri i. I, ý la bourgeoisie de Neuchàtel et autres sujets du comté le sel qu'ils bourseoinie dr 
lleuclhel. retiraient de Salins, et que Jean, comte (le Fribourg, et Marie de 

Chàlons, son épouse, leur avaient accordé (V. l'an 1116). 
. t,, an dr \eaebLtel Jean (le Neuchàtel, seigneur de Vaumarcus, Gorgier et Travers, 

rut 4uý a la l'a- 
tuillr dr lnncy. 

fut aussi tue ; la biltallle 
(le Nancy. Il avait toujours suivi le duc 

Charles depuis qu'il lui eut remis son chàteau (le Vaumarcus. Ce 
Ses enrt, nts. 

. Jean laissa plusieurs enfants : Claude, qui dans la suite bàtit le 
château (. le Travers; Simon, (lui fut chanoine à Neuchàtel; Allié, 

qui fut co-seigneur de Vauinarcus; et Jean, qui fut gouverneur 
de Rothelin (V. l'an 1503). Ce dernier était illégitime, Jean de 
Neuchâtel eut encore une fille nommée Louise, qui fut mariée à 
Jean d : Arberg IV, seigneur (le Valangin. Jean de Neuchâtel avait 

yO11'p°u " épousé madame de Vergy, (le laquelle il avait eu quelques sei- 

gneuries en Bourgogne. 

., "l smisee�°°'eml emparer des sei- Les Suisses, ayant acquis par cette guerre la baronnie de 

ta 
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COMTE DE NEUCHATEL. 425 LIVRE Il. 
Grandson, voulurent aussi se saisir des seigneuries de Vaumarcus, 1477 
de Gorgier et de Traa-ers, parce que Jean de Neuchàtel s'était 9"11 il" d ,, 

ô°: déclaré pour le duc de Bourgogne contre eux; nais Rodolphe de s"'re` ̀'r Tr"'er` 
n<, a; >Iplirdr 110r1> Hochberg les prévint. Avant fait main-mise sur ces seigneuries, In"rg lait mein- 

n11Ye VUr cri fiel- 

il se les. fit adjuger par la cour (les pairs pour crime de félonie gnruries. 

commis par Jean de Neuchàtel. et après s'être fait prêter serment 
par les sujets, il réunit ainsi ces fiefs en son domaine, ce qui fit 
que les cantons les lui laissèrent. Cependant, par gràce spéciale, 
le seigneur Rodolphe laissa aux enfants de Jean de Neuchàtel les 
revenus (le ces seigneuries pour fournir à leur entretien et à 
leur éducation, en attendant qu'il les leur remît, comme cela se 
fit l'an 1492, son intention n'étant pas de punir les enfants pour 
la faute du père. 

Le lendemain de la bataille (le Nancy, les Suisses partirent Dtpartdrs suis, 
aprrs lu Lutaille de 

pour s'en retourner chez eux. Ils pillèrent, en passant, une 
petite ville d'Alsace, nommée Ste-Croix, parce que, lorsqu'ils 
étaient en route pour se rendre à. Nancy, elle leur avait refusé 
des vivres. Etant arrivés à Bàle, les capitaines y demeurèrent 
en attendant que le duc René leur payât la somme de 41,000 
goulden qu'il redevait à ces troupes. 

On tint le 25 janvier une journée à Bàle pour disposer du Jnurnre a Hale. 
butin que les Suisses avaient fait devant Nancy et pour aviser 
à ce qu'il y avait à faire à l'égard de la Franche-Comté. Le 
due René demanda un terme jusqu'à la Pentecôte pour payer 
la somme ci-dessus; mais on ne voulut pas le lui accorder. 
Les villes de Strasbourg, Bàle, Colmar et Schlestadt lui prc- 
tèrent cette somme sous le cautionnement d'Oswald, comte de 
Thierstein, qui leur engagea pour cet effet ses chàteaux de Thier- 
stein et de Pfeffingen. Les députés de Bourgogne, avant paru Léa d,. pnt,; dr 

dans cette assemblée et ayant à leur tête Quentin de Flavign ""n's"spe prient 
bY+ le. suisses 

Il., P- archevêque de Besançon, prièrent les Suisses de faire cesser les drrla Iran 
i. 

actes d'hostilité et de vouloir prendre la Franche-Comté sous leur sou leu, 
prohchou. 

protection; mais on ne décida rien sur cette affaire, parce que le 
roi Louis XI prétendait que le dit comté était un fief dépendant de rrtentinns de 

Lnuie sur la 
sa couronne, et qu'il était même actuellement en guerre avec Ma- p, r-cnml,:, 

ximilien pour ce sujet; c'est pourquoi on renvoya à en délibérer 
jusqu'à une autre fois. 

Les Suisses s'assemblèrent encore à Zurich sur le jour la tare, a Lnri, l; 
et à la Pentecôte à Lucerne et ailleurs, de sorte qu'à la grande in_ "` "Lucerne. 

stance de Louis XI ils se déportèrent de la Bourgogne, moyennant pnrl. rul dr In lieur. 

la somme de 150,000 goulden qu'il leur promit pour les frais de +ne;, r, u, nýrnn;, nl %D lu sununr de 

la guerre. Il s'allia encore avec les Suisses, auquels il s'engagea Is0,0>t1 Fuuldrn 
payer pur Louis\I. 

encore de payer 20,000 livres de pension et d'entretenir à l'ordi- a, roi s'allie a, ce 
eus. 
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1477 Haire 6000 Suisses à son service, et de donner à chacun trois écus 
de solde par mois. 

Le Franr: debattus Les Français furent battus cette année en Bourgogne devant 
en Bourgogne. 

ilugurnin de ch; _ 
Pontmagny; cependant ils firent prisonnier Huguenin de Chàlons, 

Ions et d'Orbe 
pri- seigneur de Chàteau-Guyon et de Nozeroy, qui avait été seigneur ,,, n0 r. d'Orbe et qui commandait les troupes de la Franche-Comté; mais 

Esthbdréen il fut relàché moyennant la somme de 10,000 francs, que la prin- 
payant. cesse Marie paya pour lui par l'entremise des sieurs Antoine de 

Falerans et de Pierre de Jougne, les maîtres d'hôtel du dit Hu- 
guenin, qui délivrèrent cette somme au mois de janvier pour sa 
rançon. 

Jeun de chàlons v Jean de Chàlons V était gouverneur ou baillif-général de la 
quitte 

Traximisr" 
Franche-Comté. Il soutenait les intérêts de Maximilien contre la 

et prend le parti 
de Louis NI. France; mais dans la suite il changea (le parti. Comme il avait 

épousé Jeanne, fille de Pierre, duc (le Bourbon, et que le frère 
de cette Jeanne était évêque de Liège, il fut attiré par ce moyen 
dans les intérêts de la France {V. l'an 14-79). 

Itenr, duc de º. or_ René, duc de Lorraine, alla cette année à Berne pour remer- raiur, ,n ; rlrrne 

h, it nnr rnn, l;, _ cier ce canton, qui l'avait toujours beaucoup IiIvorisé , et voulant 
ti°n pour la rose lui témoigner sa reconnaissance, il fit une fondation pour faire 

les fosses où l'on entretient (les ours et pour soutenir la dépense 
de leur entretien, et c'est ce qui subsiste encore aujourd'hui. 

La , fille d'Arberg La ville d'Arberg fut entièrement brûlée, à la réserve du temple bruhýe. 

et de la maison de cure. 
Vnllinnce nrcr b"s Après cette guerre du duc Charles, dont l'issue avait été si ta- 

vocable aux Suisses, il y eut plusieurs Mats qui recherchèrent 
leur alliance. 

Ci, prue h., ti, " ü Les communiers d'Auvernier, désirant de bàtir un oratoire Anvrrnirr. 

ou chapelle dans leur village, à cause de la distance qu'il ya 
depuis Auvernier à Colombier et autres raisons, Jean Udriet, 

oppoeitinndu curé curé de Colombier, s'y opposa, tant en son nom qu'en celui 
de de son église paroissiale, alléguant que l'érection de cette 

chapelle pourrait porter un grand préjudice à l'église de Co- 
lombier. Ce différend ayant été porté par devant Benoît de 
Montferrand, évêque de Lausanne, et par devant le chapitre et 
les chanoines, que les parties choisirent pour leurs arbitres, 
avec promesse par serinent prêté sur les saints E%angiles d'a- 

gréer ce qui par eux serait prononcé, la sentence de ]'évêque 

porta : 
prnnonrintiou de Que la paix soit et demeure entre le dit curé et les communiers l. ý eque rhupi_ 
tir de Lau, nnr, d'Auvernier. Qu'il sera permis au dit village d'Auvernier, toutes fois 

i 'hnpenrpn"''''" en lieu honnîýle et con%enable et a leurs dépens, de luire faire une rtre hitr. " décente et honnête chapelle ou oratoire de pierres, avec un autel et 
une cloche ou cainpane seule, mais sans fonts baptismaux ni cinle- 

ïý 
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tière quelconque. Item et ce' en l'honneur du Dieu tout-puissant et de 1477 
sa glorieuse mère, et ce sous le spécial et singulier titre et vocable A qui dédiée. 
de St-Nicolas, confesseur. Item qu'au dit oratoire ou chapelle qui se 
construira, les communiers d'Auvernier seront tenus, à leurs dépens, t. '; de pourvoir de calice, paterne d'argent, missel, nappes, chasuble, ". ser�rrde- 
albes, étole, manipules et ceintures, cloches et autres choses quel- vront tour�ir fie; 

meubles sacrvw. 
vêtements et ornements convenables et honnêtes pour célé- 

brer messes et autres divins offices qui se célébreront au dit oratoire 
ou chapelle, tant pour le présent que pour l'avenir, et autres choses né- 
cessaires et requises. Item si les dits d'Auvernier veulent garder les 
dits calices, missels paternes, etc., ils pourront élire une personne 
ou plusieurs pour les garder. Qu'ils seront tenus de maintenir la dite 
chapelle, tant à présent qu'à l'avenir, couverte, et maintenir tout l'é- 
difice. Et s'il arrivait ruine ou feu ou autre fàcheux accident, ils se- 
ront obligés de la réparer ou réédifier, et de pourvoir aux vêtements, 
livres et autres choses nécessaires, comme dit est. Que ceux d'Au- ils ne seront pas 

vernier ne seront pas pour cela exempts de contribuer et payer comme exempts d, 5 char- 

les 
laur ce dr les autres paroissiens de Colombier, dont ils sont paroissiens, et ils c,, h; r. seront aussi tenus aux réparations et autres choses nécessaires à la 

dite église paroissiale de Colombier, comme aussi au sonnage des 
cloches ou campanes à la dite église paroissiale, quand ils les font 
sonner en été pour l'indisposition du temps, comme ils y étaient déjà 
obligés auparavant. Item que ceux d'Auvernier seront tenus de renter Ils seront tenus de 
et de doter la dite chapelle de cent sols bons et gros monnaie lau- renter ia eh-Hue 
sannoise, bonne et coursable au pays de Vaud, annuellement et per- 
pétuellement, et laquelle. cense et rente la prédite communauté d'Au- 
vernier sera obligée de payer à leur curé et à ses successeurs à l'a- 
venir au dit lieu, annuellement et perpétuellement, savoir: la moitié 
des dits cent sols à chaque fête de Nativité de St-Nicolas, et l'autre 
moitié à chaque fête de St-Jean-Baptiste. Et les dits communiers d'Au- 
vernier seront obligés d'affecter la dite cense sur tous leurs biens gé- 
néralement. Et c'est pour une messe qui se dira tous les mercredis 
par le curé de Colombier et ses successeurs, ou par son vicaire ou 
autres prêtres idoines, par lui à ce spécialement députés. Et si le dit 
curé était empêché ou occupé pour quelque cause légitime, sans quel- 
conque fiction frauduleuse ou autres cas sinistres postposés et mis en 
arrière, auquel cas nous en chargeons les consciences des dits curés. 
Et même s'il arrivait au dit jour du mercredi quelque fête solennelle 
ou qu'il y eùt quelque corps mort à enterrer à Colombier, ou que le 
dit curé fùt détenu de quelque infirmité de corps et qu'il ne pùt ve- 
nir à la dite chapelle sans grande incommodité ou griève jacture, il 
sera pour lors excusé, et la dite messe ainsi oubliée et omise pour 
les causes prédites. Le dit curé et ses successeurs seront tenus de 
dire ou faire dire par un prêtre à ce idoine, tous empêchements ces- 
sant, et il n'y aura aucune excuse à recevoir. Le dit curé de Colom A; t,; etfn�sduenré 
hier sera obligé de célébrer la dite messe, de fournir à ses dépens 

le pain et le vin, chandelles, torches, luminaires et autres choses re- 
quises et nécessaires. Item qu'au jour du patron du dit oratoire, sa- 
voir le jour St-Nicolas, confesseur, tous empêchements cessant, le dit 

curé sera tenu de célébrer une messe à haute voix solennellement au 
dit St-Nicolas. Item que toutes les fois que sur la semaine quelque 
prêtre ou religieux connu, non vague ni vagabond, étant Onu de dé- 
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1477 votion, voudra célébrer au dit oratoire, il pourra le faire, sans que 
toutes fois le dit curé de Colombier ou ses successeurs soient tenus 
de fournir pain, vin, hosties, chandelles ou autres luminaires, si ce 
n'était de leur bonne volonté. Nous exceptons toutes fois les jours de 
dimanches ou de fêtes solennelles, auxquels il ne sera permis à au- 
cun de célébrer au dit oratoire, jusques à ce que la grande messe 
paroissiale du dit Colombier sera dite, à laquelle dite grande messe les 
habitants d'Auvernier seront tenus de se trouver tous les dimanches et jours 
de fêtes solennelles, où ils assisteront pour ouïr, comme leur devoir est 
de faire, n'était toutes fois de l'exprès consentement et permission du dit 
curé de Colombier ou de ses successeurs, pourvu aussi qu'il n'y eùt cesse 

interdit de rýýkii". ou interdit de l'église en la dite paroisse de Colombier, durant le temps 
duquel interdit il ne sera permis à qui que ce soit de célébrer au dit ora- 
toire. Item, afin que personne ne prétexte cause d'ignorance des dites ces- 
sations, le dit curé de Colombier et ses successeurs publieront le dit interdit 
et seront tenus de garder les clefs de la dite chapelle d'Auvernier, afin 
que personne n'y puisse entrer, en quelque manière que ce soit, jusques 
à ce qu'ils soient à plein certifiés que le dit interdit ou cessation soit levé 
ou ôté, duquel ils se devront informer (lu dit curé. Item que toutes les 

Oh! i n,, oblations et offrandes qui se feront au dit auditoire, tant pour les messes tinnA resteront an qui se diront par les dits curés ou autres prêtres ou religieux, en quelque rurv de Colnn Lir"r. 

autre temps que ce soit, soit en or, argent, blé, vin, huile, cire, ou 
quelque autre chose que ce soit, et pareillement toutes les donations qui 
se feront pour une fois ou perpétuellement, et aussi des aumônes nou- 
velles qui se feront pour l'avenir par quelque personne que ce soit, 
sont et seront et devront être au dit curé dès à présent et à ses suc- 
cesseurs à l'avenir, tant à leur profit, charge et honneur que de leur 
dite église paroissiale de Colombier. Laquelle sentence les deux parties 
ont agréée. Fait et passé au revestiaire de l'église de la B. V. Marie de 
Lausanne, le vendredi 6 février 1477. 

Le elapitre de Le chapitre de Neuchâtel, voyant qu'il arrivait souvent des 
Neuchâtel obtient guerres et des incendies et qu'il pouvait facilement être privé d, r, ý, ý,, t�ed, " 
Laý, Lnne u� idi_ des actes publics qu'il avait et qu'il regardait comme très im- 
", deo'"droit portants, envoya deux de ses chanoines à Lausanne, savoir: et statut'. 

Louis de Pierre, de l'un et de l'autre droit, et Pierre Desous- 
lavy, bachelier en décrets, pour demander à l'évêque et au cha- 
pitre de Lausanne un vidimus authentique et une confirmation 
de ses droits, lois et statuts, tels qu'ils sont contenus dans les 
deux actes ci-dessus des années 4360 et 41i"73. Ce qui leur fut 
accordé par Benoît de Montferrand, évêque, et par les prévôt 
et chapitre de Lausanne. L'acte de confirmation ou le vidimus 
qui t'ut expédié au chapitre de Neuchâtel est daté de Lausanne 

T <«ý ýý du vendredi 9 février 1477. L'évêque s'intitule dans cet acte 
père en Christ, messire Benoît de MIontferrand, 

» par la gràce de Dieu et du St-Siége apostolique évêque et 
« comte de Lausanne au. spirituel et temporel. » L'acte est scellé 
du sceau de l'évêque et signé par Jacob Bourgeod, clerc, se- 
crétaire de l'évèché et chapitre de Lausanne et juré en la cour 

le 

ýk 
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(le l'officialité, notaire juré de la dite cour et licencié aux 1477 
lois. 

Il y eut en 14.77 un grand nombre de jeunes hommes déter- i: utrepri, e contre 

minés d't ri, Schwyz, Unterwald, Glaris et nième de Zurich et 
1"ýaýoicetGe_ 

note par drsjeunrs 
Lucerne, (lui s'étant rencontrés il Zoug pendant le carême, te- 

finis de quelyura 

moignèrent (lu mécontentement (le l'accord (lui avait été fait rantOn'. 

avec la duchesse de Savoie et la ville de Genève, et ce d'au- 
tant plus que les sommes dont ou était convenu n'avaient pas 
encore été délivrées et qu'on avait cependant relâché les otages. 
C'est pourquoi ils prirent la résolution (le marcher de ce côté- 
là pour s'emparer de la Savoie et de Genève. Ils avaient peint 
sur leur drapeau un sanglier et une massue. Sur quoi les 
cantons de Zurich et (le Berne et les villes (le Fribourg et de 
Soleure tinrent une journée à Lucerne et s'allièrent étroitement 
pour les détourner clé ce dessein; mais ce fut inutilement, car ils 
partirent au nombre de sept cents et vinrent ca(m)er aupres (le 1I cont au non'' 

Berthoud; et quoique LL. EE. (le Berne leur eussent envoyé nue l'r'''l''"tt 
députation pour tâcher de leur persuader (le retourner chez eux, 
ils ne laissèrent pas que (le continuer; ce (lui obligea les Bernois lr. +anlin�+dr 

(le faire venir trois mille hommes (le leurs sujets dans leur ville LL. El. le lierne. 
pour la 

garder et d'envoyer aussi nulle hommes dans Neuchàtel, Garnison f, Scu_ 

ci' l que ers mu- 

pour mettre cette ville '( couvert des insultes (le ces mutins, tin, :, i,. nt. 
qui menaçaient d'y passer pour y boire tout le vin qu'ils N 
trouveraient ou l'emporter. Ce qui les portait à venir insulter 
Neuchâtel était d'autant (lue Philippe (le Igochberg avait épousé 
le parti du duc Charles. LL. EE. (le Berne leur donnèrent en- 
suite le passage à travers leur ville, et ainsi ils allèrent jusqu'à 

re.. r Fribourg, où ils furent renforcés de deux mille hommes d'Unter- Il, ont 
de 9111101-uu - 

wald, Zoug et Glaris. Mais la ville de Genève, étant avertie de frncsec,, oie des 
drputrs à Fri_ 

tout cela, envoya (les députés à Fribourg pour apâiser cette Lnnrg. 
troupe insolente; ce qui arriva non-seulement par la médiation 
(les cantons, mais aussi des villes (le Strasbourg, de Colmar et 
de Schlestadt, qui obligèrent les Genevois (le leur donner une 
partie des 21,000 goulden qu'ils (levaient aux Suisses par l'accord 
fait l'année précédente, et que pour assurance du reste, les 
Genevois enverraient huit hommes en otage dans Uri, Schwyz, Otages 

accord� pour arrrtcr ces 
Unterwald et Zoug, qui y demeureraient jusqu'à ce que toute la rnutins. 

dette fùt acquittée. Cette troupe (le gens déterminés envoya 
encore des députés en Savoie pour être payée des 50,000 
goulden dus aux Suisses; niais comme l'argent manquait, on 
leur donna des joyaux, un crucifix d'or, etc., qui apparemment Joyaux d, livris 

par la ducbrsse de 
salaient plus que la somme. Après tous ces exploits ils s'en s�nie 
retournèrent chez eux. 

Les Suisses, voyant que les monnaies avaient considérable- 
Diminution da 

prix des monnaies. 
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1477 ment haussé de prix pendant la guerre, et que cela portait un 
grand préjudice au commerce, les abaissèrent et les remirent 
dans leur premier état. Ils réduisirent les. plapparts portant la 
croix, monnaie de Bàle, à 48 pfenpings; ceux de Berne, Fribourg, 
Soleure, France, Milan, sur lesquels était gravée une plume 
! l'autruche ou de paon, à 15 pfennings; ceux marqués FF, à 

un schilling; ceux du pape et tous les autres plapparts, les 
steubers et ceux de Bohème, à 20 pfennings ; ceux de Savoie, 
de Bourgogne et les vieux de Zurich, à 44. pfennings; les Weiss- 
pfennings, ou monnaie blanche, à un schilling; les reuchlings, 
à 10 pfennings; les pièces de deux creutzers, à un plappart; 
un bon Carlin ou Carolus, à un fünfer; un bon plappart d'Arra- 
11an et de Sens, à5 fünfers ou un Batz; une spargule, à3 
pfennings; un fiinfer ou un quart, à5 pfennings; deux angsters, 
à3 pfennings; l'angster (le Berne, à2 pfennings; le sechser de 
Bàle, à cinq pfennings. L'or fut apprécié comme suit: un goul- 
den, à 28 plapparts; un beyschlag, à 18 plapparts; un ducat, 
à 36 plapparts; un écu de 1ý rance, à 31 plapparts ; un écu de 
Savoie, avec la croix, à un goulden de Rhin. 

Che 11r 1.11 sui,. e. Quoique l'année précédente eût été très abondante en vin et en 
grain, il y eut cependant une grande cherté en Suisse l'an 4177. 

Gr1111 I 11"I, 11,11, LL. EE. de Berne firent venir une grande quantité de grain 
depuis l'Alsace, savoir: 72 mille mesures, qu'ils distribuèrent à 
leurs bourgeois à un bas prix. 1l y eut aussi cette année une 

III I: G grande mortalité en Suisse, et surtout à l'égard des femmes et 
L". " des enfants , et il y eut une armée prodigieuse de sauterelles, 

(lui fit bien des ravages sur les fruits de la terre. 
1478 Iluguenin de Chàlons avant été délivré de sa prison au mois 

"° °'. 'l'"': I': 'I""` (k janvier -1h-78 et n'avant pas été récompensé par Maximilien 
'ýýýýýl 

fianparli 

ce. 111 d'Autriche, quitta son parti et prit celui de la France. Il fit que 
Poligny se rendit, tellement que le chàteau de Griefmont étant 

CIIIII IPI"SIIL ti - tombé entre les mains des Français et toutes les chartres qui pnýcur dýl: dý. ý, ".. étaient dans ce chàteau étant à leur disposition, ils y mirent 
des savants, qui se saisirent des titres les plus considérables 
et les plus importants. (Gollut assure qu'il y en avait non- 
seule-nient qui sers aient à soutenir l'autorité de la maison de Bour- 

Aell. BCinirl"iii; w1 gogl! mais aussi plusieurs titres qui concernaient Montbéliard, 
V'1"ucL611"I It 1,1.. ý7 

Inurni' UI'be, iNeueliàtel et Valangin, etc. ) 
Les suisses firent cette année un traité de paix avec Yolande, 

111' I�. SIIItiYI'\, III 

,, 1�1�" ,,, ,;,,,,;,,,, duchesse de Savoie. Ils lui rendirent le pays de Vaud, et ils 
lui quittèrent une partie de la somme qu'elle leur devait; c'est 
ce qu ils firent aussi à l'égard de la ville de Genève. 

A la Chandeleur 1: 4.78, Jean, évèque de Bâle, assiégea Maiche, 

appartenant au comte de Blainont, qui avait ravagé son pays; 

llký 

b 
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et quoiqu'il y eùt pour lors une grande quantité de neige et 1478 
qu'il fît un froid si violent que tous les lacs de la Suisse étaient º"°15 de 1- suisse 

gelés, il prit cependant la place le 5 février. On tint, pour ter- E11ei" 

miner ce différend, une journée à Porrentruy, où Quentin de Journéeà Porren. 

Flavigny, archevèque de Besançon et parent du comte de Bla- tru 
mont, se trouva. Le traité porta que l'évêque Jean rendrait au 
comte de Blamont ce qu'il lui avait pris; mais que Maiche, 
Franquemont et Tribeberg demeureraient en propre à l'évêque. 
Mais ce dernier ne jouit pas longtemps de ses conquètes, car 
il mourut à Porrentruy le dimanche avant Noël 44.78 et il fut ºad de réré lne 

Jean de \'enuingen 

enseveli à Bâle. Ce Jean de Venningen fit retrait de plusieurs à Pm"rentru. ý. 

terres que ses prédécesseurs avaient engagées, entre autres de 
Porrentruy. 

On tint cette année les Audiences à Neuchâtel, où tous les 
"tudiences de 

vassaux de l'État assistèrent. On ne les avait point assemblées el"'t`'" 
depuis l'an 44.69. 

Claude d'Arherg fut reçu bourgeois de Berne en qualité de ciaua+ +'. ýr1v, g, 

rreu lnmrgruis de 

seigneur de Valangin. Jean, son père, étant avancé en âge, , te,.,,,. " souhaita de remettre sa seigneurie à ce sien fils. Il l'envoya à 
Berne à LL. EE. pour le leur recommander, les priant de le 
reconnaître seigneur de Valangin et. de le recevoir en cette 
qualité au nombre (le leurs bourgeois; ce qu'ils firent. 

Il paraît, par un acte du 12 septembre 4478, signé A. le Moine, rierde cldron 

que le fief de Cléron consistait non-seulement en diverses cesses 
foncières qui sont (lues au Val-de-Travers, mais aussi en cinq 
muids, moitié froment, moitié avoine, qu'il retirait annuellement 
sur la recette de Thielle. Il est dit, dans l'acte ci-dessus, (lue 
Guillaume de Berne, prieur de Morteau, comme ayant cause 
de Matthieu de Cottens et Guillaume de Bellevaux, en retiraient rier, decnttens et de Dellcaux. 

aussi annuellement chacun autant; que Jean, fils et héritier 
universel d'Antoine de Cléron, vendit les dits cinq muids à jean cinq, m, Wsvendae 

de Bariscourt, ses hoirs successeurs et ayant cause, pour 460 
à Jean de Bari, 

Court florins de bon or; que Catherine Folla, mère du dit Jean de 
Cléron, consentit à cette vendition, et que Rodolphe de Hoch- 
berg l'approuva par un acte qui y est joint, et ce par gràce 
spéciale, quoique cette vendition n'eùt pas été faite entre les 
mains d'un notaire du comté de Neuchâtel, ni scellée du sceau 
des contrats des chàtellenies (lu Landeron et de Thielle; mais 
le comte se réserva le droit de retrait sur ces cinq muids, pour 
pouvoir les retirer de Jean de Bariscourt et des siens pour la 

somme contenue dans l'acte. 
L'an 4178, un prédicateur excommunia dans la ville de Berne, Vers excommuniée 

depuis la chaire et par ordre de l'évèque de Lausanne, des par w, prédicateur 
de cerne. 

vers qu'on nommait Inger, qui gâtaient les fruits de la terre, 
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1478 déclarant à ces insectes que s'ils ne voulaient pas cesser et obéir 
a l'évêque, il les citait sur un certain jour a comparaître par 
devant le dit évêque à Avenches pour lui rendre compte de leur 
désobéissance. 

A la Pentecôte il y eut une grande famine en Suisse et dans 
", terre. les pays voisins, parce que pendant la guerre les terres n'avaient 

pas été cultivées, qu'on avait ravaf'Yé la plupart de ces pays, 
brûlé et ruiné plusieurs villages, tué plusieurs habitants; d'autres 
étaient sortis (le leur patrie, outre que l'hiver avait été si violent 
que les grains avaient été gelés en divers lieux. Cependant la 

HnGson snivnnte moisson fut encore, par la gràce de Dieu, assez abondante, 

tellement que les vivres diminuèrent insensiblement de prit dies 
qu'on eut moissonné. 

1479 Le 4" juin 14-79, le chapitre de Bâle élut pour évègne Gaspard 
de lihein de Mulhouse, en place de Jean de Venningen. 

dean ae Cº, idon;, Jean de Chàlons V, prince d'Orange. "tant mal content de 
onccrncur de 

Bourgogne, m. "_ feu le duc Charles, duc de Bourgogne, de ce qu'il ne lui avait 
'e'" le pas fait justice sur un différend qu'il mit eu avec ses oncles, . i�ý ri,.,,. i.., 

Louis de Châlons, seigneur de Morency, baron de Grandson, 
et Iluguenin, seigneur de Chàtel-Guvon, d'Orbe, etc., et cela 
au sujet de leurs partages (le falnille, le duc avant ôté à Jean V 
plusieurs seigneuries qu'il avait adjugées à ses dits oncles, cela 

le parti lit que Jean de Chàlons prit le parti de Louis XI, qui se saisit 
de la r. ":. "e. ". l'acilement par son moyen de la Bourgogne, (le laquelle il était 
t'nrteution., d, gouverneur et ou il avait une grande autorité. Louis XI pré- 

tendait que la Franche-Comté était un fief' (le France (\r. les 
. ur pluaieur, au' anisées 1001 et 14-77). Il soutenait rn(ine qu'il pouvait se Saisir 

Irer btrrr-. 

de tous les Etats du duc Charles, parce qu'il n'avait point laissé 
(le mâle. Il en était le plus proche héritier, étant tous deux de 
la race royale (le France, au chef (. le laquelle reviennent tous 
les apanages et toutes les acquisitions que font les princes 
apanages. C'est pourquoi ], Quis Xl prit aussi plusieurs places 
dans la Picardie, mais comme il voulut pénétrer plus avant et 
entrer dans l'Artois, Maximilien, fils de l'empereur Frédéric III, 

n; �",.., L". " 
rouis arrêta ce torrent, tellement que ces monarques firent, le 4. juillet 

XI Il NI;. iaicu, dans lgw"Ile le, H-79, une tl'CV'e pour un an, dans laquelle les cantons et leurs 
c: udun, sural cuw_ 

pr- alliés furent compris. 
11"nu le (li. luu, s. . %près la C(lin(piète (le 

la Bourgogne , Louis X1 ii'ayant pas 
drelore ruulrrla 

rrit,, e. goulu accorder a Jean de Cllàlons \' ce qu'il demandait, comme 
Il suuli". ela Ilour- il le lui avait promis, Jean se déclara contre la France et sou- 

go Ie. 

Ilataille. 
Ieyýl 1ý_i Bourgogne contre Louis XI, tellement que plusieurs 
villes l'abandonnèrent. Jean de Chfdons en vint â un combat 
avec le grand-haillil', dans lequel il y eut mille hommes de tués 
(le part et d'autre; mais le roi Louis ayant envoyé Charles, 

i 

1 

Numérisé par BPUN 



COMTE Dai N UCHATEL" 433 LIVRE Il. 
due d'Amboise, avec une armée, dans la Franche-Comté, il re- 1479 
mit toutes les villes sous son obéissance. Jean de Chàlons s'en- "le;,,. Ir 
luit a Bâle, où il piéta serment de bourgeoisie, s'engageant 

l,: dcet 
fair. Luurceois de 

que, pendant qu'il y ferait sa demeure, il ne lèverait aucunes cetteýille. 
troupes, ni dans la ville ni hors de la ville. Les Français brù- 
lèrent la ville (le Dêle, qui pour lors était la capitale de la rosie brfdè. 
province de Franche-Comté, parce qu'elle avait eu le plus de 

part au soulèvement contre la France. Les archives de cette : 1rclises 

ville furent consumées; mais les franchises furent renouvelées 
par l'empereur Maximilien et par l'archiduc Philippe, suivant 
nu acte daté de Malines (lu 16 septembre 1494.. 

La ville clé Bienne fut reçue cette année dans une alliance Bienne rein da... 
l'alliance des 

perpétuelle par les cantons. 
Comme il y avait cette année (ainsi qu'on J'a remarqué ci- Vers rongeant If, 

dessus) dans la Suisse, et particulièrement dans l'évêché de fruits de In terre. 

Lausanne, des vers qui rongeaient la racine des fruits de la terre 
et qui faisaient un grand dégàt, un certain Thuring Fricker, 
docteur apostolique et bourgeois de Berne, persuada à Benoît 
de Montferrand, évêque de Lausanne, de laure citer ces insectes citation de -i- 
par devant lui, 

pour rendre raison du mal qu'ils causaient et `ectesdc, antlo 
tribunal ilascop; d 

pour être jugés. On fit faire cette citation par Jean Perrodet 
de Fribourg, qui mourut en ce temps et qui était un malheu- 
reux qui s'était adonné à la chicane. Le tribunal s'étant assemblé 
sur le jour marqué, l'évêque y présidant et ayant donné un 
avocat à ces insectes, on plaida la cause et on prononça en- 
suite cette sentence : 

Sur quoi nous avons jugé et sentence, par le conseil des docteurs, sentenee cý tre 
que l'évocation qui a été faite contre ces malheureux vers, qui sont les ̀11''" 
si nuisibles aux fruits de la terre, ait toute sa force, et qu'ils soient 
excommuniés en la personne de Jean Perrodet, leur protecteur, et 
ensuite nous les chargeons et leur ordonnons et les maudissons par 
le Père, le Fils et le St-Esprit 

, afin qu'ils quittent sans délai les cam- 
pagnes et les fruits de la terre, et ainsi, en vertu de la présente con- 
damnation, nous vous déclarons bannis et conjurés et maudits par l'ef- 
ficace du Dieu tout-puissant, en telle sorte que, dans quelque lieu que 
vous vous retiriez, vous alliez toujours en diminuant. et qu'il ne de- 
nieure rien après vous que ce qui sera utile pour l'entretien de 
l'homme. 

Cependant, quoique eCtte sentence lût prolloncée dans toutes Les insecte, 

les formes et si IUCII illlaginée, ces insectes n'obéirent point, 
Imseoný l'ý`' 

mais continuèrent ii l'aire leurs dégàts. 
Par un acte du '15 mai i! 79, Rodolphe de Hochberg déclare Créalioa du ro; 

rc e (lue les comtes de Neulchàtel, ses prédécesseurs, ayant autre- 
mee 

des mrciers. 
ers. 

lois créé et fait des rois et prévôts des marchands, qui ont eu 
l'autorité de faire créer et adopter des merciers et marchands, 
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1479 il veut bien aussi jouir et user des dites prérogatives et pré- 
éminences en son dit comté; que partant, se confiant à la bonne 

Guillaume Barde, prud'hommie, discrétion et loyauté de Guillaume Hardy, bour- 
roi des marchands. 

geois de Neufchàtel, mercier et marchand, et dont bonne re- 
lation lui a été faite, et espérant qu'il exercera le dit office 
bien et loyaument, c'est pourquoi il le crée et institue par ces 

Devoirs du roi. présentes roi et prévôt dés marchands et merciers, pour faire et 
exercer dans tout le comté l'office tel et comme roi et prévôt 
des marchands et merciers peut, doit faire exercer, et de re- 
cevoir et adopter compagnons marchands et merciers, ainsi et 
comme en tel cas appartient, et par ci-devant a été accoutumé, 
et (le leur en donner lettres opportunes, scellées de son sceau 
et signées du seing manuel de l'un des notaires jurés du comté 
de Neufchàtel, auquel Guillaume Hardv, roi et prévôt des inar- 
chauds et merciers, le comte donne et confère par ces pré- 

isite des poids, sentes pleine puissance et faculté de visiter, voir et rechercher 
denrées, etc. les poids, poudres et autres denrées appartenant à son métier 

et office; d'appeler avec lui, en faisant le dit office, le maire 
de Neufchâtel, son lieutenant ou les autres officiers aux 

Amendes riservées 
lieux où il fera la dite visite sur ce (lue dit est. Le comte Ro- 

à la seigneurie. dolphe se réserve pour lui et ses successeurs l'amende des 
délits et méfaits qui se trouveront être commis en faisant la 
dite visitation et dans l'exercice du dit office, lesquels délits et 
abus le dit roi et prévôt sera tenu de révéler au comte ou à 

ses principaux officiers des dits lieux. De tout le contenu des 

présentes le comte déclare avoir reçu le serment du dit Guil- 
laume, roi et prévôt des merciers et marchands. 11 ordonne à 
tous ses officiers et sages marchands et merciers de tout le 

comté de Neufchàtel, et il prie et requiert tous les autres que, 
au dit Guillaume Ilardy 

, roi et prévôt comme dessus, ils 

obéissent et entendent eu exerçant le dit office, ainsi comme 
l'on doit l'aire à roi et prévôt des merciers et marchands et 
qu'il a été du temps passé accoutumé. Le sceau secret du 

comte est appendu à l'acte. 
Année de séché- 

Les mois de mars et d'avril furent si chauds et secs, quon 
rvasc, nhuudanlc 

ru grain. 
appréhendait (lue les fruits de la terre ne périssent par la sé- 
cheresse, Les fontaines tarirent. On fit à ce sujet des proces- 
sions dans divers lieux; mais dans la suite le temps changea 
si favorablement, que cette année fut très abondante en grain, 
mais non pas en vin, les vignes ayant été gelées au printemps. 
Il y avait plus de cinquante ans qu'on n'avait eu une année si 

Débordement riche en grain. Il eut au alois de juillet un débordement 
d'eaux, xnivi de 

deux aunées, lé_ d'eaux extraordinaire; elles étaient si hautes qu'à Bàle on pou- 
ri]es. vain mettre la main dans l'eau depuis le pont; presque tous les 

I 

b 
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ponts du Rhin furent emportés ou du moins endommagés. Ce 
débordement causa plusieurs ravages en divers lieux; mais en- 
suite il ne plut point depuis le mois de juillet jusqu'à la St-2111- 
chel. Les vendanges furent tardives et le vin vert. Ce débor- 
dement fut suivi de deux années stériles qui causèrent une 
grande famine. 

Le comte Rodolphe alla le `? 6 février 1440 à Lausanne, pour 1480 
reprendre en fief (le Benoît de Montferrand, évèque et comte 
de Lausanne, les patronages, dîmes et autres droits des églises 

paroissiales de Cornaux, de Wavre, où il y avait une chapelle 'de 
dédiée à St-Théodule, de Martel au diocèse de Lausanne, et 
aussi des Verrières au milieu de la Joux, diocèse de Besançon, ý, ý, >>> fle ýýý _ lcl, des ýcrrü"rc. 

ensemble les dîmes de tous les novales de toute sa terre du 
. NQ, ai,,. 

comté (le Neuchàtel (V. l'an 1374). 11 est dit dans l'acte qu'il 
rendit hommage et fidélité au dit évèque et comte de Lausanne 
dans la révérende chapelle de Lausanne. devant l'autel et l'i- 
mage de Notre-Dame; que le dit évêque lui mit une épée nue 
entre les mains; que Rodolphe lui donna le baiser de bouche 
et l'hommage accoutumé, et ce en conformité de l'ancienne 
forme et fidélité dont en avaient déjà usé Conrad de Fribourg 
et Jean, son fils. Plusieurs témoins sont nominés dans l'acte : 
Claude de Livron, prieur de Belvex; Antoine de Senarclens, 

grand cellier de l'abbaye de l'lle-de-St-Jean, etc. Ceux qui re- 
çurent cet acte étaient Jacques de Fara, bachelier en di-oit, 

chanoine de Neufchâtel, secrétaire du comte Rodolphe, et Pierre 
des Chaux, de Genève, commissaire général des fiefs nobles 
épiscopaux de Lausanne, juré. Le sceau de la cour de Lausanne 
y est appendu. 

Le comte Rodolphe, étant de retour et voyant qu'il possé- uunaaun dr ý:, 
(lait tant de biens d'église, crut qu'il devait lui en rendre une (lime dr la Cuudrr, 

à l'nLLaçc de 

partie. C'est ce qui le porta à donner, comme il le fit, à l'abbé t, ine_,,,, dr,:. 
de Fontaine-André, la dîme de la Coudre, qui était fort à sa 
bienséance, étant précisément au-dessous de la nouvelle abbaye 
qu'on venait de bàtir. 

L'abbé 
, ayant obtenu cette dîme, lit un accord avec ceux qui 

Lai di. �e tait la 

possédaient les vignes qui en dépendaient, lequel porta qu'au s -' 
lieu que, pour chaque deux muids, on devait payer au comte 
un setier, et pour chaque muid trois deniers, suivant l'art 12 
des franchises de l'an 121''; c'est-à-dire, qu'au lieu que cette 
dîme se payait à la 'Zh"° et outre cela trois deniers par muid, 
on paya dans la suite cette dîme à la onzième, les trois de- Mle r, l, a 
niers y étant compris, tellement que les possesseurs en se- onzième. 

raient quittes à l'avenir. 

Le comte donna encore à cet abbé la dîme de Cressier' ce 
I)onaliun de la d, - 

me de Cressier. 
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1480 qu'il lit sans doute parce que cet abbé était déjà patron et col- 
lateur de cette église (V. l'an 1180 ). 

néelaratien d'un Le '1'1 mars 14.80, Antoine Baillod, châtelain de Métiers, fit 
sirillanl de. V6lirrs 

comparaître en justice un vieillard, nommé Renaud Besancenet, 
tel, ins du V. 11_de- lequel il assermenta, afin qu'il eût 

il déclarer combien il avait 'fr: ners dr, mis 

a.; t 1391 i l'an 
de. la vu, pendant sa vie, de châtelains (le Métiers. Sur- quoi il 

1UN11" assura qu'il avait vu Guyot de Buttes, châtelain de Métiers 

pendant plusieurs années, et qui était mort l'an 1391 
, et qu'il 

avait encore vu tous ceux qui suivent: Esthevein (le l'Isle, mort 
l'an 1397; Guillaume de Vautravers, mort l'an 44.01 ; Richard 
de Baume, mort l'an 44.10; Perrenet l; ldt' 

, mort l'an 11,99; le 
bàtard d'Estavayer, mort l'an 1! "4.6; lluýunin Guye, mort l'air 
11155; Perroud Baillod, mort l'an 17,78, et lui, Antoine Baillod, 

qui était châtelain depuis deux ans. 
Le 20 mars 14.80, Jean, seigneur de Valangin, accorda les 

franchises suivantes a ceux du Clods : 
Franehisrs , ecor- Jean, comte d'Arberg, seigneur (le Vallenain et (le Boffremont. sa- drrs airs fr; uws- voir faisons. comme autrefois par nos prédécesseurs, seigneurs dit dit 

habergeaut, du 
, 

Luclc et dr b( Sa_ 
A 

allengln, ayant (te 
données ('t o('tro)-ees a nos bien-aunes et manants 

habitants aux francs habel'geants de nos deux villes du Locle et (le la gne. 
Sagne les libertés, franchises et bonnes usances qui s'ensuivent, comte 

r. imilr, ils nous ont humblement exposé. Et premièrement (tire tous les habi- 
tants des dits lieux du Locle et (le la Saune. demeurant dans les li- 

mites souscrites et non ailleurs (c'est à savoir dès le bout des dits 
lieux du Locle et de la Sagne devers veut tirant par le haut de la 
basse côte de la Sagne jusques à la Roche de la Corbatière devers 
le soleil levant. et dès la dite Hoche tirant par la Courbe de la Sour 
baille jusques au Doubs (levers bise, montant amont le fil de l'eau 
du dit Doubs jusques au bied de Iloudebat, devers le soleil couchant, 
montant aussi amont le bicd de l'eau du dit bied jusques aux portes 

pouvaient et devaient hériter et succéder l'm(vuir ,t ler, Ier. dit (lit Loch' devers vent, 

l'un à l'autre jusqu'à la sixième ligne et , 
jointe. en descendant tou- 

jours au plus prelnne et prochain, selon la coutume du pays, denleu- 
I, iberlý de crn(1('(' rant es (lits lieux et non autrement. 2" Qu'ils devaient et pouvaient 

vendre, engager. accenser et donner les uns aux autres tous et sin- 
guliers leurs biens, et nous lent- en devons sceller les lettres de notre 

par payant à nous et àunos successeurs les lods des dites propre scel, 
Baia rl bus. g '" 

venditions et n altières de l) ' livres ne de lods. 3 Item qu'ils pou 
vaient et devaient jouir et user de nos <ügués, ainsi que du temps 
passé ils en avaient joui et usé avec nos dits seigneurs prédécesseurs 
el nous, et de nos bois et joui, réservé pour, faire champs, prés et 
cernils, lesquels ire pouvaient faire, ire peuvent de présent ni au 
temps à venir sans prernièreluent tare reçus et accensés (le nous par 
l'aulx, la dite l'aulx l'ayant et devoir contenir Ili perches de longueur 

el(, "a. e("rehesde ita et autant de largeur. et chaque perche Ili pieds moyens, et chaque 
ndruiéreJ rr�ý faulx pour 4 deniers lausannois bonne moyenne d'annuelle et perpé- 

1"'r faui, ruelle rente el cesse payable a chaque SI-Martin au chàteau (le Val- 
iuzlicr es 

(tV 
ll 

dey IIl'I (Od('Y d engin devoir rendre et payer. 4" Item que lions de étions tenus de main- 
aeignear. tenir bonne 

et briève justice, tarit au Locle qu'à la Sagne, pour faire 

A 
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la raison à chacun. Et aussi (le toutes les choses que nous leur von- 1480 
drions demander ou faire faire hors de bonne raison, nous leur en 
devons faire administrer bonne et briève justice. 5" Que nous de- nini, 
vions retirer la dîme de leur graine accoutumée sur leurs champs, 
de onze gerbes une. et (le onze andens un, ainsi que la l'aulx l'abat. 
tait. Et eux nous doivent ramener en notre chàteau du (lit Vallengin. 
chacun an, connue il était accoutumé, les graines (le nos dites dilues 
quand elles sont écousses, ainsi qu'il était accoutumé. W Items que ±r,,,, s,,, 
nous devions maintenir aux (lits habitants du Locle et (le la Sagne 
moulins, tout ce qui tourne et vire en moulins seulement, et eux 
tout le surplus et résidu nécessaire aux (lits moulins, par payant a 
nous et aux nôtres la mouture accoutumée: c'est à savoir d'un muid 
de grain, une émine (le mouture. 7. Item qu'ils nous devaient et Srr, iee de snrrre. 
doivent le service Pont' notre propre guerre et de nos combourgeois 
et autres à leurs missions et dépens et pour servir autrui aux nôtres. 
8" Item qu'ils nous devaient et doivent de semblables aides que nos ''d`- 
bourgeois du dit Vallengin et autres nous devaient et nous doivent 
justement et raisonnablement quand elles adviennent et non autrement. 
9° Item que tous malappelants et dédisants n'étaient enchéris envers tians'letiti l' 
nous que jusques à un ban de lit) sols et les injures quand les cas 
avenaient. 101, Item que de toutes tenues ils étaient libérés et quittes. Terme,, 
et ne leur en avions aucune chose à demander quand les cas ave- 
naient. 11" Enfin et aussi qu'ils devaient être et étaient aux propres tI\ al., nz,,, 
us et coutumes de notre justice du (lit Vallengin; desquelles coutumes, 
libertés et franchises ci-dessus ils doivent avoir joui et usé (le tous les 
temps passés, et en avoir eu lettres de nos prédécesseurs, seigneurs 
du dit Vallengin. lesquelles, par orvale de feu ou autrement, avaient 
été ansées, perdues et abolies. nous suppliant très humblement qu'il 
nous plût de leur reconfirmer les dites franchises, libertés et bonnes 
coutumes. Pour ce est-il que nous, les choses ci-dessus dites consi- (-in tinnatiuu dr 

derees. désirant les (lits habitants de nos dites deux \ illes du Locle `out urge 
et de la Sagne ètre maintenus et gardés en leurs dits priviléges, fran- 
chises, libertés et louables usances et coutumes, et que les dits habi- 
tants soient réduits à leurs dites franchises. libertés et louables usances 
et coutumes . et que par ce moyen ils puissent vivre et abonder en 
peuples et biens; à iceux habitants francs habergeants de nos dites 
deux villes du Locle et (le la Sagne, pour eux et leurs hoirs succes- 
seurs. présents et à venir quelconques, par grande et mûre délibéra- 
tion, et en espérance qu'ils seront toujours bons et obéissants à nous 
et à nos successeurs, avons octroyé, donné et accordé pour nous et 
nos successeurs et avant cause présents et à venir, donnons, oc- 
troyons et accordons la plénière et entière jouissance (les franchises, 
libertés préémises. louables usances et coutumes susécrites. Et vou- 
lons et consentons, pour nous et les nôtres que dessus. que les ha- 
bitants ci-dessus jouissent et usent paisiblement et sans empèchement 
des susdites franchises, libertés et coutumes. 

Et aussi pour quelques services, dons et courtoisies que les susdits a�id, 
habitants pourront avoir faits en diverses manières du temps passé et 
pourront finie à l'avenir ou les leurs que dessus, à nous et aux nôtres 
que dessus, nous voulons et consentons que ce soit sans préjudice et 
dommage des susdites lranchises, libertés et coutumes. 

En reservant et retenant a nous et aux nôtres, sur les dits Nabi. 1té, erse tirs droits 

seibncuriaux. 

dr 
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1480 tants et les leurs, tous bans, clames et défauts, et avec toute juris- 
diction, seigneurie et domination haute, moyenne et basse, mère et 
mixte impère, bonnes, louables usances et coutumes, quand les cas ad- 
viennent et lorsqu'ils se méferont. Et aussi tous nos droits à cause de 
nos fours et moulins, raisses, battoirs, dîmes, usances et coutumes, 
ensemble et avec tout le contenu de nos extentes, rentes vieilles et 
nouvelles, et tous nos autres droits quelconques. 

l'rix pas . Et avons fait ce présent don et bail pour le prix (le 300 florins 
d'or d'Allemagne, de bon or et juste poids, que nous confessons 
avoir des dits habitants à cause des choses susdites, promettant, etc. 

L'acte est scellé du sceau de Jean d'Arberg et de celui du 
chapitre de Neuchâtel, et daté du 20 mars '14.80. 

Les taillables d- Les taillables à volonté du comté de Valangin refusèrent de 
valan in refusent se le ta; lle_ payer à Jean d'Arberg, leur seigneur, une émine d'avoine sur 

chaque sol de taille. Le seigneur et eux demandèrent, pour 
sortir de ce différend, le droit à messieurs de Berne, qui, à leur 

requète , assignèrent journée aux deux parties par devant eux. 
Jean d'Arberg y envoya son fils, et les taillables des députés. 
Ils représentèrent leurs titres et raisons; ensuite LL. EE. les re- 
quirent de leur donner pouvoir de les accorder amiablement; 

ýý ; se" à quoi ayant consenti, LL. EE. donnèrent leur déclaration amia- 
ble, qui est datée du 5 janvier de l'année suivante 44.81. 

. tubmentuliondu Pierre de Clerier, qui tenait quelques fiefs du comte Rodolphe, 
refdelleue,. ýn.. ayant marié sa fille à Guillaume, fils (le Conrad de Bellevaux, 

l'an 44.30, lui donna pour sa dot, par le consentement du dit 

comte, plusieurs choses qu'il tenait de lui en fief et que le dit 
Guillaume ajouta à son fief de Bellevaux. Cette dot consiste 
clans les articles suivants: 10 Quelques sols et trois setiers de 

vin sur des terres et maisons rière la ville 'et mairie de Neuf- 

châtel. 2° Et sur (les terres à Cornaux, un muid dix-sept émines 

et demie de froment, un muid d'avoine, vingt-cinq gerbes de 

paille, deux chapons, une pièce (le vigne dans le dit village 

qui contient quatre ouvriers, six setiers de vin de cense, trente 
à quarante sols de cense. 3° Sur des terres à Marin, douze 
émines d'avoine; une place vague sur le village de St-Blaise, 

où il ya quelque peu (le bois à brùler. 4° Douze émines de 
froment, huit mesures d'avoine, deux chapons, douze oeufs et 
deux sols sur des terres rière le Val-de-Ruz. 5° Plus deux 

muids et demi de froment et autant d'avoine à prendre sur la 

recette de la Thielle. 6° Douze à treize l'aulx de prés rière la 
dite châtellenie, sur lesquels le seigneur retire sur les uns la 

moitié du foin, sur les autres le quart, que les possesseurs 
doivent l'aucher, sécher le foin et le rendre à la maison de 
Bellevaux, moyennant un repas à chaque charretier. Tous ces 
articles lurent incorporés au fief de Bellevaux par M. de Sillery 

4 

a 
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l'an 1595, cela n'étant considéré avant cette incorporation que 1480 
comme un accroissement (le fief. 

Les Audiences générales furent assemblées l'an 1480. Les Audience, assem_ 

vassaux qui y assistèrent étaient: Jean d'Arberg, qui y tenait , uKýs. 

le premier rang; Antoine de Colombier, gouverneur de Neu- 

chàtel, qui y présidait; Conrad de Diesse; Étienne de Bariscourt; 
Antoine De Pierre (il était noble et du village de Giez près de 
Grandson; il possédait le fief qu'on a nommé De pierre à cause 
(le lui); Jean Duterraux, écuyer, maire de Neuchâtel; Guillaume 
de Bellevaux; Guillaume (le Rochefort, chevalier, docteur aux 
lois et en décrets, baillif pour le comte à Vercel; Jacques Haller 
de Courtelary, châtelain de Schlossherg, pour le fief' de Diesse: 
Simon de Cléron, seigneur (le Belmont; Roland de Vaumarcus; 
Thuring de Ringoltingen, pour le fief de Kriegstetten. 

Les Suisses firent encore cette année un règlement à l'égard R &emeul des 

monnaies enSuisse. des monnaies, qui étaient à un prix excessif', et ils le tirent 
publier dans tous leurs états. Quelques-unes avaient déjà été 

réglées l'an 1477; mais il y avait encore beaucoup d'abus, au- 
quels on remédia. 

Jean Girardin ou Girardis, originaire de Traves en Bourgogne, }'amine Girardin 
épousa, l'an 1480, Catherine, fille de Pierre du Locle (1), dit Gi'am(rier' 

Besancenet, et de Jeanne Belier. Rodolphe de IIochberg l'ayant 
introduit au château pour être son homme de chambre, il le 
fut environ dix ans. pendait lesquels on ne le nommait dans 
Neuchâtel que le chambrier du chàteau; cela fit que le nom 
de Chambrier lui fut donné et que sa postérité l'a gardé. Le 
comte Rodolphe le gratifia avant sa mort (V. l'an 1487), et le 
comte Philippe, qui l'avait continué a son service pendant quel- 
ques années, lui donna un office de magistrature pour le récom- 
penser des bons services qu'il lui avait rendus (V. Chambrier 
de France en 1418). Jean Girardin eut deux fils: Pierre, qui 
épousa Henriette, fille de Nicolas Gauldet, de Ilauterive, et qui 
fut receveur de Neuchâtel et ensuite lieutenant de gouverneur, 
lequel Pierre Chambrier eut aussi deux fils : Jean et George. Le 
second fils de Jean Girardin, dit le Chambrier, fut Benoît, qui 
l'ut chanoine, et ses deux filles furent Isabelle 

, mariée à Jean 
Simonin, et Jeanne. qui épousa Blaise Hory. 

Les eaux se débordèrent encore l'an 1480 d'une laçai extra- Dehurdementdr, 

ordinaire, et firent du ra\ age en divers lieux, ce qui arriva le eaux. 
23 juillet. Presque tous les ponts de la Suisse furent emportés. 
On nomma cette année l'an du déluge. L'été l'ut extrèmement Anurie nomme .e an 

pluvieux; la pluie ayant duré presque sans interruption pendant 
du déluge. 

(1) C'était un mercier qui demeurait à Neuchàtel. 
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1480 neuf semaines, les eaux inondèrent les campagnes7 ubliýereut 
plusieurs paysans à quitter les villages pour aller habiter les 

montagnes. Les fruits de la terre réussirent cependant assez 
bien, excepté le vin, qui fut peu abondant et mal , conditionné. 
Il y eut deux cents hommes des petits cantons qui, retournant 
du service de France, furent noyés à WVangen. Leur bateau 

ayant heurté contre le pont, ils y firent naufrage. 
1481 Le comte Rodolphe emprunta la somme de 1200 florins d'or 

P: ugiruut de ito- de I'lluring Friclker, docteur aux lois et secrétaire du conseil 
d�Ip6r. 

(le Berne, de laquelle il payait 60 florins d'or d'intérèt annuel. 
Cette somme l'ut remise par les héritiers de Thuring au sieur de 
\Vattenville, seigneur de Colombier, à qui elle était encore due 
par Léonard d'Orléans lorsqu'il acquit la seigneurie du dit Co- 
lombier, l'an 1561. L'obligation que le comte Rodolphe passa à 
Thuring était datée du 17 janvier I4"81. 

. 
lrrru, annnt d'un Ilugonin de Boncourt, bâtard d'Asuel, accensa lin champ à 

BoUdry Fan 1481. Ces terres provenaient encore des anciens 

barons de Rochefort V. les années 1260 et 1263). 
rl, ail, l, a dr nn, "i - Le roi Louis XI ayant pris, l'an 14-81, la Franche-Conité, créa Lerg, n: nrralyd dr 

Itnur}; urina. 
Philippe de Ifochberg, son neveu, maréchal et gouverneur de 

I"mii, NI lui rand Bourgogne. Il lui 
rendit aussi tout ce que Marie, fille (ha 

due 

rc gnr 1L, ýiiliru 

Iui Charles, lui avait donné l'an 'l! "ii, et que Maximilien, époux 
(le : Marie, lui avait repris, savoir : le comté de Charolois et les 
seigneuries de Vaudeville. St-George. Arc-en-Barrois, Joux, 
Pontarlier et Usié. 

ow Henri de Wurtemberg. comte de Montbéliard, remit, l'an 14.81, 
il Gaspard de Rhein, evè1 (ue de Bâle, ses droits sur le château Il: dr. '' 
et la seigneurie de Franquenlont, pour la somme (le 200 goulden. 

, 111i: une ruý, 'r zn- Les cantons 
de Zuricli, Berne et Lucerlle, avant fait alliance 

riel,, IH"rur, Ln- 
rarur, l'idbaurý rt 

avec les VIlles de fribourg et de Soleure. l'an 1477, pour se 
s�I, " mettre à couvert de cette troupe Mutine (les petits cantons qui 

vint pour lors jusqu'il Fribourg, comme on l'a remarqué, les 
I. 

"i, Oel:,,, zrý cantons d'Uri , Schwyz et Unterwald firent sommer ceux de ces 
trois cantons (le se déporter de cette alliance, ne voulant pas 

l'riIourr ri s�- admettre Fribourg et Soleure au nombre des cantons. Ils firent 

dr, raubm+. 
citer ceux (le Lucerne il 1 llel"luitilge (Il illsie(lleli pour ce sujet, 

afin d'y procéder contre eux par la voir, (le la 
, 
justice; mais 

ceux de Zurich et de Berne persistèrent dans cette alliance, allé- 
guant surtout, pour raison, le zèle que ces villes (le Fribourg 
et de Soleure avaient fait paraître aux guerres précédentes. 

t: rttr :, n�rr , ". ý Ce différend fut enfin soumis et porté au frère Claus de Flue, 
, unud, a ,,.. rr; "rr nirninr (r II{I.. 

(11011 regardait comme un aint homme et qui demeurait il 
Nicu la, In"uuuurr 
qiv Pribm, rq "i Unterwald. Claus assigna les parties à Stanz, OÛ il prononça 
ýnlr "n quo la susdite alliance devait subsister et que les villes de 

a 

f 
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Fribourg et de Soleure seraient reçues et admises au nombre 1481 
des cantons; ce qui arriva le samedi après St-Thomas, et par 
ce moyen les cantons furent au nombre de dix, au lieu qu'au- 
paravant ils n'étaient que huit. 

Le lundi avant la St-Michel. Girard de Vautravers, (lit (lu di. li(. f du 
'frrrauc par I. i_ 

Terr'aux, rennt, pal' une donation entre vifs, 
à 

son frère Jean 
rarJ, 6: nn frFn" 
Jr:; u, main dr 

du Terraux, maire de Neuchâtel, sa maison gisant an Vautra- ýem"i tei. 
\l:. i. uu. 

vers, dite du Terraux, avec toutes se appartenances; item son 
droit de la mairie (lu V'autravers. tant en bans comme en clames; ila:.. ci:. m, ".. 

item les cuengneux qui lui étaient dus annuellement, chacun Cnrui: uru.. 

de la valeur de deux deniers bons; item son droit des cernées Cer 
(lu dit Vautras ers ; item son droit (les tavernages (lu dit Vaux; l'acrrnaýe>. 

item son droit (les reclaiýres. item son droit de pèche en la ri- r('ýiaisrs. i'''rl'ý" 
tr fière du (lit Vaux ; item son droit des chausses quand les par_ taaýýý. es. 
ticuliers du dit lieu l'ont leurs onces; et tous généralement ses 
autres biens quelconques et toutes rentes et seigneuries qu'il 
peut avoir (laits tout le Val-de-Travers et autre part, selon le 
contenu d'une reprise faite par feu messire Amé (le Vautravers, 
chevalier, grand-père du grand-père de sou père (V. l'an '1301); 
item la collation (le leur chapelle (le St-Clément, fondée en c�nar�ar la 
l'église de St-Pierre au Vautrasers, ou le prieuré du Vautravers. 
11 légua à sa fille Catherine, outre la (lot qu'elle avait déjà eue 
de lui, la somme de 60 sols petite monnaie, etc. l, e sceau du 

comte Rodolphe est appendu à cette donation, qui est signée 
Philippe Bugnot, notaire. Les témoins sont: Antoine, seigneur 
de Colombier, et Guillaume de Spenoi, sieur (le Naisey. 

Girard de V auti'avei's. (lit (lit Terraux. lit encore une autre srcondr douatinn 

r dr tout Ir nsU" de 
donation entre vifs, datée du mème jour et en présence des 

r, Ii" mêmes témoins, en faveur de son fière Jean (lu Terraux, maire 
de Neuchàtel, par laquelle il lui donne tous ses biens meubles, 
héritages, maisons, vignes, champs, prés, ouches, courtils, 
rentes, censes, et tous autres émoluments qui lui peuvent 
appartenir, en quelque manière que ce soit, en tout le Val-de- 
Travers et autre part, sans se rien réserver; et c'est à condi- 
tion, comme il l'a déjà déclaré dans la précédente donation, 
qu'il le nourrira et lui fournira toutes les choses nécessaires 
pendant sa vie. Il réserve que, s'il avait un fils procréé de son 
corps, il devra ètre son héritier; usais qu'en ce cas on resti- 
tuera à son frère ]eau tout ce qu'il aura employé pour lui; 

et s'il avait une fille dans la suite, son frère Jean la devra doter 

et faire mariage suivant sa condition. Girard (lu i'erraux veut 
encore que son dit frère Jean fasse après sa mort ses bienfaits 

en notre mère S(`-Eglise, bien et honorablement, selon son état. 
Cette année 14.81 fut fort pluvieuse. On lit peu de Viii et il 

\ in sert. 
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1481 fut extrêmement vert. On ne put pas sécher le grain à moissons; 
il fallut le cacher fort humide. L'année fut fort tardive. On Itrcullu l: vdirc. 

trouvait encore des cerises sur les arbres au mois de novembre. 
Cherté. Pe, te. Il y eut une grande cherté et famine, qui causa la peste; ce 

fléau surtout s'augmenta l'année suivante. 
1482 Il paraît, par un acte du 13 janvier '1482, que Conrad de Diesse 

Chapelle de ̀t- nomma un prêtre pour la chapelle de St-Antoine, confesseur, Antoine. 
qui était dans le temple de Neuchàtel. On voit, par cette lettre 
de nomination, que la Montagne de Diesse avait fondé cette 
chapelle et qu'elle en avait la collation et le patronage. 

I ero nte RodoIPhe Le comte Rodolphe n'ayant. pas encore ratilié les promesses 
cnnlirwc Irs I: rv: - 

mrsssesdcmvingr qu'il avait faites par ses ambassadeurs à Lausanne, le 15 no- 
de son fil. Phi_ " vembre 44.75, concernant le mariage de son fils Philippe avec 

Marie de Savoie, alla avec lui à Grenoble pour les confirmer; ý 
et c'est ce qu'il fit par un acte authentique signé de sa main, 
scellé de son sceau et daté de Grenoble du 4 mars 4482. Et 

Phailq, r mi rnit c'est ce que le marquis Philippe ratifia aussi par un autre acte 
daté du même lieu et du même jour. 

lI, ennncrueIl Philippe de Ilochberg, souhaitant de renouveler pendant la 
., mn'wnncýoi`ir 

vie de son père l'alliance et combourgeoisie avec Soleure, alla 
pour cet effet dans cette ville, où il l'ut reçu, et on en dressa 
un acte authentique (V. l'an 148G). 

sritin, "nrir, :: r: l:: i- LL. EE. de Berne achetèrent cette année du prévôt et chapitre 
''a`'"'' de Sels les dîmes de /ýTrain et de foin, comme aussi la seigneurie dr Itrrnr. 7 

et collation de Kirehberg, Ersigen, hriegstetten et Utzistorf, pour 
54.00 goulden (le Rhin; mais la dîme de Kriegstetten, qui rele- 
vait du comté de Neuchàtel, ne l'ut point comprise dans cette 
vendition. 

d,: rt il'ila fils de Le 15 aoùt il mourut au marquis Philippe un fils nommé 
Guillaume. 

Prinri, antr d'o- Dans le traité d'Arras (lu 23 décembre qui se fit entre Louis XI 
ra"ae rr"due n 

Jenn tir Chàtuus. et Maximilien, archiduc d'Autriche, il ya deux articles pour 
la restitution des biens de Jean de Chàlons, qui par ce moyen 
rentra en possession de la principauté d'Orange et de ses sei- 

cnn: te de . Io:: Knr, gneuries de Bourgogne. Il l'ut aussi réservé que le comte de 
Lr"nnnl il, - (I - Jougne , 

Léonard de (. bidons, etc. etc., seraient compris dans 
Ions. 

la paix et rentreraient en possession de leurs biens et dignités. 

L, e. lu', delt nnont Le roi Louis a. l s'engagea en outre de favoriser Jacques, comte 
de Roinont, pour le recouvrement de son comté en Suisse; 

Nort dr I"nn� \l. mais ce monarque étant mort l'an 4484, il ne put pas effec- 
tuer sa promesse. 

c.. nrr:: cie, h"St- La compagnie des bateliers, pècheurs et cossons de Neu- ! Viadns driýdr Imr 
Irs bntrsrrs rt i"- Chàtel fut érigée cette année. Voici la lettre 

qui fut dressée à 

ch-tir, de I1cu- b 
n. hatrl. ce sujet : 

a 
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Jean Garibel, Tricaud Henzely, flans Ilerquert, Lambrec dit Da- 1482 
guenoz, Pierre Ganteron, Girard MMareschaux, Jaquet Belin, Jean Che- 
net, Uldri Tissot, Jean Besche, Girard Viennet, Flans Solimone, Guil- 
laume Michel, autrement Andoile, Jean Guerclet, autrement Juesne, 
Henchemon Vuillemenot, Jean-Pierre Vuillemenot, Jean Ravela, Alès 
Burquina, Jean Tribolet, Jean Brestel, Othon Petit, Guyenet Traclie, 
Girard Ugund, Guillaume -Maître-Jean, Rollin Folie, Jean Yerind 
Othon Segaut, Jean Fornier, Girard Jaccottet, Guillaume Breyer de 
Fuan, Jean Barbuz, Jaquet. Petter, Clevi Nicod Printz d'Hauterive, 
Pierre Rolleta. 

Les dessus nommés font une confrérie et chandoile (chandelle) de Cbauaelle de 
St-Nicolas de l'église collégiale de Neufchâtel, dite la chandoile de l'ange, 

s'engageant, pour eux et leurs successeurs, que ceux qui voudront être 
de cette confrérie seront obligés de payer, pour leur entrage, une demi c`°'ý°°" ̀'°i` 

payer pour èlre 
livre de cire pour maintenir la dite chandoile, et un manger pour les. pê- et"ll cheurs et cossons, laquelle confrérie fut confirmée par le comte Ro- 
dolphe, à la supplication des dits pècheurs et cossons, qui a fait appendre 
son sceau à l'acte, expédié l'an 1482, le jour fête St-Nicolas, 6 dé- 
cembre. Signé Cordier. 

Les trente-quatre bourgeois de Neuchâtel susnommés, pè_ Cette confrérie fut 

cheurs de profession 
, 

firent cette confrérie, qu'on nomme au- f'n`e''°"r 5e rr 
are favorable i. 

jourd'hui la compagnie des pècheurs, à l'honneur de St-Nico- ý1C11ay 
leur patron, afin de se le rendre favorable. Il y avait une 

chapelle dans le grand temple de Neuchàtel qui était dédiée à Chapelle & st- 

ce saint et dans laquelle était son image, que les pècheurs ettem1'coplas e 
ns le 

I" e de 

bateliers invoquaient et devant laquelle ils faisaient brùler con- rll tel" 
tinuellement une chandelle, afin que ce saint les protégeât ]ors- 

qu'ils seraient sur le lac. Outre ce qu'il fallait donner d'entrage, lait cnntmtin 

comme il est dit dans l'acte, ceux qui érigèrent cette confrérie 
contribuèrent encore chacun pour une petite somme d'argent 
pour faire un fonds. Et c'est ce que tous ceux qui ont dès lors 
voulu être de la confrérie ont été obligés de faire. C'est de ce 
fonds que plusieurs croient qu'on bàtit. la chapelle de St-Nico- A"tre cllapeue ae 

sur 1, las, qui était au-dessus de la ville (le Neuchâtel et sur le che- h. n 
�I, tC9f l1\. 

min de Peseux; et comme elle se trouvait sur un lieu élevé 

et qu'on pouvait la voir depuis presque tous les endroits du 
lac, les pêcheurs et bateliers invoquaient ce saint toutes les In, oealion an saint 

fois qu'ils se trouvaient exposés à quelque danger. Mais il ya `'3°' le longer. 

plus d'apparence que cette chapelle de St-Nicolas fut construite opinion qui altri- 

ar' un seigneur de Colombier, qui, venant souvent à Ncuchâ- 
`1C" 1° eei°ncur pb 
de Colombier la 

tel sur le lac, la fit bath' en un lieu élevé, d'où l'on pouvait la rnmlatiun de celte 

voir plus facilement et invoquer ce saint, lequel présidait sur 
dernière chapelle, 

les eaux, toutes les fois qu'on se voyait exposé à quelque tem- 
pète ou violent orage. 

Comme en ce temps les cantons faisaient tous battre mon- Les monnaieemisls 

naie, à laquelle ils donnaient différents prix, et vu (lue cela in- a ""'"''me prix par les canton'. 

commodait beaucoup les négociants, ils prirent la résolution 
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1482 (le faire à l'avenir de la monnaie qui fùt de la nième valeur et 
d'un même aloi, afin de faire fleurir le commerce parmi eux. 

r". ý". qui La peste augmenta cette année aussi bien que la cherté. Il 
'i"'''""`'e mourut plusieurs personnes de faine en Suisse et mème à Neu- 

chàtel. Cette famine dura quatre ans. Elle avait commencé l'an 
Innnduii, n+. X14.79. L'année fut encore fort tardive et les inondations firent 

encore beaucoup (le ravages en divers lieux. Les temps étant 
lý, r, "ý,: ý, iý"_�i;,,,, ",, Si fàcheux, plusieurs souverains cri prirent occasion (le défendre 

'te, les danses, les jurements, les jeux, la somptuosité des vète- 
ments, les courses des gens de guerre, et ils prohibèrent la 

n. ">, , "i. ", i et sortie (lu vin et du grain de leurs Etats, et pour cet effet on 
augmenta les péages. La peste fut très violente; il sortait des 
vers du nez. de la bouche et des oreilles de ceux qui étaient 
infectés. 

U: Jwm de aurrrr_ 
LL. EE. de Berne établirent cette année lent' maison de Cor- 

"rection ou (le discipline. 
1483 Les députés de Savoie étant à Berne 1"an 1183, il dessein de 

ýuý: ýý" renouveler l'alliance avec LL. 1sl:., Benoît de 1lontferrand, évèque 

,; " ,, (le Lausanne, Rodolphe, comte de Neuchàtel.. Louis, comte de 
Gruyères, et Louis de Seissel, comte (le la Chambre en Savoie, 
qui avait épousé Jeanne de Chàlons, firent demander à ces dé- 

i,, putés que quelques difficultés qu'ils avaient avec le (lue de Sa- 
voie fussent vidées et terminées; rais ils ne voulurent point 
s'en charger, (lisant qu'ils n'en avaient point d'ordre; ce qui 
obligea LL. EE. de Berne et de Fribourg d'envoyer une dépu- 
tation en Savoie, où les différends que les susnommés avaient 
avec le duc furent entièrement paciliés. 

Lrýonernrmrid, Le roi Louis V avant remis la Franche-Comté il Maximilien 
(l'"ýutriche ensuite du traité qu'ils avaient conclu, ce der- 

tý rldiýiqýý" dýý 
nier ôta à Philippe (le llocltbeiýg le gouvernement de Bour- 

gogne, comme aussi le château de Joux et les seigneuries que 
Marie, son épouse, fille du duc Charles, lui avait données. 
Cependant Maximilien lui laissa les emplois de maréchal de 
Bourgogne et de gouverneur du Charolois. Et le roi Louis Xl, 

rhisi. i�"�ý .: 1: di pour récompenser Philippe (le lfochberg, sou neveu, lui donna 
°a011I l 'ý` le gouvernement de la Provence. Charles du Malne, dernier 

comte de Provence, avait donné ce sien comté au roi Louis Nl 
deux ans auparavant, tellement que Philippe en l'ut le premier 
gouverneur. 

dI-IL'h- Rodolphe de llocliberg lit l'aire une belle entrée au château 
ý, " i,,,,.,,,;, ,ý "ý ý 

de Neuchàtcl et un beau portail au milieu des deux tours meur- 
l. aw le ,' 6i'ýý'I" trières, au haut duquel Il lit mettre ses armes, qui sont écar- 

telées de llochberg et (le Neuchatel, sous un casque chargé de 
deux cornes de chevreuil au cimier. 
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L'an 1483 fut encore fatal à la Suisse par la continuation de 1483 
ci -d. Ixs f la peste. L'été fut si chaud qu'il y eut des arbres qui s'allu- 

Frèts 'yullumento.. 

mèrent. On fit beaucoup de vin et de grain. 
peste. 

La chapelle des Trois-Rois, qui est dans le grand temple de Chape1484 Troies 

Neuchâtel fut fondée cette année 44.84. It 

de -, c de \uchýtel. 

Le 3 mai, Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, accensa a Accensement de 

Antoine de Senarclens, abbé de 1'Ile-de-St-Jean, par un acte 
St Iran et de Free 

signé Bastien Joly, 1,16 faulx de terre, et à l'abbé de Frienis- nisberg. 

ber; 450 faulx, et ce pour 36 sols annuellement. Ces deux 

montagnes étaient jointes, mais elles ont été partagées. 
Les cantons étant assemblés à Münster en Ergau le 30 mai, Les cantons font 

rp 
réglèrent les conquêtes qu'ils avaient faites lors des guerres de artarage d de e leurs le 

quètes. 
Bourgogne. Ils adjugèrent entièrement le comté de Cerlier a Cerlierà Berne. 

Berne, qui y établit Jean Frisching pour le premier baillif. Ils 
adjugèrent aussi aux cantons de Berne et de Fribourg, con- 
jointement, les villes de Morat, Grandson, Orbe, Echallens et moral, Crandsan, 

L'stavayer, et tout ce qui en dépend, pour les posséder comme aunl'deuzrlranluns 

leur propre bien ,à condition qu'ils donneraient aux autres de Berne et de 

cantons, pour les dédommager des frais de la guerre, la somme 
FriLourg. 

de 20,000 goulden de Rhin, dont ils devaient payer l'intérèt 
jusqu'à ce qu'elle fût acquittée. Ces deux cantons convinrent 
ensuite de posséder par ensemble les trois baillages de Morat, 
Grandson et Echallens, (lui comprend Orbe. Et comme Berne 

eut seul Cerlier, Fribourg eut aussi Estavayer pour lui seul. 
Bs`avs er, Fr` Luurg. 

Ces deux cantons possèdent encore actuellement ces trois 
baillages en communion, et ils y envoient alternativement des 
baillifs de cinq en cinq ans. 

Gaspard de Rhcin, évêque de Bàle, donna, l'an 14.81, des fran- Franchisesdon- 

chises à la ville de Bienne (V. l'an 1610). nées fl ltieaue. 
Les cantons ayant remis à LL. EE. de Berne et de Fribourg Conférencepour 

la baronnie de Grandson, qui n'avait peut-être jamais été dé- '''mites entre 
`l Grandwn et le 

limitée d'avec le Val-de-Travers, il se tint pour ce sujet une val-de-Travers. 

conférence, le 9 juin 1484, entre les députés du comte Ro- 
dolphe et ceux des deux cantons; mais on ne put rien con- 
clure. Seulement on fixa une journée sur le jour St-Mathie-Ar- 
change, et par intérim ils arrêtèrent que les sujets de part et 
d'autre jouiraient de leurs droits comme du passé. 

Le 4à aoùt 141.84", Charles VIII, roi de France, étant monté Allianeeentre Charles vil[, roi 

sur le trône après la mort de Louis XI, son père, renouvela de France, et les 

l'aillante avec les Suisses. 
hisses. 

Cette année on eut un hiver des plus froids et rigoureux, et Iliver froid. Année 

cependant une récolte très abondante en vin et en grain. On abondante, surtout 
tu viu. 

avait bien de la peine de trouver des tonneaux; plusieurs aban- 
donnèrent leurs vignes, ne sachant où mettre le vin, ou en 

ANNALES DE BOYVE. TOME Il. 10 
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1484 faisaient du mortier. On avait douze émines de froment 

Bus pri. desden- pour 25 gros ; le pot de vin ne se vendait à Neuchâtel que 
rres et du Vin. 

deux deniers. L'été avait été extrêmement chaud et sec. On 
donnait bien souvent un pot de vin pour un Suf. lly en avait 
qui, faute de tonneaux, répandaient le vin vieux pour y mettre 
le nouveau. Le sac de froment se vendit à l3àle 32 gros, et 
on y avait un pot de vin pour un pfenning, qui valait deux 
deniers. 

1485 Roland, fils de Jacques de Vaumarcus, dernier de cette mai- Extinction de la 

mnison d.. van- son, mourut cette année 44.85, ne laissant que deux filles : Isa- 
belle, qui fut mariée à George de Rive (V. l'an 4544"), et Mar- 
guerite, qui épousa Claude de Neuchàtel, baron de Gorgier. 
Isabelle eut les fiefs et dîmes de IIermringen et de flertzlingen, 
dépendant du comté de Neuchàtel (V. les ans 1457 et 1552). 
Le susdit Roland demeurait au Landeron, où était la plus grande 
partie du fief' (le Vaurarcus, ce qui l'ut partagé entre ses deux 
gendres. 

ConGNrratiandu Jean d'Arberg, seigneur de Valangin, entra en confédération seigneur dr ý'nlan- 
}liu arec Irs nrchi- avec les archiducs 1laximilien et Philippe, qui le nomment ducs llnximilirn rt 

l'hilipln", contre cousin dans l'acte qui en fut dressé. Jean lit cette alliance pour le due oe Lorraine. 
Bofrcmontsaisiau se fortifier 

contre René, duc de Lorraine, qui s'était saisi de 
seigneur deCalnn- 

la baronnie de Boffremont, laquelle lui appartenait et qui lui 
provenait (le Jeanne de Boffremont, sa mère; Guillaume d'Ar- 
berg, père de Jean, l'ayant déjà possédée. Jean d'Arberg eut 

Recoure i. 1.1.. LE. recours à LL. EE. de Berne , qui, voyant qu'il était leur 
Brne. geois et que la justice était de son côté, le soutinrent. Ils firent 

Jnnrnre 1. nu- pour cet effet tenir une journée à Lausanne le -l n'" de septembre; 
canne pour Botfre- 

mnnt., mais elle ne produisit aucun effet. Les arbitres auxquels ce dif- 
férend avait été soumis et qui se trouvèrent à Lausanne, étaient 
Philippe Bandet, gouverneur de la chancellerie de Bourgogne, 
Jean d'Achey, baillif d'Auxois, choisis par le duc de Lorraine; 

ceux de Berne, que Jean d'Arberg avait nommés, étaient 
Adrien de Bubenberg, George de Stein et Henri flatter; et de 
Fribourg il y eut Pétremand de Foussigny. Le duc de Lorraine 

avait consenti à ces arbitrages à l'instance de LL. EE. de Berne. 
Le fief Grand Ji, '- Guillaume et Pierre, frères 

, 
fils naturels de Jacques 

- 
le 

- 
yues relourur nn 

eumtr. Grand, écuyer du Vautravers, étant tous deux morts sans en- 
fants, le fief appelé Grand Jacques retourna au comte Rodolphe. 

lierne uLtirnt du 11L. EE. de Berne envoyèrent Jean Armbroster, amodia- 
pupe, une prrxnlé 
pour wn Fglise' taire de l'évèche de Lausanne, auprès du pape Innocent VIII 

Jeun Arubroslrr, 
prendre p-", ôt du à Roine, pour lui demander l'érection dun chapitre à Berne; 
cLnpiln' Jr IItcrur, 
Lr. chrrnli de ce qu'il obtint, et il en l'ut le premier prévôt. Ce qui donna 
t; r1`g7ioti lieu à cet établissementr l'ut que les chevaliers de l'ordre Teu- 

tonique, qui faisaient le service divin dans le temple de St-Vin- 

à 

R 

i 
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cent, étaient si ignorants, qu'ils ne savaient pas seulement lire 1485 
" sm lpa, e, ponr le latin. On les congédia au moyen d'un traité que LL. E' E. 

tirent avec eux, par lequel on leur donna la somme 3400 il. nr ý'"1i fuir 
pour qu'ils n'entreprissent plus d'officier, et on leur laissa la 
protection de Kiinitz et de Sumiswald, que LL. EE. ont enfin 
achetés il n'y a pas longtemps. Les chanoines firent le service 
divin en leur place. 

Le 12 mars 11.8: 1, il se fit une éclipse de soleil qui produisit rclipsede soleil. 
des ténèbres si obscures, qu'on fut obligé d'allumer les chan- 
delles en plein jour. Cette obscurité dura environ un quart 
d'heure. Il y eut cette année une grande cherté en Suisse, la fa- cherté. Famine. 
mine, la este et la guerre de grands débordements d'eaux. 

p`slr. Guerre. Dé- 
pb grands hordemenls d'eaux 

Le vin, aux vendanges, augmenta de prix des trois quarts. Le 
grand froid de l'hiver précédent, les neiges excessives et les 
gelées du printemps produisirent ces effets fàcheux. 

Le 4: 5 janvier 4/"86, LL. EE. de Berne convièrent Rodolphe 1486 
de Hochberg dans leur ville. Ils prièrent aussi les villes de de 
Schwyz, Soleure et Bienne de lui faire compagnie. Ces villes y Berne aceclescil_ 
envoyèrent leurs députés, qui y furent régalés avec le dit comte 
pendant quelques jours. 

La difficulté entre René, duc de Lorraine, et Jean d'Arberg cuntinnaliun de la 
difficulté pour 

continuant toujours, et LL. EE. de Berne appréhendant que cela �on. r n, 
ne produisit une guerre fàcheuse, le duc de Lorraine avant 
non-seulement des troupes sur pied, mais en avant encore ob- 
tenu du comte de Thierstein, baillif d'Alsace, et de la ville de Mul- 
house, la ville de Berne se vit obligée d'écrire à ces derniers 
de ne point envoyer ces troupes au duc. Charles VIII, roi (le 
France, marqua encore une seconde journée à Lausanne pour ''au- 
mettre d'accord le duc avec Jean d'Arberg, et le fit savoir à Lor'raincuuelparait 

LL. EE. de Berne; mais le duc ni personne de sa part ne s'y pa, 
trouva. Jean, seigneur de Valangin, l'y attendit deux jours; ce 
qui offensa fort LL. EE. de Berne et les obligea de se plaindre 
au roi de France et à Philippe de Hochberg, lesquels, après 
que ce différend eut régné longtemps, le terminèrent par la voie 
du droit. Ils adjugèrent la baronnie de Boffremont à Jean, sei- 

liu0rrmout adj ugé 

J r7 au sc gnrur 

gneur de Valangin. René y prétendait du chef de sa mère; mais langin. 
on trouva qu'il n'était pas bien fondé. 

Jean Dürflinger ayant quitté sa charge de prévôt de Moutier- Troubles dans la l 'ré, ôté de Mou. 

Grandval, Gaspard de Rhein, évêque de Bàle, établit en sa place ;; l de deuýleo par 
Jean Pfeiffer de Zurich; mais, à l'instance du dit Ddrflinger, Jean Jeti , ur, t lu clrn- 
Meyer, bourgeois de Berne, acolyte et prêtre de l'église (le 

a 
pitre. 

Buren, obtint du pape Innocent VIII une bulle qui lui confé- 

rait cette dignité. Il la présenta au chapitre, en demandant d'are 

reçu en qualité de prévôt, ce qui lui fut refusé. Il en lit ses 
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1486 plaintes à LL. EE. de Berne, avec prière qu'il leur plùt de le 
soutenir; c'est ce qui lui fut accordé. A cet effet, LL. EE. per- 
mirent à ceux de Buren et des environs d'assister le dit Meyer 
et de l'introduire dans sa Prévôté par la force, ce qu'ils firent. 
En conséquence le chapitre lui prêta serment, aussi bien que 
les peuples de la Prévôté; mais le maire de Delémont, voyant 
que Pfeiffer, qu'il soutenait, avait été chassé, vint assiéger 
Meyer dans son chàteau de Moutier; ce qui fit que ce dernier 

Louiu Dipinger, eut de nouveau recours à LL. EE., qui envoyèrent Louis Dit- 
chef des troupes linger, leur banneret, avec des troupes de Nidau et des envi- pottr soutenir le n 

présnt deMoutier. rons pour soutenir Jean Meyer, leur bourgeois; et comme tout 
se disposait à une sanglante guerre, vu que le canton de Zu- 

Le différend , ", t rich prenait aussi le parti de Pfeiffer, leur bourgeois, l'évêque et 
w°"'i`" "" "'v`- tous trige les intéressés dans ce conflit soumirent leurs différends. 

. 
Journée à Beeon- Il se tint une journée à Reconvillier, où l'on prononça que la 

vilfier. 

Lu Pravnté est ad Prévôté demeurerait en propre à LL. EE. pour les frais de la guerre, jugée Le et que l'évêque leur délivrerait en outre 5000 livres bernoises 
LL. EE. rendentlq à la St-George suivante. Quelque temps après, l'évêque, ac- Preiotéi, réreq"e' 

compagné de Hartmann d'Eptingen et d'autres de Fribourg, de 
Bienne et de la Neuveville, alla lui-mème à Berne, où il ob- 

C. omLourgeoisie tint la restitution 'de la Prévôté, mais à condition que la coni- 
de, habitant, de lu 

Prévôté asPr 
bourgeoisie que les habitants de la Prévôté avaient faite avec 

Berne, la ville de Berne subsisterait, et que l'évêque paierait la somme 
de 5000 livres bernoises à laquelle il avait été condamné. 

Prisonniers saisis La Seigneurie de Neuchàtel ayant emprisonné deux étrangers 
dans deY 

",:, 
iY°nY 

qui avaient été saisis en lieu franc, il arriva que deux autres twurgroises par IeY 

gent de 1° Sei- qui étaient avec eux et qu'on croyait aussi ètre des voleurs, 
g"'" furent saisis, l'an 148G, par les officiers du prince à Neuchàtel, 

dans la maison où les bourgeois s'assemblaient pour tenir leurs 
confréries, et où ces voleurs s'étaient réfugiés pour y être en 
assurance; maison que les bourgeois regardaient comme une 
maison franche, devant laquelle on ne pouvait l'aire la garde, 
non plus que devant les autres maisons bourgeoises, sinon que 
ce ne fùt une garde bourgeoise tant seulement et de la part de 
MINI. les Quatre-Ministraux; que cependant on y était contre- 

cuutrnirrmrutaua venu de la part (le la Seigneurie en infraction aux franchises, 
rra, a Lire dr, 

qui portent que le comte ne peut faire saisir qui que ce soit dans 
la ville, ni y /aire garde sans le consentement des Quatre-Mini- 

Ermotiou qurrela straux, qui ont le droit de police et celui des aunes. Cela causa 
couse à Neuchâhd. 

une grande émotion parmi les bourgeois, et ceux-ci s'étant 
Lr gouverneur plaints 

de la violation 
de leurs franchises, Antoine de Colom- 

dunne un acte pwur 

greiver Ira bour_ bier, lieutenant (lu comte, donna aux l)Ourgeois 
un acte daté 

du 1 octobre et signé P. Egger, par lequel il déclare que cette 
garde et cette saisie ne s'étaient pas faites pour violer leurs 

1 

R 

t 
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franchises, et qu'on les leur conserverait à l'avenir. Il avoue et 1486 
reconnaît que ce qui avait été fait était contraire aux franchises 1l reeonuait que 

ui avait étéfait 
qUl leur avaient été données et confirmées, et il leur promet eeqéait 

illé al 

que cela ne se fera plus dans la suite. Enfin il s'engage de g 
faire ratifier le présent acte au comte Rodolphe, qui était ab- 
sent, et qui peu de temps après, sur les avis que lui en donna 
Antoine de Colombier, écrivit au conseil de ville une lettre 
qui était conçue dans les termes suivants : 

Chers bons amis et féaux! 
Nous avons su par notre lieutenant et gens de notre conseil de Lettre du comte 

Neufchâtel 
, comme aucuns prisonniers ont été pris en aucunes de vos Rodolphe à la ville 

de Ne"ehitel i ce 
maisons, et que pour cette cause avez doute que cela vous soit pré- suirt. judiciable à vos franchises au temps à venir; ce que nous n'entendons 
pas, ni ne vous est aucun besoin avoir doute. Ainsi devriez plutôt 
penser et craindre le dommage que à vous et à vos marchands pour- 
rait avenir de souffrir retraite et tenir mauvais garçons et larrons en 
vos maisons; car vous et vos marchands vont par pays en maints 
lieux qui en pourraient avoir dommage, et si aurait-on bien à faire à 
avoir restitution, et devriez plus craindre que avoir doute en ceci de 
vos franchises; car nous n'entendîmes jamais, ni encore faisons, ni 
avons en vouloir faire d'y rien entreprendre, comme bien le pouvez 
savoir, ainsi de les vous garder et entretenir comme par ci-devant 
avons toujours fait, etc. A Dieu soyez! Ecrit en notre Châtel de Reu- 
thelin, le 21 octobre 1486. 

Mais les bourgeois ne croyant pas que cette lettre fut suffi- Les bourgeois ne 
santé gour ratifier l'acte u'Antoine de Colombier leur avait 

trouvent pas celte 

pont- q lettre suffisante. 

donné, se rassemblèrent pour ce sujet le 42 novembre. Sur Le gouverneur 

quoi le dit seigneur de Colombier, Claude de Neuchâtel, ha- leur donne une 
nouvelle promesse 

ron de Vaumarcus, et Guillaume de Bellevaux, conseillers du par écrit. 
comte Rodolphe, leur pi-omirent de nouveau et leur en don- 

nèrent un écrit scellé des sceaux d'Antoine de Colombier et de 
Claude de Neuchâtel et signé par Jacques de Feré et Jacques de 
Berne, pour les assurer que le dit comte leur ratifierait l'acte du 
4 octobre; et c'est ce qu'il lit aussi à son retour. L'acte du dit con- Ratification du 

seil est du même jour de l'assemblée des dits bourgeois, 12 no- 
comte. 

vembre 1186. 
Le fait dont il s'agit revenait à ceci : Ces individus étant venus Procédure contre 

à Neuchâtel, un certain nommé Mahuet les y poursuivit, les ac- 0e9 P 
eurs 

ro- 

cusant d'être des voleurs et des robeurs d'églises, d'avoir violé 
le monastère de Varesmes au diocèse de Langres, et d'y avoir 
pris des chevaux, vêtements, livres et autres choses. Le dit Ma- 
huet étant paru contre eux en justice, où présidait Jean Du Ter- 

raux, maire de Neuchâtel, il y fut connu que tant le dit Mahuet 

comme accuseur, que les dits prétendus voleurs comme accusés, 
seraient mis en prison, ce qui fut exécuté. Mais comme la Sei- lrrégularitide 

gneurie, ensuite de cette connaissance de justice, ne demanda Cette procédure. 
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1486 point le consentement des Quatre-Ministraux, et qu'elle fit de 
sa propre autorité mettre des gardes devant plusieurs maisons 
bourgeoises, où l'on saisit ces prétendus voleurs contre les 
franchises, c'est ce qui causa l'émotion des bourgeois et la 

Les pr. tendus 

,. _ 
difficulté ci-dessus. Quant aux individus ainsi emprisonnés, 

leuissoutrelielhCS. 
ayant déclaré qu'ils étaient dans le service de Maximilien d'Au- 
triche, roi des Romains, qui aussi les avait réclamés, ils furent 

relâchés par ordre du comte Rodolphe. Et pour contenter la 
bourgeoisie, on les mena au lieu où on les avait saisis et on 
les y mit en liberté. Nicolet Varnod, banneret de Neuchâtel , 
agissait au nom des bourgeois dans cette occasion. 

QuguesdeCLidn�s Hugues ou Iluguenin de Chàlons, seigneur de Chàteau-Guyon, 
bo, lrgeni, dc uerue Nozeroy, etc., qui avait été seigneur d'Orbe, se rendit à Berne 

et en fut reçu bourgeois. Il fit alliance avec cette ville. Il s'en- 
gagea de n'entreprendre aucune guerre sans le consentement 
des Bernois; qu'il paierait annuellement 400 livres bernoises 
pour sa bourgeoisie sur le jour de St-André, et qu'il s'emploie- 
rait pour faire obtenir à la ville de Berne du sel à Salins. 

'fralumrnt du CI" 
Le 

comte Rodolphe lit cette année son testament. Il donna 
Iiodulphedellucll le comté de Neuchâtel à son fils Philippe avec toutes ses autres Lrrc. 

seigneuries, et il légua à sa fille Catherine, outre la dot qu'il 
lui avait déjà donnée, la somme de dix livres en argent. Ce 
testament n'était qu'une confirmation de celui qu'il avait déjà 
fait en 14-65. 

I'i il 1, r de lterl, _ Philippe de IIochberg était tombé dans la disgrâce d'une 
Um g lmnLi danti 
la Augriuc lrlllle partie des Suisses, et surtout de ceux de Nidau et de Cerlier, 
t,;, rtiede, 

SIIISSCS. 
de 

ce que non-seulement il avait toujours assisté le duc de 
grâce. Bourgogne contre les Suisses, mais qu'étant à Grandson avec 

ce prince lorsqu'il fit pendre la garnison, il était accusé d'y 

avoir beaucoup contribué; ce qui avait causé une telle indi- 
Ienncl"s des r,. nl- gnation contre lui, (lue les femmes même menaçaient de le 
nues coutre lui. venir assassiner. 

l',,,, 1": Illuiael" r. - Son père Rodolphe, désirant d'apaiser ces émotions, l'envoya 
luution, il 

'" ° urrlle à Berne avec une lettre de recommandation, par laquelle il priait 
lettre dr 

rece, 
Ilne par 
n- LL. EE. de le recevoir au nombre de heurs bourgeois et (le ul. ý ýérr Ilodulidlrul' 

renouveler l'alliance avec lui en qualité de comte de Neuchâtel. 
C'est ce que firent LL. EE. à la considération du père, (fui 
avait toujours été leur bon ami, et par ce moyen tout fut 
apaise. 

Philippe etltudld- On dressa à Berne un acte de renouvellement de bourgeoi- pLc , e. nnuvcllnll 
Ir Irnilydreoul_ sie, en date du vendredi fête de la Conception de Notre-Dame, Luurgcuixi". 

linsngementr en�_ qui est le 8 décembre. Philippe s'engage par cet acte d'ouvrir 
`'°"`""' `''" lippe. tous ses châteaux, villes et forteresses à LL. EE. lorsqu'ils en 

auront besoin. Il réserve tous ses seigneurs suzerains et LL. EE. 

i 

k 

i' 
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de Soleure, en telle sorte que si Berne était en guerre avec eux, 1486 
il ne donnerait aucun passage ni aux uns ni aux autres. 11 promet 
de ne point empêcher le commerce du vin, du sel, ni d'aucune 
autre chose à LL. EE., mais que ce commerce leur sera toujours 
libre. LL. EE. promettent, de leur côté, de le protéger et assister Engagements de 

contre tous ceux qui viendraient l'attaquer, et ce dès le mo- I. L. EE. de Berne. 

ment qu'ils en seraient requis, et qu'ils seront obligés d'aller 
jusques aux bois de Vaumarcus et jusques aux Verrières, réser- 
vant cependant le St-Empire romain et leurs combourgeois de 
Fribourg. Toutes les autres conditions de ne se citer en cour 
étrangère 

i ni ecclésiastique ni séculière, ce qui concerne le lieu 
de la marche (Walperswyl), les péages, le marc d'argent, etc., 
s'y trouvent insérées. (V. l'an 1406. ) 

Philippe de llochberg alla aussi à Soleure, où il confirma le Philippe va faire 
traité de bourgeoisie qu'il avait fait avec ce canton et qui avait été 'a même chose à 

rédigé par écrit l'an 1482. 
Soleure. 

Par un acte (lu 6 novembre 14.86, Jean d'Arberg, seigneur Aecensement de 

de Valangin, accensa à la communauté 
des Geneveys-sur-Cof- bois fait à la com- 

mune desGencveys" 
franc «tous et singuliers les bois qui sont dans les limites suivantes, sur Coltrane. 
savoir: dès le lieu dit en Froide Fontaine, tirant à la rive du bois º. imitesdeces 
banal du Vannel devers le vent, tendant droit dès le carré dessus bois. 
du dit bois au haut de la vie Broccard, et dès le dit lieu tirant 
droit à la fontaine de la Racine, et de là tirant à Val-la-Combe de 
la Sagneule jusques au Rayz de la seigneurie de M. le marquis, 
et de là tirant tout le contreval par et entre deux des deux sei- 
g ies jusques au Tillet de Montmolin, et de là droit à Val-la- 
C de Serroue tendant au bas du Ruz et parle chemin 
qui tº epuis Peseux à Boudevilliers, et tout le long du dit che- 
min lu sà la dite Froide Fontaine, pour avoir leur usance 
des dits b' et la mettre en ban au profit de toute leur com- 
munauté, sans que personne y puisse désormais prendre du 
bois que par leur permission. Ils pourront élire quatre forestiers, 

savoir: les habitants des Geneveys deux et ceux de Coffrane 
deux, qui devront faire le serment entre les mains du maire ou 
de son lieute nt, et qui seront obligés de rapporter tous mé- 
sus, recouss 

ae. 
t offenses faites au dit bois, qui devront payer 

au seigneur unlan de 60 sols. 11 réserve que si quelques-uns Réserves. 
des f&ts habitants ou autres qui voulussent prendre de lui ou 
de ses successeurs quelques terres pour en faire champs ou 
prés pour lui payer l'entrage et la censé accoutumée, en ce 
cas ils pourront les leur laisser et accenser. Et si quelqu'un 
avait repris de lui avant la date de la présente du dit bois, il 
la pourra amortir et en faire son plaisir, qu'il pourra prendre 
dans les dits bois pour ses affaires. Que pour ce que dessus 
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1486 les dits habitants des Geneveys, de Coffrane et de Montmollin 
lui devront payer annuellement et perpétuellement, dans son 
châtel de Valangin, par chaque feu, une émine d'avoine et une 
bonne poulaille à chaque St-Martin d'hiver. » Le sceau de Jean 
d'Arberg est appendu à l'acte. 

`'ente du vin. Comme il y avait beaucoup d'abus à l'égard de la vente du 

vin, que les receveurs du comte réglaient presque tous à leur 

volonté, on v remédia cette année 4486, et on régla la ma- 
nière en laquelle on la ferait à l'avenir (V. l'an 1585). Elle se 
fit la dite année 10 livres 9 gros le muid, quoiqu'on fît peu de 
vin; mais ce bas prix de la vente provenait de la rareté de 
l'argent. Comme on fit aussi peu (le grain, la cherté' augmenta 
encore depuis l'année précédente. 

1487 On tint le 6 janvier 44.87 les Audiences à Neuchàtel. Ceux qui Andienees tenues, , 

IYeueh, tel. y assistèrent furent Jacques (le Bariscourt, Amédée Grenelv et 
Juges. Pierre de Morat, chanoines, Étienne de Bariscourt, Antoine (le 

Pierre, Antoine, bâtard d'Andoing, dit du Terraux, Guillaume de 
Bellevaux, Conrad de Diesse, Simon de Cléron, seigneur de Bel- 
mont, Claude de Neuchâtel, seigneur de Vaumarcus. 

Chevaneedela Le comte Rodolphe, voulant récompenser Jean Girardin, dit le 
CuN tte remie, 

Je. AilCirnrdin, 
Chambrier, qui avait été son domestique pendant quelques air- 

dit le Chambrier. nées, lui remit, l'an 1487, toute la chevance de Guillemin de Plan- 

cone, qui était près de la Cusette. Ce comte, ayant hérité de tous 
les biens de Guillemin, comme étant un bâtard, aussi bien que 
du fief Grand Jacques (V. l'an 1473), remit ces biens, qui rie dé- 

pendaient pas du fief, au dit Girardin; mais le fief passa à Philippe 
de Ilochberg (V. l'an 4488). 

Mort du eomle Ro- Le comte Rodolphe mourut le 12 avril 1487, et fut enseveli dans dolphe de Iloeb- 

berg. l'église de Rothelin. Il avait épousé Marguerite de Vienne (V. les 

ses 
enfants. ans 1449 et 1457), de laquelle il avait eu un fils et une fille, savoir: 

Philippe et Catherine (V. les ans 1465 et 44.86). Il eut aussi un fils 
Olivier de Iloch- illégitime nommé Olivier de HOchberg, qui était, en l'an 1530, 
berg, bn ard du 

condé. prévôt (le Neuchàtel et de Brot près de Paris, duquel la mère 
s'étant mariée à N. Keller de Weiler, village du marquisat de 
Rothelin, elle en eut Jean Keller, qui eut une fille nommée Chri- 

stine, laquelle se mariant, l'an 4529, à Nicolet, fils de Jean Grand 
Jean d'Auvernier, le (lit Olivier, son oncle, lui donna 450 écus 
d'or pour sa dot, et il en donna autant à Bernard Keller, frère de 
Christine, lorsqu'il se maria. Cet Olivier est nommé oncle par 

'r neurd,. 'r dame Jeanne de Hochberg. Il était seigneur de Sie-Croix. Son Croix, 
"^°"ýýlin ;" père Rodolphe l'avait légitimé lorsqu'il lui remit cette seigneurie. 

litre%dena_ Le comte Rodolphe se donnait les titres de comte de Neu- 
dolphe. 

châtel, de n9rquis de Hochberg, seigneur de Rothelin, de Baden- 
weiler�, dle useml)erg, de Schopffen, d'Irlain, de Lugny, de Sie- 

11% 
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Croix, de Champlitte, (le Verceil, de Vuillaufans, d'Orchamp, de 1487 
Flangebouche, de Chàtillon-sur-Marne, de Seurres, appelé au- 
jourd'hui Bellegarde, de Lohans, de Chaigny, de Navilly, de 
Mervans, d'Époisses, de Salmoises, clé St-Georges, etc. 

Les personnages les plus considérables qui vivaient dans le comté Personnes de con- 

pendant la vie de ce seigneur étaient: Antoine de Colombier, lieu-'`d`rH"°" qui ont c VCcu Sous su. ln- 

tenant-général du comté; Vauthier de Colombier, écuyer, fils. de sue. 
Vauthier, seigneur de Colombier, et de Simonette (V. l'an 14,14); 
Jacques et Jean de Colombier; Jean, fils de Perrin de Regnens, 
seigneur (le Cormondrèche ; Hugonin de Rambevaulx et Jacques 
son fils, donzels (ils possédaient une partie du fief de Cormon- 
drèche); Claude de Neuchàtel, baron (le Vaumarcus, Gorgier et 
Travers; Simonet d'Engolon et Jean son frère, fils de Girard; 
Jacques de Valmarcus, fils de Louis (il avait épousé Isabeau de 
Courlarin); Roland, fils du dit Jacques (il avait épousé Marguerite 
de Recours); Simon de Cléron; Conrad de Diesse, écuyer, châte- 
lain de Boudry; Guillaume de Bellevaux, conseiller du comte, fils 
de Conrad; Etienne de Bariscourt; Jacques Haller; Jean de Cres- 
sier; Jean du Terraux, maire de Neuchâtel; Antoine de Pierre, 
qui avait épousé Marguerite, fille de Henchely de Rothelin; 
Antoine, bâtard d'Andoing, dit Du Terraux; Antoine Baillod, 
châtelain du Vautravers; Guillaume de Rochefort, docteur aux 
lois et en décrets; Pierre de Clerier; Jean de Clavenier, chà- 
telain du Landeron; Jean Gruère (le Fribourg, châtelain de 
Boudry ; Hugonin de Boncourt, bâtard d'Asuel; Jacques de Fère, 
chanoine (le Neuchâtel, prêtre, bachelier en décrets, notaire 
public de la sacrée autorité impériale et juge ordinaire; Jacques 
de Berne, prêtre, curé de Concise, chapelain de Neuchàtel, 
notaire public des autorités apostoliques et impériales, juré de 
la cour de Lausanne et de Monsieur le comte de Neuchàtel ; 
Antoine de Senarclens, abbé de 1'lle-de-St-Jean; Pierre Guy, 
dit Perregaux, chanoine de Neuchàtel et abbé de Fontaine- 
André; Louis de Pierre, prévôt de Neuchâtel ; frère Etienne 
Aimonet, prieur de Corcelles l'an 14.80; Pierre Berger, clerc de 
Lausanne; Jacques Sermilliet, prêtre ; Jean Humbert, chapelain 
de Villaufans, clerc familier du marquis; Hugues Favre de Ve- 
lard, prêtre et maire de Valangin en 14.62: il était aumônier 
et chapelain de Jean d'Arberg, qui avait une chapelle dans 

son chàteau. 
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PIIILIPPE DE IIOCI-IBERG 
SEIZIÈME COMTE DE NEUCHATEL 

1487 PHILIPPE de Hochberg succéda à son père Rodolphe dans tous 
l'biliii' 'loch_ ses Ftats et seigneuries. Il fit son séjour ordinaire à Neuchâtel bcrg sncrl'de i son 

ý, érr I udnl,, br. et dans la Franche-Comté, où il avait plusieurs belles terres. 
Maximilien d'Autriche ne lui avait ôté que celles que Marie, 

son épouse, lui avait données après la mort du duc Charles, 

son père. Il lit plusieurs voyages pendant sa vie, tant en Sa- 

voie, d'où était Marie, son épouse, qu'en Prov ente ; mais il 

allait rarement dans le Brisgau, où il faisait gouverner ses 
ses terres. terres par des haillifs. Outre les terres et seigneuries que son père 

lui avait laissées, il eut encore de Marie de Savoie, son épouse, 
les seigneuries de Montbard, Montcenis, Villaines et autres dans 
le Dijonnois; et dans la Savoie, il eut les prévôtés de Bucy et 

s"�de St-Jean. Il était grand chambellan du roi Louis XI, son 
oncle, et son gouverneur-général au pays et comté de Pro- 
vence. 

ii préte serment ,, Dès que Philippe l'ut comte de Neuchâtel, il prêta serment 
, e, sujets. à ses sujets de les maintenir dans leurs franchises et bonnes 

11 ronrr, nel s coutumes écrites et non écrites. Il confirma également celles 
rrancl, i�"s de lsnu- de la ville de Boudrv par un acte du 7 mai 14-87 et scellé de 

dry. 
SOIT sceau en cire rouge. 

�ý,, s, e creu1ent Le 10 mai il prèta aussi serment, pour ce donné aux saintes 
anz Imurý°ni. de 

reliques (le Dieu, de conserver les bourgeois de Neuchâtel 
Neueb[, tel, et réri_ 

ý,,. u, ý,,,.,,,,.,, t ,.,,,, ' 
dans leurs franchises, et ceux-ci lui prètèrent réciproquement 

ei i, Philippe. serinent (le fidélité. Le comte leur en passa un acte authen- 
tique, daté du dit jour, et qui est conforme à celui que Jean 
de Fribourg leur en avait passé le 42 février 1454. 

,; I;,,,, i, " 
de N,.,, _ 

Jean d'Arherg établit cette année Claude de Neuchâtel, baron 
ehât" 1, haret, `'e de Vaumarcus, lieutenant-général dans sa seigneurie de Valan- 

Caun'arrus, établi 

gin. C'est le premier qui a porté ce titre; mais il ne fut établi 
devalangin. qu'a temps et sans aucun terme limité. 

. Ivan deNvueh tel, Le comte Philippe envoya cette année Jean, fils naturel de 
bâtard, gou, er- Jean (le Neuchâtel, baron de Vaumarcus, qui avait été tué 

fleur de liolbrlin 0 devant Nancy ,à 
Rothelin pour y être gouverneur de sa part 

(V. l'an 4503). 

Le emute Pbdlpp Claude de Neuchâtel, baron de Vaumarcus, dont le père 
rr"ti'i' ''' avait été fort aimé de Philippe de Ilocllberg, eut le bonheur : leuchalcl, baruu 

de vanmareus. d'être aussi dans la bienveillance de ce comte. Non-seulement 

ce dernier promit de lui remettre ses seigneuries, mais il per- 
mit encore (lue ses sujets qui en dépendaient lui prêtassent 
serment de fidélité. Le comte ne put pas les lui remettre d'a- 

F 

e 
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bord à cause clé la difficulté qu'il y avait alors à cet égard 1487 
avec LL. EE. de Fribourg au sujet de Gorgier, que ce canton 
prétendait dépendre du chàteau de Chinaulx, lequel est dans 
la ville d'Estavaver et qui lui appartenait; c'est pourquoi, en 
attendant que ce différend fait terminé, Philippe consentit que 
Claude de Neuchâtel s'en mit en possession, et lui promit de 
lui en passer dans peu de temps un acte dans les formes. Il 

arriva en conséquence Glue, le ?7 mai 14.87, Claude de Neu- daude prétr er_ 

°"` ". je: s chatel, tant en son nom qu'en celui (le ses frères, Simon et u'eul 
e Ins rrglisc d St- 

Aimon, prêta serinent à ses sujets de leur être bon et fidèle Aubin et ceu[_ci 

seigneur, leur promettant de les maintenir dans leurs bonnes ucla:: de. 

et anciennes coutumes écrites et non écrites. Ce seraient se fit 
dans l'église de St-Aubin, sur le grand autel, et les deux mains 
sur le sacré canon, et ce entre les mains de Jean Chevalier, 
prêtre et vicaire du dit St-Aubin. Les sujets prêtèrent aussi 
serment (le la même manière à leur seigneur, lui promettant 
et à ses dits frères de leur être bons et fidèles sujets et de 
leur paver tout ce qu'ils leur devaient. L'acte est daté du jour 
que dessus `? 7 mai et signé par Claude Du Bois du Vautravers. 
Parmi les témoins il ya Guillaume de Bellevaux. Le comte Lecomte Philippe 

Philippe laissa toujours retirer à Claude et â ses frères les re- 
Imssr retirer i( 

Claude les revenus 

venus de ces seigneuries, comme avait fait le comte Rodolphe. rie ses seigneuries. 

Louis de Seissel, comte de la Chambre. avant été protégé roui. de seissel, 

r comte (le la Chan, - par LL. EE. de Berne, qui ]'avaient délivré des 
arrêts où le 

brr, bourgeois de 

duc de Savoie l'avait mis, vint lui-nième a Berne 
, 

l'an 14.87 , 
hSerne. 

où il obtint la bourgeoisie, à condition qu'il leur payerait an- 
nuellement 50 livres bernoises. mais que cette cense annuelle 
pourrait être anéantie en payant la somme capitale de trois 
cents goulden. Le susdit comté de la Chambre est dans la 
Maurienne. Ce Louis, comte de la Chambre, avait épousé 
Jeanne de Chàlons (V" l'an 14.63). 

La fontaine de l'abbaye (le Fontaine-André étant en mauvais infontainrdr 

état, l'abbé la rétablit. Comme les moines soutenaient qu'elle 1'. bba?; de Fon_ 
faisait des miracles au nom (le St-André et qu'elle guérissait construite. 

plusieurs maladies, ils avaient un grand intérêt à la bien en- 
tretenir, parce que cela attirait lin grand nombre de 

personnes On luisait dr, 

> pi"bu"inagcs. 

qui ny venaient jamais les mains vides. L'eau de cette fon- 
taine était extrêmement fraîche en été; on y fit pour lors un 
enclos de pierres de taille, et voici l'inscription qu'on y voit 
encore : Anno dmnini 1487 hune fonlenr Andreæ reSdi/icare fece- inscription. 

runt dorninns Franciscus Bi(rguier, Abbas, et Fraler An(onius de 
Costis, canontcus hrrjºus abbatire (V. 

l'an 1139). 
Les bourgeois de Valangin étant redevables au chapitre de les bourgeois de 

ýalangiu déehar. 
St-Pierre de Bâle d'une cense de vingt florins d'or, Jean d'Ar- gésparleursei- 
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1487 berg, leur seigneur, voulut bien s'en charger, moyennant la 
Fn e dur au churitrede somme capitale qu'ils lui délivrèrent; et c'est de ce dont il leur 
bt-P, e"e de u: de. donna une décharge en date du 30 niai 4487. 
Itefu, de la 01c L'empereur Frédéric 111, par un mandement de l'an 4487 

, de "eudn'el d'ordonna à la ville de Neuchàtel (le fournir une partie de la buir n un mandc- 
mentderen, ýe_ somme de 500 florins qu'il avait imposée à Philippe de Iloch- 

reur Frédéric M. berg; mais la ville n'en voulut rien faire, parce qu'elle ne dé- 

pendait point de l'empire, et que cette somme avait été impo- 
sée à Philippe à cause des pays qu'il possédait dans le Brisgau. 

orale de grole et Les vignes et les grains gelèrent cette année, tellement que de gelée. la cherté continua et augmenta. Le 26 juillet, il tomba une 
grêle épouvantable, dont les grains étaient aussi gros que des 

uégýt. cauaén. oeufs de poules et d'oies. Le dommage qui arriva aux toits par 
cette grêle fut estimé 60,000 goulden; elle fut surtout très vio- 
lente à Bàle, où de dix tuiles il en resta à peine une sur les toits; 

Féale du viu. elle fracassa tous les fruits de la terre. La vente du vin se fit à 
Neuchâtel 5 livres 9 gros le muid. 

1488 Il y eut, l'an 1488, une difficulté entre les bourgeois de Neu- 
Dinie, Jtéentre le, chàtel et ceux du Landeron. Ceux de Neuchâtel prétendaient que bcurgeui., de \eu-, 

ebàtel et du L:, - leurs bourgeois qui demeuraient à Cressier devaient les corvées 
deron, au sujet ou reutes et l'ohmgeld aux Quatre-Ministraux; tandis que les 

des corvées et de 

l'uhn, geld. 
bourgeois du Landeron soutenaient que ces choses leur étaient 
dues par les dits bourgeois résidant à Cressier, auxquels ils de- 

mandaient encore des ventes pour la réparation de leur ville du 
1. e mute rhiýiFre Landeron. Le comte Philippe prononça sur ce différend comme 

lrcuuunce sur ce 

JiRércnd. suit : 4° Que les bourgeois de Neufchàtel devraient faire les cor- 
vées tendantes au bien public dans les villages où ils habitaient. 
2° Que chaque bourgeoisie pourra faire des giettes ou impôts 

sur les maix bourgeoiseaux, c'est-à-dire, sur les fonds que les 
bourgeois possèdent dans leurs districts ou détroits. 3° Que les 
bourgeois de Neufchâtel s'aideront à faire les réparations de la 

ville de Neufchâtel, et ceux du Landeron celles du Landeron. 
4° Que l'ohmgeld sera dù à ceux du Landeron par tous ceux 
bourgeois et autres (lui demeureront rière leur châtellenie. 
5° Que cependant ceux de Neufchâtel demeureront toujours 
bourgeois de Neufchàtel et ceux du Landeron bourgeois du 
Landeron. Cette prononciation, datée de Neuchâtel le 24 avril 
1488, est scellée (lu sceau du dit comte en cire rouge et si- 
gnée par Antoine Baillod. 

Claude d'Arberg Le comte Philippe, voyant que Jean d'Arberg, seigneur de 
wmmé de rendre 

h°amagcnucumte Valangin, était fort infirme et avancé en âge, somma son fils 
Philippe. Claude de lui venir rendre l'hommage quil lui devait; sur quoi 

Claude le pria de suspendre cette affaire jusqu'après la mort 
de son père, et s'engagea de s'acquitter pour lors de ce devoir. 

ta 

b 
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Messire François de Cholex acheta du comte Philippe le fief 1488 

Grand Jacques, qui est au Val-de-Travers et aux Verrières; ce Vent� du fier 
François était le maître d'hôtel du comte. Après la mort de 

6, and Jatquea. 

François, Amé Favier, son neveu, chanoine de Neuchàtel, et 
Charles de Cholex, son fils, vendirent et accensèrent plusieurs 
pièces du fief Grand Jacques, dont ils furent recherchés pour 
l'avoir démembré sans le consentement du suzerain (V. les ans U'' embu. 

15,17 et 1557). 
Jean de Chialons V fut pris prisonnier de guerre en la ba- a, 

t1,. fn taille de St-Jean-du-Cormier par Charles VIII, roi de France. , irisonnie retnu- 

Il fut remis en liberté l'an 44.91. 
fie ýli 

bberte. 

Le comte Philippe donna cette année à Louis de Dieshach le Donation du fiel 

tiers de la dune de Kriegstetten pour lui et ses hoirs (V. l'an d 
Louis &e 

KDiesbach. 

4 539). 
Antoine, seigneur de Colombier et de Bevaix, lieutenant du Mnrt d,, ntnine dr 

comté, fit son testament le 44 octobre 1488. Il fonda la cha- 
pelle de Notre-l)ame-de-Pitié qui est dans le temple de Co- 
lombier. Il avait commencé de construire la susdite chapelle, 
mais il mourut pendant qu'on la bàtissait. Marguerite d'Asuel, sa renn ie. 
dame de Boncourt, son épouse, légua aussi à cette chapelle 
deux setiers de vin. Antoine ne laissa qu'une fille unique, nom- S. fine. 
née Louise, qui fut mariée à Lienhard de Chauvirey, qui ý- ' bard de a 

mu- 
achevèrent de bâtir la chapelle de N. -D. -de-Pitié. Par la mort 

gendre 

d'Antoine, la maison de Colombier fut entièrement éteinte. Peu 3uson de Colon, - 

de temps auparavant il y avait plusieurs mâles de cette mai- "i"r éteinte. 

son; mais ils étaient tous morts sans laisser aucun fils. Cette 
maison descendait des comtes de Neuchàtel (V. l'an 4225). 
Lienhard de Chauvirey, son gendre, originaire de la Franche- Chau. irey'estgnn- 

Comté, eut toutes ses seigneuries et il lui succéda aussi en 
verneur de \ru_ 

n ehatel. 
l'office de lieutenant du comté, qu'Antoine lui avait même déjà 

remis l'année précédente par le consentement du comte Phi- 
lippe. 

Il vint en Suisse, l'an 14-88, une si prodigieuse quantité de Ors ale ý. " 
l ann e. 

Ih'tite oisrnus. petits oiseaux inconnus, que l'air en était obscurci. Il fit un 

grand froid et des gelées au printemps, et l'été fut fort humide, (-1é- au ,n 
tep p 

tellement qu'on fit encore très peu de vin et de grain. La vente Etr humide. 

du vin se lit 9 livres 9 gros le muid: Vente de 'in. 

La ville de Neuchàtel et la, communauté de Thielle ayant une 1489 
difficulté au sujet du Chablaix, ceux de Thielle prétendant d'y Ddlerenl, roue le 

chnMai, entre 
avoir le droit d'y faire dépaître leur bétail, et la ville de Neu- 

chàtel 
s,.,, t,,;, t,.,, a, ",, _ le lui contestant, les parties parurent le 18 aoùt devant gage de Thiene, 

terminé 1w le 

le comte Philippe au chàteau de Neuchàtel; lequel, considérant r�mte rhai, gie 

les grands frais que ceux de Neufchàtel avaient déjà faits en 
plaidant contre ceux de Cerlier et leurs voisins par plusieurs 
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1489 fois et dès longtemps pour le dit Chahlaix, leur donna, de sa 
grâce spéciale, la somme de 200 livres, que les bourgeois de 
i\'eufchàtel confessèrent d'avoir reçues: il leur adjugea encore 
tous les droits de pâturage et usance, qui leur demeureront à 
perpétuité et qui appartiendront à ceux de Neufcliàtel, sans que 
ceux de Thielle et autres du comté y puissent apporter aucune 

r". 'eki:, , n:,, ký opposition ni empêchement. Le comte réserve ses droits sur 
'rle pré fort ancien de la mairie de Neufchàtel qui est au Cha- 

blaix, mais que ceux de Thielle et autres sujets du comté, 
comme aussi les gens d'église et les nobles, auront à l'avenir 
leur usance clans le reste du dit Chablaix pour en jouir, y fe- 
ner perpétuellement et de n'y pâturer qu'en cas de nécessité, 
sans empêchement des dits de Neufchàtel,. depuis trois semaines 
après la St-Jean-Baptiste jusqu'à la St-George, dans le dit Cha- 
blaix, réservé le Rondet; mais les habitants de Navre et de 

f. '"nc w, i it Thielle pourront pâturer leurs bêtes en tout temps et quand 
bon leur semblera au dit Chablaix et non autres, sinon Hu- 

guenin de Marin, (lui pourra aussi pâturer ses bêtes, comme 
I. eh. 'nd ir-. "pld. les habitants du dit Marin, le (lit Rondet toujours excepté; et 

si les sujets devant nommés pâturent en une autre manière au 
dit Chablaix, les bourgeois de Neufchâtel les y pourront faire 

gager par leurs brévards à la manière accoutumée. Ceux de 
Neufchàtel ne seront obligés de faire aucune restitution pour 
les gages pris par le passé, tant à ceux de Thielle qu'autres. 
Cet acte est daté de Neuchâtel le '18 août 4489; il est signé 
Philippe, et plus bas Jean Gruère. 

u�ýý" ., _ Antoine Baillod l'ut établi cette année maire de Neuchâtel; il 
''`''''' succéda à Jean Du Terraux. 

François Burquier, abbé de Fontaine-André, mourut l'an 1489, 

et il eut pour successeur Pierre Nonans. 
Cette année fut encore très fâcheuse et moins abondante que 

les précédentes, tellement qu'on ne se souvenait pas d'avoir 
`'"ni'' dn moins l'ait de vin et de grain. La vente du vin se fit 45 livres 

le muid. 
1490 René, duc (le Lorraine, envoya, l'an 1490, Claude d'Arberg, 

seigneur de Valangin, sou vassal à cause de la seigneurie de ý: Jnugin rn 
.r7 

(. ui-eriiepaiv. a c Bolfreulont, à Lucerne, où les Suisses étaient assemblés, pour 
d. " 1- lainv. les I"enlel"cier (le sa part de ce qu'ils avaient beaucoup contri- 

bué à le réunir avec la ville (le Metz, et pour les prier qu'au 
cas que cette ville ne voulût pas observer le traité de paix, de 
lui fournir des troupes pont l'y obliger. Le susdit Claude leur 

témoigna aussi de sou côté sa reconnaissance de ce que, par 
leurs soins, il avait été remis en possession (le sa seigneurie de 
Bollremont. 

f 

1 

a 
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Iluuenin de Châlons, seigneur de Château-Guyon, de No- n 1490 

zeroy, etc., mourut l'ait '14.90. Louise de Savoie, sa veuve, se 
)tuýio Clr7'ncwn 

retira dans le couvent de Sle-Claire à Orbe, où elle mourut re e. 
l'an -14.92. Elle était fille d'Amédée IX et sSur de Marie de Sa- 
voie, épouse du comte Philippe. 

Guillaume d'Arberg, fils de Jean 1V, seigneur (le Valangin, et ! Ilorl de cnaian, u,. 

frère de Claude, mourut cette même année. Il avait épouse Sn , uýt4"ilr. 
Anne de Neuchàtel en Bourgogne, dame de Madeuvres, de la- 

quelle il eut un fils nommé François d'Arberg-Valangin, qui fut 

gouverneur de Charleniont, seigneur d'Espigny, Madeuvres, 
Trévilliers, Mathey, etc. Il eut une compagnie dans le régiment 
du marquis de Varembon en Flandre au service d'Espagne, et 
il fut ensuite colonel d'un rý' imeut de 2000 hommes. Ce Fran- 
çois se maria d'abord à N., fille du marquis de Ilapegnies, et 
ensuite à Anne, sSur du baron de Brion. De ce mariage est c'�t de 
issu Nicolas d'Aiberg-Valanglequel épousa Olympe de 
Gavres-Frézin; et c'est de ce Nicolas qu'est sortie la maison +rler>- 
d'Arberg-yalangin qui est dans les Pays-Bas et de laquelle il y IanslrsD, as_leo 
avait trois frères qui vivaient encore l'an 1700, comme il pa- 
rait par une généalogie dressée par M. d'Andeuil, héraut d'armes, 
et envoyée, dans une lettre datée de Bois-le--Duc du 8 octobre 
1 î00, à M. Werdtmüller de Zurich. Ces trois frères s"appelaient: 
il. Albert-Joseph, qui a épousé Isabelle de hortenbach, daine 
de Helmont, et qui par ce mariage a acquis cette seigneurie 
qui se trouve dans le Brabant hollandais, et qui en possède 
encore d'autres. 2. Ulrich 

, comte de Fretter, seigneur d'Ahin, au 
comté de Namur. 3. Ernest, lieutenant-colonel, commandant un 
vieux régiment de l'empereur, qui est des cuirassiers, et (lui a 
épousé N. de Martines Sergis des terres de Gex. 

Guillaume ci-dessus, fils de Jean d'Arberg IV, seigneur de Guillaume intiln- 
lait seigneur le 

Valangin, s'intitulait baron de Valangin et seigneur de Boude- 
villiers, 

a ,,, ,,;, ",., 
parce qu'il y possédait quelques censes directes, que 

Louis, comte de Neuchâtel, avait données à Jean Il, et qu'il 
tenait de lui en fiel'. Ce Guillaume eut un fils naturel, nommé 1laud, de, P. - 
Claude 

l. naturel de 

des Pontins, parce qu'il avait bàti à Valangin une maison c, ýdian�e. 
nommée des Pontins, Glande d'Arberg, son oncle, seigneur de 
Valanglui ayant donné une petite place dans le bourg du 
dit Valangin, qu'on nommait les Pontins, parce qu'il y avait un 
petit pont sur le ruisseau qui y coulait pour lors et par dessus 
lequel on passait pour entrer dans le bourg; mais il détourna 
ce ruisseau et le fit couler en\iron vingt ou vingt-cinq pas du 
côté d'orient, et c'est sur ce ruisseau qu'on bfitlt le temple de I' Irugde Je t'a_ 

Valangin en J 'année 1500. Ce fut donc sur cette place nommée 
ý'"Nn lntý sw I. 
ruisseau dei Pou- 

les Pontins, que Claude bâtit sa maison, dont aussi il se nomma tins. 
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1490 sieur des Pontins, parce que cette maison fut déclarée franche 
et érigée en fief. Elle appartient encore aujourd'hui au souve- 

Lamaisnn des rain et elle est la demeure du receveur de Valangin. Ce Claude 
Puutins esl aujuur- épousa 
d'hui In demr�re éPei-nette de Bariscourt, de laquelle il eut une partie 
du receveur de de la dîme de St-Pierre ou des Gentilshommes, qui est à 

`n1an6 Dombresson (V. l'an 1522). 
Fief Grand Jne- Le ]or avril 14-90, noble Antoine de Livron, écuyer, ayant 

'lue,. 

cause des biens de feu Grand Jacques de Vautravers, mit et 
accensa à Antoine Baillod, son oncle, des terres qui étaient 
(lu maix du dit feu Grand Jacques. 

Je n de st:,, ay. Jean de Stavay, fils de ce Claude qui fut tué l'an 4175 à 
la prise d'Estavayer, vivait en ce temps, et il était seigneur de 
Bussy, co-seigneur de Mézières et baillif du pays (le Vaud de 
la part du duc de Savoie. C'est de ce Jean, à ce qu'on croit, 

Famines igues dr duquel sont sorties les maisons de Stavay, d'Aumont, de Mol- 
- Jean, 

londin, de Lully et de Montet. 
Prétendions de I. L. LL. EE. de Fribourg élevèrent des prétentions sur la baron- 
'"1` nie de Gorgier. Ils alléguaient que, possédant le chàteau de sur Gorge r. 

Chinault, situé dans la ville d'Estavayer, qu'ils tenaient depuis 
quelques années, et qu'y ayant certaines redevances assignées 
à leur hôpital par les seigneurs de Chinault, et qu'Anselme 
d'Estavayer ayant possédé le dit chàteau avec les deux sei- 
gneuries de St-Aubin et de Gorgier, avec leurs dépendances et 
annexes, et que les ayant vendues à feu Jean de Vaumarcus et 
s'y étant réservé et à ses héritiers un réachat perpétuel, LL. 
EE. de Fribourg prétendaient par ce moyen faire le dit réa- 
chat, comme tenant la place des seigneurs d'Estavayer, et sur- 
tout en vertu d'un transport que Jean d'Estavayer, demeurant 
présentement à Salins, fils légitime du dit Anselme d'Estavayer, 
leur en avait fait. Ils prétendaient pour ces raisons de pour- 
suivre les dites seigneuries de St-Aubin et de Gorgier, Montal- 
chiez, Frésens, Sauges et Bevaix avec l'entière et absolue sei- 
gneurie, tout ainsi que le dit Anselme l'avait possédée, s'offrant 
au reste de restituer les 4400 florins de Rhin qui étaient le 

prix de la vendition faite, ne sachant au reste que cela rele- 
vât du fief du comte de Neufchâtel, mais que si on les en in- 
l'orlnait, ainsi que de raison, ils y entendraient fort honnête- 

ment. 
Réponse du r mte A quoi le marquis 

Philippe fit répondre par ses procureurs PLilipl eàF, i_ 

Lnurg. et conseillers, que les dites seigneuries de Gorgier et de 
St-Aubin avaient été vendues par une vendition perpétuelle et 
irrévocable par feu Jacques d'Estavayer, fils d'Anselme, et avec 
son approbation, et qu'ainsi elles avaient Tété transportées à 
Jean de Neuchâtel pour lui et ses (loirs successeurs et ayant 

6 
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cause, du consentement du comte Jean de Fribourg, duquel 1490 
elles relevaient aussi en fief, n'y ayant jamais eu, en aucune 
façon, aucun rachat stipulé, comme cela paraissait par l'acte 
de vendition du 42 mai 14.33 que Philippe produisait, et qu'ainsi 
les prétentions de LL. EE. de Fribourg n'étant aucunement 
fondées, il suppliait LL. EE. de Berne de détourner amiable- 
ment LL. EE. de Fribourg (le leurs prétentions. 

LL. EE. de Berne, qui prenaient cette contestation fort à Dépnlalion de 
coeur et qui avaient déjà tenu sur ce sujet inutilement plu- 

Berne n Fribourg 

pour ce sujet. 

sieurs journées dans leur ville, où les parties n'avaient jamais 
pu tomber d'accord et où Philippe avait comparu lui-même, 
prononcèrent enfui, en vertu du pouvoir qui leur en avait été, P''ono"ci. lion de 

donné, que le marquis de Ilochberg délivrerait à LL. EE. de 
L1.. FE, de Berne. 

Fribourg la somme de 1300 livres bernoises, payable au 4or fé- Gorgier elc., ad- 
u iremen' 

vrier de l'année suivante, et par là, est-il-dit, sera entièrement 
auédéüuil 

comte pbisppc, 

transporté et appartiendra leur dit titre et droit à notre dit molennanl 1500 

gracieux seigneur, en sorte qu'Il s'en pourra et devra désor- 

mais servir sur les dites seigneuries et villages, et que les dits 
habitants des dits lieux n'en seront pas plus rudement traités 
et n'en pàtiront en aucune façon pour avoir adhéré à LL. El:. 
de Fribourg, et que les habitants y demeureront auprès de 
tous leurs droits, usances et coutumes, comme d'ancienneté. Le 
sceau de LL. EE. de Berne est apposé à l'acte, qui est en allemand 
et qui est daté du 22 juin 1490. Cet acte fut passé dans la 

ville de Fribourg. Par cette prononciation, tout ce différend fut 
apaisé; LL. EE. de Fribourg rendirent la seigneurie de Gorgier, 
dont ils s'étaient déjà saisis par les armes, et c'est mème ce 
qui obligea LL. EE. de Berne à terminer incessamment cette di! - 
ficulté. Les arbitres furent Guillaume de Diesbach, avoyer de Arbitres. 

Berne, Gaspard Iletzel et Louis Bruggler, tous. deus bannerets 
de la dite ville, et le docteur Fricker, secrétaire du conseil 
de la ville de Berne. Outre les 4500 livres ci-dessus que Phi- 
lippe fut obligé de délivrer à LL. EE. de Fribourg, ce procès 
lui coùta encore 4500 livres bernoises. 

La principale raison que LL. EE. de Fribourg alléguaient était Motif qui ur, ten- 

que, depuis 1260, le seigneur de Gorgier avait toujours été le gasé IA.. EE. de 
fjb Fribourg à faire 

vassal du duc de Savoie, auquel le seigneur d'Estavayer ren- saisir 
Gorgier. 

dait hommage de cette seigneurie pendant qu'il la possédait, et 
que ce canton, tenant la place du duc de Savoie et du seigneur 
d'Estavayer, la seigneurie de Gorgier lui devait revenir, comme 
au seigneur suzerain, par le crime de félonie qu'avait commis 
Jean de Neuchàtel" Le marquis Philippe soutenait d'autre côte 11ni+ondel'b; l; ppe 

(lue Gorgier étant un arrière-fief, la commise s'était faite en de liocbberg, 

sa faveur, puisque c'était à lui que le seigneur de Gorgiez 
ANNALES DE DOYVE. TOME il. 11 
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1490 rendait hommage; que cette seigneurie avait toujours dépendu 
des comtes de Neuchâtel, depuis que le comte Louis l'avait 
acquise de son oncle Louis de Savoie, baron de Vaud, l'an 
434.4.; et que si même la maison des seigneurs de Gorgier ve- 
nait à s'éteindre, sans qu'il y eût plus aucun hoir, cette sei- 
gneurie serait dévolue ou réversible au comte de Neuchâtel 

Pourquoi il dut avant tout autre. Mais comme le marquis Philippe aurait dû en 
payer une snnune 

pour acquérir la rendre hommage à la ville de Fribourg, qui tenait la place du 
pleinesou, erai- duc, aussi fallut-il qu'il délivrât une somme pour se libérer 
nté de cors`er' de cet hommage et pour en acquérir la pleine souveraineté. 
Traité entre le Quoique, par le traité de mariage fait par Rodolphe de 

comte Philippe et Hochberg le 15 novembre 4475 entre Philippe son fils et Ma- le mmquis de Ba c7 

den, contraire au rie de Savoie, traité confirmé par Philippe lui-même à Gré-. 
conlraldemari`, 1e 

n- Tarie de noble le 4. mars 44.82, l'un et l'autre se fussent engagés de 
voir, conlirmé par laisser parvenir tous leurs Etats aux enfants que Marie de Sa- 

Philipprlni-voie 
aurait avec Philippe, ce dernier ne laissa pas de faire un uonie. 

autre traité, contraire au premier, avec Christophe, marquis 
de Baden, son cousin, le 24 avril -1490, par lequel ils se pro- 
mettaient réciproquement que si l'un ou l'autre venait à décé- 
der sans mâle, celui des deux qui aurait des mâles hériterait 
des terres et seigneuries de l'autre. 

Traité de courra- Voici les termes du traité, qu'on appelle pacte de confrater- 
nité ou de famille :« Si Nous, le marquis Christophe, venons à 

«décéder sans légitimes héritiers procréés de notre corps, et 
«que le marquis Philippe de Ilochherg ou ses héritiers légi- 

times mâles fussent en vie, alors notre marquisat et nos sei- 
« gneuries de Ilochingen avec la petite ville de Sulzberg de- 

« vront échoir et appartenir au susdit marquis Philippe et à ses 
« héritiers légitimes mâles. Par contre Nous, le marquis Philippe 

de Hochberg, ordonnons en la même forme et manière, pour 
nous et nos successeurs, que le marquis Christophe de Ba- 

« den ou ses héritiers légitimes mâles seront les véritables lié- 

« ritiers et seigneurs de nos seigneuries de Rothelin, Susemberg, 

« Badenwyler et de la petite ville de Schopfen et de Sugny. » Il 
est (lit que , reconnaissant par la ressemblance de leurs armes 
sans différence, excepté au timbre, et par le même nom de 
maison, qu'ils étaient sortis (le la même souche et tronc (V. 
l'ail 1455), et voulant y conserver les biens pour la maintenir 
en splendeur, même pouf' l'utilité de leurs sujets, ils se fai- 
saient une donation réciproque, en cas qu'ils ne laissassent 
des mâles ou que la lignée de l'un vînt à faillir sans en laisser, 
et l'autre en ayant, etc. Ils s'obligeaient d'obtenir le consente- 
ment des seigneurs de fief, même de prêter serment aux offi- 
ciers de dix en dix ans, de recevoir pour seigneurs les mâles 

1º 
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de l'une des lignées au cas qu'il n'y en eût pas dans l'antre. 1490 
La lettre est datée du jour St-Barthelémy 1190. 

On croit que ce fut le chagrin que Philippe eut de la mort on croit que c'est 

de son fils Guillaume (V. l'an 418? ) et le peu d'espérance qu'il n; 
o tdxso ; lsqui 

avait d'en avoir d'autres, qui le portèrent à faire ce traité, qui pnrta pl, dippeà 

était frauduleux à l'égard de Marie de Savoie et de Jeanne de ̀ Zit 
frauduleux Ilochberg sa fille, puisqu'il violait le traité de mariage dont on l'égara deýIariede 

vient de parler. D'ailleurs Christophe de Baden avait déjà pour 
Sa°oie 

et de sa 
fille Jeanne de 

lors plusieurs fils, au lieu que Philippe n'avait que la dite Jeanne, et Iiochberg. 
il savait très bien que Marie de Savoie, son épouse, était hors d'état 
d'avoir d'autres enfants, à cause de quelques infirmités naturelles 
qui lui étaient survenues. Ce traité a causé un long procès entre Ce traité rut dans la suite la cause les maisons de Baden et de Longueville, qui dura jusqu'à l'an d'nu long Irenc; "s 

1580, et c'est là-dessus que le marquis de Baden-Durlach fonda 9alenetc llede 

, Lm, gucrille. 
ses prétentions sur Neuchâtel aux années 1691 et 1707. Il pré- Et s'est pourquoi 
tendait tendait que tous les Etats que Philippe possédait étaient com- ,, ';; 'ýýý;;;; ýSl B. - 

t' l dans la susdite donation et qu'ils devaient lui parvenir. `Coda; ;' 'au 
L'année 14,90 fut encore fort stérile. Au mois de mai il tomba Année sté,; le. 

aniun. beaucoup de neige et de la grêle à la St-Jean, et ensuite bien 
Grêle et f 

de la pluie; tellement qu'il y eut une grande famine. L'hiver hiver fort long. 
suivant l'ut encore fort froid et fort long. La vente du vin se \este dn vin. 

fit à Neuchâtel 12 livres le muid. 
Il y eut l'an 1191 de grandes divisions en Suisse. Quelques 1491 

àse, n" °" "`'ti cantons, comme Zurich, Berne et autres, soutenant le parti (le ý causé de Iu Fran- 

l'em1)ereur Frédéric III et de Maximilien son fils, pendant que tains cantons suu- 

(l'autres cantons soutenaient celui de Charles VIII, roi de ; ý`r''; 
r France, à cause de la Franche-Comté, qui appartenait au pre- ""; 'üe d, , 

eS 
mier. Cette division entre les cantons embarrassa aussi Philippe, Fra 

ù 
uee. 

1\eucl, tef est 

et Neuchâtel fut fort divisé, parce que le comte était dans les aussi ai, isé. 
intérêts de Charles VIII, pendant que les sujets soutenaient 
ceux de l'empereur, comme les Bernois. Philippe, voulant sou- 
mettre les bourgeois de Neuchâtel à sa volonté, demanda du 

secours au canton de Soleure en vertu de l'alliance; ce canton, S cours 
au'com lei, 

qtenait le parti de la France, lui envoya une compagnie qui r.. 'tait pas du qui 
1 mime parti que 

d'infanterie. Toutefois ce différend fut apaisé par des voies Ses sujet.. 
amiables. 

DiQércna apaisé. 

Benoît de Montfel'rand, évêque de Lausanne, mourutr ; on Most de Revoit de 
Tlonfcrrand, érE_ 
que de Lausanne. 

élut en sa place Aimon de Montfaucon. Sou saeeesseur. 

Jean de Chàlons V fut libéré de sa prison. Il travailla beau- Jean de CLidons 

coup à faire réussir le mariage du roi Charles VIII avec Anne 
recobuercére. sa 

de Bretagne. 
Claude de Livron, prieur de Bevaix, reconnut, l'an 1191 , de Cense due par le 

prieur de ficcaix 

devoir annuellement au prieur de Romainmùtier 70 sols lau- au prieur de Ro_ 
uiammol, er. 
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1491 sannois, somme qui a été payée depuis la Réformation par le 
seigneur de Colombier à LL. EE. de Berne. 

Printempsfioid" Le printemps de l'an 4494 fut extrêmement froid; la neige neige. Oiseaux 
dura jusques dans l'été: les oiseaux périrent presque tous, les 

Lacs gekss. vignes gelèrent et il resta très peu de grain. Tous les lacs de 
`en`e(lit � la Suisse furent gelés. La vente du vin se fit 46 livres le muid. 

Plou, ellc difficulté il survint une difficulté entre la ville de Neuchàtel et les 
pour le ChaLlaix 
entre Cerlicr et bourgeois de Cerlier, de Champion et Chules au sujet du ma- NcucL; dcl. 

. ingexnnmmés par rais nommé Chablaix. LL. EE. de Berne nommèrent, pour ter- 
EL. de cerne. 

miner ce différend, Gaspard Hetzel, banneret de Berne, An- 
toine Archer, boursier, et Urs Werder, du conseil. Pierre de 

''rompe on Senarclens, abbé de Cerlier, étant présent, ils prononcèrent 
U^rurv' qu'on poserait deux bornes par contreseigne des-dites usances 

et pâturages, l'une touchant au lac et l'autre à la Broye à l'en- 
droit de la première. Ce qui est compris entre les dites bornes 
demeurera à ceux de Neufchâtel et aux leurs perpétuellement, 
pour d'icelle pourprise profiter, jouir et en pouvoir faire et 
laisser à leur bon vouloir et plaisir; et ils seront obligés de la 
clore de terreaux ou fossés, afin que les bêtes de Cerlier et 
autres n'y puissent aller; que si cela n'est, ils ne pourront pas 
gager les dites bêtes; niais si le dit lieu est fermé et que les 
bêtes y entrent, ceux de Neufchàtel les pourront gager comme 
anciennement a été accoutumé. Ceux de Neufchâtel pourront 
aussi faucher et fener au dit marais de toute part, comme ils 
ont accoutumé de toute ancienneté, et comme cela est claire- 
ment contenu dans la prononciation ci-devant rendue par Adrien 
de Bubenberg et Nicolas de Scharnachthal, chevaliers; ce que 
demeurera au dit article en sa force et vigueur. Et ceux de 
Cerlier, Anet, Champion et Chules auront la terre qui est en 
deçà des dites bornes, savoir devers bise, pour la tenir et en 
jouir à leur nécessité et profit, sans empêchement des dits de 
Neufchàtel ni d'autres, et faucher et fener au dit lieu, comme 
il est dit ci-dessus. Et comme ceux de Neufchâtel ont gagé des 
bêtes au dit marais à ceux de la seigneurie de Cerlier qu'ils 
ont prises, blessées et endommagées, on los condamne à donner 
la somme de 300 livres faibles pour les dédommager. Le sceau 
de Berne est appendu à l'acte, daté du 2 juin. 

Mort deFrnnr^i, François d'UI'1('ans, comte de Longueville, mourut cette an- 
IOrlénu., c^udrdc T 

née; il fut enseveli à Notre-Dame-de-Clery, ou l'on voit cette 
inscription sur une tombe dans une chapelle à gauche du 

Se ttu''ý chSur: Ici git très noble et très puissant seigneur François d'Or- 
léans,, comte de Danois, de Longueville, de Tancarville, connétable 
héréditaire de Normandie, grand chambellan de France, lequel 
trépassa le jour de St°-Catherine 1-191. Ce François avait épousé 

b 

b 
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Agnès, fille de Louis, duc de Savoie, qui était la tante de 1491 
Marie de Savoie, épouse du comte Philippe. Il en eut trois sonépouse, 

fils, savoir: François II, comte de Longueville, Louis d'Orléans, S1SQnra"`,. 

qui épousa Jeanne de Hochberg, sa cousine, et Jean, cardinal Jeannede Iloeh- 
berg mariée à un de Longueville, qui était le plus jeune. de ses fils. 

Quelques particuliers de Schwyz, Unterwald et autres can- )es 
particuliers 

tons s'étaient associés et convenus d'aller en France au service en France, se ont 
dpro- de Charles VIII contre Maximilien. Ils s'étaient proposé de se posant de raire une 

saisir de la ville de Neuchâtel, qui soutenait la maison d'Au- `"Prise ontre 

triche; mais LL. EE. de Berne en donnèrent non-seulement Le secoursde 
Berne les en dé_ 

avis aux bourgeois de Neuchâtel, mais ils y envoyèrent encore tourne. 
Urbain de Muhleren, Antoine Schiini et Rodolphe Iluber, séna- 
teurs, et Jean Frisching, grand-sautier, avec vingt-quatre mous- 
quetaires pour la préserver; ce qui la mit à couvert de cette 
insulte, outre que ces mutins furent détournés de leur dessein 
par leurs supérieurs. 

René, duc de Lorraine, envoya, l'an 4192, Claude d'Arberg, 1492 
lseigneur y ýe de seigneur de Valangin et baron de Bofl'remontr son vassal, avec a j Vangin cnr oe 

le comte de Liningen, auprès des cantons pour les prier de le Renauxé `d due de ppor 
, uc de or 

recevoir dans leur alliance, mais ils ne purent pas l'obtenir. raine. 
Claude et François, fils de Guillaume des Pontins, bâtard de Partage des sei- 

Guillaume d'Arberg, firent entre eux un partage des biens de gneurs de Valan- 
. 

Jean d'Arberg, père de Claude, quoique Jean fût encore vivant. 
gin 

François, étant gouverneur de Charlemont, où il faisait sa de- 

meure, désira d'avoir ce qui pourrait lui parvenir des biens de 
son aïeul, afin de se retirer en Lorraine. Claude eut par ce Valangin échoit à 
partage Valangin et Boffremont, et François eut les seigneuries Claude. 
d'Espigny, Mathey, etc. 

A la requête de l'abbaye de Montbenoît, le comte Philippe Confirmation d'un 

confirma l'accensement fait le 28 septembre 4383 par la coin- 
aeeense. nnet aux Arsonnels. 

tesse Isabelle aux habitants des villages des Arsonnets. Cet 

acte de confirmation est daté du 4 juin 4192, et cette terre 
accensée consiste en des pâturages, etc. (V. l'an 4383). 

Le 43 juin 1192, Philippe de Hochberg fit remise à Claude Remisea Claude de lreuchàtel des 

de Neuchâtel des trois seigneuries de Vaumarcus, Gorgier et seigneuries de 
c7 

Gorgier Vaumar- 

Travers par l'acte suivant : eus et Travers. 

Nous Philippe, marquis de Hochberg, comte de Neufchâtel, seigneur Teneur de Pacte. 
de Rothelin, de Susemberg, de St-George et de Ste-Croix, grand cham- 
bellan de France et maréchal de Bourgogne, savoir faisons à tous 
présents et avenirs : comme feu notre seigneur et père, dont Dieu ait 
l'âme, eut ès mains la seigneurie de Vaumarcus, Gorger, St-Aûbin, 
Travers, leurs appartenances et même toute la chevance appartenante 
aux enfants de Vaumarcus en notre comté de Neufchâtel, dont les 

sujets avaient reçu le serment en tel cas appartenant et subséquem- 
ment, semblablement après lui, icelle chevance avons eue en pos mains; 
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1492 mêmement pour ce que ceux de Berne et autres leurs alliés les pré- 
tendaient avoir avec les pays de Vaud et autres pays, au moyen de 
leurs conquêtes. Que nonobstant toutes ces choses la dite chevance 

seigneur sot� , e_ est tombée et échute en nos mains, comme seigneur souverain d'icelle, 
Tain. à cause de notre dit comté de Neufchàtel, et aussi pour plusieurs 

autres causes et raisons à ce nous mouvants, et qu'aussi de nos propres 
deniers avons poursuivi et racheté la terre de St-Aubin et Gorgier en- 
vers ceux de Fribourg, qui entendaient l'avoir à cause de leur seigneurie 
de Chinault, moyennant la somme de 1,100 livres et plus qu'elle a 
coûté à poursuivre. Ce jourd'hui est venu par devant nous notre bien- 

aimé Claude de Neufchâtel, nous très humblement suppliant; sur ce, 
considérant les bons et très agréables services que par le temps passé 
ses prédécesseurs ont rendus aux nôtres, aussi espérant qu'il fera au 
temps avenir, il nous plut, de notre grâce spéciale et souveraine, pour 
nous et les nôtres, icelle dite chevance, ensemble toutes ces dites ap- 
partenances, lui vouloir remettre pour lui et ses hoirs; enclin à son 
humble supplication et requête, ayant toutes ses dites chevances en 
main par bonne et juste cause et le serment des sujets d'icelle fait à 
notre dit père, qui en a joui et nous depuis; et néanmoins que sous 
notre main et la sienne, de grâce spéciale, le temps passé lui avons 
souffert d'enlever les fruits, même de Vaumarcus et de Travers de notre 
grâce spéciale, et nonobstant ce qui est dit avôns remis à Claude de 
Neufchâtel présent, stipulant et agréablement acceptant et recevant à 
lui seul, pour lui et ses hoirs mâles et femelles procréés en loyal 
mariage, chargés de fief et hommage, de telle condition que sont nos 
autres féaux du dit comté, les châteaux de Gorgier, Vaumarcus, leurs 

appartenances, ensemble le village de Travers pleinement et particu- 
lièrement, tant en revenus que justice, exécution de corps, comme au 
dit lieu a été accoutumé au temps passé, sans rien excepter ni ré- 

ir IIP: II{r. rL le server, si ce n'est le péage , di-oit de la poix en notre comté de Neuf- 
lroit de la ruiu, Châtel et la montagne de la Côte-aux-Fées, la haute justice, ressort et Iinutr. ýu6Lirr, nlc., 

souveraineté, que, moyennant cette remise, avons retentis à nous sui- 
vant les conditions susdites; et en retenant aussi à nous, si ci-après 
aucuns voulaient rien demander ou quereller sur les susdites seigneuries 
et terres de Vaumarcus, Gorgier, St-Aubin et Travers, que, en ce cas, 
les droits qu'avons pour le présent, nous soient et demeurent saufs, 
tout ainsi que si ne lui en eussions point fait de cession, transport ni 
de remise, et que nuls autres n'y puissent demander ni quereller au- 
cuns droits autres, fors que le dit Claude de Neufchâtel, qui aucune- 
ment ne les pourra hypothéquer, ni engager qu'au dit cas, moyennant 
ce présent ottroi, retenu à nous et aux nôtres; et pour ce que le dit 
Claude connaisse que nous lui faisons grâce, nous lui remettons la 
dite terre de Gorgier et de St Aubin, rachetée comme dit est et encore 
en récompense du dit péage et droit de poix et la Côte-aux-Fées que 
nous retenons à nous, ensemble les fruits, lui avons donné et donnons 
la somme de 400 francs monnaie courante au dit comté de Neufchâtel 
pour une lois comptant, et de laquelle somme le dit Claude s'est tenu 
pour bien payé et contenté, et d'icelle nous quitte par bon et loyal 
payement que nous lui en avons fait. Desquelles seigneuries et terres 
des dits Vaumarcus et Gorgier, St-Aubin et Travers avec tous et sin- 
guliers leurs droits et appartenances que dessus, nous, pour nous et 
nos hoirs et ayant cause de nous, nous sommes dévêtus et dévêtissons, 
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et le dit Claude présent, moyennant, et sous les pactes et conditions 1492 
que dessus, sont déclarées pour lui et ses hoirs procréés comme dit 
est, en avons investi et mis en loyale et corporelle possession et sai- 
sine d'icelle dès ce jour en arrière par la tradition de ces présentes. 
Le sceau de l'official de la cour de Lausanne est appendu à l'acte, 
signé Antoine Baillod et François Gruère, clerc juré au dit comté de 
Neufchâtel, le 13 juin 1492. Témoins : Simon de Cleron, François 
de Ferrières, seigneur de Saffre, et Louis Venelle. 

Par cet acte de remise et d'investiture, Claude de Neuchâtel Remarques sur 

fut privé de la liberté qui avait été accordée à son père, l'an l'arte ci-dessus. 

1433, (le pouvoir léguer sur la seigneurie clé Travers 
, 
jusqu'à 

la somme de 1600 florins d'or, comme aussi de pouvoir alié- 
ner Gorgier; et il est à remarquer que, quoique Jean de Neu- 
châtel eùt laissé trois fils, Claude, Aimé et Sinion, cependant 
le comte Philippe ne remet ces seigneuries qu'à Claude pré- 
sent, etc., à lui seul, pour lui, ses hoirs mâles et femelles pro- 
créés en loyal mariage, etc. Le comte Philippe passa à Claude 
une obligation des 400 francs mentionnés dans cet acte, et qu'il 
lui paya dans la suite. 

Cette année fut très abondante en grain, nais on eut très Abondance de 

peu de vin; la vente se fit à5 livres le muid. L'hiver fut si 
Grain. 

peu de vin. 

froid, que les vignes, les hommes et les bêtes gelèrent. Il y eut lhver froid et 
. 

des marchands de Genève qui allèrent en traineau à la foire de long. 

Nuremberg et qui en revinrent de même. 
Dame Kunegold de Spiegelberg, qui possédait le tiers du fief 1493 

de Kriegstetten , voyant qu'elle n'avait point d'enfants et désirant Fief de hriegstet_ 
len transmis a Ru- 

de le faire passer à Rodolphe de Blumeneck, son beau-frère, pria dolphe de Rlu- 
Philippe de Hochberg d'y donner les mains, ce qu'il lui accorda meneck. 
en 1493 (V. l'an 14-95). 

Jean d'Arberg et Claude son fils remirent en fief à Rolland de Si. inuids de grain 

Thuillières, bâtard de Montjoie, six muids, moitié froment et 
donnésenlie(â 

Rolland de Thuil- 

avoine, à retirer sur la dîme de Cernier; il y eut un procès sur hères. 
cette remise (V. l'an 1515). Le susdit Rolland était fils naturel de 
Didier, baron de Montjoie, beau-frère de Claude, seigneur de 
Valangin. Ces six muids provenaient du fief de Savagnier. 

Maximilien Ier, ayant succédé à la couronne impériale par 
la blaximilienR», em- 

mort de son père Frédéric III, arrivée le 49 août 1493, fit, son p 
avant 

son pr, 
sédér 

orc Fr édéric. 

sa mort, ce fameux traité de paix, le 23 mai 1493, avec Charles Traitédcpaixde 

VIII, roi de France, par lequel ce dernier s'engagea de rendre 
Maximilien l' 

arec Charles vin. 

à Philippe, fils de Maximilien, toutes les places qu'il lui avait en- 
levées dans l'Artois. Le roi de France donna Jean de Chàlons V Jean de Châlons 

pour sûreté de la paix ou pour ôtage, avec plusieurs autres 
estotageetconser- 

princes, et il le nomma le conservateur de la paix en Bourgogne, 
valeur de la paix. 

de laquelle il était gouverneur. 
Les bourgeois de Valan in ayant fait quelques charrois a Revers donne 

aux g bourgeois de va- 
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1493 Claude d'Arberg, leur seigneur, ce dernier leur donna un revers, 
Imlgin pour (J"el- , 

gneseharrols, par lequel il déclare que cela ne pourra être tiré en conséquence 
et qu'ils l'avaient fait de leur bonne volonté, sans y être obligés. 

Année1bondante L'année 44.93 fut abondante en grain, on fit médiocrement de 
Pe,, lie ,; n, mais vin, mais qui fut excellent; on fit la vente 5 livres 6 gros le muid. excellent. 

P ix dl'. xrntr. Les goulden de Rhin haussèrent du tiers de prix, ce qui enchérit 1Ia11551'Inrnt Iles 

soulden de Rhin. de beaucoup les N'ivres. 

1494 Il y eut encore cette année une prononciation au sujet du Cha- 
Prononciation sur blaix, rendue le 8 mars 14.9-1. par les mômes juges Gaspard Ilet- 
le Chablaix contre 

le, quatre mages zel, banneret, et Antoine Archer, boursier de Berne. Ceux des 
de la ul quatre villages de Praz, Nan, Suiez et Chaumont avaient des 

droits sur ce mai-ais, et principalement en de certains lieux, 
pour pâturer leurs bêtes, et autres lieux exclus seulement dès 
le i1er mai jusqu'au 14e jour après la St-Jean-Baptiste; le tout sui- 
vant le contenu d'une prononciation rendue par les susnommés 
et par des députés de Fribourg et de Payerne, d'où il pou- 
vait naître quelque difficulté avec la ville de Neuchâtel, la- 
quelle avait aussi des droits sur le même marais. Ce que les 
habitants des quatre dits villages ayant considéré, ils envoyèrent 
quelques-uns de leurs communiers auprès des seigneurs sus- 
nommés, députés par LL. EE. de Berne pour se trouver au dit 
Chablaix, afin d'écouter et juger de leurs différends. Les com- 
muniers des dits quatre villages déclarèrent aux Quatre-Minis- 
traux, qui étaient présents, qu'ils abandonnaient et remettaient 
entre leurs mains, pour et au nom de la communauté de Neu- 
châtel, tel droit et action que par ci-devant ils avaient au dit 
marais, « sans rien excepter ni réserver et à eux de fait et 
de paroles à ce nécessaires, ont du tout à ce renoncé, sans 
au dit marais ni aux droits qu'ils y avaient touchant le pâtu- 
rage dors en avant jamais perpétuellement rien demander ni 
du dit marais se mêler, mais plutôt laisser les dits de Neuf- 

chàtcl en paisible possession sans empêchement. n Cependant 

ce fut à condition que ceux de Neuchàtel délivreraient comp- 
tant aux quatre villages, comme aussi ils l'ont fait, la somme 
de 420 livres faibles, monnaie de Savoie; et il fut encore ré- 
servé que ceux de Neuchâtel devront tellement clore et ter"rail- 
ler la dite partie (lu marais, que les bêtes des dits quatre vil- 
lages n'y puissent entrer, et si, par faute de terreaux et autre 
clôture, les bêtes des dits quatre villages entraient au dit ma- 
rais et qu'elles y fussent prises par ceux de Neuchâtel, ils ne 
devraient pas les gager, mais les chasser dehors, si ce n'est 
que les dites bêtes y allassent par devers la Broye, alors ils 
les pourraient gager. Le tout selon la prononciation faite par 
les susnommés. Tout ce que dessus se fit par le consentement 

F d 

à 
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des deux parties et par approbation des deux juges, qui ap- 1494 
posèrent leur sceau à l'acte. 

Le 30 décembre 1494 Perrin Leschot et Huguenin Houdot A(-censement de 

reçurent par accensement 420 faux de terre à la Combe du 120 faux de terre Leschot et Bou- 
Ruz de Monsieur Claude d'Arberg 

, seigneur de Valangin. Ce dot. 
lieu ayant été un peu défriché, Claude y avait fait un passage, Passage n travers 
et on a depuis bâti la Maison, Monsieur sur le ïnème fonds (V, le i)ouhs, maison 

111ousieur. 

l'an 1545), Perrin Leschot ayant pour lors remis gratuitement 
deux faux de la terre ci-dessus au seigneur de Valangin. 

Il y eut cette année une grande peste en Suisse, dont il mou- Peste en suisse. 
rut 4000 personnes à Bâle. Le vin fut extrêmement cher à vin cher. 

cause des gelées qui avaient gâté les vignes; la vente se fit Prixde'eute. 

4l livres 9 gros le muid. Après les moissons le grain fut à Grnin; Las prix 

très bas prix, 
après les nwissons. 

Il parait, par un acte du 2 mai l195, que Jean d'Arberg, 1495 
s Charl de Chmn_ 

père de Claude, vivait encore; il y est fait mention de Charles paignees, ehstelain et mage de Valan- de Champaigne, 
. 
écuyer, châtelain et maire de Valangin (V. sin. l'an 1498). 

L'empereur Maximilien Ier et Charles VIII, roi de France, se LnFrnncedauande 

faisant la guerre, ce dernier demanda des troupes aux can- 
des troupes nux 

cantons, qui en 
tons, qui lui en donnèrent tous ,à 

la réserve de Zurich et accordent, à l'ex- 
, ception de Berne 

Berne, qui se proposaient de garder une exacte neutralité. et de Lnrirh. 

Mais comme Jean de Châlons V, prince d'Orange, Philippe de Philippe de ltoeh- 
berg les conduit, Hochberg et N., comte d Oron , conduisaient eux-mêmes ces malgré les suer- 

troupes au roi de France, LL. EE. de Berne, voulant les en tisseuentsde 

détourner, leur envoyèrent une députation pour leur dire que, 
LL. se» 

s'ils s'engageaient par ce moyen dans quelque difficulté, ils 
les abandonneraient et n'épouseraient pas leur parti; ce qui ne 
les empêcha pas de continuer. Il arriva de là que l'empereur L'empereur se fait 

r adjuger \euchütel, 
se fit adjuger le comté de Neuchâtel par arrêt de la Chambre 
impériale, fondé sur ce que Philippe de Hochberg étant prince 
d'empire, il avait cependant pris le parti de l'ennemi de l'em- 
pire; mais cette commise fut regardée comme nulle, parce que ce qui rut regarde 
toute la Suisse ayant été eximée et détachée de l'empire et les comme nul. 
empereurs y ayant à diverses fois entièrement renoncé, et par 
conséquent aussi à Neuchâtel (V. l'an 4439), Philippe de Hoch- 
berg n'était point vassal de l'empereur pour le comté de Neu- 
châtel, mais seulement comme étant marquis de Hochberg. 

L'abbé de l'Isle-de-St-Jean tenait en ce temps en fief du sei- Pièer, le terre te- fief par 
Fnhhé de st_Jean, gneur de Valangin une pièce de terre au Fornel sur les fron- 

rn 

tières d'Erguel. ou Fornel. 

Philippe de Hochberg retira à soi la troisième partie du fiel' Fief de sriegstet_ de Kriegstetten, laquelle consistait en froment, avoine , 
foin 

, 
ten retiré par Plii- 

argent, etc. Ce fief étant un fief mâle, lui était dévolu par la lippe. 
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1495 mort de Rodolphe de Blumeneck, qui n'avait laissé qu'une fille, 
lx tiersen estre- nommée Agathe, laquelle fut mariée à Jean de Roll, de So- 
mis i Jrau (le Roll. 

leure. Ce dernier ayant prié instamment le marquis Philippe 
qu'il lui plùt, en considération de son mariage. de lui re- 
mettre le tiers de ce fief que le dit Rodolphe de Blumeneck, 
son beau-père, possédait, il voulut bien lui accorder sa de- 
mande, et c'est depuis ce temps-là que la maison de Roll tient 
ce fief. Dans la lettre d'inféodation il est dit qu'il lui remet cette 
troisième portion, pour lui, ses hoirs et descendants, pour en 
jouir conjointement, sans que toutefois cette grâce pût être 
tirée en conséquence pour tous ses autres fiefs, qu'il voulait 
être tenus et possédés par une môme main, afin d'éviter l'a- 

Une autre partir néantissement et la dissipation des dits fiefs. Ilemmann de Spie- 
dulieraValtétéIli- 

gelberry guéc en 14`-'9 ; re. ý 
lU 

ý, at oyer de Soleure, qui possédait ce fief en l'année 
dise de Kriegstet 4 429 , en avait légué une partie à l'église de Kriegstetten, et 
`el' et ° la maison 
dé T6uringcn, et une autre à la maison ap('ellée de Thuringen, pour la nourri- 

ture de pauvres bourgeois. La, ville de Soleure possédait le 
lali,, f e; 

, lie 
'` tiers de ce fief (V. l'an 4510). Le marquis Philippe remit aussi 

nirsi, aeh. à Louis de Diesbach, chevalier, pour lui et ses hoirs, le tiers 
de ce fief de Kriegstetten (V. l'an '1523). 

Claude de Neuch: L Claude de Neuchâtel, baron de Vaumarcus, Gorgier et Tra- 
tel remet n ses rrè- 

vers , remit cette année à ses frères, Amé et Simon, leur part ces leur part des 
rersdevaumaeeus, et portion de ces seigneuries, et fit avec eux un partage, quoi- 
Corgicr et Travers 

que ces fiefs lui eussent été remis par Philippe de IIochberg, l'an 
4492, à lui seul, pour lui et ses hoirs mâles et femelles, etc. 
Cependant Claude voulut bien en rendre ses frères participants, 
parce qu'auparavant ils avaient eu part aussi bien que lui aux 
revenus de ces seigneuries ; mais il ya bien de l'apparence 

qu'il s'y était engagé avant cette inféodation, quoique lui seul 
eût rendu l'hommage par une coutume qui était pour lors en 
usage, laquelle portait que l'aîné seul était investi d'un fief. Et 

voici comment Etienne Pasquier en parle en la page 705 de ses 
Recherches de la France :« En quelques coutumes, dit-il, nous 

« voyons que, quand un fief se divise entre frères, à l'aîné ap- 
« partient de faire la foi et hommage de tout le fief au seigneur 
« dominant et feudal, tant pour lui que pour ses puînés, les- 

« quels sont de là en avant estimés relever de lui leurs parts 
Tcuir en rmye. ýco « et portions et les dit-on tenir en parage, qui est une abrevia- 

« tion (lu mot de parentage, comme si nos anciens eussent 
«voulu dire que, par le moyen de leur parentage, les puînés 
« tenaient leurs parts en foi et hommage de leur aîné » (V. 
l'an 1512). 

Philippe de Roe. Philippe de Hochberg, voyant que l'empereur Maximilien bcrg, pour se. 
mettre àcouvert de s'était fait adjuger par la Chambre impériale son comté de 

1 

Q 

ýº 

àt 

t 
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Neuchâtel, crut que, pour se mettre à couvert d'un si puissant 1495 
prince et éviter l'exécution de cet arrèt, il devait encore re- Irnxi_ 

udhen, recherche 

chercher de nouvelles alliances avec quelque état voisin. Pour hnlliance de Fri_ 

cet effet il s'adressa à LL. EE. de Fribourg, où il fut reçu au h. urs. 

nombre de leurs bourgeois et alliés. Voici l'acte qui en fut 9etrdresséà ee 

pour lors passé : sujet. 

TRAITE DE COMBOURGEOISIE ET ALLIANCE ENTRE LE COMTE DE 
NEUCIIATEL ET LA VILLE DE FRIBOURG. 

Au nom de Dieu, amen! Nous, Philippe, marquis de Hochberg, 
comte de Neufchàtel, marquis de Rothelin et Suseniberg, d'une part, 
et nous, l'advoyer, le conseil, les bourgeois et toute la communauté 
de la ville de Fribourg en Uechtland, diocèse de Lausanne, d'autre 
part, savoir faisons publiquement à tous présents et avenirs, qui 
verront et orront lire cette lettre, que nous des deux côtés, à 
l'honneur et gloire du Dieu tout-puissant, qui est la vraie paix, et pour 
nous établir et mettre, et nos perpétuels successeurs, non-seulement 
dans un état tranquille et paisible, mais aussi qu'une des parties en- 
vers l'autre puisse en confiance et avec consolation survenir valeureu- 
sement, utilement et convenablement dans tous les troubles, irruptions 
et attaques qui arriveront, ayant pris à cSur la notable amitié, affec- 
tion et fidélité que les ayeux et ancêtres de nous, marquis Philippe, 
principalement le comte Rodolphe avec ses bourgeois de Neufchàtel 
ont eue avec les plus anciens prédécesseurs de la dite ville de Fri- 
bourg en l'an que l'on compte 1290 après la nativité de Christ, les- 
quels, dans ces temps-là, étaient dans une si étroite amitié, qu'il leur Ancienne et étroite 

en arriva un profit considérable, et que leurs adversaires en furent uitié entre rri_ 
opprimés; ce qui leur réussit si bien que le souvenir des dits faits bourg et \euehidrl 

passés nous a instruits des deux côtés, non-seulement de notre con- 
duite à l'avenir, niais aussi de la manière que nous pouvons pourvoir 
par une sage prévoyance à la conservation de nos Etats. Par quoi 
nous, le dit marquis Philippe, étant mus pour les causes dessus dites 
de vivre en affection et en amitié comme un bon voisin avec la dite 
ville pour avancer notre profit et celui de nos sujets et alliés, de notre 
bon vouloir, par le conseil de nos ansés et féaux alliés, amis et sujets, 
nous sommes demeurés d'accord et convenus avec les dits advoyer, 
conseil , bourgeois et toute la communauté de la dite ville de Fribourg, 

savoir qu'ils nous ont reçu et accepté et nos successeurs perpétuels Philippe est revu 
pour leurs combourgeois héréditaires suivant les droits et coutumes de e,,,, bourgeois. 
leurs villes, leur ayant aussi juré corporellément à Dieu et à ses saints, 
par paroles expresses, selon le contenu du serment de leurs bourgeois, 
en la forme et manière ci-après spécifiée, de manière que nous leur 
avons promis et promettons pour nous et nos successeurs, par noire Engagcniruýs du 
dignité de prince et par le dit serment, de protéger fidèlement leur eo ntede Neuchâtel 
honneur, corps, biens, héritages, possessions, investitures, franchises, 
droits, coutumes et titres, de toutes injures, opprobres, possessions et 
injustices contre tous ceux qui, contre droit et équité, après qu'ils se 
seront voulu soumettre d'attendre pour cela le droit, voudraient entre- 
prendre de leur faire la guerre, les endommager et assaillir comme 
que ce soit, tant et si longuement jusqu'à ce que ces actes d'hostilité 
soient terminés par droit ou amitié, ou cessés. Pareillement d'éviter 
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1475 leur dommage selon notre pouvoir, aussi de leur donner fidèlement, 
comme un fidèle bourgeois, avis et les aider, et de faire tout ce qu'un 
de leurs bourgeois est tenu de faire selon son état et condition. Tou- 

Exreption des su_ tefois nous nous avons expressément réservé ci-dedans les seigneurs 
zernius du comte. de qui nous tenons fief, quels qu'ils soient ou qu'ils puissent être 

nommés, sans exception d'aucun d'iceux; aussi tous les autres avec 
lesquels nous sommes, avant la date de cette lettre, alliés par com- 
bourgeoisie, alliance ou par d'autre manière; auxquelles paroles, comme 

Fngagemrms de elles sont ci-dessus déclarées, nous, les dits advoyer, conseil, bourgeois 
Fribourg. et communauté de la ville de Fribourg, avons reçu pour nous et nos 

successeurs notre benin etc. marquis pour notre combourgeois et tous 
ses successeurs, et lui avons aussi promis et juré par nos serments, 
pour ce faits corporellement à Dieu et aux saints, de fidèlement pro- 
téger le corps, l'honneur et les biens de lui, ses alliés et sujets, d'op- 
pressions, d'opprobres, d'usurpations et détriments, contre ceux qui 
contre droit et raison, après que le dit illustre seigneur et ses suc- 
cesseurs se seront voulu soumettre d'attendre pour cela le droit, vou. 
draient entreprendre de lui faire la guerre, porter du dommage et 
l'assaillir en quelque façon que ce soit, jusqu'à ce que ces actes 
d'hostilité soient terminés par nous ou par d'autres en justice et amitié 
ou cessés. Semblablement de les fidèlement protéger en leurs droits, 
jurisdictions, titres, possessoires, héritages et possessions, le tout comme 
nous sommes tenus de faire à nos autres bourgeois. Toutefois nous 

R, servedu pape, nous sommes ci-dessus réservé notre Saint-Père le pape, le St-Empire 
de renq, irc et pr - romain et tous autres avec lesquels nous pourrions être en quelque 

manière liés et obligés avant la date de cette lettre, lesquels nous vou- 
lons tous être exceptés ci-dedans. 

Et afin que, pour des gagements, répétitions et autres différends, 
aucune chose ne survienne qui puisse apporter mésintelligence à l'a- 

venir, mais qu'il y ait un ordre de vivre établi à ce sujet, nous avons 
Punition drs d City expressément arrêté entre nous, s'il arrivait aucun délit, quel délit que 

ce puisse être ou transgression qui soit commise ou par nous de Fri- 
bourg ou aucuns des nôtres du comté de Neufchâtel, que tel forfait, 
transgression ou outrage soit jugé, amendé et vidé par justice selon 
le droit d'icelui comte, ou au lieu où elle aura été commise; mais si 

netýnns réelles une ou plusieurs personnes de notre ville de Fribourg, quels qu'ils 
l'°"'S11ues 

lie il soient, ou de ceux qui appartiennent à icelle, eussent à plaider pour 
où les fonds sont 

Risnntï 
des biens gisants au dit comté, iceux ou icelui en doivent venir par- 
devant le dit illustre seigneur notre combourgeois ou ses officiers 
établis et ordonnés pour cela à Neufchàtel en son chàteau et y être 
en droit, lequel leur doit être administré promptement à l'ordinaire et 

Des délits. sans partialité ni délai. Pareillement si nous, marquis Philippe, nos 
successeurs ou aucuns des nôtres de notre dit comté de Neufchâtel, 
commettions aucun outrage ou délit, quelque délit que ce pùt être, en 
la ville ou seigneurie de Fribourg, un tel délit ou transgression doit 
être jugé, amendé et décidé en la ville où l'offense aurait été commise 
ou selon les droits d'icelle. Mais si nous ou quelqu'un des gens de 

notre comté venions en quelque façon que ce soit à plaider comme 
pour biens qui seraient gisants en la ville, justice, territoire et sei- 
gneurie de ceux de Fribourg, les dits demandeurs doivent venir par- 
devant eux en droit pour ce sujet dans leur ville de Fribourg, se servir 
là du droit et être obéissants au dit droit, lequel leur doit être admi- 

Q 

4 

1 
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nistré selon le droit de leur ville à l'ordinaire, promptement et sans 1475 
partialité ni délai, et ce que sera connu à l'acteur ou à la partie ré- 
pondante, ils le doivent tenir sans contredit et de la manière qu'il 
l'aura. Mais si autres noises, différends, mésintelligences s'élevaient 
entre nous, marquis Philippe, les nôtres et ceux qui appartiennent à 
notre comté de Neufchâtel, d'une part, et nous, ceux de Fribourg, les 
nôtres et ceux qui nous appartiennent, d'autre part, pour des affaires 
et choses qui ne fussent faites ou gisantes en notre comté de Neuf- 
châtel, ou en la ville et justice de nous, ceux de Fribourg, ou qui n'y 
fussent pas gisantes, nous en devons des deux côtés et les nôtres 
venir l'un envers l'autre venir en la ville de Cudrefin en journée coin- cadrer n lieu de ln 
mune, si une des parties ou personnes en requiert l'autre; et si nous "" elie 
de Fribourg sommes acteurs, ou l'un de notre ville de Fribourg ou qui 
appartienne à icelle, il doit prendre un superarbitre du conseil (lu sus- 
nommé illustre seigneur marquis, lequel le dit seigneur marquis, notre 
combourgeois et ses successeurs, doivent aussi alors induire à ce qu'il 
ait à se charger de la dite matière par justice dedans trois jours pro- 
chains après qu'il en sera requis, et qu'il s'oblige à cela, si tant n'est 
qu'il n'eùt fait serment devant la date de cette lettre de ne s'en mêler 
et qu'il frit dans le pays; mais s'il n'était dans le pays, incontinent qu'il 
sera venu il y doit être induit par le dit illustre seigneur marquis comme 
dessus, et nonobstant cela une chacune partie doit adjoindre et élire 
deux honnêtes arbitres, nommément deux de chaque conseil, lesquels 
doivent promettre et jurer de prononcer un jugement droit et sans 
partialité, selon leur meilleure intelligence, et selon ce qu'ils trouve- 
ront par conseil, s'ils ne peuvent autrement faire un accord à l'amiable, 
à quoi ils doivent s'attacher avant que de prononcer judicialement; et 
les dits arbitres doivent dans trois semaines prochaines, après qu'ils 
auront sommé le superarbitre sur la requête d'une ou des deux parties, 
et que les demandes, réponses, répliques et dupliques leur seront fournies 
par écrit, délivrer à icelui superarbitre leur prononciation judiciale 
rendue; si alors ils sont tous ensemble ou la plupart d'entr'eux d'ac- 
cord, cela aura son effet et devra être tenu des deux parties sans 
protestation et appellation quelconque ; mais si les dits quatre arbitres 
étaient différents en leur dite prononciatioQ, tellement que leur dite 
prononciation fùt également mi-partie, le superarbitre doit alors promp- 
tement faire prononcer une bonne et pure justice sans partialité, selon 
le serment qu'il en doit spécialement taire, s'il ne peut autrement ter- 
miner l'affaire par amitié, et donner sa prononciation par écrit, comme 
elle sera, aux deux parties, dedans quatre semaines prochaines, après 
que les prononciations rendues par les dits arbitres lui seront fournies; 
et ce qu'alors le dit superarbitre aura ainsi prononcé, doit être tenu 
des dites deux parties, sans en appeler jamais. Et si nous, le dit 
marquis Philippe, étions acteurs ou un des nôtres qui appartient à 
notre dit comté de Neufchâtel, nous ou celui devons prendre ou élire 
un superarbitre du conseil de Fribourg et les arbitres y doivent être 
adjoints, lesquels doivent promettre, jurer et prononcer dans cette af- 
faire comme il est ci-devant déclaré; niais si l'un des arbitres est 
empêché à cause du service de son seigneur, de maladie de corps, 
ou autres urgentes nécessités ou occasions justes, tellement qu'il ne 
pùt venir au jour que le superarbitre lui assignerait, cela ne lui doit 
pourtant rien préjudicier a son serment, et néanmoins celui à qui il 
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1475 manque doit et peut élire un autre en la place du premier, du conseil 
d'où il était. Mais si une extrême nécessité, comme de mort, empri- 
sonnement, maladies, ou d'autres semblables raisons légitimes empê- 
chaient le superarbitre, tellement qu'il ne se pût obliger aux dites af- 
faires, l'acteur en peut prendre un autre du conseil d'où le premier 
était conseiller, et celui qui sera pris pour ce sujet, soit pour super- 
arbitre ou arbitre, il doit être induit à ce qu'ils promettent et jurent 
de prononcer et de faire ainsi comme les premiers et qu'il est déclaré 

Nulle eitutioo en ci-après, toutes fraudes obmises. Aussi nous le dit marquis, ni les nôtres, 
usure °ý'"uoère. ni ceux qui appartiennent à notre dit comté, ne devons citer, inquiéter 

ni molester ceux de Fribourg ni les lems, ni ceux qui appartiennent 
à leur ville en des justices étrangères, tant spirituelles que temporelles, 

Exception de ýý�_ qu'au contenu et suivant la teneur de cet amiable et perpétuel accord, 
, aagc 

et d'nsurr" 
- et tant seulement pour cas appartenant au mariage et pour usure ma- 

R. eiprocitS de la nifeste. Semblablement nous les dits de Fribourg, les nôtres et ceux 
Part le l'ril'onrg, qui appartiennent à notre ville de Fribourg, traiterons aussi de même 

mon dit seigneur le marquis notre combourgeois, les siens, et tous 
on ne doitpndntse ceux qui appartiennent au dit comté de Neufchâtel Nous, le dit mar. 
ý, ýýrr et "irriter quis Philippe, ni les nôtres qui appartiennent au dit comté de Neufchâtel, 

"`ns ̀'`'' ne devons défendre, gager, ni arrêter les biens des bourgeois de la dite 
cr x le FriLutu'g ville de Fribourg, ni à ceux qui leur appartiennent. Semblablement 
n , loi"'nt user de nous les dits advoyer, conseil, bourgeois et communauté de la ville 

"° "` ``u de Fribourg et ceux ui a artiennent à notre dite ville devons aussi rld, ýrl. aq PP ý 
observer et faire de même réciproquement envers le dit illustre 
seigneur marquis, les siens et ceux qui appartiennent à sa comté de 
Neufchâtel, sans leur défendre, gager, ni arrêter leurs biens, sinon 

Drues reconnues. pour des dettes reconnues par écrit ou confessées; car d'autant que, 
par la voie des gagements, il peut se susciter de toutes sortes de 
différends, nous l'avons annullé, en sorte que nous voulons que désor- 
mais on observe une telle usance comme il est mentionné ci-dessus. 

I., rtr, rr" ný,. Mais si quelqu'un avait une action contre un autre pour dettes non 
dn trac a.. dë- reconnues ou pour d'autres choses, quelque ail'aire que ce soit, 1 ac- rendeur. teur doit pour ce sujet rechercher le défendeur et l'actionner par de" 

vant son juge ordinaire, qu'il est resséant, et devra y prendre le droit 
de lui, auprès duquel le4 deux parties doivent demeurer et s'en con- 

I' age des tenter, sans en faire difficulté ni en appeler. Il a aussi été convenu 
cLnnds deFctl1ourti 

particulièrement dans cette amitié que si les marchands de notre 

ville de Fribourg ou de nos terres passaient à bateau avec leurs 
marchandises à Neufchâtel, et s'ils avaient un bon temps, ils de- 
vront aborder à Neufchâtel et y payer le péage de leur bien comme 
d'ancienneté; mais si à cause du mauvais temps ils n'y pouvaient pas 
aborder convenablement sans crainte de leurs corps et de leurs biens, 
ils pourront bien alors pousser outre et payer le péage au pont de 
Thielle, et dans toutes ces choses il ne doit être employé aucune 

'ente cinés. fraude. Nous devons aussi des deux côtés chaque partie laisser par- 
venir l'achat de ce qui sera à vendre ...... et protéger et défendre 
fidèlement nos marchands contre toute violence et insolence; et afin 
que par les différends et mécontentements au sujet des bourgeois, il 

n'en survienne rien, nous nous sommes accordés que ni l'une nº l'autre 
On ne doitrerrruir ne recevra à bourgeois et habitants les bourgeois et sujets de l'autre 
un LuurFvuis suuý 
le enu. rntement partie, que ce ne soit par le sçu et vouloir de son magistrat et de son 
'''``'il"'"'I""''"" seigneur si celui ui s'en irait dans uel u'une des dites parties s'y srignrnrs. 0qq9 

A 

Numérisé par BPUN 



COMTE DE NEUCHATEL. 175 LIVRE H. 

voulait habituer avec sa famille: toutefois nous réservons en cet endroit 1495 
les sujets de condition taillable et servile qui appartiennent au dit sei nés personnes de 
gneur le marquis, lesquels nous laissons demeurer dans leur devoir, main-morte. 
servitude et état de main-morte et taillable. Or, afin que par cette com- 
bourgeoisie aºniable, personne ne perde aucune chose de ce qui lui 
appartient, nais qu'il demeure sans empêchement en possession de ce 
qui lui est venu d'ancienneté, nous avons entendu et voulons par ce clin, ºnc; pnrtic 

mssessiou moyen, qu'une chacune des dites parties, sans en être recherchée par reste en 

le dei et l'autre, demeure dans ses droits, péages, sauf-conduits, autorités et 
usances, ainsi que d'ancienneté elles les ont eus. Et finalement nous 
le dit marquis Philippe, pour nous et nos successeurs, et nous les 
advoyer, bourgeois, conseil et communauté de la dite ville de Fri- 
bourg, aussi pour nous et nos successeurs, avons expressément ré- 
servé dans cette amiable combourgeoisie, que nous pourrons la con- Cette combour- 
fºrmer, diminuer, amplifier et changer, pourvu que cela arrive par le "'°i"e pe°` ètre 

diminuée et amrli- 
sçu et vouloir de nous, les dites deux parties, et qu'aussi de cinq en fiée. 

cinq ans, dans chacune des dites villes, par nos ambassadeurs hono- neuouselée de 
CI111 CII 1115. rables, au jour de la Ste-Trinité, on jurera de l'observer par un té- º (i 111 I 

moignage perpétuel de toutes les choses ci-devant écrites, toute fraude 
et aguet totalement exclus. Obligeant sur ce, nous le dit marquis Phi- 
lippe et nous les dits de Fribourg, nous et tous nos perpétuels suc- 
cesseurs, chaque partie au nom de l'autre et des siens, par notre ýe me t éeip n- 
serment exprès que nous avons fait pour cela en vigueur des dites ? "'' `'e "''i"`''"" 
présentes lettres, de tenir, observer et entretenir fermement toutes les 
choses ci-devant articulées, généralement et chacune d'icelles articulée 
de point à autre, ainsi est écrit, sans que nous les uns et les autres 
y contrevenions en secret ou publiquement ou que nous consentions 
que personne y contrevienne aucunement. En témoin de quoi, nous, 

pr nuer a 

le dit marquis Philippe, avons scellé les dites présentes lettres de 
notre propre scel; et nous, les dits advoyer, conseil et communauté 
de Fribourg, avons apposé le scel secret de notre ville, et par même 
moyen avons fait dresser et mettre rière nous deux lettres de la teneur 
de cette sans aucune innovation. Donné à Fribourg, le jour SteMarie- 
Madeleine 1495. 

Il y eut cette année une grande abondance de grain, mais Abondance de 

non pas de vin, parce que les ceps avaient gelé aux années grain. 
4491 et 1494. La vente du vin se lit 5 livres 9 gros le muid. vent, dn tin. 

Jean IV, seigneur de Valangin, mourut au commencement de 1496 
cette année, étant fort avancé en âge. Il y avait dix-huit ans 

ºIll de Jcnn de 
Vnlanpin. 

qu'il avait remis sa seigneurie à son fils Claude. Jean était allé 
peu de temps auparavant en Bourgogne, à Neuchâtel, aux Or- 
sières, oà il avait des droits 

, provenant de Mahaut, son aïeule. 
Il y devint malade, et c'est là où il mourut. Il avait épousé 
Louise, fille de Jean de Neuchâtel, baron de Vaumarcus, tué Safen-e. 
devant Nancy, de laquelle il eut deux fils: Claude, qui lui suc- se, enrnnt,. 
céda, et Guillaume (V. l'an -1490. Jean IV eut encore trois 
filles, savoir: Catherine, mariée à Pierre de Boffremont, son 
parent, seigneur de Mirebel; Jaquette, mariée à Adrien de 
Bubenberg, avoyer de Berne; et Marie, mariée à Didier, fils 

Numérisé par BPUN 



LIVRE Il. 176 CHAPITRE III. - DE PHILIPPE DE IIOCHBERG 

1496 de Jean-Louis de Trevilliers, baron de Montjoie (V. l'an 134.2). 
4a srigururn"dn Jean IV donna à sa fille Marie la seigneurie de Frobourg (I), 

rrobnurg dnnu, ýu c7 

hrunedesesrurs. que les comtes de Neuchâtel et Valangin tenaient en fief de la 

maison d'Autriche, et que ces comtes avaient cédée aux ba- 

rons de Frobourg et de Montjoie. Ainsi Jean IV remit à cette 
fille le droit qu'il avait, et il lui promit encore 14.00 florins d'or 
(V. l'an 134.2). 

Les habitants de Ce fut pendant la vie de ce Jean IV que les habitants de 
Bussy, près de Vâlangin, où il y avait un beau village, quit- InsrignrurieJeCa- 

, 
langin, paree t, ne tèrent ce lieu-là pour aller habiter dans les Etats voisins; ce 
, ': �r "avait Pas 

qu'ils firent d'autant que Jean avait refusé de les libérer de la 
Voulu allrger leurs 

chars., '. main-morte et de diminuer les censes directes que ces habi- 
tants lui devaient, et de leur accorder à cet égard un abonne- 
ment tant de leurs redevances personnelles que de leurs cesses 
directes, ce qu'ils lui avaient demandé très instamment, ces 
redevances étant exorbitantes et insupportables. On croit qu'ils 

B, rýndr�. ilussy allèrent fonder le village de Bussy, (lui est dans le baillage de 
rüre Houdon: Moudon, et où on leur donna des terres à défricher. Jean d'Ar- 

berg les poursuivit jusqu'à Auvernier, mais ils en étaient déjà 
partis et avaient passé le lac avec le meilleur (le leur butin, 
qu'ils y avaient conduit pendant la nuit. Quelques-uns de ces 

Qurbpu"s_uu, b:; _ habitants de Bussy bâtirent au lieu où est le village de Peseux, 
lequel a pris dès là son commencement. 

yltn, sy'lr': I,,., rurrne Le comte fit de la terre de Bussy une métairie qu'il amodia 
depuis ce temps-là; il y bâtit une grange qu'on nomma la A11r nux ch- dits 

r 

4r1ý. grange du seigneur. Enfin il remit cette terre aux Clere, dits 
Guv, pour les récompenser des cautionnements qu'ils avaient 
faits pour les seigneuries de Valangin à Bàle, à Berne, et pour 
des sommes qu'ils lui avaient prètées. 

11-ers dons. ; Claude d'Arberg donna encore aux bourgeois de Valangin un 
x de r, i revers, en date du 'I5 mai 14.9G, semblable à celui qu'il leur 

, nir ., bâttnais. 

avait déjà accordé l'an 14.93 (V. cette année). 
rnlbrsse e, t Claude (le Neuchâtel, baron de Gorgier et de Vaumarcus, 

agissant tant en son nom qu'au nom d'Aimon, son frère, établit 
. 
lll6111 , 111,11' 

la Pa_ 

toise. à St-Aubin, par la permission du comte Philippe, une justice 

composée de douze prud'hommes qu'on choisit dans tous les 

villages de la Paroisse. Il leur donna, à défaut d'officier, le 

pouvoir de recevoir en clame et de permettre des barres, d'en 
élire un autre en leur place. Chaque communauté devait leur 

I: nrirr�le. donner, par chaque feu-tenant, à la St-Martin, un gros de Savoie, 

et il leur remit une éminade, qu'ils percevaient la veille de la Tous- 

(1) Frobourg est dans le baillage de Güsgen, qui appartient au 
canton de Soleure. C'est un bourg qui est au pied du Mont Jura dans 
le Hauenstein. Son château est démoli. 

à 

1NI 
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saint sur ceux de la paroisse de St-Aubin. Les douze juges qui furent 1496 
choisis, étaient les suivants, savoir: de St-Aubin, Nicod Jacquier Lesdoueel, remiers 

juges de cette jus- 

et Jean Rougemont, alias Gaccon; de Gorgier, Girard Junior, 
t1Ce. Pierre Maillet, Michel Cornu et Abram Guinchard; de Sauges, 

François Humbert et Pierre Colloinb, alias Humbert; de Frésens, 
Claude Gaccon et Jean Millet; de Montalchies, Jacquet Porret 

et Jean Vuillesme. Le lieu de leur assemblée était devant la 

maison de Jean Gaccon à St-Aubin. L'acte est du 44 septembre 
1496. Avant ce temps, les barons jugeaient seuls des différends 
qu'avaient leurs sujets, et de là il y avait appel par devant 
celui auquel le seigneur rendait hommage. 

Il y eut, l'an 44.96, de grands débordements d'eau par toute Débordements 

la Suisse, qui causèrent de grands ravages en divers lieux. La 
deauc. 

vente du vin se fit cette année à Neuchâtel à2 livres 9 gros vente du sin. 

le muid. 
Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, reçut le serinent (le 1497 

fidélité de ses sujets, et il le leur prèta réciproquement le 26 ý''ru, ent r,: e ru- 

qac du seigurnr février 1497, comme il en paraît par un acte daté de ce jour dr 
et dr ses 

et qui est scellé du sceau du dit seigneur en cire rouge. sujets. 
Les bourgeois de Neuchâtel eurent cette année des difficul- oirrenll,: entre le 

tés avec le comte Philippe, qui avait violé les franchises qu'il rt les Loargcois de 

leur avait lui-mçme confirmées, et particulièrement à cause Neuchâtel pour du 

de quelque foin qu'il avait fait amener par force depuis le ma- `. in. 

rais du Chablais. Les parties comparurent à Berne assistées de I. L. EE. de Berne 
l'abbé d'Erlach et des ambassadeurs de Fribourn et de Soleure. l'r°°°°ernt sur 

n ce dillerend. 
LL. EE. prononcèrent sur ce différend et le terminèrent. 

La difficulté qu'il y avait eu l'an 14.88 entre la ville de Neu- Dirfirnýýé entre 
Ncuclilrl et le 

chàtel et celle du Landeron ayant recommencé cette année, l. anderon, au., ujet 
de, Lnurgrois de 

on choisit des arbitres pour la terminer. Neuchàtel choisit pour i, euet,:, trl résidant 

les siens Jacques de Ponthareuse, chanoine de Neuchàtel et 
"(ressirr, me. 

ArLi lres. 

curé de Constantine, et Pierre Barrod, prêtre hospitalier de 
Neuchàtel. Ceux du Landeron choisirent Pierre de Senarclens, 
abbé de St-Jean, et Pierre de Nonans, abbé de Fontaine-André. 
Il s'agissait toujours des bourgeois de Neuchàtel résidant à 
Cressier et autres différends. Ces arbitres confirmèrent l'acte du 
comte Philippe du 2 avril 1488. Ils cassèrent toutes les pro- 
nonciations qu'ils avaient faites auparavant, tant à St-Blaise qu'à 
la Poissine; qu'en outre ceux du Landeron restitueraient toutes 
les subhastations de gages qu'ils avaient faites aux dits bourgeois 
de Neuchàtel. Ils compensèrent les dépens et ils imposèrent peine au contrese. 
cent florins de Rhin de bon or et de juste poids, payables, la ""al' 

moitié à la partie obéissante, et l'autre moitié aux arbitres, par 
la partie qui n'observerait pas leur sentence. L'acte est scellé du 

sceau de chaque arbitre et signé Vacheti. Il est daté du 7 juin '14-97. 
ANNALES DE BOYVE. TOME IL 12 
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1497 C'est à cette date de 4197 qu'il faut rapporter la mort de 
Mort de Char! es Charles VIII, roi de France, auquel Louis XII a succédé, et Veil, roi de 

France. 
dont 

on a anticipé par erreur de date (V. ci-devant le pénul- 
tième article de l'an 14.89). 

fmifirmation des Les bourgeois de Valangin ayant prêté serment à Claude 
franchises accor- 

déesauxbourgeois d'Arberg, leur seigneur, lui demandèrent la confirmation de 
de Vaiangin par leurs libertés et franchises; ce qu'il leur accorda par un acte Claude. 

qui contient ce qui suit: 
Nous, Claude, comte d'Arberg, seigneur de Vallengin et de Boffre- 

mont, savoir faisons à tous qui ces présentes lettres verront et orront, 
que par devant nous, en notre châtel de Vallenoin, sont venus nos 
chers et bien-aimés les bourgeois du bourg de Vallengin, tant demeu- 
rant au dit bourg que dehors, nous suppliant et requérant très-hum- 
blement qu'il nous plùt leur ratifier, approuver et émologuer leurs 
franchises , libertés et constitutions, ainsi qu'ont fait nos prédécesseurs, 
jadis seigneurs du dit Vallengin 

, que Dieu absolve. Comme plus à 
plein nous ont informé par une lettre de reconfirmation et approbation 
donnée et concédée par feu notre très-cher père Jean, comte d'Arberg, 
seigneur de Vallengin et de Boffremont, que Dieu pardoint, en nos 
propres mains, saines et entières exhibées, scellées du scel de notre 
dit très-cher feu père, ensemble les scels de révérend père en Dieu 
messire François de Villarsel, jadis abbé de l'lle de St-Jean, vénérables 
personnes messire le prévôt et chapitre de Neufchâtel, et de notre 
cher et beau ; rand père messire Jean de Neufchàtel, jadis seigneur de 
Vaumarcus, desquelles lettres de reconfirmation , approbation et émo- 
logation, ensemble toutes les choses en icelles la teneur s'en suit 

Nous, Jean, comte d'Arberg, seigneur de Vallengin, savoir faisons 
à tous ceux qui verront et orront ces présentes : Que par devant nous, 
en notre châtel de Vallengin, sont venus nos chers et bien-aimés les 
bourgeois du bourg de Vallengin, nous exposant et remontrant très- 
humblement que, au l'en dernièrement eu en la ville de Neufchâtel le 
mardi prochain après la St-Gall 

, confesseur, l'an 1450 
, 

leurs libertés, 
franchises et constitutions avaient été arses et brùlées, nous suppliant 
instamment et très-hunºblernent qu'icelles leurs libertés, franchises et 
constitutions nous plùt innover, confirmer, refaire et approuver, et spé- 
cialement selon le contenu d'un vidimus qu'ils nous ont exhibé en 
nos mains, qu'ils avaient de leurs dites franchises, libertés et consti- 
tutions, qui étaient scellées du scel du chapitre de Neufchâtel et si- 
gnées du seing manuel de Simon (le la Bruyère, duquel vidimus la 
teneur s'en suit : Nous 

, prévôt et chapitre de Neufchâtel, au diocèse 
(le Lausanne, savoir faisons à tous : Que nous avons vu les lettres 
saines et entières en scels et écritures, desquelles mention est faite 
ci-dessous, dont la teneur s'en suit : 

Nous, Mahaut de Neufchâtel en Bourgogne, dame de Vallengin, et 
Guillaume d'Arberg, etc. etc. (V. l'an 14()(i. ) 

nier rý,,, nd. L'hiver de l'an 14,97 fut fort chaud ; il ne gela que la veille 
de Noël. On vit souvent l'arc-en-ciel. Cependant le printemps, 
l'été et l'automne furent chauds et secs, et on eut du vin et du 

,, bond, oce" grain en abondance. 

I 
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La vente du vin se fit, cette année 4497, quatre livres six 1497 

gros le muid. Il y eut une grande abondance de vin et de Venletiu vin 

grain. 
Les habitants du Locle et de la Sagne qui étaient francs- 1498 

liabergeants, demandèrent, Pan 1498, à Claude, seigneur de Coulirmatiou tics 
frencbiscs au: Valangin et de Boflremont, la confirmation de leurs franchises, Gancs-habcrgcanls 

à l'imitation des' bourgeois de Valangin; ce que Claude leur (lu I. ocle et de la 
accorda de la même manière et en forme d'un vidimus qui 

Sagnc. 

contient ce qui suit : 
Nous, Claude, comte d'Arberg, seigneur de Vallengin et de Boffre- 

mont, à tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, savoir 
faisons : Que par devant nous, en notre châtel de Vallengin, sont 
venus nos bien-aimés habitants et manants, francs-habergeants de 

nos deux villes du Locle et de la Sagne, suppliant et requérant très- 
humblement qu'il nous plùt leur ratifier et innover leurs franchises, 

constitutions et bonnes usances, ainsi qu'ont fait nos prédécesseurs. 
Jadis seigneurs du dit Vallengin, que Dieu absolve, comme plus à plein 
nous ont confirmé par lettres de franchises et reconfirmation et appro- 
bation données et concédées par feu notre très-redouté seigneur et 
père, Jean d'Arbet, g, seigneur de Vallengin, en nos propres mains, 
saines et entières en scels et écritures exhibées et montrées, qui étaient 
scellées du propre scel de feu notre très redouté seigneur et père, 
desquelles lettres de franchises, de reconfirmation et approbation, en- 
semble toutes les choses en elles contenues la teneur s'en suit: 
(V. l'acte ci-dessus du 20 mars 1480, qui commence ainsi) : 

Nous, Jean d'Arberg, seigneur de Vallengin et de Boffremont, etc. 
A la fin de cet acte il est ajouté : 
Nous, Claude, comte et seigneur de Vallengin et Boffremont, dessus 

dit, avoir vu et ouï de mot à mot le contenu des susdites lettres de 
franchises et confirmation données et octroyées par feu notre seigneur 
et père ,à 

l'humble supplication des dits francs-habergeants, manants 
et habitants du Locle et de la Sa-ne, nous les avons confirmées et 
confirmons, etc. 

Quoique ces lettres ne fussent signées d'aucun notaire, le Ils paient 200Ji- 

seigneur ne laissa pas que de les ratifier, et ce moyennant la ý'res faibles. 

somme (le 200 livres faible monnaie, qu'ils nous ont donnée, 
est-il dit, de bonne étrenne 

, avec la somme de 20 livres qu'ils 
ont donnée à notre femme pour ses épingles, etc. Les deux 
lettres qui furent données à ceux du Locle et de la Sagne 
furent scellées du sceau de Claude, et celle qu'il retint pour 
lui fut scellée du sceau de l'official de Lausanne, et toutes trois 

signées par Bastian Joly, clerc juré du comte, et datées du 
8 avril 44.98. 

Il paraît, par un acte de l'an 4498, que Charles de Cham- Claries de Clan, _ 

palgne, 
écuyer, chùtelaln et maire (le Valangin, agissait au nom I""g n'ni'''+ 

. Irais licutrnanl_ 
de Claude d'Arberg, 

Soignent- (le Valangin, et qu'il 
fut 

aussi éuérol JeFalnu- 

dans la suite lieutenant-général de Valangin, giu. 
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1498 Le roi Louis XII cassa, l'an 4198, l'hommage que Jean de Châ- 
Louis Jean Ions avait rendu à Louis XI de la principauté d'Orange l'an 1475. 

de ede° 
la Chapelle de la sa_ n Les habitants de la Sagne voyant qu'ils augmentaient en 

gne. nombre, que la chapelle du Locle, où ils allaient faire leur dé- 
votion, devenait trop petite, et qu'il leur était fort incom- 
mode d'aller si loin à la messe, bâtirent une chapelle pour se 
séparer de l'église du Locle. 

Maximilienoffre de L'empereur Maximilien Ier, à qui le comté de Neuchâtel avait vendre le comtéde 
NeuchaelàBerne. été adjuge trois ans auparavant (1) pour un prétendu crime de 

lèse-majesté imputé à Philippe, pour avoir été dans les inté- 

rèts de la France, offrit ce comté à vendre à LL. EE. de Berne 

pour une somme peu considérable. Cet empereur voulait les 

gratifier de ce qu'ils avaient toujours épousé son parti contre 
la France, à laquelle ils avaient même refusé des troupes pour 

LL. EE. refucent s'en servir contre l'empereur. Mais LL. EE., ayant égard à la 
et envoient une 

j , garnison i heu. ustice+ non-seulement ne voulurent point accepter cette offre 
ehfdel pour la pour ne pas faire un si grand tort à Philippe de Hochberg, 
mettre n l'abri 

d'attagnre. leur allié, mais ils envoyèrent encore une garnison dans la ville 
(le Neuchâtel pour la garder, crainte que l'empereur ne s'en 
saisît depuis la Bourgogne. D'autre côté, LL. EE. n'ignoraient 
pas que le comté de Neuchâtel n'était point un fief d'empire, 
mais plutôt conforme aux us et coutumes de Bourgogne; qu'il 
avait même été libéré de l'empire (V. les ans 4347 et 1439). 
LL. EE. ne voulurent pas que l'empereur les gratifiât et les ré- 
compensàt avec les biens de leur bon ami. Jean de Châlons V 
ne fit pour lors aucune démarche pour retirer à soi le comté 
(le Neuchàtel, quoiqu'il fût fort aimé de l'empereur et qu'il eût 
pu l'obtenir facilement. Il aurait même dû soutenir Philippe, 
s'il l'avait toujours cru son vassal, et le maintenir dans son 
possessoire, suivant les engagements de ses prédécesseurs (V. 

Lncummiseanrait les ans 1288 et 13-11). Le comté de Neuchâtel aurait même dû, 
plut, it a i, 
Jean de Cb: ilonsppartenu si en cas de commise, être dévolu à Jean de Chàlons plutôt qu'à elle avait été isr; 
mais rue ne le fut l'empereur, puisque Jean était seigneur immédiat, et que l'em- 

a 

pereur n'aurait été que l'arrière-seigneur sur le suzerain. 
Après cette prétendue commise du comté, Philippe de Hoch- 

berg ne fit point de reprise de fief, comme il aurait dû le 
faire s'il avait dépendu de l'empire; au contraire, il continua 
de posséder le comté, contre le gré de l'empereur, comme un 

L'en, prreur nefait Etat libre et indépendant. Ce qui fait voir que Neuchâtel a été point mention de 

ý" dès lors un Etat souverain, puisque l'empereur et Jean de Chà- dte, or \euchn- 
el aanyle traité Ions savaient très bien ce qui s'y passait, l'empereur agissant L, it avec les suisea 

lui-même dans cette occasion et n'en ayant fait aucune mention 
(1) Cela ne se pouvait faire de droit, car l'empereur avait remis, l'an 

1439, la feudalité à tous ses vassaux de la Suisse (V. Tonne I, p. 491). 

( 

Ilý- 
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dans le traité de paix qu'il fit l'an 1 499 avec les Suisses. Quoique 1498 
Philippe n'eût rendu aucune obéissance à ses ordres, il le laissa 

pourtant en paix sans lui en parler plus outre. 
L'empereur ayant sollicité les Suisses d'entrer dans l'alliance Le, Suisses r. jel- 

que les villes de Souabe avaient faite entre elles, ceux-ci, trot 
voyant que c'était à dessein de les faire dépendre de l'empire, Propose avec les 

comme celles de Souabe, et de les obliger dans la suite d'en Souabe$. 

supporter les charges, rejetèrent cette proposition. 
L'empereur les ayant ensuite voulu porter à renouveler l'al- lreuchàtei 

et 
Va- 

liance héréditaire avec la maison d'Autriche, ce qu'ayant en- 
langin melés à la 
guerre contre la 

core refusé de faire, cela causa une guerre entre la Souabe Souabe. 
et la Suisse, dans laquelle Neuchâtel et Valangin furent inté- 
ressés. 

L'été de l'an 4 498 fut froid et fort pluvieux, ce qui fut cause Eté froid et plu. 
vieux. 

qu'on fit peu de vin et mal conditionné. La vente se fit 7 livres Vente du vin. 
et 9 gros le muid. On eut cependant beaucoup de grain. 

Au commencement de l'année 4499, les habitants de la 1499 
Souabe, de l'Alsace, g du Brisgau ayant commis, à la sollicita- La Souabe commet 

des hostilités con- 

tion de l'empereur, plusieurs actes d'hostilité contre les Suisses, sollicitation de 

ces derniers entrèrent dans la Souabe, s'y saisirent de plu- l'empereur. 
es Suisses entrent 

sieurs places et y remportèrent plusieurs victoires. Le 20 fé- eLn s""abe et rem 

vrier, les Suisses battirent leurs ennemis auprès de la Hard I sur victoire re 

et leur tuèrent 5600 hommes. Les cantons de Zurich, Berne, 
Fribourg et Soleure firent une course dans la Souabe, où ils 
brûlèrent plusieurs châteaux et villages. Le 48 avril, les Suisses, 
au nombre de 800 hommes, remportèrent une signalée victoire 
auprès de Constance sur les Allemands, en tuèrent 8000, et ne 
perdirent de leur côté qu'un seul homme 

, et ils ramenèrent un 
beau butin. Le 20 avril, les Suisses furent encore victorieux Butin considérable 
auprès de Frastenz, où ils tuèrent 3000 hommes, et ils eurent 
toute l'artillerie des ennemis. 

Louis XII, roi de France, qui avait succédé l'année préeé- - Renouvellement 
dente à Charles VIII, ayant besoin de troupes, proposa aux 

d'alliance proposé 
par Louis XII, roi 

Suisses, le 4 er février 14-99, de renouveler l'alliance avec eux de France. 
pour dix ans. Il promit à chaque canton 2000 livres annuelle- Conditions très 
ment de pension, de les aider en temps de guerre, et que s'il 

avantagcusea. 

ne pouvait pas leur envoyer des troupes pour les assister 
lorsqu'ils auraient la guerre, il leur donnerait tous les trois 
mois 21,000 goulden de Rhin, et outre cela des munitions de 

guerre; d'entretenir deux jeunes hommes de chaque canton 
dans l'université de Paris, pour y faire leurs études; que les 
Suisses seraient francs et libres à Lyon dix jours avant et dix 
jours après les foires. Il leur promit encore de ne point entre- 
tenir leurs ennemis dans son royaume; qu'il paierait aux Suisses 
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1499 qui seraient à son service, en temps de guerre, 4.1/2 goulden 
par mois, et que, lorsque les Suisses partiraient, il leur paie- 
rait trois mois d'avance et la solde d'un mois avant que de s'en 

Agréées par les retourner. Toutes ces conditions furent agréées par les Suisses, 
Suisses. 

Neuehidel ya eu et l'alliance fut jurée le 2'I mars '14-99. Le comté de Neuchàtel 
part. étant compris dans le Corps helvétique, a dès lors participé 

aux articles de cette alliance. 
Prd, rnt 

de Louis Comme les Suisses étaient en guerre, le roi Louis XII voulut 
sil eu artillerie. leur 

montrer, dès que l'alliance fut conclue, que son dessein 
était de l'observer. Il leur envoya pour cet effet une belle ar- 

Elle est renvo, ée. tillerie à Soleure; mais ils ne s'en servirent point: ils la lui ren- 
voyèrent après la guerre. 

l'empereur battu Comme il y avait eu des difficultés aux années précédentes 
parlesGrisous. entre le Tyrol et les Grisons, l'empereur attaqua ces derniers; 

mais les Impériaux, ayant 'été battus en diverses rencontres, 
crurent qu'en attaquant les Suisses d'un autre côté, ils auraient 

Les Impériaux at- plus de bonheur. C'est pourquoi ils entrèrent dans les terres 
taquent Soleure. de Soleure avec 15,000 hommes, à dessein d'assiéger le chà- 

teau (le Dorneck. Mais les cantons de Zurich, de Berne et de 
Soleure y accoururent au nombre de 4500 hommes, prévinrent 
les Impériaux, les attaquèrent le 22 juillet avant qu'ils en eus- 

Pietoircadmirablc sent formé le siège, en tuèrent 4000 et mirent les autres en 
des suisses. fuite. Il ya encore clans ce lieu-là une chapelle pleine des os- 

sements des Impériaux qui y furent tués. 

Les Suisses entrent Sur la fin de juillet, les Suisses, au nombre de 10,000 hommes, 
eu Alaace et s font 
un riche butin. entrèrent dans l'Alsace pour venger ceux de Soleure, auxquels 

les ennemis avaient brûlé plusieurs villages. Après avoir pillé, 
brûlé et saccagé, ils s'en retournèrent avec un riche butin. 

Boulier-Grandval Philippe d'Autriche, duc (le Bourgogne, ne, fils de l'empereur 
bridé par Philippe Maximilien, envoya à son frère 300, hommes, qui, en passant, d'Autriche. 

brùlèrent le val (le Moutier-Grandval, pour le punir de ce que 
les habitants avaient pris le parti des Bernois plutôt que celui 
(le l'évêque de Bàle, leur souverain, qui soutenait les intérêts 

L'empereur auimé de l'emper'eur. Ce dernier était si animé contre les Suisses, 

contre les Suisses. 

qu'il incita tout l'empire à ]oui- l'aire la guerre et à les exter- 
Titres odieux miner, et pour les rendre tant plus odieux, il leur donnait les 

qu'il l''w donne. épithètes (le traîtres, de destructeurs du St-Empire, de trans- 
gresseur"s des lois impériales, protecteurs (les ennemis de l'em- 
pire, usurpateurs des terres appartenant à la maison d'Autriche 

et ses ennemis héréditaires, principaux ennemis de la justice, 
destructeurs de la noblesse, etc. 

conseil (Ir guerre L'empereur Maximilien vint à Constance le 4" 
de l'e mpereur 

juillet, à dessein 
, 

Co stance. 
n de détruire les Suisses. Il y trouva le marquis de Brandebourg, 

George, duc de Bavière, Albert, duc de Saxe, Louis, comte 
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palatin, Ulrich, duc de Wurtemberg, et autres, qui y avaient 1499 
tous des troupes. Louis Sforce, duc (le Milan, en avait aussi 
envoyé en secret à l'empereur, son beau-frère. Cette assemblée, 
ayant tenu conseil de guerre, prit la résolution d'attaquer les 
Suisses sur le 11; juillet par trois endroits différents en même 
temps, savoir: par Constance, Feldkirch et Dornach; mais ce 
dessein ayant été découvert aux Suisses par un prêtre de Zu- 
rich, qui était chapelain d'un capitaine de la Souabe, ils furent sue leurs gardes. 

sur leurs gardes, pourvurent tous ces endroits de troupes; 
Berne surtout en envoya à Brugg, à Schenkenberg; on joignit 
300 hommes à ceux de Bienne pour garder le mont Jura et le 

val de Moutier-Grandval, celui de St-Imier et la seigneurie de 
! leuchidcl rt 

Valangin. Ces derniers, aussi bien que ceux de Neuchâtel, don- langin fonrninsent 

quelques cnmpa- 

nerent quelques compagnies au canton de Berne. gniesi, Berna 

Pendant cette guerre on appréhendait quelques courses de- \encbitel et N'a- 

puis la Bourgogne, et c'est contre cela qu'on se précautionna. 
ladnentgin 

une 
aip 

nprvaseb ion. 

Et c'est ce qui rompit toutes les mesures des Impériaux, outre Desseins dec 1m- 

périauz échoués 
que les principaux d'entre eux furent divisés et d'un sentiment 
différent. 

Le roi Louis XII ayant, pendant ce temps, formé le dessein Les Suisses sollici- 

(le conquérir le Milanais, le duc de Milan fit tous ses efforts t`a«aram l a. 
pour porter les Suisses à faire la paix, afin que l'empereur 
pût lui donner du secours contre la France. Plusieurs autres 
puissances les ayant aussi exhortés, on tint pour ce sujet une 
journée à Bàle le 8 septembre, niais inutilement. Les parties 
ne laissaient pas cependant de faire toujours des courses. En- La paix est faite 

Bâle, apris plu- fin, après que les Suisses eurent remporté treize victoires très 
sieurs victoires des 

considérables sur les Impériaux et Souabes, ils firent la paix à suisses. 
Bàle le 22 septembre 1499. 

Le traité porta entre autres que les Suisses seraient reconnus Articlesdu traité, 

par l'empereur pour un peuple libre, indépendant de l'em- depmx. par LrSuissrs, pcuplr 
pire, et que les villes enclavées dans les limites de la Suisse libre. 
et qui auraient autrefois appartenu a 'la maison d'Autriche, de- 
meureraient aux cantons qui les possédaient; que la haute 

, 
justice du Thurgau, que la ville de Constance tenait auparavant 
de gage à l'empereur, appartiendrait aux dix cantons; que les 
dommages arrivés (le part et d'autre, aussi bien que les frais 
de la guerre, seraient compensés, etc. Ceux qui firent ce traité'lon- de cria: qui 
étaient: de la 

le traité de 

a part de l'empereur, Casimir; marquis de Brande- la 1, aic 

bourg, le comte Philippe de Nassau, etc.; de la part (les Suisses. 
l'archevêque de Sens, ambassadeur de France; de Zurich, 
Rodolphe Escher, bourgmestre; (le Berne, Guillaume de Diesbach, 

avoyer, Jean-Rodolphe de Scharnachthal, etc. 
Après ce traité, les Suisses défendirent à tous leurs sujets Défense de servir 

en France. 
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1499 d'aller servir la France; ce que plusieurs ayant transgressé, 
le canton de Berne mit pour ce sujet quelques-uns de ses 

George de Rie bourgeois aux arrêts, parmi lesquels était George de Rive, 
arrété. seigneur de Prangins, qui fut établi gouverneur de Neuchâtel 

l'an 1529. 

Dlariage, eLouis Jean de Châlons V, prince d'Orange et baron d'Aria`,, pro- 
Ml, parl'intcrmécura le mariage entre le roi Louis XII et Anne de Bretagne, diairc de Jean de 

chatons. nièce du dit Jean et veuve du roi Charles VIII. Le mariage fut 
Récompense qû il conclu le 16 novembre 14-99. Ce monarque, en récompense, 

en reçut. lui racheta toutes les terres que François II, dernier duc de 
Bretagne, lui avait données, et même il les lui augmenta en- 
core dans la suite; tellement qu'il eut les ports ou hâvres qui 
sont entre Crenon et Ilarganon, le comté de Ponthièvre, les 
villes de Lambale, de Montcontour, de Sursine et de Corfou, 
avec d'autres places et chàteaux. Il l'avait encore établi lieute- 
nant-général en Bretagne le 27 janvier 44.92; il se déporta de 

Ln principauté la vendition de la souveraineté d'Orange que Louis XI avait e que Louis XI avait 
d'Orage r, co., ne forcé son père, Guillaume de Châlons, de lui faire de cette son in dépendance. son 

principauté, l'an 14.75; il cassa l'hommage que le dit Guillaume 
en avait rendu à Louis XI, et lui donna quittance des 40,000 
écus que Louis XI avait délivrés pour l'acquisition de la dite 
souveraineté (V. les ans 14-38 et 1502). 

: empereur ratifie Christophe, marquis de Baden, pria l'empereur Maximilien 
le tracte fad. entr de 

ratifier le traité qu'il avait fait, l'an ilM, avec Philippe de Philippe dellnche 
bergde 

RChn, 
tophe 

aden. Hochberg, son cousin, et pour porter l'empereur ày donner 
E,, nementde les mains, Christophe lui engagea les seigneuries de Rothelin 

et de Schopfen, pour pouvoir être retirées par l'empereur et 
ses successeurs quand bon leur semblerait, moyennant la somme 
(le 6000 goulden d'or; il les lui remit en fief d'engagères et 
sous titre de réméré perpétuel, et lui engagea les seigneuries 
de Badenwyler et de Swmberg, pour les tenir de lui en fief 
immédiat, en qualité d'archiduc d'Autriche, se constituant par 
ce moyen vassal de l'empereur, le reconnaissant pour son pro- 
tecteur et seigneur féodal, et s'assujettissant à toutes les tailles, 
et particulièrement à donner secours à l'empereur, comme ses 
autres vassaux, au lieu que toutes ces seigneuries étaient au- 
paravant libres. Et c'est de ce dont il fit expédier un acte au- 
thentique à Maximilien 1e"; ce qui lui causa de grandes diffi- 
cultés dans la suite, tant avec la maison d'Autriche qu'avec 
celle de Longueville. Cet acte expédié, Maximilien confirma le 

l'empereur est susdit traité l'an '1499. Cet empereur ne s'en fit pas beaucoup hie,, aise de mur- 

tifier Philippe de prier, pour mortifier Philippe de Hochberg qui avait toujours Hochberg, ami de , 14 France. été partisan de la France contre lui et même des Suisses en 

b' 

N 
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la guerre de Souabe, pour laquelle il avait fourni quelques 1499 
compagnies. 

Philibert 11, duc de Savoie, étant à Genève, les cinq villages Franebises de la 

de la paroisse de Gorgier y envoyèrent des députés pour le baronnie de cor_ 

Sier confirmées par 

prier de leur vouloir confirmer leurs franchises, qui leur avaient le duc de Savoie. 
été données l'an 1398, du temps d'Amédée VIII, duc de Savoie, 

bisaïeul de Philibert, lequel Amédée était pour lors seigneur 
feudal de la paroisse. Ils crurent que, quoique Philibert ne fùt 

plus leur seigneur suzerain, il leur était pourtant important qu'il 
ratifiât ce qui avait été accordé du temps de ses ancêtres , 
pour montrer que la concession qui leur avait été faite de ces 
franchises était authentique. C'est pourquoi Philibert les ap- 
prouva par un acte daté du 3 aoùt 14.99. 

Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, avait promis solen- A1ain_n, ise sur la 

nellement à Philippe de Hochber- l'an 1488 de lui rendre 
seigneurie de ý. - D Iangia par Philippe 

l'hommage qu'il lui devait, et de s'acquitter de ce devoir d'a- de Hocbberg. 
bord après la mort de son père; ce que n'ayant pas voulu 
faire, quoiqu'il en fût sommé à diverses fois par le comte Phi- 
lippe, ce dernier fit mettre sous sa main la terre, maison et 
seigneurie de Valangin, pour hommage, est-il dit, à lui non 
rendu par Claude, comme il le lui avait promis et juré. Phi- 
lippe ordonna à ses lieutenants du comté de Neuchâtel de 

prendre, de mettre et réduire en sa main cette seigneurie, et 
il les commit pour la gouverner en son none jusques à ce qu'il 
en eùt autrement ordonné et jusques à ce que Claude lui eût 
rendu la foi et hommage, comme il y était tenu (V. les ans 
1523 et 1535). 

Claude, seigneur de Valangin, voulant s'attirer l'affection de AlGanchisamnrnt 

ses sujets, donna aux habitants du bourg g de Valangin un acte 
des quatre ponts 

b de Valangin. 

d'affranchissement de la maintenance des quatre ponts devant 
le dit bourg. L'acte est muni du sceau de Claude et daté du 
14 octobre 1499. 

Par un acte du 18 novembre de la dite année, il est dit que, Accord pour la 

par le consentement de Claude d'Arberg, comme collateur et 
pens', n âBuneréde 

donateur des cures des églises paroissiales du Locle et de la 
Sagne, vénérable et discrète personne messire Emer du Crest, 
prêtre et curé de la Sagne, nouvellement édifiée et séparée 
de la paroisse du Locle, tant en son nom qu'en celui de ses 
prédécesseurs, fit un accord pour sa pension avec Jean Othe- 

nin, maire de la Sagne, et autres, lequel accord contient: 
10 Claude d'Arberg ordonne que l'église de la Sagne sera dé- Démembrement de 
sormais démembrée de celle du Loche et qu'elle demeurera'le 

ceae 
lasagne 

de celle 
de 

Locle 

d'ici en avant aux bons us, bonnes coutumes et règles où sont 
les paroissiens du Locle, tant écrites que non écrites ; les écrites 

;ý 

I 
i 
s 

'ý 

i 
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1499 étant contenues dans l'acte du mercredi après la St-Martin d'hi- 
ver 1448, auquel le curé et l'église de la Sa-ne devront désor- 
mais se conformer, aussi qu'à toutes les autres règles écrites, 
que les paroissiens du Locle pourraient avoir faites touchant. 

ionet, uns du curé le l'ait de l'église, s'il ya lieu. 2° Que le curé de la Sagne 
d` fera les mêmes l'onctions, dans sa nouvelle église, que fait le 

curé du Locle dans la sienne. 3° Que les paroissiens de la 
Sagne, fils ou filles, pourront se marier au Locle, et que le 

curé de la Sa-ne devra pour lors ]eur donner des lettres man- 
datoires, bonnes et valables, s'adressant au curé du Locle, sans 
que ceux de la Sagne soient obligés de rien donner pour cela 
à leur curé, parce qu'avant ce démembrement le curé du Locle 
ne leur pouvait rien demander; ce qui l'ut ainsi réglé par M. 
de Franquemont, qui en avait charge. lit les paroissiens (lu 
Locle demeureront aussi francs et quittes lorsqu'ils se marie- 
ront en l'église de la Saune, comme ils l'étaient auparavant. 
Cet acte est signé par Bastian Joly, bourgeois et conseiller de 
Valangin, demeurant à Fontaines, et scellé du sceau de l'offi- 
cial de Lausanne: il l'ut passé le 29 octobre 1499 et ratifié par 
Claude le 18 novembre de la même année (V. l'année 1448). 

i. ei. oek eiteulde, Les habitants du Locle ne s'opposèrent pas à cette sépara- 
tion, parce que le Locle se peuplait tellement, que leur cha- 
pelle était trop petite pour contenir les habitants du Locle et 
de la Sagne (V. l'an '1351). 

. 
4iau, aance ae Cette année fut abondante en vin et en grain. La vente du 

grniu et de r in. 

Ve a, l vin se lit li" livres 9 gros le muid. 
1500 Au commencement de l'an 1500, Claude d'Arberg alla à Rome 

fl:, adese ; noue le 
pour assister au jubilé. Il s'embarqua à Gènes; mais un violent valungin, .:, à 

ijo,,, e, orage étant survenu et se voyant en danger de faire naufrage, 
N wu qu'il 

rait, il fit un voeu à la Bienheureuse Vierge, que, si elle le déli- 
etaut eu dau4er, 

vrait de ce pér11, il lui bâtirait un temple sur les eaux, a la il, eul. eurense 
1'ierge. en mémoire (le ce qu'elle l'aurait retiré des eaux. Lorsqu'il 

1u fut arrivé à home, il demanda au pape Alexandre VI de 
Imite l'irecti°n 

chapitre. lui accorder la liberté d'ériger un collége de six chanoines à 
Valangin, y compris le prévôt, et que du temple qu'il avait 
voué à la Bienheureuse Vierge, lequel il se proposait aussi de 
bàtir à son retour, il en pût faire une église collégiale; ce qu'il 
obtint, et c'est ce qu'il exécuta aussi; car dès qu'il fùt arrivé 

Trngde de à Valangin , il commença ày bâtir le temple, qu'il fonda sur 
s' un ruisseau, nommé le Petit-Seyon, ou le ruisseau de la Sauge, 

laquelle église est dédiée à Votre-Dame et à St-Pierre. Il fit 

construire sur ce ruisseau une forte voùte, qui sert de fonde- 
ment au temple, de sorte que celui-ci est assis sur les eaux, 
le ruisseau coulant encore aujourd'hui par dessous le temple. 

r 

A 

4 
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Il en fit une église collégiale, y établit cinq chanoines et le 1500 
prévôt, qui l'ut Nicolas Raguel, lequel s'intitulait prètre et pré- 

ýraý�rr�°rzi, 
', 

vôt de l'église collégiale de Valangin, clerc juré des autorités ý! a 
sacrées, apostoliques et impériales. Claude bâtit aussi à ces 
prévôt et chanoines des maisons, qui étaient celle (lue le pas- 
teur occupe aujourd'hui et celles qui la joignent devers l'orient. 
il donna des rentes à ces chanoines et la collature (le quelques 
églises, savoir: du Locle, (le la Sagne, de St-Martin et d'En- 

golon. Avant cela il n'y avait point (le temple à Valangin, niais 
seulement une chapelle au château; le seigneur entretenait 
dans sa maison un chapelain, qui était prètre et son aumônier. 

Les habitants du bourg de Valanglll, qui étaient originaires :\ aut"erla les ha- 
LiUUds de Valan- 

(le la Bonneville, allaient, avant l'an 1500, faire leur dévotion à 
ýi ; llaient(aBe 

Enýolon, où était le temple (le la Bonneville; niais apreS que le ler, rdr, otiuui 

temple (le Valangin fut bâti, ils allèrent dans ce dernier jusqu'à e"°ol 
la Réformation, et dès lors il retournèrent encore à Engolon 
jusqu'à l'année 1; 363. 

Claude fit faire une allée souterraine depuis le château jus- . 
%liée souterraine 

qu'à ce nouveau temple, et ce, sans doute, pour pouvoir y aller grac de ý: daugur. 

à couvert pendant les mauvais temps. Cette allée, dont la voûte 
est tombée en divers endroits, se voit encore aujourd'hui; mais 
elle est impraticable. 

Claude d'Arbel'g donna aussi à Claude, fils naturel de son ecnses donnee. â 

fils Guillaume, plusieurs cesses directes, sous clause de ré- 

version. 

de, PmrGns 

version. L'acte est daté du 7 septembre 1500. Il l'établit aussi ii est fait éeuNes.. 

son écuyer. Ce Claude, surnommé des Ponlins, n'eut point 
d'enfants de Pernette de Bariscourt, son épouse ; mais il eut Ses deux bâtard= 

deux fils illégitimes, l'un nominé Melchior (V. l'an '1536), et `°` 
l'autre appelé Claude, qui vivait encore l'an 154.2. Ces derniers 
furent légitimés, comme l'avait été leur père. Melchior n'eut 
point d'enfants. 11 possédait les censes dont on vient de parler, 

, lesquelles avaient été données à son père (V. les ans 1,536 
14.90 et 1524). 

Claude d'Arberg n'ayant qu'une fille unique, nommée Louise, Mariage de la fille 

la maria cette année avec Philibert, comte (le Challant, qui avait "u"lue de Claude 
dr. \al; mgiu Phi- 

accompagne Claude jusqu'à Valangin depuis la vallée d'Aoste , 
licert de Clrauarrt. 

où était le susdit comté. Claude avait fait connaissance avec 
Philibert en revenant de Rome. 

Claude de Neuchâtel, baron de Gorgier, confirma les fran- rranehise, de sar- 
chises de ses sujets, les habitants des cinq villages de la Pa- gier ronflr, n e. 

roisse, lesquelles leur avaient été accordées l'an 14"18 et rati- 
fiées l'an 14-99 par Philibert 11, duc de Savoie. Ils lui déli- 

vrèrent, pour obtenir cette confirmation, 200 florins de Savoie, 
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1500 chacun valant 12 sols lausannois. Le sceau du dit Claude est ap- 
pendu à l'acte, daté du 30 août 4500. 

Nouvelle difficulté Les bourgeois de Neuchàtel et du Landeron furent de nou- 
entre la ville de 

Neuchite, et rené veau en différend sur ce que ceux-ci voulaient obliger les bour- 
du Landeron, au geois de Neuchâtel, habitant Cressier, de faire les reutes ou 
sujet des corvées , -igéea des hour_ corvées pour le maintien et augmentation de la ville du Lan- 

geoisde neueh, te, deron, en alléguant que ces bourgeois de Neuchâtel jouissaient habitant Cressicr. 
de leurs pàquiers, bochéages et communance, tellement que 
ceux du Landeron avaient gagé les dits bourgeois pour avoir 
refusé de faire les corvées. Les bourgeois du Landeron n'ayant 
pas voulu, à la requête des Quatre-Ministraux, rendre les gages, 
ceux-ci demandèrent à ceux du Landeron 400 florins d'or de 
Rhin pour les fertés rompues et plusieurs dépens (V. l'acte du 

Arbitres de Berne 7 juin 4497). Les bourgeois de Neuchâtel demandèrent des ar- 
et de Soleure. bitres à LL. EE. de Berne, qui leur accordèrent Gaspard de la 

Pierre, chevalier, et Jean d'Erlach, sénateur; et ceux du Lan- 
deron en demandèrent à LL. EE. de Soleure, qui leur accor- 
dèrent Benoît llugy, trésorier, et Benoît Frey, maître des 

Sentener. oeuvres, de Soleure. Ces arbitres prononcèrent que toutes inimi- 
tiés, tansons et débats seront abolis; qu'ils confirmaient les actes 
du 25 avril 1488 et du 7 juin 1497. Nous prononçons, est-il 
dit, que de toutes fertes rompues et de toutes coûtes et missions 
soutenues jusques à présent, chaque ville doit avoir ses mis- 
sions, et qu'à l'avenir, s'il se suscitait entre eux un nouveau 
différend sur ce fait, ils s'adresseraient au comte de Neuchâtel 
pour en juger. Les députés de Neuchâtel qui y assistèrent 
furent Conrad Godet, Pierre Hansmann, Jean Cornu et Blaise 
Hory ; ceux du Landeron étaient Pétremand de Cressier, ban- 

neret du Landeron, Jean Mabillon et Richard Ragard, maître- 
bourgeois. Donné à Berne. L'acte est scellé du sceau des quatre 
arbitres. 

Gaspard, rveque Gaspard de Rhein, évêque de Bâle, fut déposé l'an 4500 par 
de Ba,,, déposé. 

le chapitre, parce qu'il dissipait et aliénait les droits de l'évê- 

ché et qu'il avait chargé le chapitre de dettes. On fit à Gaspard 

on liai donna une une pension annuelle de 400 goulden avec du grain, du vin, 
pension. de 1'avoine, et on lui assigna sa demeure à Delémont. On nomma 

Christophe de Uttenheim pour être administrateur, en atten- 
dant qu'on fit une nouvelle élection. 

Premiers hala ra_ Les Bernois battirent cette année de la monnaie et firent les 
briqués. 

premiers batz. On a parlé de l'origine de ce nom en l'an 4378. Les 
cantons étaient convenus et avaient arrêté entre eux, l'an 4482 

, 
qu'ils feraient tous à l'avenir de la monnaie d'une même valeur 
et d'un même aloi pour faciliter le commerce et le conserver 
libre, le Corps Helvétique, qui est composé de plusieurs ré- 

t 
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publiques et souverainetés,. ne pouvant subsister que par une 1500 
entière liberté de commerce. Le canton de Zurich lit aussi 
des batz. 

On vit l'an 1500 quelques comètes, entre autres un dragon co, n. 4e et dragon. 

sur la ville de Lucerne, long d'environ douze pieds. La terre Tremblement de 
rre. 

trembla en plusieurs lieux. Il y eut une peste et une famine. Pestetert remue. 
On fit peu de vin, mais qui fut très bon. La vente se fit 5 fiente du ,; n. 

livres 6 gros le muid. 
Sur le 43 février 4501 , Conrad Godet, " Jean Marquis, Pierre 1501 

Clerc et Nicolas Tribolet, tous conseillers de la ville de Neu- "Il, ', e°nlrst, es 
Par la cille de Cu- 

châtel, d'une part; Pierre Ruff et autres de la ville de Cudrelin, drrru. 
d'autre part, ayant plaidé par devant la justice de St-Blaise au 
sujet du droit des ventes que ceux de Cudrelin contestaient, 
et étant comparus par devant les Audiences de Neuchàtel, pré- 

a1ý, 
naiaMt °e 

sidées pour lors par le comte Philippe de Hochberg lui-mème, due lr marquis 
Philippe l'-ide 

il fut sentencé souverainement comme suit : Iw-corme. 
Que bonne paix, amour et voisinante demeure et soit entre icelles Sentence. 

parties. hein disons, sentençons et déclarons avoir vu les titres d'une 
chacune partie, comme dit est, iceux nos dits bourgeois et sujets de 
notre dite ville de Neufchâtel à toujours niais pour eux et leurs suc- 
cesseurs devoir jouir perpétuellement, sans refus et paisiblement, de 
l'octroi à eux l'ait par nous et nos prédécesseurs, selon le contenu 
en leurs lettres et franchises, de toutes les marchandises que les dits 
de Cudrefin lèveront et achèteront dans la ville de Neufchâtel, sauf' 
excepté et réservé ce qu'ils achèteront pour leur usance et provision 
de leurs maisons raisonnablement, sans fraude, barrat, ni nuls mau- 
vais engins, et de ce nos sautiers, quels qu'ils soient, pour nos droits 
et ceux de nos dits bourgeois, pourront assermenter et prendre et re- 
cevoir des dits de Cudrefin, sans répréhension quelconque. 

Cette sentence fut agréée des deux parties. Il est encore dit Fentes et pragee" 
ea 

que la ville de Neuchàtel pourrait tirer le péage et les ventes 
1` vin en le 

tiers. 

par ses ventiers des changeurs, vendeurs et acheteurs des mar- 
chandises. Le souverain a les deux tiers de ces ventes, et la 

ville de Neuchàtel l'autre tiers. L'acte est scellé du sceau de 
Philippe et agréé des deux parties et signé Gruère. 

Le marquis Philippe ayant déjà demandé à diverses fois au Philippe de uuch_ 
berg entreprend 

duc de Savoie la dot de Marie de Savoie, son épouse, et n'ayant la guerre cmrtre le 

jamais pu l'obtenir, prit la résolution de se la faire donner par duc de sa, aie. 

la voie des armes. Mais avant de commencer une affaire si un- 
portante, il travailla à se fortifier en Suisse parmi les cantons. 
Il sollicita pour cet effet LL. FIE. de Lucerne de le recevoir Alliance du comte 

dans leur alliance, 
de \eucbélel avec 

ce qu'il obtint. Cette alliance fut conclue le Lucere. 
21 juillet, veille de la fête de Ste-Marie-Madelaine 1501. Ce 

traité d'alliance porte entre autres : 
Qu'en considération de la dite affection et amitié, nous avons reçu Teneur du traité. 

et accepté le devant nommé prince et seigneur Philippe, marquis de 
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1501 Hochberg, senneur de Rothelin et de Susemberg, comte de Neufchâ- 
tel, avec la très illustre princesse et (]aille Marie de Savoie, sa femme, 
nos très honorés seigneur et dame, leurs hoirs et successeurs, avec 
le comté de Neuchâtel et leurs autres villes, châteaux, pays et sujets, 
pour nos perpétuels bourgeois et bourgeoises. l)e sorte que nous les 
devons maintenir, garder et défendre de violence avec leurs pays et 
sujets en toutes choses justes, à présent et il l'avenir, comme nos 
autres bourgeois, selon qu'il est dit et porté par le droit et par l'an- 
cienne et louable coutume de notre ville. Toutes fois nous réservons en 
ceci expressément le St-, ýiége de Rome, le St-Empire romain et tous ceux 
avec qui nous sommes alliés, unis ou obligés avant la date de cette lettre, 
sans fratide (V. l'an 1693). 

Philippe ae, on, Ie Philippe de IIochberg avant conclu cette alliance avec LL. 
dre troupes iý Lu- 

rernepour sen EE. de Lucerne 
, 

leur demanda des troupes pour s'en servir zrrvir voulre le 
duc de contre le duc (le Savoie 

, ce qu'il obtint. LL. EE. de Soleure 
lui en accordèrent aussi. Il avait déjà, pour ce sujet, fait venir cora" aussi. 

ses troupes de Rothelin pour les joindre à celles de Neuchâtel, 
afin d'entrer en Savoie au mois d'octobre suivant; mais LL. El:. 

i"IerceoIiý, n de (le Berne et de Fribourg, craignant (lue cette difficulté ne eau- 
'' 1L' '' "''r"'' sHt des troubles, sommèrent fortement les doux parties à leur 

pour ter, uin"r le, soumettre leurs différends, avec menace de regarder comme 
ennemie celle qui n'agréerait pas la sentence qu'ils rendraient; 
à quoi les parties consentirent, et par ce moyen tout fut apaisé. 

senlen�". Ces cantons condamnèrent Philibert II, duc de Savoie, à paver à 
Phlilippe de IIochberg la dot qui avait été promise à Marie (le 
Savoie par Amédée IX 

, son père. LL. EE. envoyèrent, pour 
terminer ce différend, six députés en Savoie. Le duc Philibert 

refusait (le payer cette dot à Philippe à cause (lu traité qu'il 
avait fait avec Christophe de Baden, son cousin, par lequel il 
avait violé lui-mème son traité de mariage, fait l'an 1475 (V. 
la dite année). 

Itroualar, ls. Lon- II y eut cette année presque toujours (les brouillards et de 
g"'"'' lui longues pluies. Aussi l'année fut peu fertile. Il fallut, pour éviter 

t'; uoiuc. Grain la famine, faire venir (lu grain 
depuis Strasbourg. Il tomba 

rl l'nn del'. 

G ie. aussi en divers lieux de la grêle dont les grains étaient aussi 
gros que (les oeufs de poule. On lit peu de vir, et mal condi- 

"nle'ln tionné. La vente se fit à Neuchâtel cinq livres neuf gros le 
muid. 

1502 Philibert de Challant, qui avait épousé, l'an 4500, Louise, 

, 
ý: �iiýýý1ett fille de Claude d': 1r}terg, seigneur (le Valangin, mourut l'an 

ucn. i, snnla>" 450?. Il ne laissa qu'un fils unique. nommé René. 
Jean (le Chûlons V lit, le li avril 1502. son testament, par 

deGl,;, l, �sý. lequel il constitua Philibert, son fils, son héritier universel ; il 
légua à Claude, sa fille, la somme de 100,000 francs, et il les 

substitua l'un à l'autre au cas que l'un ou l'autre vint à mourir 

fi 

fW 
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sans enfants. Il mourut trois jours après, le 9 avril. Il avait été 1502 
fait prisonnier de guerre par Charles VIII à la bataille de 
St-Aubin-du-Cormier, et il fut remis en liberté l'an 14.91 (V. 
l'an 14.99). Il avait épousé: 1. Jeanne, fille de Pierre, duc de se. rr, nmrs. 
Bourbon, de laquelle il n'eut point d'enfants, et 2. Philiberte de 
Luxembourg, comtesse de Charny. Claude, sa fille, fut élevée 

dans la cour du roi François lei, qui la maria, l'an 1515, à 
'Henri de Nassau, marquis de Zenet et seigneur de Vian en. 
Philibert, son frère, étant dans le berceau quand son père 'e sO1 "'s' 

mourut, sa mère Philiberte l'ut sa tutrice et sa curatrice. 
Par un acte du 26 octobre 1502, Claude d'Arberg, seigneur ÎSnnrgrnis de Va_ 

ý Icugin crus pm" de Valangin, créa bourgeois du dit Valangin les ci-après nom- 
més 

ýý, ý, ",. \. iC1. g 
: Jacques Brandt, Jean Othenin, Humbert Brenet, Jean 

117alenjove, Huguenin Huguenin, Jacob Jean et Othenin ses 
frères, Jean Huguenin, Jean Brandt, Othenin et Pierre ses 
frères, Jean de Sur-le-Mont, Grand Jean Jacot, Jacob Jacot, 
Esthevenin Jacot, Vuillemin, Blaise et Guillaume ses frères, 
Huguenin Montandon et Pierre son frère, Petit Jean Montandon, 
Claude Esthevenin, Pierre-Jean Richard, Guillaume Tissot, Jean 
Borquin, Esthevenin Vermiu, Jeanneret Cours osier et Ilugue- 

nin son frère, Iuguenin Perret-Gentil, Claude-Jean Richard, 
Pétremand Besancenet, Otlienin Drôz, Jacques Droz, Humbert 

et Othenin Robert, et Jean petit Jean Gevrillet, tous du Locle 

et de la Sagne. Claude d'Arberg leur accorda à tous les mêmes rrancliisr, arew- 
aiýr, :ý ers qou- franchises dont jouissaient les bourgeois du bourg de Valangin, 
r; nýio� ýrnis. 

sans nulles autres charges ni trapus. Il les déchargea pour eux 
et leurs hoirs de toutes sujétions et services, en quoi ils pour- 
raient lui ètre entenus à cause des conditions des dits lieux du 
Locle et de la Sagne, a savoir: du rude bâton, de l'agnel, de Exempts Jn rade 

la poulaille et de ramener la dîme. Claude d'Arberg réserva 
ses moulins du Locle et de la Sagne, dont ils pourraient se 
servir comme du passé; qu'ils seraient obligés (le faire toutes Astreint, au, rr_ 

les aides et services que les autres bourgeois tant de la lance de'an r"d'; b'n - geins de, 

qu'autrement, excepté qu'ils ne devraient payer aucun tour- 
nage, et qu'ils en demeureraient quittes par ces présentes, 
quoique les autres bourgeois le payassent. Ils seraient aussi 
quittes de toutes les charges et trapus dont les bourgeois du 
bourg de Valangin pouvaient ètre chargés entre eux, en quelque 
manière que ce fùt. Il leur quitta encore le setteret de vin dù L' _seiýnr�r lrnr 
par 

les nouveaux mariés et que devaient aussi les bourgeois '1u; Ur1esettrret 
n dû pin le, nuu_ 

du bourg de Valangin. Ils pourraient aussi jouir (le tous leurs ýrnnx nui r; rs. 

biens meubles et héritages depuis le lieu ou ils habiteraient, 
comme étant (le franche condition. Claude d'_lrberg réserva les 

censes et rentes à lui dues sur leurs héritages, qu'ils devaient 
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1502 lui rendre à chaque St-Martin au chàteau de Valangin, savoir: 
Quatre deniers 

par chaque faulx quatre deniers bons lausannois. Il réserva Dar faulx. 

encore sur les dits bourgeois et sur leurs biens toute souve- 
raineté (1), seigneurie haute, moyenne et basse, bans, clames 
et autres amendes qu'il avait sur les autres bourgeois; les- 

Comme qu'il, loi_ 
quelles franchises il leur accorda moyennant la somme de 1780 

Vent payer pour 

ees rrancriisrs. livres faibles, etc. Le sceau de la cour de Lausanne et celui 
de Claude furent appendus à l'acte. Les témoins étaient Claude 
de Franquemont, seigneur du dit lieu et du Magny; Claude 
d'Arberg, bâtard de Valangin; Charles de Champaigne, châte- 
lain de Valangin; Pierre Aymonet; Pierre Henchemann; Blaise 
Hory, et Louis Bouhelier, bourgeois de Neuchâtel. 

Christophe drCt- Le 2 novembre 1502, Christophe de Uttenheim, d'Alsace, 
tCnheil , ýp11I1e vicaire-général de l'ordre de Clugny, docteur en droit et cha- 

noine du chapitre de Bâle, fut établi évêque de Bâle en la 
place de Gaspard de Rhein, déposé deux ans auparavant. Il 
choisit, l'an 1526, Nicolas de Diesbach, prévôt de Soleure, 
pour son coadjuteur. Gaspard de Rhein étant mort à Delémont, 
l'an 1502, Christophe fut confirmé la même année par le pape 
Alexandre VI, au mois de mars 1503, et consacré le 28 mai 
suivant. 

Conrad )laresehal, Le 1 octobre 1502, Conrad Mareschal l'ut élu abbé de Fon- 
abbé de Foutauu- 

Audré. taine-André. Il succéda à Pierre Nonans. 
Année ràaheuse. Cette année fut extrêmement fâcheuse. Il tomba de la neige Neige i, la Pente- 

côte. à la Pentecôte et il lit un grand froid, tellement que les hi- 
rondellestombaient mortes à terre. Les moissons et les ven- 

Uégâlcau. r'pur danges furent fort chétives. Les chenilles mangèrent les fruits 
les ebenines. 

et les herbes. Le 22 juin il tomba presque dans toute la Suisse 
Grêle. une grêle épouvantable d'une grosseur prodigieuse, qui fit un 

grand dégât, et surtout à Berne, à Soleure et autour du lac 

Cherté et peste. de Bienne. Il y eut en Suisse une grande cherté et une peste 
épouvantable; à Bâle seulement il mourut cinq mille personnes. 

voleurs rn suisse. Il se répandit aussi en Suisse un grand nombre de voleurs, ce 
qui obligea les magistrats à les poursuivre avec beaucoup de 

vente du , in. soin, et on en exécuta un grand nombre. La vente du vin se 
lit sept livres le muid. 

1503 L'an 1503, le village de Cortaillod était composé de deux 
Cm"lnillod. , 

Deux sortes d'ha- sortes d'habitants qui s'y étaient allés habituer et qui avaient 
''ita"ts" formé ce village. Les uns y étaient venus depuis Bevaix, et Ixs uns allaient 

'6Î''oaýxnu ils étaient des sujets des seigneurs de Bevaix et paroissiens du 
tresiPunthareuse. même lieu, en sorte que ces seigneurs, le prieur ou plutôt 

le 

curé de ce lieu, conservaient toujours les droits qu'ils avaient 

(1) C'est un trop fait. 

ru 
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sur eux. Les autres étaient venus habiter Cortaillod depuis 1503 
Boudry et les environs, et comme ces derniers étaient des su- 
jets immédiats des comtes de Neuchâtel et paroissiens de Pont- 
hareuse, ils demeurèrent aussi toujours sujets du comte et 
paroissiens du dit lieu; en sorte (lue les uns allaient faire leur 
dévotion à Bevaix, et les derniers à Ponthareuse. Mais comme 
cela leur parut aux uns et aux autres très incommode, ils de- 
mandèrent cette année 1503 à Aimon de Montfaucon, évêque 
de Lausanne, la liberté de bàtir une chapelle-, ce qu'il leur Chope11e b; tie ;, 
accorda, et c'est de ce dont Jean-Baptiste Aicard, grand-vicaire 

Corlaillod, dn 
b cmisenlrmrnl de 

de l'évêque, leur passa de sa part un acte daté du 15 février réclque. 
1503. Les paroissiens offrirent pour la fondation de donner an- 
nuellement la somme de six livres de Savoie. On commença 
dès cette année à construire cette chapelle. 

Noble homme Guyot de Buttes, ayant acquis une vigne 
des Vigne de Serrii"re; 

Jossiers de Neuchâtel, qui est située auprès du Creux de la don 
Serrière, qui est devers Joran et le Grand Chemin devers bise, 
la donna à l'église de Buttes, à condition que les prêtres de 
Buttes diraient une messe par semaine pour son àme après sa 
mort et pour celles de ses prédécesseurs, au dit lieu. Cette 
vigne, qui fut nommée la Clavenière. parce qu'elle fut accen- 
sée 

Arcrnsre Iran 

à Jean Ciavenier+ bourgeois de Neuchàtel, mais qui s'aP b Aujourd'hui Aruu- 

pelle aujourd'hui Beauregard, ayant été retirée par Hugues regard. 

Pillods, prètre, curé de Buttes et de St-Sulpice, pour avoir 
été mal cultivée, le dit Pillods la remit ensuite par accense- Le curé I'ne once 

ment à Antoine Guyot, conseiller de Neuchâtel, pour un muid r° u'; uui`;,, I' 

de vin blanc sain et net, refait à la mesure du dit Neuchâtel cnçut. 
Il est dit que ce muid se doit payer annuellement et à perpé- 
tuité au dit curé de Buttes par ceux qui posséderont la dite 
vigne, et ce à Neuchâtel, six jours après qu'elle sera vendan- 
gée; à défaut de quoi, autant que le chartier et ses chevaux 
séjourneront à Neuchâtel. le dit Antoine Guyot et ses succes- 
seurs devront payer les dépens et les défrayer sans ban, ni 
appel, ni empêchement de Justice quelconque. L'acte est du 

, 18 février 150: 3. Cet accensement fut confirmé par Marie de Coulirmalinn de 

Savoie et Jeanne de llocbberg, sa fille, tant en leur nom qu'en 
cet acccnsemrot. 

celui d'Olivier de 1Iocliberg, nommé. dans cet acte Olivier de 
Reutelin , protonotaire du St-Siégé apostolique, conimandateur 
de l'abbaye de l'Isle-de-St-Jean et prieur du \'autravers, et par 
le vouloir et consentement de maître Pierre Sans de Dijon, 
son procureur, etc. Il est dit que le prieur du Vautravers était Le Plieur de Vau- 

trarer, colintcur 
collateur et donateur des chapelles (le Buttes et de St-Sulpit. Ilýi, chnlýallc ar 
L'acte est scellé (les sceaux (les susdites comtesses et signé de 

Gnt'ol de Buttes 
leurs nolns, et plus bas Pierre Sans. Le susdit Guyot de Buttes, etot de, cendu dea 
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1503 qui donna cette vigne, était, selon toutes les apparences, des- 

cendu de ces hommes roués qui avaient autrefois des fiefs au 
Val-de-Travers (V. les ans 4.20,403,4220, etc. ). 

Neuoucellrm+d'al_ Le 44 avril et le 24" mai, le roi Louis XII renouvela encore liance de Louis X11 
avec lessuis, c. son alliance avec les Suisses. 

Pbilippe de lion- Philippe de Hochberg étant allé, au mois de juin, en Pro- 
berg malade 

Vence, y tomba malade. Il se fit conduire dès là à Montpellier 

Il écrit il Berne. pour y prendre des remèdes. Il écrivit de là une lettre à LL. 
EE. de Berne, pour les prier d'accorder à sa fille Jeanne leur 
bourgeoisie, en qualité de comtesse (le Neuchàtel, conformé- 

Berne renouvelle ment à ses prédécesseurs; ce qu'ils lui accordèrent par une 
Iabourgroiaieavee 

Jeauue, a fille. Promesse du 20 juillet 

. -1503+ que sorte qý7ue cette alliance et 
combourgeoisie fut aussi dans le même temps renouvelée entre 
cette comtesse et LL. F. E. de Berne. 

Crainte de Jeanne Jeanne de I-Iochberg, prévoyant alors qu'elle aurait de grandes 
`e la possession 
de Neue6itel. difficultés avec-Christo Plie+ mai-quis de Baden, à cause du traité d 

qui avait été fait avec le comte son père l'an 14.90, et par lequel 
Christophe ne prétendait pas seulement d'avoir les seigneuries 
et marquisats de Brisgau, mais aussi le comté de Neuchâtel, 

Elle renouvelle cette princesse songea à se précautionner et à renouveler d'a- 
l'alliance nvee les 

cantons, 
bord les alliances que ses prédécesseurs avaient avec les can- 
tons, afin d'en être soutenue et de conserver par leur assis- 
tance au moins le comté de Neuchâtel. Elle envoya pour cet 
effet des ambassadeurs à Fribourg et à Soleure pour renouve- 
ler les alliances et les bourgeoisies avec ces deux, villes. Cela 

se fit à Soleure le samedi avant la St-Jacques 4503, et voici, 
entre autres choses, ce qui se trouve dans l'acte qui en fut 
dressé : 

eea" dressé à sa- Premièrement, la dite damoiselle Jeanne de Hochberg, ses hoirs et 
leu successeurs, doivent demeurer rios perpétuels bourgeois héréditaires, 

présentement et à perpétuité, et chaque seigneur et dame, avec les sei- 
gneuries, doivent jurer cette bourgeoisie, comme il est dit ci-dessus; 
toutes fois nous réservons en ceci tous les seigneurs (le qui nous tenons 
des fiefs, comme qu'ils soient nommés. D'autre côté nous devons aussi, 
avec nos corps et nos biens, de tout notre pouvoir maintenir, défendre et 
garantir d'oppression, en ce qui sera juste, la susdite damoiselle Jeanne 
de l-lochber;, dans toutes ses franchises, anciennes usances et bonnes 
coutumes, qui de ses prédécesseurs sont parvenues jusqu'à elle, et aussi 
ses pays, ses sujets, ses biens, à présent et à l'avenir, comme nos autres 
bourgeois et bourgeoises, selon que le droit et les anciennes et louables 
coutumes de notre ville le doivent et portent, etc. etc. 

Hort de Philippe Philippe de Hochberg mourut à Montpellier le 19 août 1503- 
&`Il 

ne laissa de Marie de Savoie qu'une fille unique, Jeanne, 
dont on vient de parler, et (lui lui succéda. 

f ilrrs rt u, sse - 
ions de Ill, aiple. Philippe se donnat les titres de comte de Neuchâtel, de mai-- i 

Q 

k- 

P 
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quis de Hochberg, de seigneur de Rothelin, de Badenwyler et 1503 
de Susemberg. Il possédait la terre et le bourg (le Schopfen. 
Il était maréchal de Bourgogne, gouverneur général au pays 
et comté de Provence, gouverneur de Charolois et grand cham- 
bellan du roi de France. Il était seigneur du Champlitte, Ver- 
cel, Vuillaufans, Morteau, Usié, Orchamp, Flangebouche, Joux, 
Chàtillon-sur-Marche, Seurres ou Bellegarde, Lohans, Chaigny, 
Navilly, Mervans, Epoisses, Salmoises, Moncenis, Lugny, Mont- 
])art, Arc-en-Barrois, V; Ilaines, etc. Il possédait en Savoie les 
prévôtés de Bussy et de St-Jean. La maison de Ilochberg avait 
acquis la souveraineté de Gorgier de LL. EE. de Fribourg, et 
avait par là augmenté le comté de Neuchâtel. 

Les hommes les plus considérés qui vivaient dans le comté Iºommrslrcplus 

pendant la vie de Philippe, étaient: Lienhard de Chauvire sci- °°"a'i`r`"°' °"` y) 
céru lrudant Ir 

gneur de Colombier, gouverneur de Neuchâtel (V. l'an 1488); Jean règur de rldrphe 
Vauthier de Cormondrèche, donzel, père (le Guillaume Vauthier 
(Lienhard de Chauvirey ]ni accensa une maison à Cormondrèche 
et qui dépendait (lu fief' du dit Cormondrèche); Vauthier (le 
Colombier, donzel, demeurant à Cormondrèche, bourgeois de 
Neuchâtel; Jean, fils de Vauthier (le Colombier; Jeanne de Ranº- 
bevaulx, daine d'une partie (lu fief de Cormondrèche; Jacques 
de Bariscourt, chanoine de Neuchâtel; Jean de Bariscourt, châ- 
telain de Thielle (il possédait le Fief de Bariscourt; il eut un 
fils qui avait épousé Ursuline de Ruttingen, mais il mourut avant 
son père sans enfants mâles; il eut encore une fille qui l'ut ma- 
riée à Siegfried Vorburger Mayor de Delémont, qui hérita d'une 
partie du fief de Bariscourt); Nicolet, fils de Simonet d'Engo- 
Ion, bourgeois de Neuchâtel; Ilenri d'Engolon, son frère; Phili- 
bert de Cholex, protonotaire apostolique, chanoine de Neuchâtel 
et conseiller du comte Philippe; Jean d'Estavayer, fils de feu 
Anselme, seigneur de St-Aubin et Gorgier; Conrad de Diesse, 
donzel, écuyer, maire et receveur de Neuchâtel, conseiller du 

comte Philippe (ce Conrad était fils (le Jaquet de Diesse; il 

avait été châtelain de Boudry); Messire Louis de Pierre, pré- 
vôt de Neuchâtel et chanoine de Lausanne: Jean de Vau- 
travers, dit Du Terraux, donzel, écuyer, maire de Neuchâ- 
tel; Jacques, fils de Pierre Vallier; Jean et Guillaume, fils 
de Richard Vallier; Jacques, fils de Jean Vallier (il épousa 
Marguerite, fille de Jean de Cressier); Rodolphe, fils de Pétre- 

mand d'Erlach; François de Cholex, chevalier, frère du susdit 
Philibert, seigneur (le Cholex (il possédait le fief Grand Jacques); 
Guillaume, seigneur de Bellevaux, conseiller et maître d'hôtel 

(lu comte Philippe; Claude J3layer de Valangin; Pétreniand de 
Cressier, conseiller du Landeron; Simon de Cléron; Jean de 
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1503 Neuchàtel, gouverneur de Rothelin, frère de Claude, baron de 
Gorgier; Jean Gruère de Fribourg, châtelain (lu Landeron; An- 
toine de Livrou; Antoine Baillod, son oncle; Philippe de Diesse; 
Ulrich de Pierre-à-Boc; Guy (le Lujureux ou de Lieridico, 
prieur de Coi-celles (son successeur fut messire Louis d'Arlos, 
comte de St-Jean-de-Lyon, chanoine de Genève, commanda- 

Les (luatm-)r{nfc- taire du prieuré de Corcellesl. - Les Quatre-Ministraux de l'an 
1501 étaient Conrad Godet, Jean Marquis, Pierre Clerc, Nicolet 

Me-iuc, ix. Triboulet. Henzely- Wunderlich, ou Merveilleux, vivait en ce 
temps-là; il était originaire du Bris-au et su et (lu comte Phi- 

r.,, u,. n .I lippe; il était venu à Neuchâtel et s'en était fait bourgeois; il 
est la souche de ceux de cette famille; il eut un fils nommé 

Jean Pury de Ri, e, Guillaume. qui fut banneret de Neuchàtel. Jean Pury de Rive, 
chonoine. chanoine de Neuchàtel; Pierre Hansmann; Jean Cornu; Blaise 

I, uillaune Rolliu. orv, tous du conseil (le ville; Guillaume Rollins Jean Girardin, h 

Claude de Ment- dit le Chambrier, mort en -1: 3o: 3 ; Claude de MIontmollin 
, 

dit 
Jlagnin, de Cormondrèche, maire de Rochefort, qui eut deux 
fils: Wolfgang de Montmollin, concierge, et Louis de Mont- 
mollin, grand-sautier de Neuchàtel. Jonas, petit-fils de Wolf- 
gang, fut anobli l'an 16«)'Î. 

JEANNE DE IIOCI{BERG 
COMTESSE DE NEUCHATEL, 9IARIÉE A LOCIS D ORLÉANS-LONGUEVILLE. 

(Premier renne) 

Jrnnnr de nari- JEANNE de Hochberg succéda à son père Philippe; mais elle 
f'ut sous la tutelle et curatelle de Marie de Savoie, sa mère, prrl" rbdippl". 
jusqu'à ce qu'elle fût mariée. 

nrllnlr. 111" 
ürrnr Après la mort de Philippe, LL. EE. de Berne envoyèrent à 

; I. rurktri. Neuchàtel leurs (leur anciens avoyers, Guillaume de Diessbach 
et Henri . flatter, pour faire des compliments de condoléance 
sur la mort du comte Philippe a Marie (le Savoie, sa veuve, 
et à Jeanne de Ilocllberg, sa fille; ce qui arriva en septembre 

iiourgrlisir dr 1503, et an Inélne mois sa bourgeoisie de Berne lui fut con- 
i{I"rllr l'ilidll'llll"r ü 

firinée suivant la promesse qui fui en avait été faite. Ce fut 
"ýmim,. rnlr i"11- aussi en ce temps que Jeanne cm oya une ambassade à Lu- 
rrrnc dr In part dr 

Jr: uuu", eel'ile pouf' renouveler son alliance et boui'-COtSle avec ce can- 
l nllrlnnd"" dr 1011; Ce qu'elle fit pour se fortifier toujours d'autant plus contre 

l'nllimu"r. 

ceux (lui voudraient l'attaquer et la priver de son conté de 
Neuchiltel. 

D'abord après la mort (le Philippe, Christophe, marquis (le Baden, 
. Irn sr . ni, it Jr, Badenwyler, 

. cigncurir, du se mit ('n possession (les seigneuries (le ltotllelill, BSusember,, 

et Scliopfen. et généralement de toutes les terres 
que le marquis Philippe possédait dans le Brisgau. et cela el) 
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vertu du traité fait entre eux l'an 4190. Ce qu'il fit par le con- 1503 
sentement de l'empereur Maximilien, auquel Christophe avait 
engagé ces terres, l'an 4499, pour en être protégé. 

Jean de Neuchâtel, frère de Claude, baron de Uorgier, étant Tous les officiers 

pour lors gouverneur du château et du marquisat clé Rothelin, de Phuli1, ý, ° sont rougidiis 
fut congédié par Christophe de Baden, aussi bien que tous les 
autres officiers que le marquis Philippe avait établis dans les 
susdites terres et seigneuries. 

Jeanne de Iloehberg et Marie de Savoie, sa mère, voyant Instancedelaeom- 

que Christophe de Baden s'était saisi de toutes leurs terres du tesse Jea"ne 
aux cantons. 

Brisgau et qu'il prétendait encore d'avoir le comté de Neuchà- 
tel, prièrent les quatre cantons, leurs alliés, Berne, Lucerne, 
Fribourg et Soleure, de leur tendre la main contre le dit mar- 
quis de Baden; mais ils ne voulurent leur promettre autre chose Les cantons ne 

que de les maintenir dans le comté de Neuchâtel et ses dé- veulent la mainte- 

nie qu'nhucbýtrl. 

pendances. 
Comme il y eut quelques troubles en Suisse au sujet 

des Troubles au sujet 
monnaies, n'y ayant pas parmi les cantons une conformité à les monnaie, 

l'égard du prix, les cantons s'assemblèrent pour ce sujet et en 
réglèrent le poids, le prix et le titre; à quoi Neuchâtel et Va- 
langin furent obligés de se conformer. 

Le marquis Christophe de Baden écrivit une lettre à Mes-Le a, arryuisde Ba. 

sieurs des Ligues pour justifier son occupation des terres (j_ den écrit aux can- 
tons. 

dessus et pont, empècher qu'ils ne s'y intéressassent; il leur dit 
entre autres: a (lue lui et le marquis Philippe avaient obtenu 
l'approbation et consentement du traité qu'ils avaient fait de 
S. M. royale des Romains et de l'évêque de Bâle pour les fiefs 
qu'ils pouvaient avoir dans les terres données, et que sans 
force et violences les sujets de ces seigneuries lui avaient prèté 
serment de fidélité, s'étant pour cet effet volontairement trou- 
vés en pleine campagne, etc. Donné le jour de la fète de St- 
Simon-Jude 28 octobre 1503. » 

L'année 1503 fut très abondante en vin et grain, mais l'hiver Annie abondante. 
hiver suivant froid 

qui suivit fut extrêmement froid. La vente du vin se fit a Neu- 
Nentedu vin. 

Châtel 5 livres 9 gros faibles le muid. 
Le pape Jules II permit aux Suisses, par une bulle de cette 1504 

année 4504, de manger du laitage, du fromage, du beurre, etc., 
a Pape permet 

e7 cb aux Suisses de 

pendant le carème, comme aussi les vendredis, les samedis et manger du laitage, 

aux jours de jeùne. Les habitants du comté de Neuchàtel et de etc. 

la seigneurie de Valaügin furent aussi, comme Suisses, rendus 
participants de ce bénéfice spirituel et corporel, tellement que 
dans la §uite ils purent manger de ces choses sans aucun scru- 
pule de conscience et sans commettre aucun péché, ce qu'ils 
ne croyaient pas de pouvoir faire avant cette bulle. 

Numérisé par BPUN 



LIVRE 11.198 CHAPITRE 111. - DE JEANNE DE HOCIIBEBG 

1504 Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, fut envoyé par René, 
Lc seigneur dr ýa- 

duc de Lorraine, à LL. EE. de Berne pour offrir à ce canton lauým I nruýr 
de Lurrincrpnur 

cent muids de sel à vendre et à un très bas prix, ce qui fut 
offrir du sel il 

LL. EE. agréé. 
Mariage proposé LL. EE. de Berne, souhaitant de terminer le différend qui l'é- 
par Berne pour 

terminer les dirai- tait élevé entre le marquis de Baden et la comtesse Jeanne, 
r51t15C11t: e Jealme proposèrent un mariage entre Ernest, fils de Christophe, mar- 
et le marquis de 

6adrn, rejeté par quis de Baden, et la dite comtesse Jeanne de Hochberg; " mais ý 
lameredeJeamle. Marie de Savoie, mère de Jeanne, n'y voulut pas consentir; 
Jeanne est accor- elle aima mieux accorder sa fille à Louis d'Orléans, son cou- 
de à Lorris d'Or- sin-germain, qui la recherchait en mariage , et en faveur du- léans. 

quel le roi Louis XII, qui était aussi le cousin-germain (le Louis 
d'Orléans, insistait fortement auprès de Marie de Savoie. C'est 
par ce mariage, qui fut conclu et consommé à Neuchâtel le 
dimanche après la Toussaint, que le comté de Neuchâtel tomba 
entre les mains de l'illustre maison d'Orléans-Longueville, qui 
l'a possédé depuis cette année jusqu'à l'an 1707, sauf le temps 
que les cantons l'ont occupé. 

Bienfait, de la Cette maison a t'ait beaucoup de bien aux habitants de cette 
maison d'Orléans 

dans le comté. souveraineté; non-seulement elle a affranchi un grand nombre 
de taillables qu'il y avait encore dans le comté et accordé la 

noblesse aux familles qui la méritaient, nais elle a rendu cet 
état beaucoup plus considérable qu'il n'était, tant en faisant dé- 
fricher plusieurs endroits inhabités, qui sont aujourd'hui fort 
peuplés, où il s'est formé de nouvelles communautés et que 
les princes de cette maison ont érigés en églises et mairies, 

Elle a augmenté le que par les acquisitions qu'ils ont faites de leurs propres de- 
comté il ses dépens 

niers de plusieurs terres et seigneuries, comme celles de Va- acqulsi- par des 

linns. langin, de Colombier et autres, par le moyen desquelles ils 
ont augmenté des trois quarts et demi les revenus de l'état 
(V. 1707). Comme les princes de cette maison aimaient beau- 
coup Neuchâtel et ses habitants, et qu'il leur était très avan- 
tageux de pouvoir paraître à la cour de France avec le titre 
de prince souverain, ils venaient de temps en temps à Neu- 
châtel, où ils laissaient toujours des monuments de leur béné- 
ficence et de l'amour pour leurs peuples. 

Origine de la mai- Louis d'Orléans, mari de Jeanne, était le second des fils de 
son aorléan5. François d'Orléans II, fils de François le" du nom, lequel était 

fils de Jean, comte de Dunois, fils naturel de Louis de France, 
duc d'Orléans, second fils du roi Charles V et de Mariette 
d'Enghien, dame de Cany, sa mère. Ce Jean, comte de Dunois, 
avait été déclaré par les Etats-Généraux, comme prince du 
sang, habile à succéder à la couronne à cause de ses grands 
exploits contre les Anglais; il avait épousé 'Marie d'Harcourt et 

ýý 
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avait été fait comte de Dunois par Charles. son frère, duc 1504 
d'Orléans, père du roi Louis XII. Charles VII, roi de France, 
lui avait encore donné le comté de Longueville en Normandie. 
François d'Orléans avait épousé Agnès de Savoie, soeur d'Amé- 
dée, et par conséquent tante de Marie de Savoie, comtesse de 
Neuchàtel. 

Louis d'Orléans, mari de Jeanne, ne porta le nom de Lon- Louisne prit le 
gla mort de son frère aîné, de même que titre de duc de gueville 7 qu'après qui, q Longue%ille qu'en 

son père, ne portait que le titre de comte jusqu'à l'an 1505, luf3, aprèsla 

auquel le comté de Longueville fut érigé en duché; François, mort de son frère. 

duc de Longueville, étant mort l'an 1512, Louis, son frère puîné, 
hérita de ce duché, en prit le titre, mais avant la dite année 
1512 il ne porta que le nom de Louis d'Orléans et le titre de 
marquis de Rothelin. 

Louis d'Orléans étant encore époux et avant que son mariage fût Lotis d'Orléans, 
consommé, voulut déjà donner des marques de sa bonté et li- ddu 

consrntrmrnt 

r Jeanur, crée des 

béralité, en affranchissant, comme il fit, du consentement de bourgeois de Neu- 

son épouse et à l'instance des Quatre-Ministraux, sept famillesLâtelqùilaQran- chit. 

de Boudevilliers, savoir : Humbert Cornu, Jean Cornu, Claude 
Berthoud, Jean Berthoud, les Gallot, Pierre et Nicolet, fils de 
feu Reymond Junod, la veuve et les enfants de Renaud Le- 
schery; il les mit au rang des autres bourgeois forains de Neu- 
chàtel, et ce moyennant cinq sols faibles chacun de cerise an- 
nuelle pour toutes les commandises et corvées auxquelles ils 
étaient astreints auparavant et dont il les affranchissait; il se ré- 
serva les censes et rentes qu'ils lui devaient annuellement. L'acte 

est daté de Neuchâtel le 25 octobre 4504, signé Louis, scellé de 

son sceau, qui y est appendu en cire rouge sur double queue 
pendante. 

Ce prince donna aussi son approbation à un acte du 20 avril il a sprouse une 
amodiation passer 

1504, qui est une amodiation que les Quatre-Ministraux pas- par les Quatre-8i_ 

r 
. ustrauà e 

sèrent à ceux de Fenin et de Velard de leur pàturaý, e de Chan- Fenin et \ 
du £iturage. de 

mont; il est signé par Louis d'Orléans, qui s'intitule marquis l. haumont. 

de Rothelin, comte de Neuchàtel, vicomte de Melun et de Mon- pren 
que Louis 

prend dans col 

treuil-sur-la-mer, seigneur de St-Georges et de Ste-Croix, acte. 

prince de Chàtillon. Il fit présent sur le jour de ses noces à! ' fait un grèsent 
a la Mlle de Neu- 

la ville de Neuchàtel de la somme de 500 francs d'étrennes chatedâ 
ýenlomme 

pour sa bonne venue. 
D'abord après ses noces, qui furent célébrées au conimen- il renouvelle d'a- 

cement du mois de novembre, il travailla déjà pendant le mème 
bord après son 

mariage les allian- 

mois au renouvellement des alliances et combourgeoisies que ces avec lescantoas 

les comtes ses prédécesseurs avaient avec les quatre cantons 
de Berne, Lucerne, 

Fribourg et So- 
de Berne, Lucerne, Fribourg et Soleure. Louis d'Orléans y en- leure. 
voya une belle ambassade, dont faisaient partie les deux maîtres 
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1504 d'hôtel, celui du prince et celui de dame Jeanne, son épouse. 
Il était nécessaire de faire ce renouvellement, quoique cela 
eùt déjà été fait l'année précédente, parce que le comté pas- 
sait dans une autre maison, les bourgeoisies ne passant pas 
d'une maison à une autre, mais seulement des pères aux 
enfants. 

Départ do- La�is et Louis d'Orléans partit au commencement du mois de dé- 
de Jeanne, sa 

femme, pour Pari>, cembre 4504 pour Paris, où il conduisit la princesse Jeanne, 
Marie de Sa, oie son épouse; mais il laissa à Neuchàtel madame sa mère, Marie 

est rosn à Be Députation Ber_ de Savoie, pour avoir soin des affaires de l'Etat. Au même 
ne par la maison mois de décembre, Philiberte de Luxembourg, au nom de son 

de Chàlons. 
fils Philibert de Chàlons, envoya une députation à Berne pour 
inster auprès de LL. EE. et les prier de l'aider à retirer le 
comté de Neuchàtel d'entre les mains de dame Jeanne de Iloch- 

Ellen'obtient rien. berg; 
mais LL. EE. regardèrent cette demande comme celle 

d'une chose dont il ne s'agissait plus, puisque la question du 
retour du comté avait déjà été jugée et vidée l'an 4458. Et 
comme LL. EE. avaient promis aux deux princesses, l'année 
précédente, de les y maintenir, les députés de Philiberte ne 
purent rien obtenir. 

Claude de leu. Claude de Neuchàtel, baron de Vaumarcus, Gorgier et Tra- 
chàtel, baron de 
Vaumarens, dis- Vers, avait accompagné à Berne les députés de Philiberte, qu'on 

ýràcié pour avoir 
nccompabnc à nommait Bourguignons, et il avait aussi accompagné Claude 

n 10 Berne les députés 
dr, r,, aibertedc d'Arberg, seigneur de Valangin, à Boudevilliers, o, u il était allé t' ch: dnn.. 
Clauded', trhe, "o pour s'attirer le coeur des habitants du lieu et les distraire de 

leur souverain, à dessein de les réunir à la seigneurie de Va- de rocca. iou des 

'``"'arches de langin, ce qu'on promis 
7 avait pt à Claude d'Arberg de la part de liberte pour réunir 7 

Boudeglliers à aa Philibertee au cas qu'elle pût réussir dans son dessein. C'est e, neunc, 

ce qui obligea Claude d'Arberg à épouser son parti. Claude de 
: Neuchàtel, ayant fait toutes ces démarches tant en faveur de 
Philiberte qu'en celle de Claude d'Arberg contre Louis d'Or- 
léans et Jeanne son épouse, sa souveraine, tomba par ce moyen 
dans leur disgrâce 

, comme on le verra ci-après. 
Eté chaud. L'été de 4504 fut si chaud que la terre et les forêts s'allu- 

Les(orétséallu- 
mentmatent; 

il ne tomba point de pluie depuis le commencement 
. 

Abonaaueede,; u. d'avril 
, 
jusqu'à la fin de juillet. Cette année l'ut très abondante 

. 'ente. en vin, dont la vente fut faite 2 livres 9 gros le muid ; mais 
Disette de grain. le grain n'ayant pas pu croître à cause de la chaleur exces- 
Peste en Savoie. sive, cela causa une grande cherté. Il y eut cette année une 

peste si violente en Savoie qu'elle y enleva presque tous les 
habitants. 

1505 Le 4er juin 4505 Claude d'Arberg lit faire la dédicace du 
Dédicace du tem_ r 
Ide Je valangin, temple de Valangin qu'on avait achevé de bàtir cette année; il det à st-rPie-Daerre. mt 
et st-Pierre. e fut dédié à Notre-Dame et à St-Pierre, tant à cause du voeu 

ý., ýýý ý --- ý-- 
Numérisé par BPUN 



COMTESSE DE NEUCHATEL. 201 LIVRE Il. 

que Claude avait fait à la Bienheureuse Vierge l'an 1500, que 1505 
pour la faveur qu'il avait obtenue du pape Alexandre VI, qui 
lui avait permis de faire de ce temple une église collégiale et 
d'y établir six chanoines. Claude érigea cette année ce collége Ereetion du clin- 

ou chapitre et lui donna des rentes. Les maisons vies chanoines pitre. 
ayant été achevées en même temps que le temple, les cha- 
noines commencèrent ày habiter, et les habitants du bourg à 
fréquenter ce nouveau temple, ce qui leur procura un grand 
avantage, en leur évitant la peine d'aller faire leur dévotion à 
Engolon. 

Claude établit un prévôt et cinq chanoines, qui composèrent il est composé du 
présnt rl de cinq 

ce nouveau collége. Le premier prévôt fut Nicolas Raguel, qui chanoines. 
s'intitulait être et prévôt de l'église collégiale (le Valangin, prêtre premier presôt. 
clerc juré des autorités sacrées apostoliques et impériales. 
Claude donna aux prévôts de ce chapitre de grands priviléges, Grands privinges 
comme il paraît par un acte de cette année, par lequel le dit du chapitre. 

prévôt déclare de sa propre autorité des bâtards légitimes. Il Le prévôt Iégiti- 
existe, en effet, une lettre de légitimation accordée par Claude ait des bâtards. 
d'Arherg en faveur de Blaise et de Catherine, enfants naturels 
de Jean Vuillame de Coffrane, dans laquelle il est dit, qu'ils 
pourront succéder et hériter comme fils et filles procréés en 
loyal mariage et faire (le leurs biens et en jouir tout ainsi que 
bon leur semblera; et il est ajouté que Nicolas Raguel, prêtre 
et prévôt de l'église collégiale de St-Pierre de Valangin, clerc 
juré des autorités sacrées apostoliques et impériales, a aussi 
légitimé les dits Blaise et Catherine, tout ainsi que légitimation 

se peut faire et entendre, et que les dits légitimés peuvent et 
doivent succéder et jouir de leurs biens comme s'ils fussent 

procréés en loyal mariage, en mandant et défendant, sous 
peine d'excommunication, à toutes personnes qui ne maintiennent 
les dits Blaise et Catherine pour point bâtard et bàtarde, etc. 

Claude d'Arberg, ayant fait de grandes dépenses pour les Claude d'Arberg 
recherche les trop 

bâtiments qu'il avait construits à Valangin, rechercha, pour y raits. 
suppléer, les trop faits que les habitants des montagnes avaient 
faits, afin de recouvrer par ce moyen une somme d'argent. 

ac- Ceux du Locle accordèrent 1000 florins d'or de Rhin, au moyen Ceux du Locle 

cordent mille fin- de quoi Claude leur donna quittance des trop faits des terres rinsd"or. 
qu'ils avaient de trop, c'est-à-dire, qu'ils tenaient et possédaient 
au-delà de ce que contenaient leurs accensements. L'acte est 
daté du 44. juillet 1505, signé Claude, scellé de son sceau et 
contresigné B. Joly, qui était de Fontaines, bourgeois et con- 
seiller de Valangin, notaire public et apostolique et commis- 
saire des extentes et reconnaissances de Claude d: Arberg, sei- Extedt " 
gneur de Valangin. 
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1505 La chapelle de Cortaillod étant construite et achevée, Aimon 
Lesequ° `'e'au de Montfaucon, évêque de Lausanne, y vint lui-même pour sonne consacre la 

et pelle de Cor- la consacrer, et c'est ce qu'il fit le 3 juin 1505. Guillermus 
tai"nd. Pictet, curé de Bevaix, et Pierre Gunthier, curé de Pontha- 

Elle est dédire à reuse, assistèrent à cette consécration. Cette chapelle fut dé- 
St diée à St-Nicolas, patron de ceux qui voyagent sur les eaux. 

Cortaillod étant près du lac, ils choisirent ce patron, parce 
qu'ils se trouvaient souvent en danger sur le lac, d'où ils pou- 
vaient voir cette chapelle m'invoquer ce saint. 

Acte dressé et con- L'évèque déclare dans l'acte qui fut dressé, que les curés 
ditions. de Bevaix et de Ponthareuse feront chacun la moitié du ser- 

vice à l'alternative, et qu'ils auront chacun une clef de l'ar- 

moire où l'on met le corpus domini, et qu'on dira dans cette 
un, messe par se_ chapelle une messe par semaine, savoir le mercredi, mais que 

'na11e. les paroissiens iront chacun dans la paroisse dont ils dépendent 

pour y faire leur dévotion, et surtout le dimanche et aux jours 
de fête. Ainsi l'évêque ne toucha point aux droits respectifs de 

Députation à rr- chaque curé. L'acte est daté du jour et an que dessus. Mais 
véque pour le cas comme on ne s'était pas expliqué dans l'acte du 3 juin sur un des femmes sortant 

de couches. cas qui parut assez important et qui regardait les femmes sor- 
tant de couches, les paroissiens de Cortaillod envoyèrent une 
nouvelle députation auprès de l'évèque pour le prier de régler 
cette difficulté, qu'il décida ensuite comme suit : 

Dérision de eecas. Jean-Baptiste Aycard, chanoine de Lausanne, déclare de la part d'Ay- 
mon de Montfaucon, par un acte de Lausanne du 19 juin 1505, que 
les femmes sortant de couche, ne pouvant pas, à cause de leur fai- 
blesse, aller soit à Bevaix, soit à l'onthareuse, elles devront être ad- 
mises et reçues à Cortaillod, à condition que les offrandes qu'elles 
feront appartiendront toujours au curé, soit de Bevaix, soit de Pontha- 
reuse, duquel elles seront paroissiennes, quoique l'autre curé soit en 
fonction. 

Renouvellementde Le 4 juillet, Louis d'Orléans renouvela l'alliance et la bour- 
l'alliance avec 

Berne. geoisie que les comtes de Neuchâtel avaient avec LL. EE. de 
Berne. Cela avait déjà été fait l'année précédente avec les trois 
autres cantons. 

Clnudeaccorde à Claude d'Arberg ayant déjà remis à ceux du Locle leurs 
la Sagne pour ses trop faits pour une somme d'argent, accorda la même chose trop faits la mrmc 

faveur qu à ceux aux habitants de la Sagne, et cela moyennant la somme de 
du Locle, mnven- 

nant200 purin, 200 florins d'or de Rhin, qu'ils lui délivrèrent; Claude s'engage 
d'or. de faire perchoyer leurs possessions à ses dépens, et ceux de 

la Sagne de les reconnaître et de payer quatre deniers par 
chaque faulx de terre que leurs possessions contiendront; mais 
ils réservent qu'ils ne seront pas obligés de payer les sceaux. 
L'acte est daté du 29 aoùt 4505. 

t 

r 

Numérisé par BPUN 



COMTESSE DE NEUCHATEL" 203 LIVRE II. 
Il paraît, par un acte, que George Vorburger de Delémont, 1505 

au nom de Louise, sa femme, fille d'Etienne de Bariscourt, et 
parta6edu se( de 

de Marie, saur de la dite Louise, femme de Conrad Vorburger, Bariscourt. 

son frère, et Amé de Bariscourt, abbé de l'lle-de-St-Jean, au 
nom de Marguerite qui était auprès de dame Jeanne de Hoch- 
berg, soeur des dites Louise et Marie, ses nièces, d'une part, 
et Ursuline de Thuringen, veuve de Jean Bariscourt, tant en 
son nom pour ses droits qu'en celui d'Isabelle, Jeanne et Per- 
nette, filles du dit Jean de Bariscourt et de la dite Ursuline. 
d'autre part, partagèrent, l'an 1505, les biens délaissés par les 
dits Etienne et Jean de Bariscourt, dans lesquels étaient Com- En quoi ce fie( 

pris cinq muids qu'on leur délivrait à la recette de Thielle, consistait. 

plusieurs censés foncières, une maison et des vignes à Neu- 
chàtel, une maison et des vignes au Landeron, des vignes et 
une maison à Hauterive ; tous ces biens étaient du fief de Ba- 
riscourt. Etienne et Jean de Bariscourt, frères et fils de Jean Extinction le la 

de Bariscourt, chàtelain de Thielle, étant tous cieux morts sans maisondeBaris- 
court. 

mâles, la maison de Bariscourt passa par des mariages aux fa- 
milles de Vorburger, de Gleresse, etc. (V. l'an 1546). 

Le roi Louis XII érigea, l'an 1505 
, 

le comté de Longueville Comté de Longue- 
en duché, en faveur de François d'Orléans, comte de Dunois, rdle érigé eu du- 

ché. 

qui prit dès lors le titre de duc de Longueville. Ce duché passa 
plus tard, après la mort de François, à Louis d'Orléans, son 
frère, comte de Neuchâtel (V. l'an 1610. 

Marguerite, fille de Roland de Vauinarcus, fit son testament Testamentde Dmr- 
le 12 novembre 1505, par lequel elle donna tous ses biens à g1erilede`a°- 

marcus. 

Claude de Neuchâtel, baron de Vaumarcus, son époux, le con- 
stituant son héritier universel; elle déclare qu'elle veut être en- 
sevelie dans la chapelle de St-Grégoire du temple de Neuchâtel, Chapelle de St_ 
qui avait été fondée par les prédécesseurs de son époux et OU 

h"'guircononca- 

seeelissail les pa- 

on ensevelissait les barons de cette maison. Elle mourut sans en- roux de cette mai- 

fants bientôt après, et Claude épousa dans la suite Catherine de la son' 

Balme. 
Les cantons de Berne, Bâle, Fribourg et Soleure ayant lait tra- Salines de St-llip- 

vailler aux salines de St-Hippolyte, que Louis-Marie Sforce, due 
de Milan, leur avait obtenues de l'empereur Maximilien l'an 1498, 
aussi bien qu'une partie de la saline d'en bas la ville de Salins, 
les dits cantons avant déjà creusé cette saline de St-Hippolyte 
l'an 1503, la trouvèrent très abondante, tellement que trente- 
cinq seaux d'eau salée produisaient douze mesures de Porren- 
truy de bon sel. Mais comme cela était préjudiciable aux amo- 
diateurs de Salins et qu'ils en tirent des plaintes à Philippe I11r, 
roi d'Espagne, comte de Bourgogne, ce monarque envoya à 
Berne une députation, qui ayant représenté le dommage que 

Numérisé par BPUN 



LIVRE Il. 204" CHAPITRE ni. - DE . JEANNE DE HOCHBERG 

1505 cela causait à ceux de Salins et que la dépense que faisaient 
les quatre cantons était presque égale à l'avantage qu'ils en re- 

Les canons s'rn tiraient et surpassait même le gain, c'est pourquoi les dits can- 
dépnrtenl mn}ea- tons s'en déportèrent moyennant la somme de 4.000 goulden de nanUtWO goulden, 

et 
la prmm"sseda- Rhin, que le roi Philippe leur donna, et il s'engagea de plus 

unir autant de sel 

, Mils en auraient de leur vendre du sel autant qu'ils en auraient besoin et à un 
besoin. prix raisonnable. 

Mort de,, "on Ci- Jean le Chambrier, alias Girardin ou Girardis, mourut cette 
rardin, dit le 

chambrier, ensr_ année, et comme il avait été fort aimé (les marquis de Hoch- 
velidans letemple. berg, il fut enseveli dans le temple de Neuchâtel. 

Abondance de L'année 1505 fut très abondante en grain, qui fut aussi à 
grain. très bas prix; mais en Italie la chaleur excessive brùla les fruits 

(le la terre; on y mena du grain depuis la Suisse. On lit très 
peu de vin. peu de vin, parce que le froid de l'hiver précédent avait fait 

Vente du in. périr les ceps et les arbres; la vente se fit trois livres six gros 
le muid. 

1506 Claude de Neuchâtel, baron de Vaumarcus, ayant commis 
Claude de\cuchâ-plusieurs 

actes de félonie contre Louis d'Orléans, son seigneur 
châle], baron de c 

Yaumarcus, privé féodal, ce dernier le lit citer par devant les Trois-États de 
desesseigneuries Neuchâtel pour rendre raison clé plusieurs chefs dont il était 

pour félonie. 

accusé : 4. d'avoir accompagné les Bourguignons, c'est-à-dire 
les députés de Philiberte de Luxembourg Jusqu'à Berne (V. l'an 
4504); 2. d'être allé à Boudevilliers avec Claude d'Arberg, pour 
y faire des choses contraires aux intérêts de son souverain; 
3. d'avoir ôté la barre de ses armes, au lieu de la conserver 
telle qu'elle avait été donnée à ses ancêtres; 4". de ce qu'il s'é- 
tait désiste du conseil du prince sans sa permission; 5. enfin 
de ce qu'il ne s'était pas acquitté de son serment envers son 
seigneur comirie il le devait. 

Les Trois-Etats C'est pour ces raisons que Louis d'Orléans demanda la com- 
accordent la com- 

mise des fiefs de Claude, que les Trois-Ltats lui accordèrent, et mise. 

surtout encore parce que Claude n'avait pas daigné paraître 
sur la citation qui lui avait été laite; ainsi ils adjugèrent à Louis 

Claudedc\'aumar. 
d'Orléans toutes les seigneuries (le Claude et ils le dégradèrent 

eus est égal curent 
privai de sa charge de tous ses offices. Claude d'Arberg fut aussi obligé, à cause 
de heulcnant-gc de cette sentence, de lui ôter l'emploi de lieutenant-général de octal de \'al: mgin" 

Cettechargc est sa seigneurie qu'il exerçait depuis 
plusieurs années; il conféra 

donnée à Claude cc 
qu'il 

tics pontets. ensuite cet office à Claude, sieur des Pontins, son neveu. 

Erectinn de la Plusieurs bourgeois de Neuchâtel s'étant associés pour s'exer- cumpagnic 
coulouvrcnicrsi, cer avec les armes à feu en tirant contre un but pour empor- 

Nenchâtel. ter un prix, et ce par le consentement du conseil de ville, qui 
Jean uemyn en lit même cet établissement, ils élurent un capitaine du tirage, 

est le premier ca- 

pitaine. qui fut Jean Guemyn, notaire. Ce dernier, par ordre de cette 
société, qu'on nomma la compagnie des coulouvreniers, acheta 

f 

f 

ý. 
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un jardin de Guillaume Favre et de Iluguenette, sa femme, 1506 
pour la somme de dix livres faibles, et c'est sur cette posses- jrdin acheté par 

la compngnir. 

sion qu'on bâtit dans la suite la maison des coulouvreniers, qui 
subsiste encore aujourd'hui. L'acte est daté du jour veille de 
Quasimodo 1506 et est signé par le nième Jean Guemyn. On 
tirait pour lors au blanc avec des coulevriiies fort pesantes qui on tirait n- dn 

se portaient sur une fourchette; mais cela étant trop incommode, 
°uulrvriure. 

on se servit depuis de mousquets avec la mèche, et aujourd'hui 
de fusils (V. les ans 1534", 1535 et 14-7G). 

Adrien de Bubenberg, gendre (le Jean VI, seigneur de Valan- Moet dA, h ien dr 

gin, mourut cette année. Par sa mort finit cette noble et ancienne Ill astre ma, son 
maison (le Berne, qui avait fourni onze avo), ers à la 

république; éteinte. 

il était chevalier, baron de Spietz et avoyer de Berne (V. l'an , 1-188). 
Les communiera du Locle, voyant que leur chapelle était trop on1, le d.. i. ncle 

petite, Tirent bàtir un temple l'an 1506, l'adjonction qu'ils avaient 
hr; ti. 

faite à leur chapelle n'étant pas suffisante pour les contenir (V. 
l'an 14.05). La place que la chapelle occupait fut le choeur et l'au- 
tel de ce nouveau temple, qui fut sans tour jusqu i l'an 1521. 
L'architecte fut Claude patron, (le Flangebouche dans la Franche- L'arehitecte du 

" Comté, qui est une seigneurie qui avait autrefois appartenu à 
temple (ut Clnudr 

patron. 
Isabelle, comtesse de : Neuchâtel. 

Les bourgeois de Boudry étant en différend avec ceux de Cor- ceurdr(nrtaiiiod 
eonda: mný par 

taillod pour (le certaines rentes annuelles, que ces derniers leur 

doivent, ce qu'ils refusaient (le paver, sous prétexte qu'ils n'ha- lieutenant- 

bitaient plus dans le détroit de la vi lie de Boudry et de la paroisse g''"'gal 
du 

rnmté' 
a cuntriburr a 

de Ponthareuse, Lienhard de Chauvirey, seigneur de Colombier maintenir lr pont 
dr Boudrr. 

et lieutenant-général du comté, prononca sur leur différend et 
confirma l'acte deJ'an 1447, condamnant ceux de Cortaillod à 
fournir leur contingent pour maintenir le pont, les portes, les 
murailles et la maison de ville de Boudry, et qu'ils seront obligés 
(le payer pour cela à cette bourgeoisie, savoir : chaque feu- 
tenant de Cortaillod une émine de froment annuellement (1). 
Cette prononciation est datée du samedi avant le dimanche au- 
quel on chante la messe re iniscere, l'an 1506. Il ya de l'appa- 
rence que cette émine de froment était due depuis le temps au- 
quel le château (le Boudry , 

le bourg et le pont de ce lieu furent 

(t) Cette prononciation porte que le traité de 1447 demeurera en 
sa force et Vigueur et que ceux (le Cortaillod sont entenus ii la re- 
f'action du Pont toutes fois que nécessité fera aux dits de Boudry, et 
payer raisonnablement (les missions qui ont été menées dernièrement 
,t la refaction du (lit pont. Cette prononciation règle en outre et par- 
ta -e l'affouage en la montagne entre Boudry et Cortaillod: il y est 
aussi question (le l'ohmgeld (V. cet acte dans les archives de Boudry). 
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1506 bâtis, pour la maintenance desquels les habitants de Boudry et 
des environs s'imposèrent une émine par feu-tenant. 

Singulière suPPli- 
Plusieurs 

particuliers de qualité, tant de Neuchâtel que des en- 
cation adressc au 
Pape pr des par- virons, étant convenus de présenter par ensemble une supplica- 

ticuiirr,. Lion au pape pour lui demander des grâces toutes particulières, 
j'ai cru devoir, pour la singularité du fait, rapporter cette de- 
mande tout au long. Elle contient ce qui suit: 

Teneur de crue Afin qu'il soit plus sùrement pourvu au salut des dévots suppliants, 
oUppl cation. des nobles Rodolphe de Benoît, abbé de. l'Isle-de-St-Jean, de l'ordre 

de St-Benoît, Jean de Senarclens et Jean son frère, Etienne de Mon- 
taigny, Nicolas Salet, Jacques de Wattenville, Gaspard Escher, Geor- 
gette de la Perusaz, Jaqueline de Diesse, Claudine Torrent, Claude 
de Neuchâtel, seigneur de Valmarcus, et de leurs femmes, des dio- 
cèses de Lausanne et de Genève; les susdits supplient humblement 
votre Sainteté de leur faire une gràce spéciale à tous et un chacun 
d'eux, qu'il lui plaise de leur maintenant ottroyer et concéder les per- 
missions et les priviléges suivants (nonobstant les constitutions et or- 
donnances apostoliques et mène les règles de la Chancellerie de 
Rome, auxquelles il lui plaise de déroger et à toutes ordonnances à 
ce contraires) savoir: qu'il soit permis à tous et un chacun d'eux de 
choisir tel confesseur que bon lui semblera, soit prêtre séculier, soit 
religieux, de quel ordre que ce soit, pourvu qu'il soit capable; au- 
quel soit donné pouvoir de les absoudre de toutes excommunications, 
suspensions et interdits et de toutes autres sentences ecclésiastiques, 
censures et peines portées et publiées par le droit, ou par toutes per- 
sonnes, pour quelque occasion et cause que ce soit, encourus de tous 
et un chacun d'eux leurs péchés, crimes, excès et délits, tant grands 
et énormes puissent-ils être, desquels étant contrits, ils se confesse- 
ront de bouche, et de la transgression de tous voeux et commande- 
ments ecclésiastiques et des jeûnes et de tout homicide spirituel ou 
casuel et de toutes pénitences imposées et de la récitation des heures 
canoniques et de l'assistance aux divins offices, en tout ou en partie, 
et de tous autres griefs, péchés, même des casrréservés au St"Siége, 

une seule fdis pendant la vie, et aussi qu'il puisse les absoudre et 
leur imposer telle pénitence qu'il trouvera bon, et aussi de ceux qui 
sont réservés pour l'article de la mort, à la réserve des cas contenus 
en la Bulle qui a pour titre Coena dominri ; mais quant aux autres 
cas non réservés au dit St-Siége, il les puisse absoudre toutes les fois 

qu'il en sera besoin; qu'icelui les puisse changer en autres oeuvres de 

piété, tous voeux qui pourraient être faits par eux, ou quelqu'un d'eux, 

pour pèlerinage d'outre-mer, de la visitation des églises des apôtres 
Pierre et Paul, de la ville et de Jaques de Compostelle (excepté seu- 
lement les voeux de cloître et de chasteté) et les dispenser de tous 
serments, lequel aussi les puisse absoudre d'une absolution plénière 
et d'autorité apostolique de tous leurs péchés une fois en la vie et en 
l'article de la mort. Item, qu'il soit permis aux dits suppliants et à un 
chacun d'eux étant en l'état de prêtrise ou gradué d'avoir un autel 
portable avec tout respect et honneur, sur lequel ils puissent, dans des 
lieux convenables et honnêtes quoique mon sacrés et détendus par l'autorité 

ordinaire de l'église, par eux s'ils sont prètres ou par d'autres ca- 
pables et suffisants en leur présence ou en celle de qui que ce soit 

1 
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de leur famille ou domestiques, célébrer la messe ou les autres divins 1506 
offices ou les faire célébrer et y assister et les ouïr soit avant soit 
après l'aube du jour. Item les dits suppliants étant décédés, il soit 
permis d'enterrer leurs corps dans les tombeaux d'église sans aucune 
cérémonie ni pompe funèbre; item qu'ils puissent recevoir l'Eucharistie 
et autres sacrements ecclésiastiques de quelque prêtre que ce soit, sé- 
culier ou régulier, en quel lieu qu'ils voudront (excepté le jour de 
Pàques), sans le préjudice du recteur, comme aussi iceux suppliants 
et chacun d'eux y puissent, en visitant une ou deux églises, soit deux 
ou trois autels dans les lieux de leur résidence tous les temps de ca- 
rême et autres jours et temps des stations qui se feront dans les 
villes chaque année gagner et percevoir les mêmes indulgence et rémission 
de leurs péchés qu'ils percevraient s'ils visitaient en personne aux jours 
ordonnés toutes les églises et autels qu'ont accoutumé les fidèles de 
visiter dans la ville pour gagner les dites stations et indulgences. Da- 
vantage, que tant aux dits jours de carême qu'autres jours et temps 
défendus, il leur soit loisible, sans aucun scrupule de conscience, de 
manger et se servir pour leurs usages des veufs, du beurre, du fro- 
mage et d'autre laitage et de toute chair suivant le conseil du confes- 
seur et du médecin, excepté pendant les jours de la grande semaine; 
et en outre que les femmes puissent quatre fois en l'année entrer en 
tous monastères de toutes religieuses, même de l'ordre de Sc`-Claire, 
accompagnées de cieux ou trois honnêtes femmes, et parler, converser 
et manger avec elles, pourvu qu'elles n'y passent pas la nuit et que 
ce soit par la permission de leurs directeurs. 

Il ya au bas de cette supplication: 
Les sudites choses ont été concédées et accordées ainsi qu'elles ont 

été demandées, et ce en présence de notre seigneur le pape Jules Il, 
la troisième année de son pontificat. Signé A. Ammon. Jo. Regien. 
Zephirus. 

Comme les reconnaissances des terres qui sont dans la pa- 
roisse du Locle n'étaient pas encore achevées, les communiera s^rur dr `�i""ýi° 

rrnx du L-W, 

de ce lieu instèrent fortement auprès de Claude d'Arberg, 
emmaüsmmr diva leur seigneur, pour le prier de les faire expédier au plus tôt; U"rrr�. 

ce 'il s'en qui -agea de faire, leur promenant, par un acte daté 
du 19 novembre 1506, de les faire achever pour la St--Martin 
de l'année 1507, ce qui n'arrivant, ils ne payeront pas les 1000 
florins d'or des trop faits qu'elles ne soient achevées; ils ne 
payeront les censes des terres que suivant le contenu (le l'ar- 
pentage; ils pourront avoir chacun un double (le leur recon- 
naissance signé du commissaire et scellé du sceau du dit sei- 
gneur, en payant les droits, et il leur accorde par un autre 
acte, daté du 29 novembre 1507, qu'il ne fera plus perchoyer 
leurs terres qui avaient déjà été arpentées, si ce n'est les re- 
prises qu'ils feront. 

L'hiver de lin 
'1506 fut très doux; il rie tomba point de neige, Bi rr Curl duua. 

si ce n'est fort peu le 5 décembre 1505, mais qui se fondit dès 

1 
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1506 . le lendemain; il ne gela point. Le mois de mars fut fort chaud, 
Préeoe téde, t, rails tous les fruits de la terre poussèrent et on eut une année très de la t, vr. 
p�née o-. ". abon_ abondante. Douze mesures de froment ne valurent que neuf dame. 

Comi1te. batz. On vit au mois d'aoùt une comète épouvantable. Les clic- 
Contagion st, r les nilles gâtèrent tous les fruits (les arbres. Une contagion, qui 

pourccauc. 
régna sur les pourceaux, les lit presque tous périr. La vente 

Vcntedu Nin. du vin se fit sept livres neuf gros le muid. 
1507 L'empereur Maximilien, voyant que le roi Louis XII, son en- 

Seigneuries du e', nemi, avec qui il était en guerre, s'était servi' de Louis d'Or- do ; 1mreb;, tel cnn- 
6dgnéesparMaxi_léans, comte de Neuchâtel, contre lui en Italie, quoique ce 
n'ilien, parsuite comte fùt son vassal à l'égard de plusieurs seigneuries qu'il dece que Louis 
d"orlc. ans irait possédait dans la Franche-Comté, les lui fit confisquer, et entre 

rendu des 
serýiees autres le chàteau de Joux, qui fut par là démembré du comté nu roi de l'ranne. 

cbatean de Jou de Neuchàtel ; il se saisit aussi des seigneur°ies de Champlitte 
, démembré du Châtillon-sur-Marches, Morteau, St-George, Vercel, Vuillaufans, 

comté. 
Orchamp, Flangebouche, etc. Il n'y eut d'excepté que la sei- 
gneurie de Vuillecin. 

n, Pputé, de lierne Les cantons de Berne et de Fribourg, craignant que l'empe- 
etdernbourgi' 

reur Maximilien ne se saisît aussi du comté de Neuchâtel, y \rurb Lt rl. 

envoyèrent leurs députés pour aviser aux moyens de détourner 

cet orage. Berne y envoya Gaspard Hetzel et Jean Frisching, 

conseillers; les députés de Fribourg étaient François ýýrfourt, 
avoyer, et Jean Staux, boursier. Ces députés, considérant que 
Claude de Neuchàtel 

, 
baron de Vaumarcus, entretenait toujours 

des correspondances avec ses amis de la Franche-Comté; que 
les amis de feu son père, Jean de Neuchâtel, étaient encore les 

siens, et surtout (lue la confiscation que les Trois-Etats avaient 
laite de ses terres au profit de Louis d'Orléans, était capable 
de l'animer d'autant plus contre l'état et de le porter à épouser 

Claodo ieuela- le parti de Maxiniiiien; toutes ces raisons portèrent 
les députés 

tel, barra, de Cu- 

marcue, 

!eA? 
: 

de Berne et (le l''iIbourg a solliciter 
Louis d'Orléans de rece- 

u, ec le prince par voir en grâce Claude de Neuchâtel et (le lui rendre ses sei- 
l'inlercrssion de . 

eter 
s 

,,: ý gneuries, à condition que Claude lui demanderait pardon à ge- 
noux, en présence des Trois-Etats, des rebellions et des crimes 
de félonie qu'il avait commis contre eux, et qu'il promettrait 
de lui être affidé à l'avenir comme un bon vassal, etc.; ce que 
Claude fit, étant accompagné de son frère Simon. Sur quoi 
Louis d'Orléans lui remit ses seigneuries et lui en passa un 
nouvel acte, qui contient entre autres ce qui suit 

Acte en ('oscar de Comme ainsi soit que lotis les biens que voulait tenir et avoir Claude 
Claude de Neucia. 

tel (le Neufchàtel, seigneur de Vaumarcus, notre vassal, nous soient par- 
venus, avenus, échus et confisqués par sentence, passeraient et arrèt 
prononcé par nos Trois-Elats, ii raison des défauts, rebellions et déso- 
béissances l'ails par le dit Claude de Neufchâtel à l'encontre de notre 

i 
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autorité, justice, seigneurie et souveraineté, mêmement pour ce qu'il 1507 
est allé contre nous accompagner des Bourguignons au lieu de Berne 
et aussi le seigneur de Valangin à Boudevilliers et autre part, et aussi 
qu'il devait remettre la barre en ses armes , ainsi qu'elles avaient été 
données à ses prédécesseurs et comme il avait promis, ce qu'il n'a 
pas fait, ains de tout a fait le contraire, faisant contre son serment et 
pour soi être désisté de notre conseil sans aucune licence 

, ne soi être 

acquitté de son serment envers nous, cornnre faire devait, comme plus 
à plein contient et est contenu au passement fait et donné par devant 

nous aux Trois-Etats, etc. Nous, de grâce spéciale, pleine puissance 
et autorité avons remis, laissé, baillé et ottroyé et donné au dit Claude 
de Neufchâtel 

, notre vassal féodal, tous les dits biens 
, terres et sei- 

gneuries à nous échus et confisqués, comme dit est, tant du chastel de Vaumarcus 
, 

Gorgier. St-Albin, Travers, Noiraigue, Rozières, qu'autres 
seigneuries qu'il pouvait tenir de nous en fief et hommage-lige, et de 
notre plus ample grâce, en faveur et contemplation que dessus, avons 
permis et permettons par cettes de mettre en ses armes la barre que 
par rios prédécesseurs lui fut baillée en ses dites armes, de la pouvoir 
mettre et ériger en icelles armes à dextre, sans y faire autre diflé- 
rence(t), et sera tenu de rompre et démolir ses dites armes en et par- 
tout où elles auront été mises pleines et sans la dite différence et barre: 
et nous a, depuis la dite rémission et grâce à lui faite, prêté foi et 
serment de tenir les dites seigneuries de nous en fief et hommage de nou- 
veau, comme en tel cas appartient, en ce qu'il ne pourra dès mainte- 
nant en avant iceux biens, terres et seigneuries, vendre, engager, allé- ciaudeneprut-n- 

ner, ni autrement, sinon de notre vouloir et consentement. La dite re- die ni aliéner , fes 

mise faite pour lui et ses hoirs mâles et femelles procréés en loyal eisnruriea. 

mariage, cassant et révoquant toutes autres lettres par nous données 
au dit Claude, mais confirmant l'acte de 1492 qui est annexé au pré- 
sent, etc. Donné à Neufchàtel , le samedi avant la fête Sainte-Lucie 
vierge, l'an 1,107. 

Claude rendit ensuite hommage air comte Louis , 
et on se iio no ý" rrudu 

conforma en tout à l'acte de Philippe de Ilochberg du ; 13 juin 
f*r1,. 

a°s 
44.92. Louis investit Claude et tous ses hoirs mâles et femelles ciauae, baron de 

van"'accu.. (les susdites seigneuries. Les sceaux de l'official de Lausanne, 
(le l'abbé de l'Ile-de-St-Jean et du chapitre de Neuchâtel, avec 
celui du comte Louis, sont appendus à l'acte. Les témoins sont 
Rods-de-Benoît, abbé de St-Jean et prieur de Perrov, les sus- 
(lits ambassadeurs de Berne et de Fribourg, Jean de Rouffert, 
écuyer, seigneur de Granges, Antoine, seigneur de Lannel et 
de Plassier. Il est encore dit dans cet acte que les Trois-Etats, 
qui étaient composés (les chanoines, des nobles, des officiers 
et des bourgeois (le la ville de Neuchâtel 

, 
intercédèrent auprès 

(le Louis d'Orléans pour Claude de Neuchâtel, le priant qu'il lui 
plùt de lui pardonner et de lui faire grâce, et qu'au grand ja- 
mais il ne ferait ni ne dirait aucune chose contre son honneur, 

(1) Auparavant elle était à gauche, comme étant issue de Girard 
bâtard du comte Louis ter. 

ANNALES DE DO. VE. TOME Il. 14 
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1507 seigneurie et souveraineté , nais qu'il serait son bon et féal 
sujet et serviteur et qu'il lui obéirait et ferait selon son bon 
vouloir et plaisir. L'acte ci-dessus est signé par Blaise flot-\- et 

. 
Nicolas Vachet, clercs jurés. 

Elyddis. rmrn(don Par un acte du 3 décembre 150î 
, Louis d'Orléans déclare, 

lui de: marclcuuls- 

mercirr:, titi ayant été duenient infoi'ine qu'il y avait eu précédemment 

a Neuchàtel un supérieur en la compagnie des marchands- 
merciers, nommé roi des merciers, lequel avait autorité et 
prééminence sur toute la mercerie et épicerie des dits mar- 
chands et merciers, tant de Neuchàtel et du comté que sur 
tous les marchands étrangers qui viennent dans la dite ville et 
comté aux foires et marchés publics, pour obvier aux grands 
abus qui se pourraient faire par les dits merciers, tant en ven- 
dant et distribuant leurs marchandises à faux et injuste poids, 
qu'aussi icelle marchandise non ètre bonne et loyale ; pour la 

conservation du bien public et utilité de notre dit pays et 
comté, est-il dit, à l'humble supplication et requète de la com- 
pagnie des dits marchands merciers et épiciers et pour d'au- 
tres considérations a ce nous mouvant, etc.; il établit Pierre 

Pie�, 
" m"nrle- Ilencliemand, bourgeois de Neuchàtel, en l'état et office de 

mana , ýt;, tli roi. 
supérieur et roi des merciers pour jouir et user, suivant les 

coutumes anciennes, des honneurs. droitures, prérogatives, préé- 
minences au dit état et office appartenant, de la ºrième ma- 
nière qu'ont fait les rois des merciers des autres pays voisins 

Ses deroirc de notre dit comté. Ce roi sera obligé de visiter toutes les 
marchandises et épiceries et les poids, et devra appeler avec 
soi le maire ou autres officiers tant au dit Neuchàtel qu'aux 
autres lieux du comté, et il pourra gager tous ceux qui n'au- 
ront pas de bonne et loyale marchandise et qui n'auront pas 
un juste poids. Le prince se réserve tous droits, seigneurie et 

lnsprcti sur les confiscations. Le dit roi, avec le maire ou autres officiers, aura 
niercicr. l'inspection sur tous les merciers et épiciers étrangers qui ven- 

dront leurs marchandises, tant dans la ville que dans tout le 

reste du comté, soit N illes ou villages, hors des foires et mar- 
chés publics pour éviter les abus, il défend aux dits marchands 
étrangers (le rendre aucune marchandise dans tout le pays, a 
la réserve des foires et marchés publics, et ce sous peine de 

confiscation (le leurs ºuarchandises, après qu'ils en auront été 
Ce roi prdh""'r- avertis pour la première l'ois. Le dit lienclrenrand prèta serment 

1pP1" de bien et loyalement exercer et desservir le dit office, en ob- 
servant et gardant les droitures et autres seigneuries du prince 
et pour l'utilité du pays et comté. Le prince ordonne à tous 
ses officiers, Justiciers et sujets d'obéir au dit roi des merciers 
ou son lieutenant aux choses qui concernent son état et office, 

A 
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en lui prêtant et donnant aide, faveur et assistance là où be- 1507 
soin sera et requis en seront. L'acte est signé Louis, scellé de 

son sceau en cire rouge et signé plus bas : A. Bugnot. Etaient 

présents : le sieur de Granges, maître d'hôtel du prince, et 
autres. 

Les Quatre-Ministraux présentèrent, l'an 1507, une requête à Dcmtmd�des 
Qualrc-1liuislraux 

Louis d'Orléans, le priant : 4. De permettre le transport de la Louis d"orIéans. 

boucherie qui était au milieu de la 
ville au lieu dit à 

la Croix D"Pbou . -en iedcla 

du marché et de la placer sur le Seyon, afin d'éviter la conta- 
gion. 2. De leur vendre les bancs qu'il avait dans la dite bou- 
cherie pour le prix que ces bancs s'amodiaient, ce qu'ils s'en- 
gageraient de payer à perpétuité. : 3. Qu'il leur permît de faire d�iol, ". 
une cage ou javiole pour y mettre leurs bourgeois qui auraient 
commis quelque faute non criminelle. 4.. Que la justice de St- . Iu, tice de 
Blaise fùt composée la moitié de bourgeois de Neuchàtel, afin 

Bla , e. 

qu'il y eùt une plus belle union entre eux et ceux de St-Blaise. 
Le prince leur accorda le premier article tant seulement, Le (river ne I. n 

par appointement du 10 décembre; il refusa le second; il ré 
pondit au troisième qu'il m'ait des prisons pour loger les niai- oant la bourbrrie. 

faiteurs, et au quatrième que s'il arrivait quelque désordre il 

St-Blaise, il y remédierait. L'acte est signé Louis. 
Le comte Louis confirma a la bourgeoisie de Boudry Ses Franchise, de Bou- 

franchises par acte du 15 octobre 1507. dry conlir niée,. 

Cette année lllt abondante en grain, mais on fit peu de 
vin, Abondance de 

qui fut très bon. On fit la vente 7 livres t) gros le muid. Peu dé,? a"\'enb". Claude d'Arberg créa bourgeois de Valangin Jean. fils de feu 1508 
Le., ý: mduz rru. Iluguenin Sandoz, et ses frères, comme aussi Jean, fils (le feu 
b, . ý" \. Esthevenin Sandoz, et ses frères 

. tous (lu Locle. L'acte est du langia 
3 juillet 1508. 

Les maîtres-bourgeois, les six et communautés du bourg (le Ires bourg, -i, d. ", 
Valangin et du Val-de-Ruz, permettent aux bourgeois du Locle 

Montagnes agrégée 
au corps de la 

et de la Sa-ne d'établir aux Montagnes un maître-bourgeois 
bourgeoisie 

laugin. 

et un sautier; que ce maltre-bourgeois assistera en conseil de 
bourgeoisie ; que les bourgeois des Montagnes mettront leurs 
actes à Valangin dans le coffre des bourgeois, dont ils auront 
une clef; que le sautier aura trois gros de Savoie pour chaque 
ajournement; que le maître-bourgeois des Montagnes sortant 
d'office sera du conseil de bourgeoisie; ils promettent de se 
maintenir les uns les autres comme de vrais bourgeois doivent 
faire. Claude d'Arberg ratifia cet acte, qui est daté du dimanche 

après la Ste_Madeleine 1508. 
Par un acte du 17 aoùt 4508, Claude d'Arberg promit aux Exrmptiondurode 

habitants de la Sagne, que' ni lui, ni ses officiers ne pourront `'`o0 a"ordr, ceux de la cagne. 

mettre la main sur quelque bête que ce soit que les dits habitants 
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1508 auront, réservé les agnelets que le dit seigneur a accoutumé 
de leur prendre, aussi les poulailles qu'ils lui doivent chacun an, 
en leur rabattant quatre sols faibles par agneau, les affranchis- 
sant du rude bâton, tant ceux qui sont présentement au dit 
lieu de la Sagne que ceux qui y seront, moyennant la somme 
de 440 livres petite monnaie, ayant cours en la seigneurie de 
Valangin, et 20 livres dite monnaie délivrée à la darne com- 
tesse (1). 

Ceux du Iode sont Il affranchit aussi les habitants du rude bâton sur leurs bêtes, 
aussi affranchis du 25 

rude bâton sur 
moyennant 1100 livres 

petite monnaie et 7livres 
qu'ils ont 

hors bêtes. données, est-il dit, à notre femme, pour ses épingles de bonne 
étrenne; il réserve les poulailles qu'ils lui devaient annuellement 
et le chatronnage des aguels, comme il avait accoutumé de le 

prendre, à condition (le rabattre à celui de qui on prend l'a- 

gnel quatre sols petits à la St-Martin d'hiver à chacun an, et 
qu'il ne sera fias obligé de prendre un agnel à celui ou celle 
qui lie l'aura pas de son nourrissage , excepté le rude bâton 
des dites bêtes, dont les I"rancs-habergeants et résidents au dit 
Locle seront quittes à l'avenir; et quoique les seigneurs de Va- 
langin, rios prédécesseurs, eussent accoutumé le rude bâton 

sur eux, savoir de prendre bêtes pour notre argent à payer à 
la St-Martin après la prise de la dite bête, cependant nous les 

en quittons perpétuellement; laquelle somme ci-dessus nous 
confessons, nous et notre femme, d'avoir reçue. Ainsi, les francs- 
Itabergeants pourront à l'avenir faire de leurs bêtes en foire 
et en marché à leur bon plaisir, sans que nous ni nos officiers 
puissions nous y opposer. L'acte est daté du `? 9 octobre 1508, 

scellé du sceau (le Claude d'Arbel; g et signé Bastian Joly de 
Fontaines. Les témoins sont. Claude d'Arberg, bàtard de Valangin, 
écuyer, Jean Petit titi Locle, suaire du dit lieu et bourgeois de 
Valangin, Antoine Matthey, prévôt des marchands, Guillaume 
Clerc de Fenin, inaître-bourgeois de Valangin, et Hugo Gi- 

rardot de Morteau, clerc notaire (2. 

(r) V. l'an 1480 que Jean d'Arberg avait déjà accordé aux francs- 
habergeants du Locle et de la Sagne des franchises et libertés. V. aussi 
l'an 1502 que Claude décharge du rude bâton des habitants du Locle 
et de la Saune, qu'il lit bourgeois de Valangin moyennant 1780 livres 
faibles. (Note de J. -F. Boyve. ) 

(2) Par ces deux actes (le la Saune et du Locle du 17 août et 29 
octobre 1508, le seigneur de Valangin promet de rie plus prendre à 
ses sujets aucune bête contre leur volonté, mais il s'engage de se 
saisir d'autres biens pour se payer des tailles et autres choses qu'ils 
lui devaient. 

Il leur prenait avant cet affranchisseriient bien souvent leurs boeufs 
à la charrue, en touchant les bêtes avec un bâton que portait celui 

r 
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Jeanne de Rambelvoir (V. l'an 1515), fille de Perrin de Regnens 1508 

(V. l'an 14.4-0), ayant épousé N. Brisard de Porrentruy et en 
ayant eu deux fils, Conrad et Humbert Brisard, et une fille, 
nommée Jeannette, mariée à Jean Grillon Fusier de Porrentruy, 
ils possédèrent, après la mort de leur mère, le fief que Perrin 
de Regnens, leur aïeul, avait acheté d'Aimonette, fille d'Itel 
Trosberg, et ils le revendirent, l'an 1,508, à Jean Gruère, bour- 
geois de Fribourg, chàtelain du Landeron. Ce fief consistait en 

drèehe passe Jean 

Cruére, châtelain des censes dues rière la Côte et Boudevilliers, et fut vendu du Landeron. 
443 livres faibles, savoir: deux muids de vin pour 400 livres, 

six chapons et demi pour 43 livres argent de censes annuelles, 
trois livres moins six deniers pour 60 livres froment de censes, 
deux muids et quinze émines pour 450 livres, et six ouvriers 
de vigne pour 420 livres. C'est à cause de ce Jean que ce fief 'a 
pris le nom de Gruère. 

Louis XII, voyant que l'empereur Maximilien avait t'ait main- Récompensefaite 

mise sur les seigneuries de Bourgogne appartenant à Jeanne à Louis d'Orléans 

de Hochberg, et ce a cause de Louis d'Orléans, son mari, par 
Louis XII, 

donna à celui-ci, par le traité de Cambray, fait le 40 décembre 
4508, pour le récompenser de ses pertes (et particulièrement 
du chàteau de Joux qui dépendait du comté de Neuchâtel), la 
ville et seigneurie de Noyers dans le duché de Bourgogne (V. 
les ans 4515,1516 et 1507). 

'Le printemps de 1508 fut fort déréglé; il tomba en été beaucoup printempsdéregle. 

de grèle. On sentit en divers lieux des tremblements de terre; cale. 
les eaux se débordèrent au mois de mai et causèrent beau- Trouble mentade 

coup de dommage; les souris ravagèrent les grains. Aussi la Inondation. 

moisson fut très mais on fit beaucoup de vin; la vente 
petite moisson. petite, Beaucoup de vin. 

se fit 9 livres 9 gros le muid. L'hiver suivant fut très rigoureux. Vente. 
LL. EE. de Berne et de Fribourg, voyant qu'il y avait tou- 1509 

jours des difficultés entre la baronnie de Grandson et celle du Délimitation entre Grandson et le 
Val-de-Travers au sujet, de la délimitation de ces deux terres, Vnl_de-Travers 

écrivirent à Jean d'Estavayer, seigneur de Bussy, gouverneur retardée parles 

grands troubles de 
de Vaud, pour le prier d'en prendre connaissance et de pro- 
noncer sur ce différend, lui déclarant que les deux parties se 
soumettraient à sa décision; mais les grands troubles qu'il v 
avait en Suisse furent cause que cela ne fut pas exécuté. 

Agnès de Savoie, mère de Louis d'Orléans et fille de Louis, Mort d'Agnésde 

qui allait de sa part toucher ces bêtes pour s'en saisir, ce que le pro- 
priétaire ne pouvait empêcher; et de là vient qu'on appelait ce droit 
du seigneur, le droit du rude -bâton. 

Depuis lors les seigneurs, pour s'assurer du paiement de leurs dimes 
par les monteurs, ont inventé la condition de pouvoir mettre bêtes en 
dépenses de taverne. sur le retard du paiemient. 
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1509 due de Savoie, mourut au mois de mars 4509; elle fut inhumée 
Savoie, mire de à Notre-Dame de Clorry, dans une chapelle, auprès de Fran- 
Louis d'Orléans. 

ç. ois d'Orléans, comte de Dunois et de Longueville, son époux 
(V. l'an 4491). 

Louis d'Orléans Louis d'Orléans commandait cette année une armée en Italie 
gagne la bataille 

a"Agnadelenllasc de la part de Louis XII. Il avait parmi ses troupes un grand 
Ily avait parmi nombre de Suisses et plusieurs des sujets de Neuchàtel; il livra 
ses troupes plu- 

combat aux Vénitiens le 15 mai 4509, auquel jour se donna 
sieurs Suisses et 

Neueh, telais. la bataille d'Agnadel, où Louis d'Orléans remporta une pleine 
victoire. Les Suisses y combattirent vaillamment; les Vénitiens 
y furent vaincus et ils y perdirent 10,000 hommes. 

L'alliance a, ec la Le terme de l'alliance entre la France et les Suisses étant 
Franc. expirée et expiré, Louis XII les fit remercier et retrancha leurs pensions. renouvelée. 

Peu de temps après il voulut cependant la continuer; mais les 
Suisses lui ayant demandé une augmentation de pension de 
20,000 francs et Louis XII n'ayant pas voulu la leur accorder, 
l'alliance ne fut point confirmée à cause de ce refus. 

Alliance le Fri- Le canton de Fribourg s'allia cette année avec la ville de 
bourg avec Ce- 

nè. e et de Soleure Genève; et le canton de Soleure renouvela, au mois de mars 
avec la Savoie. 4509, celle qu'il avait avec le duc de Savoie. 
Quatre domini- Le 31 mai il y eut quatre prêtres dominicains qui furent exé- 
cains exécutés a 

Berne cotés à Berne et brûlés dans un pré proche de la rivière de 
. 

l'Aar au bas de la ville, pour s'être servis d'enchantements et 
de fausses apparitions envers un novice de leur couvent, 
nommé Jean Jetzler, un jeune tailleur de Zurzach, qu'ils avaient 
introduit dans le monastère le 6 janvier 1507 et auquel ils pen- 
saient persuader qu'il avait des révélations; outre que ces do- 
minicains furent convaincus d'avoir empoisonné et ensanglanté 
une hostie, fait plusieurs fourberies et faux miracles, comme 
d'avoir fait pleurer l'image de la Vierge et autres choses sein- 
blables, et ce afin d'abuser le peuple, (le l'attirer à eux et 
d'ôter par ce moyen aux prêtres jacobins , qu'ils tâchaient de 
détruire, tout le crédit et la réputation que ceux-ci avaient. 
L'évêque de Castel, député du pape, accompagné d'Aimon de 
Montfaucon, évêque de Lausanne, et de Mathieu Schiner, 
évêque du Valais, les dégrada et les abandonna au magistrat. 
Cette horrible tragédie fut déjà un acheminement vers la Ré- 
formation, qui se fit à Berne dix-neuf ans après cette exécu- 
tion. Les quatre dominicains s'appelaient Jean `Natter, prieur, 
Etienne Boltzhürst, docteur en théologie et prédicateur du 

couvent, François Ultschi, sous-prieur, et Henri Steinegger, 
procureur du couvent. 

Maison des bour- Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, donna à Girard Brand, 
geois de Valangin. 

en qualité de banneret et de maître-bourgeois de Valangin, et à 
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Guillaume Clerc, alias Gerbe, aussi maître-boer Bois du dit lieu, 1509 
et généralement à tous les autres bourgeois, manants et habi- 

tants, en toute la seigneurie de Valangin, un chésal de maison 
gisant au bourg de Valangin avec tout le chesayement et les 

appartenances de la dite maison et ses dépendances univer- 
selles, jouxte Guillaume Matthey devers vent, la rue du bourg 
devers joran, la maison de messire Claude Carel, curé de la 
Sagne, devers bise, et le Seyon devers le soleil levant; laquelle 
donation fut faite pour des services à lui rendus et de sa grâce 
spéciale. Il s'engage de ne jamais contrevenir à la présente do- 

nation; il en promet maintenance perpétuelle et l'affranchit de 

toutes censes et rentes quelconques. L'acte est signé Claude, 

scellé de son sceau et daté du jour de la Conception de Notre- 
I)ame 4509. Cette maison est vis-à-vis de celle des Pontins; 
avant que le ruisseau fût détourné, il passait par les lieux où ces 
deux maisons sont bàties, et de là il coulait dans le grand Seyon. Long hi, cr. Peu 

degrain. Beaucoup L'hiver de l'an 1509 avant été fort long, on fit peu de grain, de, in 
mais beaucoup de vin; la vente se fit h. livres 9 gros le muid. vente. 

Louis d'Orléans, marquis de Rothelin, prince de Chatetaillon, 1510 

comte de Neuchàtel par Jeanne de Hochberg, son épouse, vi- Titres de Louis 
comte de Melun, seigneur de Noyelles et de Monthenay, de d'Orlèan,. 

Seurres, de St-Georges, de Vercel, de Noyers, etc., grand sé- 
néchal, lieutenant-général et gouverneur pour le roi des pays et 
comté de Provence, auquel Claude de Neuchàtel, seigneur de BequètedeClaude 

Vaumarcus, ayant présenté une requête pour être rétabli dans la de "uchatel' 

liberté de ses biens, comme il l'était avant la commise de 1506, 

par plusieurs considérations contenues dans sa publication, le dit 

prince Louis donna son appointement comme suit: 

Nous 
, 

les choses susdites considérées, inclinant libéralement à la il est établi en la 
requête du dit sieur de Vaumarcus, en faveur et contemplation de ce liberté de ses biens 

que lui et ses prédécesseurs sont venus et extraits de nos prédéces- 
seurs comtes du dit Neufchâtel, et à ce moyen parents et affinés de 

notre très chère lemnme, désirant d'entretenir les maisons de nos dits 
féaux et icelles garder de tomber en décadence, afin que mieux et 
plus grandement il se puisse allier en mariage; par l'avis et exhorta- 
tion de nos principaux conseillers et serviteurs, et pour d'autres con- 
sidérations à ce nous mouvant, avons de grâce spéciale, pleine puis- 
sance franche, pure et libérale volonté, remis, réintégré et rétabli, et 
par ces présentes remettons, réintégrons et rétablissons le dit Claude 
de Neufchâtel, terres et seigneuries en la liberté de ses biens, et telle 
et semblable prérogative et condition que les tenait et possédait feu 
Jean de Neufchâtel, seigneur de Vaumarcus, père du dif Claude de 
Neufchâtel, et ce nonobstant la dite sentence et prononciation faite par 
nos Trois"Etats, de laquelle l'avons relevé et déchargé, relevons et 
déchargeons par ces présentes, pour lui, ses hoirs mâles et femelles 
descendant de lui en loyal mariage, perpétuellement avons remis et 
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1510 remettons par cettes en la dite première condition qu'était et jouissait 
son dit feu père, etc. 

L'acte est daté du 14. mars 1510; signé Louis et scellé de son 
sceau, et contresigné de son secrétaire A. Bugnet. Témoins : 
Jean de Rouffert, seigneur de Granges, son maître d'hôtel, et 
autres. 

Mariage du dit Claude de Neuchàtel, ayant été rétabli dans ses anciens droits, 
claudedcllcuchi'-se 

remaria bientôt après avec une seconde épouse, qui fut 
Catherine de la Baume (V. l'an 1539). 

Les habitants des Les habitants des villages des Fourgs et des Verrières-de- 
Fourgsct des Ver- Joux se firent bourgeois forains de la ville de Neuchàtel. L'acte 
rüres de Jeu, se 

font bourgeois fo- est daté du 40 mai 1510. Le chàteau de Joux, duquel les sus- 
rainsdrrenchitel. dits villages dépendent, a souvent appartenu aux comtes de* 

Neuchàtel (V. l'an 1507). Il n'y avait que trois ans que ce chà- 
teau avait été pris à Jeanne de Ilochberg; les habitants des 
Fourgs et des Verrières-de-Joux espéraient sans doute qu'il lui 
serait rendu. 

Accensement des Louis d'Orléans accensa a la communauté d'Auvernier les 
graviers du lac i 

Auvernicr. graviers et pàquiers depuis le haut du lac, y comprenant tous 
les ports jusqu'aux décombres. L'acte est daté du 20 juin 1510. 

Pierre Clerc, dit Pierre Clerc, dit Audanger, était en ce temps maire de Neu- 
: lndanger, maire 

de Neuchàtel. chàtel; il avait succédé à Antoine Baillod. C'est de ce Pierre 
Clerc, dit Audanger, que sont sortis les Guy de Neuchàtel. 

qui se surnomment quelquefois du nom d Audanger. 
Vente du vin. La vente du vin se lit à Neuchàtel cette année 1510 à5 livres 

9 gros le muid. 
1511 Les Suisses ayant été outragés par les Français dans le Mila- 

AWancedesSuisses nais, où ceux-ci avaient retenu et maltraité trois de leurs messa- avec l'Empereur 

Maximilien. gers à Lugan, prirent de là occasion (le faire une alliance avec 
l'Empire. Elle fut conclue le 7 février 4511 entre l'empereur Ma- 
ximilien le et tout le Corps helvétique, dans lequel est enclavé le 
comté de Neuchàtel. Charles, roi d'Espagne, petit-fils de Maxi- 
ximilien, y fut aussi compris à cause de la Franche-Comté qui 
lui appartenait; cette alliance fut faite à Baden avec les douze 
cantons, l'abbé et la ville de St-Gall et le pays d'Appenzell. 
Les principaux articles de cette paix étaient : 

Articles de l'al- 1. Que chacun pourrait passer et négocier librement dans les terres 
''a" de l'autre, sans qu'on pùt augmenter les péages et autres droits. 2. 

Qu'aucune des deux parties ne pourrait commettre aucun acte d'hos- 
tilité contre l'autre, d'où il pourrait procéder quelque guerre ou mésin- 
telligence. 3. Si quelque puissance voulait attaquer la maison d'Au- 
triche ou la Franche-Comté, la Suisse serait obligée d'avoir inspection 
sur ces pays, afin qu'ils ne fussent subjugués. 4. Que l'empereur serait 
obligé d'en user de même envers les Suisses. 5. Que les autres états 
de l'empereur non compris dans cette alliance ne pourraient rien en- 

0 

to 
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treprendre contre les Suisses, d'où il pût naître quelque guerre ou 1511 
mésintelligence. 6. Que les sujets de l'un ne pourraient pas aller en 
guerre contre l'autre. Î. Qu'aucune des parties ne pourrait faire des 
alliances ou conibourgeoisies avec les sujets des autres, bien entendu 
qu'une famille pourrait se transporter dans les terres de l'autre pour 
y habiter. 8. Que s'il arrivait quelque difficulté entre les parties, on 
nommerait des juges pour en décider. 9. Que cependant les affaires 
des fiefs seraient jugées par les seigneurs féodaux. 10. Que les af- 
faires concernant les biens et les délits seraient jugées par les juges 
du lieu où les biens sont gisants et où les délits ont été commis, et 
que les autres différends procédant de dettes ou autres difficultés, se- 
raient décidés par le juge où habite le rée, etc. 

Un chapelain de Peseux, nommé Watel, avant donné un souf- vu soufflet donné 

flet à un chanoine de Neuchâtel pour le chàtier, ses vignes par un chapelain 
'° de Peseux a un 

furent chargées de cinq pots de vin de cense annuelle et perpé- chanoine, puni 

tuelle sur chaque ouvrier de vigne, et ce par arrêt du conseil dune dîme sur ses 

d'Etat daté du mois de juillet 1,511. Cette cense subsiste encore 
ines. 

aujourd'hui. 
La difficulté qu'il y avait eu entre l'évêque de Valais et George Histoire tragique 

de Flu, autrement nommé Superfax, qui était noble et un des entre l'é"que du 

plus considérables de ce pays, recommença cette année. 
Valais et Superfex. 

Quoique ce dernier fùt bourgeois de Berne, l'évêque le flétrit 
tellement auprès de LL. EE., qu'ils lui ôtèrent sa bourgeoisie. 
George, désirant (le se justifier, se proposa de se rendre à 
Berne; niais en passant par Fribourg, il y fut arrêté et mis dans 
une étroite prison, où il fut depuis les vendanges jusqu'à Noël, 
et il ne pouvait s'attendre qu'à souffrir un supplice après les 
fêtes, son évêque, ennemi juré de la France, pour laquelle 
George était fort affectionné, le poursuivant avec toute l'ardeur 
possible. La femme de George, de son côté, fit tous ses efforts 
pour délivrer son époux; elle gagna son gardien ou sergent, 
et l'avoyer d'Arsent, qui connaissait l'innocence de Superfax, 
ne fit aucune opposition à son évasion. Le sergent partit avec Superfax se saure 
lui et le conduisit à Neuchàtel, où il fut reçu comme dans un à Neuchàtel. 

lieu de refuge, et ce d'autant plus que Neuchàtel appartenait 
à un prince français. Ceux de Fribourg réclamèrent le fugitif, 
ceux de Neuchàtel le refusèrent. Fribourg menaçant de le Menace d. rr _ Luurg. 

prendre par force, Neuchàtel l'envoya à Berne, ou ceux de Neueliàtel renvoie 
Fribourg vinrent le réclamer, de même que le sergent, qui ne a Herne. 
l'avait pas quitté. Mais LL. EE. voulurent faire justice; elles assi- 
gnèrent pour cet effet une journée aux parties, savoir :à l'é- par LL. rt" 
vèque du Valais et à la ville de Fribourg, pour être entendus 
contradictoirement avec Superfax. Les députés ayant plaidé 
leur cause et Superfax la sienne, George fut libéré, après avoir 
donné des assurances pour les dépens faits à son sujet tant à 
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1511 Fribourg, à Neuchàtel, qu'à Berne. Les Fribourgeois ayant alors 
1. 'avuvrr dr 1-'ri- saisi leur avo\-er et le sergent comme les auteurs de l'évasion boum d'Arseut est 5 

dcrapité pour de Superfax, Berne envoya une députation à Fribourg pour 
avoir racorisé fe_ adoucir les esprits. Mais cette démarche ne produisit aucun effet; vasiun du prisw, _ 

nier. car aussitôt que ces députés furent partis, ceux de Fribourg 
décapitèrent leur avoyer, de mème que le sergent. 

ifommase 
pour le 11 ya un acte du 17 septembre 1511 , qui dit que Berthoud 

IieFdr la sau^e. 
Eshrunes fit foi et hommage et prèta le serment de fidélité 

qu'il était tenu de faire à Louis d'Orléans pour le fief de la 
Sauge, que Berthoud tenait à cause de Marguerite de Bariscourt, 
sa femme (V. l'an 1356). 

T. spie des Br Le 29 septembre, Claude d'arberg fit un marché avec maître 
nets l'j'i" Matthiole, qui demeurait à Boudry, pour bàtir le temple des 

Brenets. Il lui promit ! 80 livres pour tout son travail et 5 livres 
d'étrennes. Ce temple fut hàti l'année suivante; Claude d'Arberg 

£. glisc des Rrenets donna aussi un fonds pour le gage du curé. L'église des Bre- 
d"tdu'loclrcrlle 

nets fut par ce moyen érigée et détachée de celle du Locle. 
Mort de Lienlard Lienhard de Chauvirey- 

, seigneur du Château-vilain et de Co- de Chm, vire>, 

lieutenant du lombier, co-seigneur de Bevaix et lieutenant du comté de Neu- 
té dr 1rncL: itcl. 

son fils l'hilibrr6 chàtel, mourut cette année 151 1. Il laissa un fils, nommé Phi- 
aussi rente1ant 

libert qui lui succéda dans toutes ses seigneuries et qui fut du comt, 

aussi lieutenant du comté après lui. 
Drputrs de lierne Les Français et les Suisses étant en guerre, et LL. EE. de 

. enrliutel p°.. r Berne voyant que Louis d'Orléans était des plus ardents contre engager Irs 6uur- 

gcois i: ne passe eux en faveur de la France et que la ville de Neuchàtel leur 
détacher de leur 

eti, avait mème écrit une lettre pour les prier de bien vouloir, dans ces cause garder 

Ieehi, teau etlee conjonctures fàcheuses, les assister de leurs bons conseils, dans la 
revenus. crainte où les bourgeois étaient que, quoique le comté n'ap- 

partînt pas proprement à Louis, mais à Jeanne, leur comtesse, 
il ne devînt aussi le théâtre de la guerre, sur quoi LL. EE. 
envoyèrent des députés à Neuchàtel, qui étaient Jean d'Erlach 
et Jean Frisching, lesquels s'adressèrent aux Quatre-Ministraux 
et au Conseil de ville pour les porter à se saisir du château 
et des revenus, de garder avec soin tout le pays, de n'y lais- 
ser entrer ni Français ni Bourguignons et de se tenir toujours 
fortement attachés à eux comme (le fidèles combourgeois, leur 
promettant, de leur côté, qu'ils ne manqueraient jamais de les 

Deputesdesoleure protéger et soutenir. LL. EE. de Soleure tirent la même chose dans le 
méno' but, par une autre députation; celle de Berne se fit environ à la 

St-Martin. Leurs députés avaient ordre de demeurer quelque 
temps à Neuchàtel pour y donner les conseils nécessaires. LL. 
EE. ayant appris qu'il était déjà arrivé quelques troupes à Pon- 

I; nrnisunmise° tarlier, craignant (lue ce ne fùt à dessein de se saisir de Grand- 
Crandson. 

son, ils y mirent une garnison. 
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Au mois de juin 151,1 

, 
les eaux se débordèrent extraordinai- 1511 

rement et abattirent plusieurs ponts dans la Suisse. La vente du D. bordrmenldrs 
r: in r. 

vin se fit cette année à8 livres 9 gros le muid. v'na"dit 
François d'Orléans, duc de Longueville, mourut l'an 1512.1512 

Comme il ne laissa qu'une fille nommée Renée, c'est pourquoi qu'une 
Louis d'Orléans, son frère, comte de Neuchàtel, hérita du duché L°ws, son frère, 

de Longueville, qui, étant un fief màle reversible à la couronne'" 
rhr le d. dié de 

de France, ne passait pas, aux filles. C'est depuis cette mort 
que les comtes de Neuchàtel de la maison d'Orléans ont porté 
le titre de duc de Longueville. 

Ce François d'Orléans, due de Longueville, avait épousé Lacruacde Fran- 
çoisd'Orléans se Françoise d'Alençon, fille de René, duc d'Alençon, prince du 

arie 
sang, pair de France, et étant veuve, elle fut remariée à Charles 
de Bourbon, duc de Vendôme, comte de Soissons, seigneur de 
Condé, d'où sont sortis : 1. Antoine de Bourbon, père du roi 
Henri 1V; 2. François de Bourbon; 3. Charles, cardinal de Bour- 
bon; h.. Jean de Bourbon, mort sans enfants (Marie de Bourbon, 
sa veuve, épousa Léonor d'Orléans); 5. Louis de Bourbon, 
prince de Condé; 6. Marguerite de Bourbon, mère de Henriette 
de Clèves, qui fut la mère de Catherine de Gonzague (V. 
l'an 1588). 

Marie de Savoie, mère de dame Jeanne de llochberg, mou- 31ortdelarirde 
r S, moie, mère de 

rut aussi cette année; elle avait vécu neuf ans dans la viduité. Jeanne de Iloch- 

Peu de temps avant sa mort, elle avait fait faire dans le temple pré, ent de 
de Neuchàtel une Dame de Pitié, qui était l'image (le la Bien- réoh`'de 

heureuse Vierge tenant un fils mort sur ses genoux. 
Au mois de mars 1512, Louis d'Orléans, duc de Longueville, LeduedeLongue- 

fut envoyé en ambassade en Suisse de la part du roi Louis XII, 'i 'le envoyé aux 

cantons par Louis 

pour tàcher d'attirer les douze cantons au parti de la France, XII. 
avec laquelle ils étaient actuellement en guerre. Les Suisses 
combattant en ce temps pour le pape, l'empereur et le duc de 
Milan, rétablirent ce dernier dans son duché et en chassèrent 
les Français. Louis d'Orléans, accompagné du baillif d'Amiens Il parait s la tour- 
et du président de Bourgogne, parut dans la journée du 19 avril 1ed`Zur, cl'' 

qui se tint à Zurich, pour détourner les cantons du parti des 
puissances ci-dessus, avec lesquelles ils étaient alliés. Mais pen- 
dant ce temps on apprit la nouvelle de la victoire que Gaston de °n, ppirud la 

cicloire remportée 
Foix, duc (le Nemours, qui commandait l'armée de France, 

par carton de 
avait remportée auprès de Ravennes (où cependant Gaston fut voix sur l'empe- 

reur et Ir papy. 

tué) contre l'empereur, le pape, les Espagnols et les Vénitiens. 
Environ mille Suisses, qui étaient au service (lu pape, furent Mille Suisses tué, 

tues et accables par le 
dans celle affaire. 

grand nombre des Français, quoiqu'ils 
se défendissent comme des lions. Cette bataille s'était donnée 
le 27 mars, jour de Pàques. Louis d'Orléans en avant eu con- Louis d'Orléans, 

enflé par celte vic- 
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1512 naissance à Zurich, cela lui enfla tellement le coeur, qu'il parla 
taire, tient nu 

lan- 
plus fièrement qu'il n'avait fait auparavant; il avait déjà offert gage lier aux Suis- 

ses, etnelenroffre30,000 francs aux Suisses pour les frais de la guerre et pour 
plus rien. avoir la paix; mais il ne leur présenta plus rien après qu'il eut 

appris cette nouvelle, espérant que le roi, son maître, pourrait 
vaincre ses ennemis sans le secours des cantons , et subjuguer 
sans eux l'Italie, ou du moins le Milanais, pour lequel Louis X11 

Il quille Zurich avait commencé la guerre. Louis d'Orléans partit de Zurich 
sans conclure d'al- 

liance. Sans faire plus outre aucune instance, et par ce moyen l'al- 
liance que la France prétendait de faire avec les Suisses ne 
fut point conclue. 

Ilvienti Neuchâ- Le duc de Longueville étant parti de Zurich, passa par Neu- 
tel, oil il séjourne chàtel, où il demeura pendant quelques jours. Comme il avait quelques jours. 

remarqué à Zurich que les Suisses avaient conçu de l'indigna- 
tion contre lui de ce qu'étant allié des quatre cantons, il sou- 
tenait cependant avec tant d'ardeur le parti de la France contre 
eux, appréhendant que leur ressentiment ne les portàt à se 

Pour se rendre fa- saisir de Neuchâtel, il ci-ut que, pour se conserver l'affection 
vocable aux bour- 

geois, illeurdonne des bourgeois de cette ville, il devait user envers eux de quelque 
la rnantagnedes libéralité pour se les rendre toujours tant plus affidés; il leur re- Joux-Martel. 

mit pour cet effet la grande et la petite Joux-de-Martel par un 
Censede la Joux. accensement perpétuel, moyennant la cense annuelle de 1 livres 

faibles et à condition de lui payer comptant d'entrage et une 
fois pour toutes la somme de 10 florins d'or de Rhin, qui va- 

Cette peopridle est laient 110 sols tournois la pièce. Cette possession est très con- 
cousidérable. 

s'dérable; on y peut faire pàturer 5 ou 600 vaches pendant 
La ville la pasude tout l'été; la ville la possède encore aujourd'hui. Située sur les 
encoreaujourd'hui 

montagnes du comté de Neuchàtel, elle a pour limites les rayz 
de la seigneurie de Travers devers vent, etc. Louis d'Orléans 

Ilésersedes droits s'y réserve tous les droits seigneuriaux, les amendes, les ex- 
ploits et autres actes qui pourraient survenir sur le détroit de 

cette possession et la dite cense, est-il dit, portant lods, rete- 
nue, seigneurie et amende comme les autres censes du comté, etc. 
Dans cette remise Pliilibert de Chauvirey est nommé lieutenant- 

général du comté et il devait, avec le conseil d'État, faire déli- 

miter cette terre dans trois mois. L'acte est daté du 'I l mai 
1512. signé Louis et scellé de son sceau, contresigné par le 

seigneur de Granges, son maître d'hôtel, et plus bas A. Bu- 
t: ontenance de la gnot. La possession des Joux a été arpentée dans la suite. Il 

Joua, s'est trouvé que la grande Joux contient 538 faux 3/4 et 1/6. 

C'est le dernier C'est le dernier acte que Louis d'Orléans passa comme comte 
acte passé par 

Loui. d'Orléans. de Neuchàtel (encore le passa-t-il sans le consentement de 
Jeanne de Hochberg), non-seulement parce que les quatre can- 

a 

1 
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tons s'emparèrent du comté, niais aussi parce qu'il mourut 1512 
quatre ans après, savoir en 1516. 

--ýý-- oýý-r-® 

CHAPITRE If, 
Domination (les douze cantons. 

Les Suisses, voyant que le due d'Orléans-Longueville avait Les quatre canton 
ts allies, pour se lne- 

SI mal usé envers eux, prirent dès la occasion d'être SUr leurs tre eu firet du 

gardes, puisqu'ils ne pouvaient s'attendre qu'à une guerre fà- rit, de la France. 

sr saisissrnt 
cheuse. C'est pourquoi ils crurent qu'ils devaient se mettre en 

du 
ermite de Neuctdl_ 

sfireté du côté de la France, et que pour cet effet ils devaient tel, par te cun>en_ 
se saisir du comté de Neuchütel. C'est ce que tirent au mois 
de juillet 1512 les quatre cantons alliés, par le consentement 
des huit autres. 

Ils considérèrent que le duc de Longueville avait combattu con>id, iroLions de, 

contre eux à la bataille d'Agnadel, qu'il soutenait la France iantnn> en cc qui miche le duc de 

contre Maximilien, fils de Louis Sforce, (inc (le Milan, lequel hongue, iue. 

était leur allié, et ayant encore appris que Louis d'Orléans se 
préparait à partir pour venir à la tète d'une armée attaquer 
les Suisses, les susdits quatre cantons envoyèrent chacun un II>enco6"ut gontre 

ambassadeur à Neuchàtel 
, savoir: Berne. Gaspard Hetzel de 

Lindnacll; Lucerne, Jean Base; Fribourg, Nicolas Rubart; et 
Soleure, Benoît Huguin. Ces députés vinrent déclarer de la 
part de leurs maîtres à Philibert de Chauvirev, lieutenant du Philihertde Cham 

ds'r'. "` 
lieutenant 

comte, à la ville de Neuchâtel et a tout l'Etat, qu'ils étaient 7 uc, nnle, esluhligý 

envoyés pour se mettre en possession du Comté, qui, 11e pou- de les rece, oir et 
vint pas s'y opposer, fut obligé de s'y soumettre. Ces quatre 

dr >ouuuttl,. 

ambassadeurs amenèrent déjà avec eux un baillif de la part de 
LL. EE. (le Berne, qu'ils établirent pour gouverner au nom des 
quatre cantons. Ce baillif s'appelait Louis de Diessbach, cheva- 
lier, 

>de niesharh, 

qui lit sa demeure au château, où il l'ut pendant deux I"cuvier ha lhf. 

ans. Ces ambassadeurs insinuaient au commencement que le 
dessein de leurs constituants n'était que de tenir pour quelque 
temps le Coincé à titre de protection. 

Les quatre cantons (le Berne, Lucerne, Fribourg et Soleure 
s'étant ainsi mis en possession (lu comté de Neuchâtel, leurs 
quatre députés y demeurèrent pendant quelques mois pour y 
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1512 bien établir leur domination. Ils obligèrent tous les habitants 
Lrs sujr" Jr \ru_ 

d 
ti 

rem. 
' 

nt, rr- u pays de leur prèter serment de fidélité sur la fin du mois nu"ut an, rautous. de juillet. E, t ils confirmèrent pour lors « aux bourgeois de 
uirut Irs Jroit,, 

« 'ici -gr,, rte Neufchàtel tous et un chacun leurs priviléges, droits anciens p. ý 

« et modernes, coutumes écrites et non écrites, à eux naguères 
« ou jà dès longtemps par les comtes et comtesses de Neuf- 
« chàtel donnés et départis et desquels ils ont joui jusques à 
« présent. » L'acte est daté de Neuchàtel le lundi après la fète 
de St-Jacques 4512. 

Jeanne de La princesse Jeanne de llochberg, voyant que les quatre 
berg leur redr_ cantons, ses alliés, s'étaient saisis de son comté de Neuchàtel, 
mande ;. m pai 

(lui lui appartenait en son propre, leur envoya Antoine de 
Lamet, son maître d'hôtel, pour les prier de sa part de le lui 
vouloir restituer, puisqu'elle ne les avait point offensés, et que 
si le duc de Longueville, son époux, avait pris parti, elle en 

r, r, - 
ar, ran nns, était innocente. Cependant les cantons ne voulurent point pour 

lors lui remettre son comté. 
Lr: nrrnrt, Le temple des Brenets fût hàti cette année. Claude d'Arberg 

détacha les habitants de ce lieu (le l'église du Locle et leur 
donna le droit de communauté et de paroisse. 

:,.. rmbb: "Jr,: mn- Les Audiences furent assemblées à Neuchàtel au mois d'oc- 
robre, sous la présidence du nouveau baillif, Louis de Diessbach. 

Pror; ",;,, d ente-r Simon de Neuchâtel, chanoine, y attaqua son frère Claude, 
"Ille baron (le Vaumarcus, pour avoir sa part de la succession de 
tri, buron dr. 1'au_ 

mare:., fini, n, leur père; ce qu'il obtint. comme il paraît par l'acte qui suit, 
lequel contient la sentence que Messieurs (les Audiences ren- d. - la . ucers, inn de 

leur pèle. dirent: 

, rm. ne it Je, Louis de Diesbach, chevalier, bourgeois de Berne, seigneur de 
b"'ulydc°"".. b°`''' Diesbach et gouverneur du comté de Neufi+hàtel, pour et au nom de 

mes souverains seigneurs des quatre villes de Berne, Lucerne, Fri- 
bourg et Soleure, savoir faisons par les présentes qu'aujourd'hui, sous 
date par-devant les conseillers députés de nies dits souverains seigneurs 
et autres d'entre les nobles et les bourgeois de la dite ville et cogité 
de Neufchâtel après nommés, est comparu noble et honorable homme, 
Simon de Vauinarcus, chanoine du chapitre de N'eufchàtel, lequel s'est 

Plagie de Sn , n. plaint de noble Claude de Vaunmarcus, son frère, disant qu'il lui re- 
tenait sa part (le la succession aux biens de père et (le mère, et qu'il 
ne voulait pas la lui laisser parvenir, nonobstant qu'elle lui appartint, 
connue étant enfant légitime; connue aussi qu'ayant par ci-devant fait 

un pariage avec feu M. de Gorgier, leur frère, par lequel ils étaient 

convenus que chacun aurait part aux dits biens par égale portion, le- 

quel partage avait d'abord été confirmé et approuvé par noble et il- 
lustre seigneur Louis d'Orléans, marquis de llochberg, pour lors coule 
(le Neufchàtel, portant, la dite confirmation, quels biens du dit Simon 
devaient lui parvenir, en conformité du dit partage. Disant en outre 
que, s'il venait à être dessaisi de ce bien, il serait obligé de se servir 

9 
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de son droit, implorant justice à ce que son dit frère fùt contraint à 1512 
lui accorder sa demande. 

A quoi le dit Claude' de Vauniarcus a répondu qu'il laissait le par- Ilépml. e dr Claude 

tage tel qu'il était alors, vu que cette confirmation lui étant plus oné- 
reuse que lucrative et que d'ailleurs elle n'était survenue que depuis 
peu et eu soit absence, n'en ayant pas ntème été averti auparavant. 
Que son fière étant ecclésiastique, ne pouvait jouir d'aucun fief ni en 
payer les droits, quoiqu'il se fût vanté d'en avoir obtenu la permis- 
sion du dit seigneur marquis. et qu'il ne pouvait lui rien retrancher 
que son état ne lui permettait pas de payer un cavalier. C'est pourquoi 
il ne croyait pas que leur partage, ni la confirmation d'icelui, ni le 
privilége obtenu par son frère concernant le dit lie[ pussent l'obliger 
à plus qu'à donner à son dit frère une bonne pension annuelle sa vie 
durant, à son choix, sans aucune contestation. 

Le tout plaidé plus amplement par les parties, et qu'il n'est pas né- $rn feu e. 
cessaire de rapporter ici, envers lesquelles on a employé tout le soin 
et travail possible pour les porter à se réunir: tuais connue tout cela 
a été inutile et qu'il n'a rien opéré, et qu'il a été nécessaire de vider 
leur différend par la voie du choit, et que pour cet effet l'on a eu 
examiné comme il faut lotis leurs écrits, etc., entendu leurs obligations 
réciproques et ce qui était nécessaire pour l'établissement de leurs 
droits, les dits conseillers et députés et leurs adjoints ont sur cela sen- 
tence : Que puisque les dits (feux frères étaient en différend à cause 
de leur dit partage, lequel a été confirmé par mon dit seigneur le 
marquis, et que surtout il y est (lit que chacun (les trois frères vi- 
vants du temps (les partages, aurait également part aux biens de père 
et mère; qu'à cause de cela les dits deux frères auraient également 

part et partageraient par égales portions les biens motivants de leurs 
dits père et mère et suivront en cela le contenu au dit partage, avec 
cette différence cependant et afin d'éviter toute discussion entre eux : 
Que Claude, connue aîné de la famille et (lu nom (le Vauurarcus, au rrél, lý+ltiar, de 
rait pour sa part le chàteau et la maison de Vauniarcus avec tout ce 181110 

qui en dépend, connue aussi tous les ineiubres les sujets et pièces, 
de quelque nonº qu'on les nomme. pour les gouverner, jouir et pos- 
séder avec tous les honneurs et tous les droits qui en dépendent. Et 
que le dit Simon de Vaumarcus, chanoine, comme le plus jeune de 
la maison et du nom, aurait de uû'nte pour sa part, avec tous les 
droits de gouverner, posséder et jouir, la seigneurie de Gorgier, aussi 
avec tous les membres, sujets et pièces qui en dépendent, de quelque 
noir qu'on puisse les nommer, conditionné que la partie dit côté de 
laquelle il y aura du défaut, sera remplacée avec d'autres biens et 
pièces qui seront le mieux à sa bienséance. Et pour ce qu'il y aura 
encore d'autres biens communs à partager, on prendra, pour Plus de 
commodité, des gens impartiaux de chaque côté, qui en feront l'éva- 
luation et le partage, en réservant toujours les droits du seigneur di- 
rect. 

Et comme il est encore dit par leur partage qu'aucune des parties 
(t"ll "i aliéner 

ne pourrait aucunement donner, vendre, ýh "lpothéquer ni aliéner la por- ya 
m ens m1 uLUrl des es 

fion de leur héritage sans le vouloir et consentement de l'autre, ila druxfi ue. 
été sur cela dit et sentence que l'on demeurerait auprès du dit par- 
tage, et que les dits deux frères s'y conformeraient, a moins qu'en 
cas de besoin et (le pauvreté ils ne fussent absolument obligés de le 
faire, soit en tout soit en partie. et non autrement. Et si cela arrivait, 
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1512 l'autre frère ou ses héritiers auront le pouvoir de retirer la dite portion 
de succession, préférablement à tous autres qui voudraient même en 
donner plus qu'eux. Laquelle sentence les dits deux frères ayant requis 
de l'avoir par écrit, elle leur a été adjugée et connue sous le sceau 
de moi, le susdit baillif pour mes dits seigneurs des dites quatre villes, 
pour les nobles, etc., savoir : de Berne, Gaspard Hetzel; de Lucerne, 
Jean Hase; de Fribourg, Nicolas Rubart; de Soleure, Benoît Huguin. 
De la part des nobles féodaux, Philippe de Diesse, Charles de Chant- 

paigne. De la part des officiers, Jean Gruère, châtelain du Landeron; 
Claude Baillod, châtelain de Vautravers. Et de la part des bourgeois, 
Jean Marquis, banneret, et Pierre Guy. Donné à Neufchâtel la veille 
de St-Simon et Jude, 27 octobre 1512. Signé Nobart. 

nssenddéedes Au mois de décembre les douze cantons s'assemblèrent à 
Fribourg, pour aviser au moyen de continuer la guerre ou de 

se défendre. Les quatre cantons de Berne, Lucerne 
, 

Fribourg 

et Soleure crurent que, pour pouvoir tant mieux conserver la 

conquète qu'ils avaient faite du comté de Neuchâtel, il n'y avait 
I. r. qualree nlon, point de moyeu plus assuré que de s'associer à cet égard les 

huit autres cantons, afin qu'ils lussent tous intéressés à le dé- 
du enmlr fendre au cas que quelque puissance les voulùt attaquer et le 

de , ea, leL leur reprendre. C'est pourquoi ils en tirent part aux huit au- 
tres, par un acte qu'ils en dressèrent le 20 décembre; mais 
comme Berne avait quelques prérogatives à l'égard du comté de 
Neuchâtel, il les réserva, ce dont les autres onze cantons lui 
tirent une promesse authentique, qui est conçue comme suit: 

Ae(e 

I':, r lequel Nous, les bourgmestres, 
avoyers, ammans, conseils et communautés 

des villes et pays des Ligues, à savoir : Zurich, Lucerne, Uri, Schwyz. 
ae-ieut te, huit 

aulrra ennlons, ra- 
Unterwalden dessus et dessous le bois, Zug. Glaris, Bile, Fribourg, 
Soleure et Schaffhouse, savoir faisons à tous par la présente: Comme 

de tterue le ainsi soit que nous aurions par ci-devant avec les honorables, prudents 
et sages l'avoyer et conseil de la ville et canton de Berne, nos sin- 
guliers amis, chers et bons alliés et confédérés, pris et réduit en notre 

(. rs drnrtt iýý. rr, rs pouvoir la ville et comté de Neufchàtel; nos dits chers confédérés de 
, Brrnc re, ul4"ut 'i Berne se seraient en ce réservé leur bourgeoisie et autres droits qu ls 
dr la eninl, unrýrn 

, ir but rn, er; 
ler ont eus de toute ancienneté envers ceux de Neufchâtel, et demandé 

ýirinrr Barn, ers qu'on les laissât paisiblement et sans trouble jouir de tous les dits 
In ut-. droits. Pourquoi, entrant en possession de la dite ville et comté, nous 

avons accordé cette réserve et juste demande aux dits nos chers con- 
fédérés de Berne. Doncques, nous tous les susdits cantons, confessons 
et promettons pour nous et tous nos successeurs généralement, et 
chaque canton en particulier, de ne la troubler ni déposséder jamais 
nos dits chers confédérés de Berne, ni tous leurs perpétuels succes- 
seurs, de la dite bourgeoisie et autres droits et obligations qu'ils ont 
contre et envers la ville et comté de Neufchàtel, en aucune façon et 
manière que ce soit, mais les laisser jouir iceux paisiblement, sans 
moleste et trouble, et fidèlement accomplir, sans que jamais nous ni 
les nôtres y contrevenions ni permettions y être contrevenu par qui 
que ce soit. Le tout sans aucune contradiction , dol ni fraude. En vrai 
et ferme téntoignagne et perpétuelle reconnaissance de quoi, nous les 

G 

i 
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prédites villes et pays, avons fait apposer il la présente les sceaux de 1512 
nos villes et pays, pour nous et nos perpétuels successeurs. Donné à 
Fribourg la veille St-Thomas apôtre, 20 décembre 1,112. 

LL. EE. (le Berne conservèrent par cet acte le droit de com- Ceux de Neuchàtel 

bourgeoisie avec \etichàtel, qui l'ut obligé, pendant que les Ser°nt l, li5ýýsde 
donner leurs 

cantons possédèrent ce comté, de donner (les troupes a celui pes à Berne piété- 

(le Berne, préférablement à tous les autres, et infime pour leur rablement anz an- 
tres cantons. 

faire la guerre (V. les ans 1528 et 1529). 
Tout ce (lui se passa à l'égard du comté de 

1 Veuc1i 
tel de- Cnnmýrueement du 

ýýgne des douze 
pUIS le mois (le juillet ýusqu'à ce temps, se lit au nota des 

c,, t, s 
quatre cantons alliés (le Neuchâtel tant seulement; mais depuis 
ce jour, 20 décembre, tout se passa au nom (les douze can- 
tons, qui régnèrent conjointement. 

_'ýppenzell , 
qui n'était pas encore un canton et qui lie le de- 

vint que l'année suivante 151: 3, n'eut point de part au comté Ze'1 "'e. t l'oint de 
part au coude. 

de Neuchàtel, irais seulement les douze autres, (lui y en- 
voyèrent, par un accord fait entre eux, chacun un baillif tout 
à tour, qui v était en fonction pendant l'espace de deux ans; 
et comme Berne avait commencé par Louis (le Diessbach, on 
ne jugea pas à propos de le rappeler pour en mettre un de 
Zurich (V. l'an 15H. ). 

Sur la fin (le cette itniiée, le roi Louis XII envoya M. de La :u Gance l,, andée 

Tremouille en Suisse pont- L1( hel' d'attirer les Suisses a se ran- " `" 1 ar l., 
Fronce, mais rrlu- 

ger (le son côté et pour s'allier de nouveau avec eux; niais ý�" d, 
les Suisses n'ayant pas voulu y entrer que sous des conditions 
que les Français ne purent accepter, on ne put faire aucun 
traité. 

On fit l'an 1512 peu de vin et de grain, tellement qu'il y eut l'en de ,, afin et de 

une grande cherté. Le vin fut mal conditionné. La vente se lit e to dý 

quinze livres neuf gros le muid. 
Le 16 février 4: 13, Louis (le Diessbach, baillif de Neuchàtel, 1513 

remit a cette ville, au nom (les douze cantons, tous les graviers 
Cra'iers dulac re. 
mis à lu ripe de 

du bord du lac, depuis la vigne de Simonet d'Engolon devers Senrhàtel. 
bise jusqu'au port de l'Oriette devers vent, et ce sous la cense 
annuelle et perpétuelle de douze gros. L'acte est signé par Claude 
Du Bois, commissaire des cantons au comté de Neuchàtel. CmJirmnliun de; 

Charles III, duc de Savoie, Confirma, l'an '1513, aux Nabi- rranchises dn pa, s 
de 't and par li 

tants du pays de Vaud toutes leurs franchises. due de Sa, aie. 

Le lundi après la St-George, les quatre cantons alliés de °utputi 

u�vs 

des dou 

e 

Neuchâtel tinrent une conférence à l'égard de ce comté. Les tel. 

députés (les douze cantons y vinrent aussi. Ilsy firent quelques ils, vont qu, "lques lois et urduunauces 

lois et ordonnances souveraines. lis arrêtèr'elit entre autres, a Les navresdui eut 
ir l'égard des noyers, que ceux plantés devers le soleil levant etr`" 

pieds. 
de la possession du voisin, afin qu'ils ne lui causent du dom- 

ANNALES DE BOYVE. TOME 11. la 

Numérisé par BPUN 



LIVRE Il. 226 CHAPITRE IV. - DOMINATION 

1513 mage par leur ombrage et par leurs racines, devaient être 
éloignés de trente pieds, et s'il s'en trouve qui soient plus 
près, on devra les couper (V. l'an 1523). Ils délibérèrent aussi 
sur la manière en laquelle ils se proposaient de gouverner le 

\iani;. redegnn- comté. Ils arrètèrent de faire tous les ans une assemblée au 
cerner armée. i 

commencement du mois de juin, qui serait composée de douze 
Dnuxrjuges, un de juges, savoir: un de chaque canton, qui pourraient faire des 

chaque canton. lois, régler les comptes, accorder des gràces et agir souve- 
rainement. 

(: alliance hdrédi_ L'alliance héréditaire entre la maison d'Autriche et les Suisses taire ; rvee la mai- 
sond"Autriccrc-fut renouvelée cette année (V. l'an 14"74). Neuchâtel, que les 
tel 

l «'et 
csnpýi' cantons tenaient, y fut compris. 

Claude i', ºeberg, Claude d'Arberg, seigneur de Valangin et de Bofi'remont, ren- 
seigneurdcvalau dit homma're aux douze cantons en la personne de Louis de 
glu, rend hommage 

a-Diessbach. Claude n'avait jamais voulu rendre cet hommage ni 
à Philippe de Hochberg, ni à Louis d'Orléans. Il ne le con- 
testait pas, à la vérité; mais il le renvoyait toujours, espérant 
de l'abolir par ce moyen; mais, appréhendant la puissance des 
cantons, il le leur rendit sans difficulté. 

Les tril pes(les Les cantons avant battu, avec dix mille hommes, le 6 juin, de- 
cantons battent les 
Pram"ais 

en laie vans Péroné, en Italie, l'armée des Français, qui était au nombre 
de dix-neuf mille hommes et commandée par Al. de la Tre- 

Dijonassirgrpar mouille, qui s'était retiré ensuite dans la ville de Dijon avec six 
I">s�is>es. TraiU+ 

à sept mille hommes, qui étaient les débris (le son armée, les a. anlageux pour 

eux. Suisses, à la sollicitation de l'empereur Maximilien, l'y allèrent 
assiéger, au nombre de vingt-cinq mille hommes; ce qui l'o- 
bligea à faire avec eux un traité qui leur fut très avantageux. 

Pendant ce siége, Jacques de Wattenville, (lui commandait 
les troupes de Berne, étant logé avec ses deux fils Jean-Jacques 
et René dans la maison (le Philibert de Chauvirey, seigneur de 
Château-Vil lain et de Colombier, qui avait quatre filles, savoir: 

pariage de deux Jeanne, Rose, Isabeau et Claudine, il se fit deux mariages. 
des tilles de Phili_ 
Lert de chaos iee Jean-Jacques de Wattenville épousa Rose, et René fut marié les ris (le. lae- 
i�e> de ýýatt, "�- avec Isabeau. Philibert de Cliauvirey, qui était lieutenant-géné- 
ne, rammamlant 
le>troupe., de rai du comté de Neuchâtel lorsque les cantons s'en saisirent, ISenu". 

, iort de Philibert et qui avait épousé Isabeau d'Arberg, dame de Chàteau-Villain, 
a. " chan ire,, rx- 

goucemvue de mourut cette année. Jeanne, l'aînée de ses filles, eut la seigneu- 
ý'uctuatil rie de Château-Villain, qui appartenait l'an 1300 à Jean de Chà- 

Colmnbier entre, Ions il, et Rose eut celle de Colombier; et c'est par ce moyen 
p.; le 'i - (lue cette dernière seigneurie entra dans la maison de Watten- 
uhl'nlevyot"�_ ville, qui l'a possédée jusqu'à l'an 'l56i". Jean-Jacques de Wat- 

c 

tenville se donnait les titres (le seigneur de Colombier et de 
Villard-le-Moine et co-seigneur (le Bevaix. Il fut élu avoyer de 
Berne l'an 1530. Son frère René, qui avait aussi part à la sei- 
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gneurie de Colombier, lui remit tous ses droits l'an 4528. Isa- 
beau, après la mort de René, épousa Claude May, sénateur de 
Berne. Philibert de Chauvirey avait, peu de temps avant sa mort, 
fait reprise de sa bourgeoisie de Berne. 

Le roi d'Angleterre, à la sollicitation du pape Jules, attaqua la ý"e lucl. onis. aor- 

Fr"ance " et ayant joint ses troupes à celles de l'Empereur+ ils 
1rnOS-Lon$urviii 

ý , +risnnnirr de gurr. 

assiégèrent Térouenne dans l'Artois, qui était une forte place dans reà (ajournée 

ce temps-là. Louis d'Orléans, voulant introduire du secours dans des Epcrone. 

cette ville avec deux ou trois mille hommes, fut coupé par dix 
ou douze mille fantassins et quatre mille chevaux, qui prirent, 
le 6 juin, le duc de Longueville prisonnier de guerre avec plu- 
sieurs autres personnages de considération (V. l'an 1515). Cette 
journée fut nommée la journée des Eperons. 

Louis de Diessbach, baillif de Neuchàtel, accensa, au nom (les r'uur accens Auveruier par douze cantons, à la communauté d'Auvernier, le four et la mai- Lou;; ,, rlrnr chnrli, 

son OÙ il est construit, avec la faculté accordée aux particuliers bailli( . I, " peu I t- 

(le faire des fours dans leurs maisons et le droit de pouvoir bâtir (e 

et maisonner sur la place des Epancheux. Le tout fut accordé à 
cette communauté sous la cense annuelle de quatre rnuids de fro- 
ment et quatre livres de bonne cire. L'acte est daté du 20 juin 4513. 

Le même baillif inféoda aussi le four de Corcelles à Louis Bou- item le four de 
helier. L'acte est du 15 juillet 1513. Le dit Boulielier n'ayant eu 

qu'une fille, qui épousa N. Barillier, le dit four passa à ce der- 

nier par ce mariage. M. Guillaume Chambrier l'a possédé dès 
lors, à la réserve de quarante émines que la seigneurie retire. 
Le dit four fut remis au dit Bouhelier pour deux rnuids et demi 
de froment, dont les deux tiers devaient parvenir au souverain 
et le tiers au prieur de Coi-celles, et ce de censé annuelle, 
avec quatre livres de cire pour le souverain. 

Philiberte de Châlons, née de Luxembourg 
, mère de Phili- I h; I berce de (là- 

bert de Chàlons, lit cette année tous ses efforts pour s'at- (ans "ssnie 
de bn' 

gnrr Iec cantons 

tirer l'affection des cantons de Berne et de Fribourg. Elle de Berue etdeFri- 

leur céda par un acte authentique pré- tous les droits et pElle rl'""rs. rnoncc 

tentions que son fils pouvait avoir sur les baillages de Grand- t. rn+, Isa� et à 
son et d'Echallens, que ces cantons avaient conquis sur la '"I'aIlens. 

maison de Chàlons l'an 14î, 5; elle v renonça pour toujours et 
les reconnut ètre de bonne prise. D'autre côté, dès qu'elle sut 
que Jacques de Wattenville était arrivé dans la Franche-Comté, 
on elle faisait sa demeure 

, elle lui envoya un présent, ainsi elle envoie des 
ques 

qu'aux officiers de Berne qui conduisaient les troupes de ce 
présents ° Jn 
Je ý1attcnsýilllle et et 

canton, savoir: quarante écus en argent, du pain, (lu vil], de aux autres otliciers 

l'avoine, du poisson et du gibier. Elle leur offrit tout ce qui éta'ut'Ja 
11a 

dépendait d'elle, et se recommanda à la protection de LL. El:. i ale r_(umté. 
se de Berne. Ce qu'elle fit ne tendait évidemment qu'à porter les e°r ̀ °a'ailrt"- cire les Suisses tn_ 
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1513 cantons ii lui remettre le comté de Neuchàtel, sachant que 
corn bics gour 

gelas agi rani<. rnl Louis d'Orléans était dans leur disgràce. Hais tout cela fut 
le conrtr de "eu_ 

ch: 1trl. inutile. 
Pidurnge donné ; Claude d'Arher`_r, seigneur (le Valangln, donna encore aux 

la sag"" habitants de la Sagne une portion de leurs pàturages ou coin- 
ºnuns , qui fut annexée à ceux qu'ils avaient déjil. L'acte est 
du 18 novembre 1513. 

Selier de vin an Blaise Bourquin, bourgeois de Valangln, et Claude, sa femme, 

chapitre dr 

gi,, 
donnèrent un setier (le vin (le censé annuelle et perpétuelle 
au chapitre (le Valangin. L'acte est daté du 27 décembre 1513. 

charlrs de c, ani- Charles (le Champaigne, écuyer, fut établi maire de N'euchà- 
paignr, nudrr de 

Ncuchi, IrL 
te et receveur pal' les ambassadeurs (es cantons. Il succéda 

ýl. le r amp. "- 7E Pierre Clerc. M. de Franquemont, seigneur du (lit lieu et de 
mont lira trn: ud- , 

l de valan_ 
Iagfut établi lieutenant-général (le \ ilangin en la place gr, 

gi" à,, Plarr" de Charles de Champaigne. 
Année uu; diocre. On lit cette année médiocrement de vin et (le grain, quoique 

les gelées du printemps eussent causé quelque dommage: ce- 
%r"1rd", ia. pendant la cherté continua. l. it Vente (lit \'lil se lit treize livres 

neuf gros le muid. 
1514 Comme les baillifs, ensuite (le l'accord entre les cantons, ne 

devaient ètre que deux ans a Neuchàtel, et que le tel-me de 
ric6 et Lucerne r 

pour la pré.. dance Louis de Diessbach était expire l'an ý15-1 h", le canton de Zurich 
, Ie Laillil'sdr\''0-eQ 

voulut nommer un, soutenant qu'étant 
le 

premier canton, 

atel il devait l'aire son tour avant tous les autres: niais Lucerne le 
lui avant disputé, parce (lue, suivant immédiatement le canton 
de Berne en ordre, il (levait aussi le suivre il l'égard de la 

Sente, rr" nomination du baillif, ce différend fut remis au jugement des 

autres cantons, (lui jlrononcèrent que Lucerne devait nommer 
le baillif et que, lorsque le tour (les douze cantons serait 
achevé, Zurich en nommerait un pour quatre ans; iº quoi Zu- 

Auloinr liai>, dr rich consentit. C'est pourquoi Lucerne nomma un baillif, qui 
Lucerne, lrcou`I s'appelait Antoine Il] is. Celui-ci arriva a \euchatel au mois 

l'ailla' de . Trurhfi- 
1el. de juin 1514-, qui était le temps où ce baillage commençait. 

Aaniare de l"'°' - Le 3 
'juin 

était le jour qu'on élisait chaque baillif, et ensuite 
der dis cmdnns 

pour l'élrrliun I 
le` flouze députes (les cantons Veniiient dans le 

miche temps 

dPria Neuchâtel, et lorsqu'il y avait un nouveau baillif, ils l'instal- 
laient et le mettaient en possession (le son taillage. 

. tniiLoý6. u: d" Ces douze députés accordaient toutes les années quelque 
haillil:. 

gràce â (les particuliers ou aux communautés. lis jugeaient et 
décidaient souverainement toutes les causes (font on avait in- 
terjeté appel depuis l'année précédente. Ils laislient rendre 
compte aux receveurs des revenus (lu pays qu'ils avaient re- 

"''''ý tirés. Ces douze députés ci' disposaient, ils en emplov meut 
du rmnlé. 

une partie aux besoins de l'Etat, ti la réparation des bàtiinents 

i 

0 
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et autres choses pour l'utilité publique. Ils donnaient à chaque 1514 
député une somme d'argent pour ses peines, journées et dé- 

pens. Ils payaient les pensions des officiers et à ceux qui exer- 
çaient des charges publiques, et s'il restait quelque chose, on 
le distribuait entre les douze cantons par égales portions; mais 
il est certain qu'après avoir prélevé tout ce que dessus, il Lee re, r,, s étaie,, ( 

'Iab'h restait très peu (le chose, parce qu'en ce temps-là les revenus da., w (lu comté de Neuchâtel étaient fort peu considérables. Et c'est et pourquoi. 

ce qu'on reconnaîtra si l'on considère: 1° Que la religion ro- 
maine subsistant encore, le souverain ne retirait pas, comme 
aujourd'hui, les revenus des abbayes de Fontaine-André et de 
Bevaix, des prieurés de Corcelles et du Val-de-Travers, (lu 
chapitre de Neuchâtel, (le plusieurs dîmes qui appartenaient a 
l'église et de plusieurs rentes qu'on a retranchées à divers cures 
du pays, outre que l'abbaye de St-. lean possédait, dans le 
comté de Neuchàtel, plusieurs rentes que LL. EE. de Berne re- 
tirent encore aujourd'hui. Et il y avait même encore quelques 
autres qui y avaient des revenus, qui consistaient en fonds, 
en dîmes et en censes directes, comme sont les abbayes de 
Frienisberg, de Rornainmètiers, de Montbenoît, ºnènie de St- 
! ýIâUI'ICe, etc. '21, Le souverain d'alors ne possédait pas plusieurs ce que la 

marron 
seigneuries que le maison de Longueville a acquises depuis de de Longuesillca 

acquis au conrtr. 

ses propres deniers, savoir: celles de Vaiangin, de Colombier, 
de Bevaix, de Lignières, etc., comme aussi plusieurs fiefs: ceux 
(le Dresse, de Cottens, de Savagnier, de Cormondrèche, etc.; 
plusieurs dîmes et autres semblables revenus, tellement que ce ii restait peu de 

qui restait à partager était très peu de chose, outre que le baillif °b: ý; xýaý;; g`r 
avait un gage considérable. Ce qu'on partageait aux cantons Le baillif arait un gage 

b gage considérable. 

n'allait qu'à 37 goulden pour chacun, ou environ, suivant le prix 
et la qualité du vin et du grain que le souverain retire et qui 
varie toutes les années. 

Cet hiver fut extrêmement froid depuis la St-Martin dei 13 jusqu'au Iliser froid. Lacs 

25 janvier 1514. Toutes les rivières gelèrent, (le même (lue les risièrcagclis. 

lacs; on pouvait aller tout au travers de celui de Neuchàtel. 
Comme on rie pouvait pas moudre, la plupart faisaient cuire le 
froment et le mangeaient ainsi au lieu de pain. On allait à Bàle 
se promener sur le Rhin avec les fifres et les tambours; on y Le. RWn. 
prenait des repas et on passait mène ce fleuve avec des elle- 

vaux; toutes les fontaines tarirent, l'eau étant gelée. L'été fut Elrebaud. 

extrêmement chaud et sec, et l'année très abordante. Les vivres Bas prü acs ,;,,, ", 

furent à très bas prix. La livre de boeuf se vendait huit deniers; 

celle de veau sept deniers; un lièvre sept creutzer et demi; un 
pourceau gras dix-sept batz ; un pot de vin un denier et demi ; vente du , in. 
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1515 un écot chez un hôte un creutzer et demi. La vente du vin se 
fit cinq livres neuf gros le muid. 

NortdeLouis XII, Louis XII, roi de France, mourut le premier jour du mois 
roi de France. ro France.. 

de janvier 4515, âgé de cinquante-trois ans. François Ier lui 
succède. succéda, comme le plus proche successeur à la couronne. 

Reconnaissanceau Lucas Du Maine, commissaire, fit, l'an 1515, les reconnais- 
`aLde-Ruz. sances du Val-de-Ruz. Il dit entre autres que Blaise Vuillame 

de Coffrane, comme les autres de ce nom, a reconnu qu'il de- 

vait au seigneur une journée de son corps, ou d'une personne 
en sa place compétente, aux vignes du seigneur de Valangin, 
par chaque fois quand les ouvriers travaillent aux vignes du 
seigneur; ce qui était un droit que les commissaires appelaient 

Pehcherirs. pelicherie$. Ces vignes du seigneur étaient au plus haut du vi- 
Vigucsduseigueur gnoble de Valangin et les plus proches de Valangin. Comme 

de Valangin. 
elles n'en étaient éloignées que de demi-lieue, les sujets qui 
devaient ce droit de pelicherie les allaient labourer et y faire 
toutes les saisons, et ensuite ils en amenaient la vendange à 
Valangin, où les seigneurs la faisaient pressurer et encaver. 

Valangines. Ces vignes, qu'on nomme encore aujourd'hui les valangines, 
ont été vendues depuis à des particuliers. 

Le roi François IeT ayant dessein d'attaquer le Milanais et 
de continuer la guerre que Louis XII avait commencée, les 

Alliance des Suisses Suisses résolurent de s'y opposer. Ils conclurent pour cet effet, 
aveel'empereur le lundi après la Chandeleur 4545, dans la ville de Zurich, Maximilien pour 
s'opposer à la une alliance avec l'empereur Maximilien, qui la recherchait 

France dans le \Ii 
avec empressement. Le comté. de Neuchâtel, qui appartenait 18I1a15. 

aux cantons, y fut aussi compris. On remarque ici que, quoique 
Philibert de Châlons fût fort aimé de l'empereur et que les 
cantons tinssent le comté de Neuchâtel, cependant il ne fut 
point parlé de ce comté en faisant cette alliance. Les cantons 
en demeurèrent paisibles possesseurs. 

Jean Martin de Antoine Ilaas de Lucerne, baillif de Neuchâtel, affranchit, le 
pebux. 

Affranchi sement 
20 février 4545, Jean Martin de Peseux et son neveu de la 

delamain-morte condition de main-morte, et tous les biens qu'il tenait, qui 
parle bnillif llaa, * lui provenaient de Jacquet d'Assonville et de Rollette, sa femme, 

qui avaient été affranchis le 42 novembre 4369, et ce moyen- 
nant deux livres de cire de cense annuelle. Il augmenta la 
cense de dix sols pour des biens acquis dès lors; il les mit 
en la condition de bourgeois. L'acte est scellé du sceau du dit 
baillif et signé de sa main et contresigné par Claude Du Bois, 

commissaire-général des cantons dans le comté. Il faut cepen- 
dant observer ici que des bourgeois et autres gens de franche 
et de libre condition pouvaient posséder des biens de main- 
morte, sans qu'ils fussent eux-mêmes de main-morte. C'est 

1 
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pourquoi il convient de distinguer la main-morte réelle de la 1515 
personnelle. 

Christophe, marquis de Baden, qui était né l'an 1458, mou- nfortde christaphr 

rut l'an 15155. Il laissa deux fils : Bernard et Ernest. Le p. remier, 
1narquisde Rades. Ses descendants. 

qui est la souche de la maison de Baden-Baden, épousa Fran- 

çoise, comtesse de Luxembourg. Le second, duquel est sortie 
la maison de Baden-Durlach, épousa Elisabeth, fille de Fré- 
déric V, marquis de Brandebourg. Il eut Durlach, Ilochberg, 
Pforten, Malberg. Rethel, Badenwvler, Susemberg, etc. C'est 
de ce dernier qu'est descendu en ligne droite et masculine 
Frédéric-Magnus, marquis de Baden-Durlach, dont il sera parlé 
aux années 1694., 4699 et 1707. 

Nicolas de Diesshach de Berne, qui fut depuis coadjuteur de Niculasde f, iess- 
Christophe (le Uttenheim, évêque de Bàle, était en l'année 1515''a°'" tmrc du prieurs dr. 

commandataire du prieuré de Grandson. Grandson. 

Jean-Jacques de Wattenville, seigneur de Colombier, con- J, _J. 
de Watten- 

rdle, seigneur de 
duisit quatre mille hommes de Berne en Italie. Ils partirent le cnlnn&er, rnduit des troupes en ha- 

25 août et ils ne demeurèrent que six jours à passer les Alpes. lie. 
Les Suisses mirent cette année des garnisons à Neuchàtel, Garnison àà 

Yverdon et à Grandson, pgarder ces villes contre les °h tel, ý'"erdou pour b et à Grandson. 

Français. 
Aimon de Montfaucon, évêque de Lausanne, étant un mon- Aimon de Mont- 

dain qui ne cherchait que ses plaisirs et usait d'extorsion, l'ut ; 'n es ' 
ne. 

uedls 
tellement haï des habitants de son évêché, qu'ils voulurent le habitants de son 
rejeter; mais il subsista par l'intercession du pape Léon X, évêché. 

qui, par un bref, pria LL. EE. de Berne de le soutenir et pro- 
téger; ce qu'ils tirent. Ce pape offrit aussi en même temps et Le pape offre un 

sollicita les Bernois à recevoir dans leur ville un évêque, qui 
éréque à Berne. 

aurait la direction sur tout leur territoire, qu'il voulait retran- 
cher de l'évêché de Lausanne; mais LL. EE. ne voulurent pas Refus de L,.. EE. 
l'accepter. 

Renée, fille de François d'Orléans, deuxième du nom de . fort de Renée, 
Longueville, mourut l'an 1515. Cette jeune princesse n'était âgée tille de 

sD d'Orléans; héritée 

que de sept ans, et ne survécut à son père que de trois ans. par 
Louis d'Or- 

Louis d'Orléans, son oncle, hérita de tous ses biens; mais il 
""s' son oncle. 

n'en jouit pas longtemps, car il mourut cette même année et Mort de Louis 

laissa trois fils et une fille qu'il avait eus de Jeanne de IIoch- d'Orléans. 

Berg, savoir: Claude, Louis et François. Sa fille s'appelait Char- Les enfants qu'il 
eut de Jeanne de 

lotte; elle eut dix mille livres tournois de dot et fut mariée a Rnehbcrp, 
Philippe, duc de Nemours, fils de Philippe II, duc de Savoie. 
Louis d'Orléans s'intitulait duc de Longueville, comte de Du- Titres de Louis 
nois et de Neuchàtel, marquis de Rothelin, prince de Chàte- dOrleans. 

laillon, vicomte de Melun et de Montreuil, seigneur de St-George 

et de Ste-Croix, d'Epoisses, de Beuves, de Vercel, de Chàtil- 

Numérisé par BPUN 



LIVRE II. 232 CHAPITRE IV. - DOMINATION 

1515 ion-sur-Maiche, comte (le Montgomery, seigneur d'Aurest, de 
Thays, de Vauhonnois, d'Arc-en-Barrois et grand chàtelain de 
Hainaut, etc., vicomte d'Abbeville et de Romaillard, comte de 
Tancarville, Gournay, seigneur de Noyelles-sur-la-: lier, de Blandy, 
Bambonnois, Perdigueil, Tongry, Huguelières, de Menthonay, 
(le Seurres, de Bougency, la Brosse, la Mourre, 111athesens, 
baron de Parthenay et de Vouvant, etc., grand chambellan de 
France, connétable héréditaire de Normandie, gouverneur de 
Guyenne, grand-sénéchal, lieutenant-général pour le roi des 

n a, ait été prison- pays clé Provence, etc. Il fut toujours prisonnier depuis la 
de- 

taille du G juin'1513 jusque peu clé temps avant sa mort. Jeanne 
puis M5 ' Jeanne de uei- de Hochberg, son épouse, lui survécut de vingt-huit ans sans 

Lergluisurritpen 

se remarier. 
Ce prince avait fait son testament peu de jours avant dant ingt-Luit 

ans. sa mort. Il donna cinq mille livres tournois pour faire chanter des 

messes, tant pour son àme que pour celles de ses prédécesseurs 
ou ancêtres. 

Le comte de Mont- Ulderic de Wurtemberg, comte de Montbéliard, qui soutenait béiiard sesaisitdes le parti de l'empereur, e saisit, à la sollicitation de ce dernier seigneuries appar- >>, 

tenant:, !. nuis des chàteaux de Soye, clé Chàtenoy, Gouhans, Chàtillon-sur- 
Oikans' Maiche, Vercel et Vannes, que le duc de Longueville prétendait 

lui appartenir, comme étant seigneur de Soye et (le Listenois. 
uepresa, iues" François Ier, par représailles, se saisit du comté de Charolois, 

de Chàtel-Chinon, Chaulsin et la Perrière, qui appartenaient au 
comte de Montbéliard. 

Dafieuitrportee Le 19 octobre '1515, par devant les Trois-Etats et Audiences de 
a�x Audiences de 
. 'adangin entre itu-Valangin, parurent le sieur de Franquemont, seigneur du dit lieu 
land de'rhu hères, 

et de Magny, lieutenant-général de Valangin, pour et au nom de L: ltard de)Inntjoie, r 
etnn,, Lertitri- Roland de Thuilières, bàtard de Montjoie, écuyer, d'une part, et 
sardde 

Porrr�- Humbert Brisard, de Porrentruy, comme fils et héritier de feue tru), au sujetd'un 

fief de six muids Jeanne (le Rambelvoir, d'autre part, pour certaines questions et 
de grain. procès que le dit Humbert Brisard, comme héritier que dessus, 

avait contre Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, et le dit Ro- 
land, à cause de six muids de grain, moitié froment et avoine, 
que le dit Humbert, comme héritier que dessus, disait à lui ap- 
partenir à cause de sa dite feue mère, que ses prédécesseurs te- 
naient de fief' et hommage des seigneurs prédécesseurs (lu dit 
Claude, lesquels six muids (le grain ils devaient prendre et perce- 
voir, un chacun an, sur la dîme de Cernier, appartenant au 
seigneur de Valangin, et de ce en avaient bonnes lettres à 
eux faites par les seigneurs de Valangin, qui disaient que le 
dit Roland lui détenait à cause de ce que feu Jean d'Arberg 
et Claude, son fils, les lui avaient donnés en fief et hommage, 
et lui demandait les grains qu'il avait recouvrés de la dite dîme 

con, prun, is" depuis vingt-deux ans en çà. Sur lesquelles questions le dit 

i 
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sieur de Franquemont, pour et au nom du dit Roland, le re- 1515 
mit sur Claude, seigneur de Valangin, promettant de le faire 

ratifier, si besoin est, à ces présentes. Et le dit Humbert ayant 
aussi remis ce différend sur le dit seigneur Claude, pour cette 
cause devoir apaiser et pacifier et d'en dire et prononcer 
ce que bon lui semblerait; sur quoi, après avoir entendu le 
débat de part et d'autre, il fut prononcé : 

Que le dit Humbert Brisard laissera jouir des dits six muids de sentence. 
grain le dit Roland, sa vie naturelle durant, ainsi connue il a fait du 
passé, sans contredit quelconque, et de ce que le dit Roland a joui 
et gaudi les dits six muids de grain que dessus du passé, le dit Huer 
bert l'a quitté et quitte par ces présentes et des coûtes et missions qui 
seraient faites dans cette cause; par tel qu'après le décès du dit Ro- 
land, les dits six muids de grain demeureront paisiblement au dit 
Humbert Brisard, pour lui, ses hoirs, et les tiendra en fief et hom- 
mage du dit seigneur de Valangin, selon la nature du fief, suivant le 
contenu des lettres (le ses prédécesseurs, et à ce, nous le dit comte 
d'Arberg, seigneur de Valangin , avons consenti pour nous et nos hoirs, 
quand ce avons prononcé et déclaré. Ce que les parties ont agréé, et 
le sceau du seigneur de Valangin y est apposé. Fait dans l'hôtel du 
dit seigneur de Valangin, le 19 octobre 1515. 

La même année Conrad et Ilumbert Brisard et Jean Grillon CrssiunnJean 

Fusier, bourgeois de Porrentruy, remirent à Jean Gruère , Chà- 
G-ère du dit fief. 

telain du Landeron, leurs droits sur ce fief qui venait de leur 
être adjugé. 

Le chàteau de Joux fut entièrement consumé. On crut que Chute ,, de Jm, a 
Luth. des incendiaires y avaient mis le feu. 

L'été de l'an 1515 fut froid et humide. On eut de la peine à Etéfroidethu, nide 
! 1loissons difficiles. 

moissonner, et le vin fut extrêmement vert. On fit la vente Vente du vin. 

onze livres neuf gros le muid. 
Il se fit cette année un traité entre le roi François fer et le Traité pour les 

comte de Montbéliard au sujet des terres qu'ils s'étaient prises ceigne 

ne, 

de 

Buurýaôe, entre 

l'un l'autre l'année précédente. Ce traité porta que toutes les rranýnis 1» et le 
\lonthé- 

seigneuries situées dans le comté de Bourgogne seraient re- 
comte de 

liard. 
mises à Marguerite, comtesse de Bourgogne, fille de l'empe- 

reur Maximilien, à la réserve de Chaulsin, la Perrière, et seigneuries lois- 

, rs i Jeanne de 
Châtel-Chinon, qui furent laissées à daine Jeanne de Ilochberg, nnchherg. 

duchesse de Longueville, desquelles elle jouirait, elle, ses hoirs 
et ayant-cause , jusqu'à ce que ses terres et seigneuries de la 
Franche-Comté lui fussent rendues, savoir : Vercel, Venues, 
Vuillaufans, Chàtillon-sur-Maiche, Gouhans, Usié et Morteau, 
que l'empereur Maximilien let", ennemi de la France et du duc 
de Longueville, avait prises à ce dernier l'an 4507, aussi bien 

que le château de Joux, dont le dit duc avait déjà été récom- 
pensé (V. les ans 1508 et 1513). 

iý 
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f 
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1516 Le canton d'Uri nomma cette année un baillif, qu'il envoya 
d't: r ;, lreinur à Neuchàtel 

, et qui fut Jean Imhoff. Il arriva, comme c'était 
badlif de Neuch(_ usité, au commencement de juin avec les ambassadeurs des 

Assr, nblée des d,: _ 
cantons, qui étaient les suivants : pour Zurich était Henri Rubly ; 

pubs des cantons pour Berne, Jean d'Erlach; pour Lucerne, Jean Hug ; pour Uri, 
à Neuchâtel. Ammann Imbersdorf; pour Schwyz, Vogt Mertz; pour Unterwald, 

Vogt Hentzly; pour Zoug, Oswald Bachmann; pour Glaris, Vogt 
Wiechsler; pour Bdle, Jean Oberried; pour Friliourg, Antoine 
Villing; pour Soleure, Ulrich Sury, et pour Schaffhouse, N ..... 
Ces ambassadeurs s'assemblèrent pour juger souverainement. 

Ils; ugent sin, e- Ils tenaient la place des Trois-États et des Audiences, et le 
raieraient, tenant baillif présidait dans ces assemblées. Cependant les Audiences la place des Trois_ 

Etats. ne furent pas abolies (V. l'an 1518). 
Ils prononcent que Le samedi après la fête St-Barnabé, ils jugèrent d'un diffé- 
les nobles dorent 

les giettes. rend qu'il y avait entre les Quatre-Ministraux, d'une part, et 
Philippe de Diesse et Ursuline de Ruttingen, veuve du fils de 
Jean de Bariscourt, chàtelain de T11ielle, d'autre part. Ceux-ci 
prétendaient, en qualité de nobles, d'être francs de tailles ou 
giettes, qu'on imposait pour lors aux bourgeois pour l'entretien 
(les édifices publics, des chemins, des fontaines, et pour la 
guerre , etc.; et ils se plaignaient de plus de ce qu'on avait osé 
leur lever des gages pour être payé de ces tailles. Mais les 
cantons les condamnèrent à les payer comme les autres bour- 
geois, à proportion des maix bourgeoisiaux, c'est-à-dire des 
biens qu'ils possédaient et qui ne dépendaient pas des fiefs, à 
l'égard desquels on les laissa dans leurs franchises. 

Qur les cba�ui�rs Les chanoines avaient aussi avec la ville un différend qui t'ut 
doivent 

tre3lrld 
é 

aux Quatre-Mi- b également jugé. Ils se plaignaient de ce qles Quatre-lllinis- 
b cc 

que 
1 

nistrans. traux leur faisaient payer l'ohmgeld, ou mauvais denier, lors- 
qu'ils vendaient du vin en détail; ce qu'ils soutenaient n'avoir 
jamais payé auparavant. Mais les Quatre-lllinistraux alléguaient 
leurs droits, qui portent que tous ceux qui vendront vin en 
détail dans la ville, devront l'ohmgeld, ou mauvais denier, per- 
sonne n'étant excepté que le souverain; d'où ils concluaient que 
les chanoines n'étant pas exceptés, ils devaient par conséquent 
payer cette redevance, priant d'être maintenus dans leurs droits 
et franchises, ainsi (lue les cantons le leur avaient promis. Les 
chanoines furent condamnés sur cet article. La sentence est 
signée par Claude Baillods, châtelain (lu Val-Travers, et Pierre 
Bicaulx, chàtelain de Thielle. Le bailli! ' Imhofl" appliqua son 
sceau à cet acte. 

flonde-Fonlnine 
des Sur une difficulté qu'il y eut entre les censiers et tennemen- Vrrnirrs. 

Diiliculte mitre les tiers du maix appelé la Ronde-Fontaine des Verrières et les 
censiers et les AI_ 

, mode. nommés des Almands et de la Fraize, les ambassadeurs des 

;a 
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cantons prononcèrent entre autres : que les dits Alrnands et de 1516 
la Fraize paieront à Jeanneret Redard, pour le pré qu'il tenait, 
dix-huit florins de Florence et un sol pour la dite cense et 
trois grands blancs, en déchargeant les nommés jeunes gens de 
la censé qu'ils doivent, et qu'ils auront un chemin large de 

quarante-cinq pieds devers le vent des dites bornes, tendant 
droit au bled de la rue qui descend en bas le mont du 
Sçay, sans que les jeunes gens puissent dire du contraire. Ils 
barreront le dit chemin, savoir les dits des Almands et de la sentence. 
Fraize, devers le dit mont du Sçay, et les jeunes gens devers 
l'Armont, et ils ne pourront pâturer l'un sur l'autre, etc. Cette 
sentence est datée du 29 aoùt 1516. 

Les paroissiens de Savagnier au 
, 
Val-de-Ruz obtinrent Une Ceux de Savagnicr 

bulle du pape Léon X, datée de Rome la cinquième année de ubtiennenluue 
bulle. du pape pour 

son pontificat, qui est l'année 1546, par laquelle il leur accorde baptiser les enfants 

dans leur chapelle. la liberté de pouvoir faire baptiser leurs enfants dans leur cha- 
pelle, sans être obligés de les porter à Dombresson, qui est 
le lieu où demeurait leur curé, et dont Savagnier était l'an- 
nexe. L'évêque de Lausanne leur permit depuis d'ensevelir leurs pern, i�ion de l'- 
morts dans leur village, au lieu qu'avant cela ils étaient aussi 

vequc de Lausanne 
d'ensevelir les 

obligés de les aller enterrer au dit Dombresson, qui en est morts dans leur 
éloigné d'une petite lieue. La chapelle était pour lors au bout""""" lie" de 

Dombresson. 

de Savagnier devers l'orient: le bout devers l'occident dépen- 
dait, en ce temps-là, de l'église de Fenin. 

Les communiers de St-Blaise firent bâtir leur temple cette TempledeSt- 

année. L'architecte fut Claude Paton, de Flangebouche, de la Glaise bâti par 
ý Claude l'aWn. 

Franche-Comté, qui avait déjà bâti celui du Locle l'an 1506. 
Ils dédièrent ce temple à St-Blaise, qui était déjà leur patron. ilestdédié âst- 
St-Blaise avait été évêque de Sebaste en Arménie, d'où il se lllaise. 

retira en une montagne nommée Argée. Agricole, président pour 
l'empereur Maximien, le persécuta et le fit mourir environ l'an 

280, le 3 février, auquel jour on célèbre la fête de ce martyr. 
Avant l'an 1516, il n'y avait à St-Blaise qu'une chapelle dédiée il n',. avait avant 

r ce temps qu'une à Marie-Madeleine et qui avait été fondée et bâtie par Conrad 
chapelle. Gauldet, bourgeois de Neuchâtel, demeurant à Hauterive (V. 

l'an 1360). 
Le 4er septembre 4546, Philibert de Chàlons fit deux traités Traité par lequel 

Pbert de Ch'. - 
avec sa mère Philiberte, par lequel il lui assigna quatre mille assigne â sa 

francs par an à prendre et à retirer sur le château et seigneurie more différentes 

de Lons-le-Saunier, et douze cents francs de rente annuelle sur s°"'n' d argent. 

la saunerie de Salins, et ce conformément au testament de Jean 
de Châlons V, et il confesse de devoir à sa mère, pour les arré- 
rages de sa dot, la somme de 72,800 francs, pour lesquels il lui 

assigne la seigneurie de Nozeroy. Et par le second traité, il assi- 
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1516 gne à sa dite Mère mille francs sur ses seigneuries de Bletterans, 
Beaurepaire et Salières. Philiberte de Chàlons fit ces deux traités 
a Ste-Agnès, par-devant Guillaume Vermoly, son secrétaire. 

réelaC1 I'°^l le Le 19 novembre 1516, le conseil (le ville donna un point de 
roulumeduuni par 
le cmiseil de cille. 

coutume qui est le premier, ou du moins le plus ancien qu'on 

trouve avoir été donné par le dit conseil. Ce point de coutume 
i'ue, essinn. . luQis_ porte que celui qui jouit d'une possession, dont un appel est fait, 

sauce. doit jouir de la chose demandée jusqu'à ce que l'appel soit vidé. 
ilalaille"apnée sur Quoique les-Français eussent gagné la bataille de Marignan sur les Suisses a Mari- 

pnan. les Suisses, le 13 septembre 1513, le roi François ler ne laissa pas dierëi ésLvr ai: 

que de rechercher leur alliance avec empressement. Il se fit pour liante. 
AsscmLd ée, 1, �ues ce sujet trois assemblées. La première se tint à Genève au coin- cet effet 

ýGenece. mencenlent clé novembre 1515. Il y eut huit cantons (lui consen- 
tirent d'entrer dans cette alliance; mais il y en eut cinq, savoir : 
Zurich, Uri, Schwyz, Bàle et Schaffhouse, qui refusèrent. La se- 

à0eraie. tonde assemblée se tint à Berne le 13 janvier 1516, oû les huit 
cantons signèrent la paix, comme aussi l'évèque de Valais, qu'on 
appelait le cardinal de Sion, l'abbé (le St-Gall et la ville de Mul- 

r ï. bouse. Enfin il se fit une troisième assemblée à Fribourg le 20 no- 
vembre 1516, où tous les treize cantons. l'abbé et la ville de St- 
Gall, le capitaine, maire et chàtelain et paysans des trois Ligues 
grises, le pays de Valais et la ville de Mulhouse entrèrent en al- 

Alliance perpr_ liance 
perpétuelle avec la France. Le roi François fer se donna 

vielle avec la 

tr, 11 
dans ce traité les titres de roi de France, due de Milan et comte 

Audwssadeuro du d'Ast. Les plénipotentiaires du roi étaient René, bàtard de Savoie, 
roi. 

comte de Villards et de Tendes; Louis Fourbanier, seigneur de 
Salernes, et Charles Duplessis, maîtres-d'hôtel du roi, et ses con- 
seillers. 

Articles. Les articles de ce traité furent: 

Querelles éteintes. 1. Que toutes les querelles, inimitiés et demandes passées seraient 
éteintes, réservant les privées et particulières affaires, qui seront terminées 
selon le contenu des chapitres dressés entre Louis XII, en qualité de duc 
de Milan, et les seigneurs des Ligues, comme il est clairement contenu 
ci-après en son extrait des dits chapitres. 

Prisnuuiers rendus 2. Que tous les prisonniers de part et d'autre seront relâchés sans au- 
cune rançon. 

3. Que les particuliers qui ont quelques prétentions contre la France 
et qui ne meuvent point de cette guerre, la rechercheront par les voies 
(le la justice, ainsi qu'il est contenu aux chapitres ci-après mentionnés. 
Que tous ceux qui, après la date des dits chapitres, seront entrés en al- 
liance et combourgeoisie avec le roi Louis XII et François 111 étant des 
Ligues, se pourront aider des franchises et libertés contenues aux dits 

eteiusi°" de ee"` 
,t ui pas 

chapitres, réservé tous ceux qui seront hors des limites du pays des Li- 
ne sent 

dey Ligues. nies et d'autres nations et langues 
, et qui ne seront sujets de nous des 

dites Ligues. rriýaéges des 

marehands. 4. Seront reconfirmés aux marchands et sujets de notre pays des Li- 

1 

É4 

i 
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nues tous les privilèges et particulières franchises qui leur pourraient avoir 1516 
été données et concédées par les feus rois de France en la ville de Lyon. 

5. Le roi promet de pardonner à tous ses sujets du duché de Milan 
a,,, , ºüa- 

qui avaient embrassé le parti du seigneur Maximilien Sforce contre lui. n. n. 6. Le roi s'engage de délivrer aux cantons 1(1(1,11110 écus, solde bon Rr: ro,,, i, e�sr a�x 
or et au coin de France, en reconnaissance des frais et dommages qu'ils Sti e,. 
eurent en allant assiéger Dijon, et autres intérêts supportés en Italie. 

7. Il leur promet encore 300,000 écus, payables en trois ternies, et re�slo�s. 
de rendre l'argent dans la ville de Berne sur le 1` janvier, par des obli- 
gations qui auront des assurances suffisantes, moyennant laquelle somme 
les Suisses ne pourront rien répéter plus outre pour leurs dépens. 

8. Que s'il arrive quelques troubles ou difficultés entre les parties, on Con, n, rnt les diºCé. 
>l seront ne procédera point P un contre l'autre par guerre, mais tels différends se- rem ter- 

ront terminés anliablenent, comme il sera dit ci-après. 
9. Qu'une partie ne souffrira point les ennemis de l'autre dans ses Enne, nis. 

terres, et ne leur donnera aucun passage. 
10" Qu'aucune des deux parties ne permettra qu'aucuns de ses sujets º. e> sujets. 

aillent servir en guerre coutre l'autre. 
1. Que les deux parties permettront en leurs terres, circuits, pays i. d, rr pasnde. 

et seigneuries, que tous marchands, ambassadeurs, pèlerins et autres, 
(le quel état et dignité qu'ils soient, avec leurs corps, biens et marchan- 
dises, puissent franchement, librement et sûrement trafiquer et venir par 
nos pays, trafiquant, négociant, sans aucune molestation ni nouvelle im- 
position (le péages et autres charges, sinon comme du passé a été accon- r�axes. 
tumé. 

1 2. Le roi promet aux treize cantons et ait pays de Valais à chacun º'ensiuns. 
200(1 francs annuellement ii chaque Chandeleur, à prendre dans la ville 
de Lyon. 

1: 3. Que les Grisons seront traités en la manière qu'ils l'étaient au Le_, grisons. 
temps du roi Louis XII, et qu'il donnera encore annuellement aux cantons 
200(1 francs pour les distribuer a leurs confédérés, savoir :à l'abbaye de l'010muuication dr 

St-Gall, à l'abbé et au comte de To, genbourg 600 livres, à la ville de rrdérrs. 
St-Gall 400 livres, à-la ville de Mulhouse 400 livres, à ceux de Gessenay 
400 livres, à la ville de Gruyères, ensemble ceux de la seigneurie de 
Corbières et leurs adhérents, 200 livres. 

14. Le roi confirme à ceux de Bellinzone, Lugano, Locarno et à ceux º"�ýa- 
de Meinthal , tous leurs privilèges et libertés. 

15. Qu'il donnera aux cantons les uhàteaux de Lugano et Locarno et Donation des ehn_ 
de Meinthal, avec toutes leurs appartenances et dépendances, ou la t`anx. 
somme de 300,000 écus, à leur choix, ce dont ils se déclareront dans 
un an. 

16. Il leur promet encore la Valteline et Chiavenne. 
1 1. Que la ville et le chàteau de Bellinzone et ses appartenances se- 

rt tri, ront entre les mains des cantons d'Uri, Schwyz et l-inteº"wald-sous-le-Bois. 1 nbu�rnld. 1S. Que les Grisons auront leur part aux pays ci-dessus ou aux 300 i. r, oison,, 
raille écus ci-dessus, tout de mtênie qu'un canton. 

19. Il est dit que cette alliance doit durer perpétuellement, et qu'elle glu. I, erré- 
sera observée inviolablenlent en tous ses points et articles entre les roi et tueur- 

couronne de France, et généralement tout le pays des Ligues. 

Les (1CU\ parties réservent leurs amis, allies et C011f 'dCMS, Itdserces drs deux 

et surtout le pape et l'empire, contre lesquels les Suisses ne I""``^a 
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1516 seront pas obligés de donner des troupes au roi, mais seule- 
ment lorsqu'il s'agirait de défendre le royaume de France. 

Et comme il fut stipulé dans le traité fait entre le roi Louis XII 
et les Suisses que, lorsqu'il surviendrait quelques difficultés entre 

Payerne Iclirude les deux parties, on les terminerait à l'amiable à Payerne, qui lu marche pour les 
JiRérrnds cu serait le lieu de la marche par rapport aux différends qui con- ucer_ 

nnnt la France. cerneraient le 
royaume de France, il fut dit, à l'égard de ceux 

qui proviendraient du duché de Milan, que la marche s'en tien- 
Prolai,, Tien de drait à Prolais ou au lieu (lit la Petite-Abbaye. Cela fut con- 

marche pour H- 

tare 
fumé par le dit traité. Les parties s'y devaient assembler et 
choisir chacune deux arbitres pour en juger, qui ne pouvant 
convenir, l'acteur choisira un surarbitre, et que si l'une des 
parties n'y comparaît pas, elle sera condamnée au principal et 

Le rée recherché aux dépens. Que l'acteur sera obligé de rechercher le rée au 
`ires°" Jase. lieu de sa résidence. Qu'une partie ne pourra gager l'autre que 

pour des dettes reconnues, qui pourront se prouver par des 
lettres ou suffisants témoignages. ou pour quelque délit que 
quelqu'un pourrait avoir commis au pays de l'autre partie. 

l. ihre enmmrree. Le roi permet aux Suisses de trafiquer dans le duché de 
Milan. Il leur confirme toutes les franchises qu'ils avaient dans 
ce duché, qu'ils pourront aller et venir par tout le dit duché 
avec leurs biens et marchandises, les mener, acheter et vendre 

Exemption de Péa. jusques aux fossés de la ville de Milan sans aucuns péages, 
Fes 'ana"' le M, 1a dons, gabelles, ni autres charges, tant dans notre dit duché de 

Milan qu'en d'autres villes, comtés et baronnies qui en dé- 
pendent, réservé le péage dedans les fossés de Milan, lequel 
sera payé comme du passé et non autrement; de tous les che- 
vaux, bSufs et autre bétail il rie sera payé aucun péage. Les 
parties déclarent que personne ne pourra se prévaloir de cette 
franchise et liberté que ceux qui sont compris dans cette paix 
et amitié et ceux qui sont à l'alliance des hautes Allemagnes, etc. 

ltntilieatin,, dn Le roi François fer approuve et ratifie tout ce que dessus, 
loi. comme étant contenu dans les chapitres dressés du temps du 

roi Louis X11. Cet acte est scellé du sceau du roi et de ceux 
des treize cantons, de l'abbé de St-Gall, des Grisons, de Va- 
lais et de Mulhouse. 11 est daté de Fribourg le samedi veille 
de St-André, le 7 décembre 4546. 

SrneIu tel compris Les habitants de Neuchàtel et du comté étant alors les sujets implicilenie"t dans 

l'alliance cnn"ne des douze cantons lorsque ce traité fut fait et qui est per"pé- 
étantal°r5su; et tuel, il est évident que les marchands de Neuchàtel ont part 

Je, l'UIItU115 5U15i1'S. 

aux priviléges accordés aux marchands de la Suisse, tant en 
France qu'au Milanais; qu'ils sont compris dans le Corps helvé- 

tique et qu'ils ont part à toutes les choses qui y sont contenues, 
les douze cantons avant stipulé pour tous leurs sujets également. 
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Jeanne de Hocliberg insta fortement, dans cette assemblée de 1516 

Fribourg, pour la restitution de son comté de Neuchàtel. Les tnstancesinfruc- 

tueuses de Jeanne 

ambassadeurs de France intercédèrent même en sa faveur; de {{ocLberg pour 

mais il n'y eut pas moyen de l'obtenir. Ce comté fut regardé recouvrer . ea_ 

comme un pays de conquête, et par conséquent aussi comme 
purifié (le tout fief. Ainsi, ce fut une chose bien fatale à Louis ýnfnrtene de Louis 
d'Orléans d'avoir servi son roi dans cette guerre. Il lui en coùta d'Orlra 
son comté de Neuchàtel et ses seigneuries de Bourgogne, et 
il fut deux ans prisonnier de guerre. 

Le grain réussit très bien cette année. Le vin, au contraire, vin peu abondant. 
fut peu abondant, mais il fut très bon. La vente se fit onze i rix de tente. 

livres neuf gros le muid. 
Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, de Blevencourt, de 1517 

Rozières, de Corcelles et de Rangecourt en Bourgogne, baron Atortdeflmule 

d'Arbcrg, seigneur 
de Bofl'remont, mourut le 31 mai 1517. Il n'eut de Guillemette de. *aIcrngiu. 

de Vergy, son épouse, qu'une fille, nommée Louise. On lit il n'eutuqu'une re. 
cette épitaphe dans le temple de Valangin: «Ci gist Claude, EpitaýrbedeClaude et. r sa vouvc 

« comte d'Arberg, baron et seigneur de Vallengin et de Bofl'renront, ri, rsrýaii, e de ýangir,. 

«premier fondateur de celle Eglise, laquelle Jut dédiée le 1e1 jour 

« de juin de l'an 1505, et trépassa le dernier jour de mai en l'an 

« 1517. Et aussi y gist dame Guillemette de Vergy, sa femme, qui 
« demeura veuve après lui, et ont laissé leur héritier Renaud, 

« comte de Challant, fils de leur fille Louyse, morte l'an 1523. » 
Claude d'Arberg avait fait son testament peu de temps avant Tes, ïue tt" de 

ude 
sa mort. Il légua aux douze églises de sa seigneurie à chacune Legs aux 

dgsses 

quinze gros de rente annuelle, et il commanda de fonder et 
de 

saseig" et 
pour fonder nue 

de doter l'église de St-Hubert de la Chaux-de-Fonds. La terre église ir la Chaux_ 

sur laquelle on fonda ce temple appartenait à Claude d'Arberg, 
qui donna le fonds aussi bien que le cimetière. Il y avait sur 
le même fonds une maison que ce comte avait fait bàtir pour 
y loger lorsqu'il allait à la chasse dans ces lieux-là, et qu'il 
se retint pour le même usage. Cette maison fut depuis remise 
par isabelle de Challant, l'an 157G, à Gilles de Brion, et elle a 
été dès lors la maison de cure, où le pasteur a habité pendant Maison de Mire. 

plusieurs années. 
Les douze églises qui subsistaient en ce temps dans la Sei- Les donne r: gGses 

de la siguem"ie de 

gneurie de Valangin et auxquelles Claude donna quinze gros vaýar, gin. 

annuellement, étaient celles de Valangin, de Fontaines, de Cer- 
nier, de Fenin, d'Engolon, de St-Martin, de Dombresson, de 
Savagnier, du Locle, de la Sagne, des Brenets et de la Chaux- 
de-Fonds. 

Aimon de Montfaucon, évêque 
de Lausanne, mourut le 10 aoùt. ýI"'t d'Ai, nou de 

Moulf, wcou, rrr_ 

Le chapitre élut pour évêque en sa place Sébastien de Mont- 
lut de ,, ausannm 

faucon, qui en a été le dernier évêque. 
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1517 LL. EE. de Soleure permirent à leurs sujets (le la seigneurie 
Hnr "slrtleu. 31 rie s "' de Kriegstetten de se racheter de la main-morte. 

Dlurtdr Je: w lm_ Jean lmhof d'Uri. baillif de Neuchâtel, mourut cette année; hnR, d'Cri, Laillir 

,r ,r.,; t", mais comme il n'avait pas achevé son terme de deux ans, le 
Jacques Troquer canton d'Uri élut Jacques Troquer, (lui vint à Neuchâtel pouf' Ir rrml, lace. 

accomplir le temps limité. 
Ten, ie ale, Ver- Le temple des Verrières fut bâti l'an 1517, par M. Jones 

"r'' bâti. "Boine. Il fut dédié à St-Nicolas. Pont- faire le gage du curé, 
l'évèque de Lausanne lui remit la dîme (les grains et du chanvre 

Cý�r, ", 5ion, L, ite à qui lui appartenait. Les cantons lui cédèrent le Domaine, qui 
était une terre inculte qui n'avait point encore été défrichée 

ni accensée à personne , et les paroissiens s'engagèrent à la- 
bourer cette terre et à donner deux émines d'avoine à leur 

curé par chaque famille ou feu-tenant. Ce lieu-là contenait 
pour lors peu d'habitants, mais il s'est extrèrnement peuplé 

Lr, Cerr re de depuis ce temps-là. Les Verrières dont il a été parlé aux an- 

ý; ý° nées 4371 et 1480 sont les Verriéres (le Joux, dont le comte 
rai, a; rut qýn,,, e de Neuchàtel possédait le patronage, parce qu'il tenait pour 

lors le château de Joux 
, mais comme ce château fut retranché a, aut rýuý. 

(lu comté l'an 1507, on trouva aussi à propos de séparer les 
Verrières qui sont du comté de Neuchàtel d'avec les Verrières 
de Joux, qui avant ce temps-là ne faisaient qu'une mème pa- 
roisse. 

Mort de François Messire François (le Cllolex. qui possédait une partie du fief' 
Grand Jacques, mourut l'an 4517. Il avait été maître d'hôtel du 

. rune p:,, tir . 1.. 

Fer cra, i_Jar- comte Rodolphe de IIochberg. Il acquit le reste (le ce fief du 
comte Philippe. Il laissa un fils qui s'intitulait noble écuyer Charles 
de Cholex, chevalier. François eut encore une fille, nommée 
Michière, qui fut mariée à Pierre Alétral, écuyer, senneur de 
Cottens. Philibert de Cllolex, frère de François, fut administra- 

Vente , le ce reg teur des biens délaissés par ce frère; mais Philibert étant mort Gaude uani� d, 
eir, taai� a� %,, - 

l'an 1519, Claude Baillods, châtelain du Val-Travers, t'ut gou- 
de_Tra, eryi, Jean verneur des corps et biens (les enfants de François de Cliolex, 

qui vendirent enfin ce fief, par le consentement de Jeanne de 
Ilochberg, au dit Baillods et à Jean Merveilleux. Ce fiel' Grand 
Jacques est au Val-de-Travers et aux Verrières. 

Venaiti,, n ar rai, - Jeanne de Ilochberg vendit à LL. E6. (le Berne l'abbaye de 
file-de-St-Jean, savoir: la souveraineté et le village de Chules, i. st_Jeau i.. ee. a 

d. " Crrurpar qui en dépend, et oà il ya un maire et une justice établie. 
J, a, o, " Je ItocL_ Comme le souverain n'en tirait rien et que l'abbé avait pour 

lors tous les revenus, elle passa cette vendition à un très bas 

prix, et ce d'autant plus que les cantons possédaient pour lors 
ý,,, "; d, "J, "°^°r r, le comté. Ce qu'elle fit non-seulement afin que la rivière de 

rud: u, t st_Jeau 

ite oiý" Thielle fît la délimitation entre l'Etat de Berne et le comté de 
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Neuchâtel, que cette princesse espérait toujours de recouvrer; 1517 
les cantons, qui n'y avaient que peu d'intérêt, ne s'y oppo- 
sèrent pas. LL. EE. (le Berne, possédant alors le comté de 
Nidau, avaient déjà la moitié de la direction de cette abbaye 
(V. l'an 124-8). Mais la principale raison qui engagea la prin- 
cesse à passer cette vendition, fut qu'elle désirait s'attirer par 
là l'affection des Bernois, pour qu'ils employassent leur crédit 
ià porter les autres cantons à lui relàcher le comté. Elle se ré- Réserve de Jeanne 

serva la juridiction sur la Thielle. Cette abbaye possédait plu- 
delloch, be gsnr 

sieurs vignes dans le comté de Neuchâtel : une dîme de vin au Thieur. 

Landeron, le tiers de la dime de Coffrane, celles de Lignières C^ ̀I"`°' aLba3, le 

St_Jr: m pnsseda. t. 
et de la Montagne de Diesse, avec le patronage des églises 
des dits lieux du Landeron, de Lignières et de Diesse. Elle 
avait encore la pèche de la Thielle, depuis le pont et le chà- 
teau jusqu'au lac de Bienne, à la réserve d'un petit espace au- 
dessous du pont qui appartient au comte de Neuchâtel et qu'il 
remet à son péager. Toutes ces rentes et droits sont parvenus 
à LL. EE. de Berne par le changement (le religion. Cette ven- 
dition fut approuvée et confirmée par les cantons, sans quoi 
elle n'aurait pu avoir lieu. 

Pierre de Senarclens, abbé de St-Jean, vendit à LL. EE. de PierredeSenar- 

Berne, autant que cela dépendait de lui, son abbaye pour une clins, aLLé de St_ 
vrud aussi 

petite somme d'argent , ce que Jeanne de llochberg ratifia, re qui , ". t lui. 

comme étant souveraine du lieu oit cette abbaye était située. 
Cet abbé tenait le premier rang aux Audiences. Il ya quelque le 
apparence que cette abbaye était propre à Jeanne, indépen- p'r ;;;;, ans 
damment du comté. 

Les actes originaux concernant le mariage entre Philippe clé . titis r,,, nys 

Ilochberg et Marie (le Savoie et les traités faits pour ce sujet , nst 
e; ; ýsý�e 

l'an 1475 et le h" mars 1482 furent envoyés à Châteaudun le dr II°rl, Lers. 

15 aoùt 1547, à l'instance (le Jeanne de llochberg. 
Claude Laurent, bourgeois de Neuchâtel, qui possédait une Claude ,.:, nien6 anm, e lar trsta- 

chapelle dans le grand temple de cette ville et qui avait 
épousé 

,,, eut la rhapeue de 

Pei-nette, fille de Pierre Guy, maire de Neuchàtel, lit son Nen- 

chntrl n sa femme, 
tament, par lequel il donna tous ses biens à cette sienne filledr lierre 

épouse, à la réserve de seize hommes de vigne, qu'il légua ti�). 'uaired`' 
aux chapelains de la chapelle de St-Léonard, qui était dans le 

Hench"tel. 

temple de Neuchàtel, pour dire des messes et un anniversaire 
pour son àme. Par ce testament, sa chapelle, appelée de Elle passe de li, dans la famille de> 
St-Léonard, passa de Pernette Laurent, née Guy, qui n'eut 
point d'enfants, dans la famille Guy, qui la possède encore. 

Il y eut cette année des tremblements de terre en divers li'''n Llr, ne, ts de 

lieux et des vents très violents qui firent bien du dégàt. Il y 
n conta_ 

eut aussi une maladie contagieuse et fort extraordinaire en gieuse. 

ANNALES DE B0YVE. TOME 1l. 1G 
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1517 Suisse: la langue devenait toute blanche; on ne pouvait ni boire 
ni manger; on avait un mal de tète accompagné d'une lièvre 

pestilentielle et on entrait en fureur. Dans huit jours il en mou- 
rut deux mille personnes à Bàle. Cette maladie fui aussi à 
Neuchàtel. 

_ Celeeanprinternp: Au printemps de l'an 151 I, les ceps des vignes et les 
grains 

I: hrrté. ventedo gelèrent, ce qui causa une grande cherté. La vente 
du viii se 

lit huit livres neuf gros le muid. 
1518 Guillemette de Vergy, veuve de Claude d'Arberg, commença, 

Tell ple, le la l'an 1518, à l'aire construire le temple de la Chaux-de-Fonds, 

suivant l'ordre que son époux lui en avait donne avant sa mort 
et en conformité de sou testament. Comme ce lieu se peuplait 
beaucoup, il crut qu'il était nécessaire de le séparer du Locle, 

non-seulement parce que le temple du Locle n'était plus suffi - 
sant pour contenir les paroissiens, qui augmentaient beaucoup, 

mais aussi parce que la Chaux-de-Fonds était trop éloignée du 
i), I; St-Iluhert, Locle. Claude avait dédié ce temple à St-Hubert, le patron (les 
', troll des el" 

chasseurs, parce (Ille c'était le lieu où il allait ordinairement . enn. 

a la chasse. 

Audienees de Xeu_ On tint cette année, au mois de 
janvier, 

les Audiences a 

"l'àtel'''r``'i'lC1i Neuchàtel, auxquelles le baillif Jacques Troguer présida de la 
par Troquer, 

hniuird'Crih eu- part des cantons. Mais comme le terme de ce baillif, qui était 

Paul Bmtel. er, 
d'Uri, fut achevé au mois de juin 1518, le canton de Schwyz 

haillilde Sehsrýe. en nomma un à son tour, qui l'ut Paul Bremgartner. 

Afl'ranel, issen, ent Le ?2 mai les ambassadeurs des flouze cantons étant 
''`' de à \cuchàtel, affranchirent de main-morte Ilugues Bezard, prètre loques Bez. u"d, de 

Cnr, n, ndr ele. de Cormondrèche, sa saur Marguerite et ses enfants, moyen- 
nant la somme de mille écus d'or au soleil, délivrés comptant. 
L'acte est signé Jacques Troguer d'Uri, bailli{' de Neuchàtel, et 
plus bas Claude Baillods, scellé des sceaux des dits seigneurs 
et ambassadeurs en cire rouge. 

rivltics hoche. Le lief des Roches, qui avait autrefois appartenu aux comtes 

de Neuchàtel, étant en conteste entre Ulrich, comte de Mont- 
béliard, et Jean-Philibert, seigneur de l'aras, gendre du comte 
Varembon, ce dernier, s'étant l'ait bourgeois de Berne, fut sou- 
tenu par ce canton contre le premier. 

Arrivée en Suisse Bernardin Samson, cordelier, moine de Milan, commissaire 
dr Bernardin Snm- 

ý� ,, ni r�d le du pape Léon \, étant venu en Suisse, pour vendre le pardon 
pardon de tous les des péchés, arriva à Berne l'an d 518. Le pape lui avait donné 

péchés, le 
pouvoir de retirer les bines du purgatoire, d'absoudre de la 

coulpe et de la peine, d'établir (le nouveaux ordres dans l'é- 

glise, etc. Il se vantait d'avoir gagné 800,000 ducats depuis l'an 

'"''nlµenees i, , hr- 11:.; 00. Il avait des lettres d'absolution qu'il ne vendait que deux 
ICPent, pr"' batz, d'autres un écu. Jacques de Steiii acheta de lui, pour un 

Ira 

ýý 
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beau cheval, l'absolution plénière de ses péchés et tic ceux de 
cinq cents hommes de la compagnie dontil était capitaine. Sanson 
lui donna encore l'absolution pour tous ses ancêtres et pour 
tous les sujets de sa seigneurie de Belp. 

1518 

Les bourgeois d: Àrberg ayant beaucoup souffert par des in- Les Lour 

cendies et des inondations depuis qu'il leur était arrivé de mal-''l te dr disrrsrscaL"uui- 

traiter un messager du pape qui passait par leur ville, et qui té., s'inmýinrnt 

, , lue c'est la suite à cause de ce mauvais traitement les avait maudits jusqu, a ,. ý , ., é , action. 

sept toises sous terre, s'imaginèrent que cette malédiction avait 
cause tous leurs malheurs. C'est pourquoi Ils eurent recours au Ils la font lever 

pour de l': u"geut dit Bernardin Samson, qui, par les fortes instances de LL. EE. 
p;,, Q,,,.,,,,, d;,, 

(le Borne, leva, moyennant une bonne somme d'argent, la rail- ýý10$O1 

lédiction et l'interdiction que le susdit messager avait pronon- 
cées contre eux de la part du pape; mais cependant leurs Leurs malleurs 

, cuuliuurut ;, suL- 
malheurs ne laissèrent pas que de continuer. Il donna encore 
l'absolution pour tous leurs vivants et leurs morts. 

Comme Bernardin Samson avait reçu beaucoup d'argent à 1,,,., ro, ýus f,, ",, 
Berne, il voulut en témoigner sa reconnaissance' il assembla 1, s,,,, ana 
avant son départ, dans le grand temple et au son de la cloche, 
tous les habitants de la ville, auxquels il accorda trois grâces 
particulières: 4° Que tous ceux qui étaient là présents, qui se 
mettraient à genoux, qui confesseraient leurs péchés et qui di- 

raient trois Parer et autant d'Ave Maria, seraient absous de tous 
leurs péchés. 2° Que tous ceux qui feraient trois fois par jour 
le tour du temple en priant, tireraient par là une àme, à leur 

choix, hors du purgatoire. 3° Enfin après que chacun se fut age- 
nouillé et eut (lit cinq Pater et autant d'Ave Maria, il s'écria à 
haute voix : Désormais toutes les âmes des Bernois, en quelque lieu 

et de quelque manière qu'ils soient morts, sont clans un montent et 
toutes * ie la /bis délivrées des peines de l'enfer et (lu purgatoire, et 
sont entrées dans la gloire céleste. Il leur déclara à son départ 

qu'il avait répandu sur eux des dons célestes et inconcevables 

par la sainteté, puissance et vertu du pape; qu'ils avaient bien 

sujet d'en louer Dieu et d'ètre obéissants au pape et à l'Église 
romaine, comme des enfants fidèles. Il fit présent aux Deux- Pr, srul d'un ruu_ 

frsa, unnal. 

Cents d'un confessional, et LL. EE., par reconnaissance, le LL. 1: R. lI eue li, 
défrayèrent de tous ses dépens. 

le défraient. 

Samson vint (le Berne à Neuchâtel; mais il n'y fut pas si n 
tai Où bleu reçu. Il en partit bientôt pour se rendre dans d'autres n est Pas aussi Lien 

rcru. 

villes de la Suisse, dont la plupart lui refusèrent l'entrée, le re- Il est refusé en di. 
vr. ses ,; rlrs. 

gardant comme un imposteur. Quoique le pape Léon eût adresse , ,;, a, 
�r vent 1,;, s 

un bref aux cantons, daté du 30 avril 1519, Pou"' 
les exhorte"" ' ̀ '''ucillir, walgré 

uu bref du Papr. 

à recevoir ses indulgences, cependant le magistrat (le Zurich Vé�'po de Con_ 
'` 

ne le voulut jamais laisser entrer dans leur ville. Hugo du , 11111 !, î`. °"' 
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1518 Haut-Landherg, évêque (le Constance, s'opposa aussi fortement 
iwlnril plrlhr a ce commissaire (lu pape. Cet ( tique en lit écrire par Jean ronllr ce tralicdrs 

, olulrrnrro. Fabeº', Vicaire (le Zwingli, (lui s'opposa aussi a ce cordelier et 

préclia contre ce trafic des indulgences. qu'il faisait avec tant 
d'avidité et (l'infamie. 

Co, ie des" Il se lit aussi cette année une Confrérie a Berne a l'honneur 
de St"-Anne, qui députa le capitaine Albert de Stein. cheva- 
lier, un de leurs confrères, au roi de France, avec une lettre 
pour prier S. M. (le leur l'aire obtenir de l'abbé dr, l'lle dans 
la Saône près de Lyon, où reposait le corps de Ste-Anne, 
quelque morceau de reliques (le cette sainte femme. Ils en 
écrivirent aussi à l'abbé (le ce couvent. Le (lit clie%alier Albert, 
retournant par Lyon, lit connaissance avec le gardien de cette 

Cr n, e dr rrur abbaye, qui lui donna une partie d'un ('f'ane eilvoloppé d'un taf- 

fetas, CrurrrGqucrrgue Jetas, qu'il lui (lit être de cette sainte. Albert clé Stein ayant donne. 

:n rc vénération au gardien une honnête récompense, partit et vint à 
Lausanne 

avec sa précieuse relique, qui l'ut reçue par l'évoque avec une 
grande vénération. Le chevalier continua de la porter jusqu'à 

Itrrur. Berne, où le clergé et plusieurs (ln sénat et des bourgeois re- 

curent cette relique à la porte ile la Fille et la conduisirent 
avec toute la dévotion imaginable dans le temple, on on la 
plaça (laits un lieu honorable, qu'on orna magnifiquement; et 

ý'oricr, ' I, nu- l'évêque de Lausanne lui accorda un grand pouvoir. Mais l'abbé 
de l'île, qui n'avait rien retiré clé ce crâne, écrivit bientôt après 
une lettre aux Bernois, par laquelle il leur marquait qu'il ne 
fallait pas ajouter foi à cette prétendue relique; qu'il avait puni 
les moines de son couvent de ce qu'ils avaient fait cette four- 
berie et pris ce crâne au lieu où l'on 

, 
jette les os (les morts. 

Cnnrrérir dr s°- Par ce moyen, la susdite confrérie avant été exposée à la mo- 
. 
luur 

(tuerie, fut bientôt dissipée. 
z,,; llgii p" a Comme la superstition était venue a son comble, ce fut aussi 
nnur ron°` cette année qu'Ulricli Zwingli, natif de Wlldhaus dans le Tog- 

genbourg, et fils de l'ammann (lu lieu, l'ut établi pasteur du 
Munster de Zurich, et qu'il commença à prècher contre les 
abus de Borne , tellement que les histoires que, je viens d'écrire 
furent un acheminement à la Réformation. 

iii, erFroid. i'rYlr, L'hiver de 1318 fut extrêmement froid et long. La peste fit 
Cherté. beaucoup (le ravages. 1l y eut une grande cherté jusqu'aux 

itérhand. moissons; niais tété ayant été chaud et sec, ou eut une grande 

"°°'aeC1 abondance de vin et de grain. La vente se lit à Neuchàtel Pente du vin. 

neuf livres neuf' gros le muid. 
1519 Jeanne de llocliberg, ayant donné tous ses biens a ses en- 

dr IIorýILrryý i, 
en- UmcuiuudcJcannc 

liants par un acte du 'let janvier 'l 519, Z, l J' et désirant d'autoriser 
r111a11tY. 

cette donation, se présenta par (levant Jean Allego, licencié 

0 

R 
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aux lois, lieutenant-général du baillage de Dunois, qui, séant 1519 
eu jugement, accorda à cette princesse sa demande, de sorte 
qu'on dressa un acte dans toutes les formes de cette donation 
qu'elle avait faite. Antoine de Lamet, chevalier, seigneur du 
Plessis, conseiller et maître d'hôtel (lu roi, assistait cette prin- 
cesse. Il était le gouverneur de la personne de Claude d'Or- 
léans, duc de Longueville, et grand chambellan de France. Cet 
acte est daté du 12 janvier 1519. signé. Allego et Challopin, et 
scellé du sceau (les sentences (le la cour du baillage de Du- 
nois. Il est dit dans cet acte 

Qu'elle donne à ses trois fils, Claude, Louis et François, savoir: le Trois fils. 
marquisat de Bothelin, Badenwyler. Susemberg, Schopfen et leurs appar- Terres 'ýseignen 
tenances, le comté de Neufchàtel, les seigneuries de Seurres. St-George, rte 1, o"```ee pal i 

. leamu+. 
Lez, Navilly, Louhans. Marvans. St`-Crois, Montpont, Chaigny, Époisses. 
Montsenis, Salmoises, Montbart , Bricons et Villaines en Dionois, assises 
au duché de Bourgogne, vicomté d'Auxonne et ressort de St-Laurent, les 
terres et seigneuries de Joux , Chàtillon-sur-Maiche, Vercel , Vannes, 
Vuillaufans, Gouhans, Usié, Villangratte et Morteau, sises en la comté de. 
Bourgogne, avec toutes leurs dépendances. Et pareillement la tour et 
maison de Montagne et ses appartenances, assises en la ville de Chàlons- 
sur-Saône, avec certaines maisons à la dite dame appartenantes, assises 
en la ville de Dijon. 

Elle entend que ses fils doivent jouir des terres et seigneuries de Noyers 

et Châtel-Chinon, Chaulsin et la Perrière, en vertu de certains contrats et 
appointements entre le roi catholique Charles I", roi d'Espagne, et Mar- 

guerite d'Autriche, sa tante, d'une part, et la dite dame duchesse de Lon- 

gueville, d'autre part, et jusques à ce que les dites terres et seigneuries 
de Joux, Vercel. Vannes, Vuillaufans, Chàtillon-sur-Maiche, Gouhans. 
t sié et Morteau, sur la dite dame surprises par le feu empereur ou ses 
gens, lui fussent rendues et restituées. ou à ses dits enfants, leurs hoirs 
et ayant-cause, sans qu'elle en puisse en aucune manière disposer au pré- 
judice de ses dits enfants, ni au contraire de la dite donation. voulant, la 
dite dame, qu'en partageant les biens par elle donnés à ses dits enfants, 
que son fils Louis ait et prenne la seigneurie d'Epoisses pour autantqu'elle ei, u{�",.:, o,,, t�" 
vaudra en partage. Elle remet aussi à ses enfants le di-oit de retrait, ré- 
méré et autres articles contenus en certaine donation par elle naguères Dwnati, tn ,. ursie, 
faite à Olivier de llochber; g, écuyer, son oncle naturel , de la terre et Sei- de iiod, bCr 
gneurie de St Croix et appartenances, avec l'étang des Fustes. etc. Elle 
leur remet encore le di-oit qu'elle avait sur la succession de daine Alix de 
(', hâlons, sa bisaïeule paternelle, comme aussi les successions de feu 
messire Philippe de Ilochberg. et de daine Marie de Savoie, ses père et 
mère, et généralement toutes autres successions échues ou à échoir, soit 
en ligne droite ou collatérale. Elle se réserve de pouvoir disposer de. la Rrserve de 5000 

somme de 5000 livres tournoises. Iule fois 
payées, pour en disposer à sa 1i res rounwiae 

volonté par testament ou autrement. Elle ne se retient en propriété au- 
cune des choses susdites. mais seulement l'usufruit des dites terres, pour 
en jouir à titre de précaire sa vie naturelle durant tant seulement. Elle 

veut et entend que ses trois fils délivrent à leur soeur Charlotte d'Orléans clta loue tru, 
la somme de 111,0O(1 livres pour, une lois, qu'elle lui avait établie pour sa lé-ils, ru, oal r,. 
portion de ses dits biens pour toute succession procédante d'elle aux 
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1519 choses contenues en ces lettres de donation. Il est dit gn'afin que cette 
donation sorte son plein et entier effet au profit de ses trois fils Claude, 
Louis et François, elle avait désiré que l'autorité et décret de juge com- 
pétent y fût mise et interposée, laquelle chose la dite dame aurait promis 
de faire par lettres sur ce faites, reçues et passées sous le scel de la cour 
de la Prévôté et Vicomté du roi à Bonneval, comme elle disait apparaître 
par lettres judiciairement exhibées par-devant nous, dont la teneur est 
telle : 

1"ettres iýýý{ýeý,. ýýý s«A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Florent Pondonin 
, sei- 

1e l' dhath°I du «gneur de Ville-Bonzon et de Manchanville, juge et garde de la Prévôté et 
C0otte P"'' J'anne «Vicomté de Bonneval pour le roi, salut! Savoir faisons que par-devant de Ilochbus à ses 

trois las. «Jean Gonin, clerc tabellion juré au dit Bonneval, et Antoine le Griffe , 
«clerc substitué juré, etc., fut présente en sa personne dame Jeanne de 
«Iochberg, duchesse de Longueville, etc. etc., qui pour de bonnes con. 
«sidérations fait donation à ses trois fils absents, mais les tabellions et 
«clercs substitués jurés présents stipulant et acceptant, aussi pour les dits 
«seigneurs frères, leurs hoirs et ayant-cause, des choses qui suivent, c'est 
«à savoir: les dits marquisat et comté, terres. seigneuries de Rothelin, 
«Badenwyler, etc., Neufchâtel, Seurres, St-George, etc., assises au duché 
«de Bourgogne, etc.; et pour ce que par certains traités naguères faits 
«entre le roi catholique et dame Marguerite d'Autriche, sa tante, d'une part, 
«et la dite Jeanne de Hochberg, d'autre part, les terres etseigneuries de Châtel- 
«Chinon, Chaulsin et la Perrière lui ont été données pour d'icelle jouir 
«par elle, ses hoirs et ayant-cause, jusques à ce que les dites terres et 
«seigneuries de Vercel, Vannes, etc., sur elle surprises par le feu empe- 

reur et ses gens, soient rendues et restituées à la dite dame; elle veut et 
«entend que ses dits enfants jouissent des dites terres de Chàtel-Chinon , 
«Chaulsin et la Perrière, et pareillement de la terre et seigneurie de 
«Noyers, tenue et occupée par la dite darne donatrice au lieu du dit Joux, 
«aussi sur elle surprise par le feu empereur ou ses gens, etc., sans qu'elle 
«en puisse en aucune manière disposer au préjudice de ses enfants, ni 
«contre la présente donation, etc.; que son fils Louis ait et prenne la terre 
«d'Epoisses pour autant qu'elle vaudra en son partage. Elle remet aussi à 
«ses enfants le droit de retrait, réméré, etc. Plus elle leur remet la suc- 
«cession de dame Alix de Chàlons, sa bisaïeule, etc., comme aussi la suc- 
cession de messire Philippe de Hochberg, etc. Elle se réserve le droit 

«de disposer de la somme de 5000 livres tournois, pour une fois payée, 
«pour en disposer par testament ou autrement à son plaisir et vouloir, 
«qui est semblable à celui que feu M. le duc, son mari, a disposé pour le 
«salut de son âme et de ses prédécesseurs par son testament. Elle ne ré- 

serve ni retient en propriété, etc. Elle se dévêt et dessaisit (le toutes les 
«terres ci-dessus mentionnées et en investit ses enfants, etc. Quant à la 
«propriété, en constituant ses dits enfants ses procureurs spéciaux pour 
«tenir ses dites terres et seigneuries au noue d'icelle, jusques à ce qu'ils 
«(,, il aient fait foi et l'outillage et devoir aux sieurs ou seigneurs de fief 
«dans icelles terres et seigneuries dépendants et mouvants, consentant par 
«la dite daine pour la sùreté (le cette présente donation. Et afin qu'elle 
«puisse sortir son plein et entier effet au profit de ses dits enfants, que 
«l'autorité et décret de juge compétent y soit mis et interposé, laquelle 
«chose elle promet l'aire et requérir toutes les fois et quantes que requise 
«en sera, et moyennant les choses dessus dites. La dite dame veut et en- 
tend que par les dits seigneurs Claude, Louis et François soit délivré à 
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«damoiselle Charlotte d'Orléans, sa fille. la somme de dix mille livres. 1519 
«etc. Et a promis et promet, la dite dame donatrice, par son serment cor- 
«porellement prêté aux saints Evangiles de Dieu et sous l'expresse hypo- 

«thèque et obligation de tous ses biens, etc. Présents à ce nobles hommes 
«messire Antoine de Lamet, chevalier, etc., le sieur Justes, maître-d'hôtel 
«du roi et son haillif de la Montagne, et Jean, seigneur de la Motthe, 

«Vaudreul, inaître-d'hôtel de la dite darne et président de ses comptes, 
«témoins à ce requis et appelés. Donné sous le dit scel , signé C. -J. Gonin 

«et A. Le Griffe. » 
Et afin que l'on ne puisse pas dire au temps à venir que les susdites Latiunjudi- 

donations, cessions et transports ont été faits par fraude, la dite dame nous cuire. 

a insinué et insinue judiciairement tout ce dont il est fait mention ci-dessus 
et tout le contenu aux dites lettres, et nous a requis de les autoriser et 
d'y interposer le décret de la cour du baillage de Dunois. C'est pourquoi 
nous, les choses ci-dessus considérées, à la prière de la dite daine, com- 
parante personnellement en jugement devant nous, après que nous avons 
vu et visité les lettres de donations ci-dessus transcrites, qui sont saines. 
entières et non viciées en aucune partie d'icelles, et qu'en ces dona- 
tions la dite dame à ce jourd'hui persévère, nous requérant verbalement 
confirmation, ratification, émologation et approbation d'icelles. à cette 
cause nous avons ratifié les dites donations et tout le contenu aux dites 
lettres et y interposons les autorités et décrets de la cour et justice du dit 
baillage, etc. etc. En la présence du dit messire Antoine de Lamet, pré- 
sent, stipulant et acceptant pour les dits messires Claude, Louis et Fran- 
c; ois d'Orléans, frères, et aussi pour la dite damoiselle d'Orléans, leur 

soeur, comme leur bienveillant et serviteur. En témoin de ce nous avons 
l'ait mettre le scel de la cour du baillage de Dunois à ces présentes. Donné 
judiciairement au dit lieu de Château-Dun le jeudi 12 janvier 1519. Signé 
Allego et Challopin. 

Il paraît, par cette donation, que Jeanne de Hochberg re- 
gardait toujours le comté de Neuchàtel comme sien, puis- 
qu'elle en disposait, quoique les cantons le tinssent et en fussent 
en possession. Cette princesse espérait toujours que son comté 
lui serait rendu. 

Le mème Jour de l'homologation et ratification de cette do- lloride l'empcreu r 

nation par Jeanne de llochberg, 12 janvier 4519, mourut l'em- "ax"nilien, 

pereur Maximilien, à l'àge de cinquante-neuf ans neuf mois. 
Charles V, son petit-fils, lui succéda. Charles Y était fils de Electionaecharks 

pp 
\ et sin caurmme- 

I hili e le", roi d'Espagne, et ce dernier fils aîné (le llaximi- u, ent. 

lien, couronné empereur à Aix-la-Chapelle le 21 octobre 4520, 
étant déjà roi d'Espagne. 

Le 3 mai 1519, Etienne de Besancenet, curé du Locle, partit Départ d'Et. ienuc 

pour aller c'Il pèlerinage au St-Sépulcre, dont il fut crée che- 
Brsancenet, ur. - 

1. c du Luclc, pour I, 

valier. Il mena avec soi plusieurs personnes considérables, St-sépulcre, 
savoir : les nobles Pierre Faucon, donzel, Guillaume Arsent r'lu"uursparson_ 

'nus considérable. 

Pierre son frère, et messire Antoine Paillimandy, tous de Fri- 
bourg, et qui furent tous aussi créés chevaliers du St-Sépulcre 
à Jérusalem. Messire Nicolas Gatchet, prêtre d'Ivonans près de 

Numérisé par BPUN 



LIVRE II. 24.8 CHAPITRE IV. - DOMINATION 

1519 Grandson, N- alla aussi avec lui. Le dit Etienne fut de retour au ISrtonr d'Ehrfl°e 
1. °clc. Locle an ocle le 4" décembre 1519. 

licolasdcl)ira_ Christophe, évêque de Bâle, étant àgé de septante ans et hors 
f"eh, r°ad; °tcu' d'état d'exercer sa charge épiscoBale, le chapitre élut pour son de Týrèque (le 

Bide. coadjuteur Nicolas de Diessbach, docteur en droit canon et doyen 
du chapitre. II fut confirmé par le pape (V. l'an 1515). 

aèe feetik. Cette année fut très fertile en vin et en grain. Douze émines 
(hèle. de froment ne se vendaient que seize batz. La grêle fit dans le 
reste. comté un terrible ravage. Il y eut aussi une peste violente en 

N'ente dn', i,,. Suisse, qui enleva un grand nombre de personnes. La vente du 

vin se fit huit livres neuf gros le muid. 

1520 Par un acte du 14" janvier 1520 (style (le Lausanne), Nicolas 
Acte de \icolas Miter d'Unterwald, baillif de Neuchàtel, octroie et donne, au non, miter, bailli( de 

Senchitrl pour des cantons, puissance aux fondateurs et gouverneurs de la 
°.. ter. cald, au su- chandoile des vignolants nouvellement instituée et fondée au let de la eorupa_ 
g°iedrs signerons. 

dit Neufchàtel, que toutes et quantes fois que bon leur sem- 
blera par un commis des leurs, ils se puissent assembler 
ensemble , et alors celui qui défaudra soit amendable et 
gageable d'un gros, lequel s'appliquera au profit de la chan- 
doile, comme pour le profit et augmentation de toute la com- 
munauté du dit Neufchàtel, le tout sans contredit de nulli; toute- 
fois je réserve, si en icelle assemblée se fait ban ou amende 
petite ou grosse, cela doit revenir à mes dits seigneurs, en- 
semble toute haute et basse seigneurie, seul et pour le tout, 
et n'est entendu que telle assemblée doit préjudicier à Sainte 
Eglise, ains pour l'avancement d'icelle, et le tout se doit en- 
tendre de bonne foi, et lequel statut et contre icelui j'ai pro- 
mis par la foi d'honneur non dire, ni venir, ni faire à l'en- 
contre, mais icelui tenir ferme et stable. Et en corroboration 
(les choses prémises aux présentes, j'ai appendu mon scel en 
cire rouge, ensemble (lu seing manuel du notaire par ordon- 
nance. Fait le 14" janvier 1520. Signé A. Bretel. (V. l'an 1687). 

is�e1 du' i- Par une lettre du jour St-Mathias, 24. février 1,520, LL. EE. 
TrasersetdeCon-ale Berne écrivirent à Claude Baillods, châtellain du Val-Travers, r 

qu'ayant appris que ceux de ce val empèchaient à ceux de 
Concise et de Provence de bochoyer dans les bois (lu Vau- 
travers, ils lui ordonnaient de faire cesser ces empèchements, 
d'autant que, par une prononciation rendue, on était convenu 
que ceux du Val-de-Travers auraient droit de bochéage jusques 
au bois de Concise, et que ceux de Concise et (le Provence 
auraient réciproquement ce droit jusques au bas du Val-de- 
Travers. 

Co'dirillation dr, r franchl0ideBu e6uudrY Le 10 mai, les députés des cantons étant à Neuchâtel, con- 

i 

t 
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firmèrent à la ville de Boudry toutes ses franchises par un 1520 
acte authentique. 

Pendant la tenue de Nicolas Ilalter, baillif pour Unterwald, lliatnire lrasiq 

il arriva une histoire bien tragique en la personne d'un certain arn. cr prndanL 
que \icolas llallrr 

Ulrich Kursner, ou pelletier, qui était allé en voyage avec un lait haillifà Nrn- 

nommé Jean Sattier, ou sellier. Ils se séparèrent à Bàle, parce el"'le. 

que ce dernier allait plus loin. Kursner étant de retour le pre- 
mier à Neuchàtel, fut soupçonné d'avoir tué son compagnon, 
dont on n'avait point de nouvelles. Le soupçon parut violent, 
quand on lui reconnut l'habit de Sattler qu'il avait sur le corps. 
Il fut aussitôt emprisonné; et comme sur cet indice il fut mis 
à la torture, et ayant avoué au milieu des tourments Je Q , nll d., la I.., - 
meurtre prétendu, il fut roué. Mais huit jours après son exécu- 
tion, le susnommé Sattler arriva ii \euchàtel avec l'habit du 
défunt roué, disant qu'ils avaient changé d'habits en se quittant. 
Cette arrivée de Sattier consterna toute la ville. Les douze 

cantons ordonnèrent, en réparation, que le baillil' et les juges 

se rendraient sur le lieu patibulaire pour faire ôter le corps 
de Kursner de dessus la roue et de le faire ensevelir honora- 
blement; les cantons donnèrent inème une pension à sa veuve. 
La plupart des juges moururent cette année du chagrin qu'ils 
en conçurent, savoir: le maire Pierre Pegaux, le banneret 
llory et une partie des vingt-quatre conseillers. Les cantons 
censurèrent fortement le baillif, qu'ils avaient fait citer à Baden. 
Ils ordonnèrent qu'on devait être plus circonspect à l'avenir, 

pour ne pas appliquer si légèrement, et sur un simple soup- 
çon, un homme à la torture, et c'est ce qu'on a pratiqué dès 
lors. Et ce fut mème à cette occasion qu'on établit la coutume, E bliswurnl 
(lui est encore aujourd'hui en usage, de mener au libéré les la, er" 

criminels à la veille de leur exécution; car alors cire les conduit 
dehors de ville, on les délie et on les met en liberté de par- 
ler devant le peuple; on les conjure de dire s'ils ne se sont 
point l'ait de tort, ou s'ils persistent dans la confession qu'ils ont 
faite, et il faut qu'ils déclarent par serment que ce qu'ils ont 
dit est véritable, et ensuite ou les reconduit en prison. S'ils ont 
confirmé leur déposition, on les exécute dès le lendemain; niais 
s'ils nient, on procède de nouveau contre eux, et à moins 
qu'ils ne puissent alléguer quelque nouveau l'ait qui pût faire 
présumer leur innocence, ils sont de nouveau exposés à la 
torture. On n'avait pas encore alors la constitution de l'empe- 
reur Charles-Quint, vulgairement appelée la Caroline. 

Le h" aoùt 520, les Quatre-Ministraux et les maîtres des trois Cnjnpaguie des l: 
rr+ cunlinnrc par métiers, les favres, les maclons et charpentiers, allèrent demau- 
, ',, finir Nicolas 

der au baillif Nicolas Ilalter la confirmation des statuts dont ils iialler. 
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1520 avaient Joui et qu'ils avaient observés de temps immémorial, et 
quit lui plût d'autoriser ces statuts et d'ériger leurs corps des 
trois métiers en compagnie et société. Il leur accorda ce qu'ils 
lui demandaient, toutefois sans le préjudice de ses redoutés 
seigneurs les douze cantons des Ligues. Il leur en passa un acte, 
auquel son sceau est appendu et qui est daté du vendredi 

Pi, rre G6amLrier, après la Pentecôte 1520. Il ya au bas de l'acte :« Et moi, Pierre 

°`a'";;; º'°'`°ý' « Chambrier, soussigné, notaire et tabellion juré public des au- 
« torité apostoliques impériales et de la souveraineté du comté 
« de Neufchâtel. » Cette société a été depuis appelée la com- 
pagnie des favres, parce qu'elle comprend tous les métiers qui 
se servent du marteau. 

Au mois de septembre 'l520, le mercredi avant la fète Saint- 
'""`'' "'""" su- Mathieu, les cantons tirent un accord avec Christophe (le Utten- 

lieim, évèque de Bâle, qui prétendait d'avoir des droits sur le 
château et bourg de Valangin (V. les ans 1295 et '1297). Il fut 
conclu que le château de Valangin, ses appartenances, dépen- 
(lances et souveraineté, concernant le sang, le gibet, signes 
patibulaires, etc., le plaid qui est revêtu en mai et les personnes 
que l'on nomme roturières, avec la moitié du Val-de-Ruz, de- 
vaient appartenir au comté de Neuchàtel. (V. l'an 1120). 

t'es haiitauts(le Les habitants de Cortaillod, désirant d'avoir encore une messe 
Cortaillud insistent 

pnur acuir un 
le dimanche, outre celle du mercredi, et souhaitant aussi d'avoir 

un curé dans leur lieu, envoyèrent des députés à Genève, entre 
eýý. ýi auneaýpn_ 

tabou i, ceni, c. autres Guillaume Aubert, leur syndic ou gouverneur, pour faire 

une déclaration entre les mains d'Amédée Porralis, un fameux 
notaire, qui porta :« Qu'ils venaient de construire un second au- 
tel dans leur chapelle, qu'ils avaient dédié à la Bienheureuse 
Vierge, outre. celui qu'il avait déjà depuis l'an 1505, qui était 
dédié à St-Nicolas, et pour lequel ils avaient déjà donné pour sa 
fondation cent vingt livres de Savoie, desquelles la commu- 
nauté avait donné cent livres, et Jean Aubert, prètre et commu- 
nier de Cortaillod, vingt livres, etc., et ce pour avoir une messe 
tous les mercredis; mais que, souhaitant d'en avoir encore une 
chaque dimanche et d'avoir aussi un curé dans leur village, ils 
donneraient encore, outre les cent-vingt livres ci-dessus, qui 

i. produisaient annuellement six livres, savoir : un muid (le vin et donner uu 'owd 
de s in, un nuinldc 

lin muid 
de froment, payables a chaque St-. ýlartin> 

et ce pal 

rfOp1puý augmentation 
de gage. » 

La communauté témoigna qu'elle souhai- 

tait d'avoir le susdit Jean Aubert pour sou curé, sans cependant 
toucher aux droits des curés de Bevaix et de Ponthareuse. Ils 

prétendaient qu'ayant fondé la chapelle, ils en étaient aussi les 
Collateurs. collateurs, et qu'ils pouvaient choisir un curé et celui que bon 

leur semblait. L'acte est daté de Genève du 10 octobre 1520, 
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signé Porralis. La communauté de Cortaillod avait déjà pris cette 1520 
résolution au mois d'avril précédent, et c'est ce qu'elle déclare 
par un acte daté de ce jour. 

Le 3 mai 1520, Philibert de Chàlons, dernier de la maison, fit Talamrnldr l'hi- 

son testament à Corogne en Galice en faveur de son neveu Fer- libers de chàlon'. 

nandès, fils de Henri, comte de Nassau et baron de Breda, et de 
Claudine (le Chàlons, soeur du dit Philibert, à condition que le dit 
Fernandès serait obligé (le prendre le nom et les armes de Chà- 
Ions, et à défaut du dit Fernandès, il donne ses biens à l'aîné des 
fils que sa dite soeur pourra avoir. Le (lit Ferdinand ou René de 
Nassau hérita de tous les biens de Philibert, son oncle (V. l'an 
1530). Philibert ordonne que son testament soit ouvert, lu et pu- 
blié par devant le baillif d'Aval, au comté de Bourgogne. Le sus- 
(lit testament est signé Philippe Vaucher. 

Nicolas Halter, baillif (le Neuchâtel, liitbàtir, l'an 1520, une galerie calorie b:, iie 

(le pierres de taille devers le midi du château, où il avait fait 
peindre clàtrl parlelescor_ 

les armes des douze cantons, mais la pluie les a effacées. Il fit dresde\icols 

aussi 
faire une grande fenêtre ronde au-dessus de la chapelle de La grnlndcrlen;. lre St-Guillaume pour donner du jour aux galeries du temple, où 11 ronde à l'rgli, r. 

y avait des orgues. Ce lieu, avant cela, était fort obscur. Les 
armes des douze cantons y sont encore aujourd'hui en verre, 
mais les nouvelles orgues établies depuis quelques années ca- 
chent ce beau monument. 

Le 10 août 4520, il tomba sur la ville de Borne une grèle épou- l él'nr. 
Louýaie 

tdr 
vantable, qui fit un dégât extraordinaire aux fenètres et aux toits; Berne. 
elle était poussée par un vent si violent, que par lui- même il eni- 
portait tout. Les cantons de Lucerne, Bàle, Fribourg et Soleure 
envoyèrent des députés aux habitants de Berne pour leur té- 
moigner la part qu'ils prenaient à leur malheur, et leur firent 
des présents de tuiles, lattes et autres matériaux. La ville de l',,:, enls laibi 

11-v, le Neuchâtel leur envoya un présent résent de cent milliers de lattes de ou par'" "t Senelýàleý rl 

de bardeaux. Guillemette de Vergy, daine de Valangin, leur en- Guillemette de 

voya quarante écus. \ergy. 

I1 y eut cette année une grande mortalité en Suisse, et ce- Mortaii1 en Suisse 

pendant elle fut très abondante en vin et en grain. La vente . vnnce abondante. vente du , in. 

(lu vin se fit quatorze livres neuf gros le muid. 
L'an 4521 il se fit une délimitation entre le (lue de Savoie 1521 

et les douze cantons qui tenaient le comte de 1\euchàtel, et ce 
lhlindbdon rm r, " 

tr ý, 
S"-Enna rl Ir. 

outre la S -Croix et les Verrières, entre lesquelles la Roche- Verni-ers. 
blanche servait (le borne, en telle soi-Le que ce qui penchait 
du côté de la Ste_Croix (levait demeurer au duc de Savoie, et 
ce qui penchait du côté du Val-de-Travers et des Verrières 
devait être (lu comté de Neuchâtel. Et dès le haut de la dite 
Roche-blanche, tirant du côté du vent au haut du Mont dessus 
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1521 les prés des Môles par une borne mise en la Joux entre la 
dite Roche-blanche et le (lit Mort-des-hâles, et (lès le haut de 
ce Mont tirant toujours du côté du vent aux trois pierres de 
Vuitel, etc. 

Prnmessesauz Le roi François 1C1r promit aux Suisses (outre les choses con- 
Par Frai_ 

tenues dans le traité de l'an 1516) les articles suivants: savoir: 
France. n , ", ,- -----! -- --- ". 

l'aie prrpol urllr. 

Tou, du tfwph- du 
Lotte 1n tje. 

6 uillewette de 

jour de leur départ, etc. 

vu u leur paiera toujours trois mois, guano nºeme ils ne seront pas si 
longtemps absents. 

Qu'il donnera aux officiers la paie qu'on a accoutumé de payer en 
France. 

Que si les Suisses avaient la guerre, le roi devra leur donner deux 

cents lances, douze canons avec les munitions nécessaires, tous les trois 
mois 25,000 écus, payables à Lyon . et pour deux cents cuirassiers tous 
les trois mois 2000 écus. 

Que si, en temps de guerre, on leur retranchait le sel depuis la Fran- 

che-Comté, il leur serait permis d'en acheter en France. 
Que chaque partie devra comprendre l'autre dans la paix, ce qu'elle 

pourra accepter ou non. 
Qu'aucune partie ne pourra recevoir les sujets de l'autre pour bour- 

geois, et qu'elle ne pourra donner passage aux ennemis de l'autre. 

Le roi promit mille livres à chaque canton, outre les deux 
mille qu'il leur avait déjà promises l'an 1: 516. 

On confirma la paix perpétuelle (lui avait pour lors été laite 
à Fribourg. Cette alliance devait durer vina ans, ou pendant 
toute la vie du roi et jusqu'à cinq ans après sa mort. On v 
régla plusieurs choses qui ne l'avaient pas été à Fribourg cinq 
ans auparavant, et oit \ ajouta ce qui suit: 

Que si le º"oi avait la guerre dans le Milanais, les Suisses ne lui don- 
neront pas moins de 6000 hommes, ni plus de 16,000: qu'on les lui don- 
nerait dix jours après qu'il les aurait demandés, et que leurs capitaines 
seraient Suisses. Qu'on ne pourra pas les rappeler avant la fin de la guerre. 
et que le roi leur donnerait une paie convenable. Que si les Suisses 
avaient la guerre, ils ne seront pas obligés (le donner des troupes au 
roi. Qu'ils pourront pour lors rappeler les Suisses qui seront dans son 
service et qu'il sera obligé de les relàcher. Que lorsque le roi sera en 
guerre, il pourra lever des troupes en Suisse, mais qu'il ne pourra pas 
les employer sur mer. Qu'il donnera à chaque soldat quatre goulden et 
demi de Rhin par mois pour sa paie. Que cette paie commencera dès le 

Ce traité fut fait tr Lucerne le 3 niai 1521. Le canton de Zu- 
rich n'y voulut pas entrer, Ulrich Zwingli l'en détourna. Il -c 
contenta (lu traité fait ir Fribourg fan 1516. Les ambassadeurs 
du roi étaient Messieurs (le Lamét et (le Granges. 

Les habitants du Locle 
, voN ant que leur temple n'avait point 

(le tour, en firent construire une vers l'an 1521. Ils promirent 
à Claude Patton, qui en fut l'architecte, quatre écus et trois 
Lestons du pied. Guillemette de Verge, (lame de Valangin, re- 
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venant de Boffi'emont, arriva au Locle le 28 d'avril, par un di- 1521 
manche. Comme on devait le lendemain jeter les fondements Ve'rt` Po. e la pre- 

mü"re Pirrrr. de cette tour, elle témoigna aux habitants du lieu qu'elle sou- 
haitait d'en poser la première pierre. Etienne, fils de Jean Be- 
sancenet du Locle, curé (lu dit lieu, la posa au nom de la dite 
dance Guillemette le 29 avril 4521 

, auquel jour on chanta trois 
grandes messes. 

Les curés de Revaix et (le Ponthareuse s'étant opposés à nirlirnll.. an n" ; et du curé de Cor_ 
l'établissement d'un nouveau cul'(' a Co i"taillod, quoique leurs taiuod, sodevdé 

Isar Ir, cur5 dr 

droits eussent été réservés par l'acte du 10 octobre 1520, cette B' :, i< rt de Pnn_ 
th are use. 

affaire l'ut portée devant le pape Léon X, (lui sentença que Ceux r. r pape Léon X .. u 

de Cortaillod pourront avoir une seconde messe, laquelle les 
décide. 

dits curés (le Bevaix et de Pontliareuse devront dire à l'alter- 
native, et que s'ils refusaient. ceux (le Cortaillod pourront choi- 
sir un piètre pour la célébrer. L'acte est daté du mois de 
juin 152-1. 

-Nicolas 
Malter accorda aux habitants du Petit-Bayard, par un P: lurair.; ui Prut 

accensenlent perpétuel, tous les pâturages, bons et mauvais 
lieux qui sont dans le détroit (le leur communauté et autant 
que leur messellerie s'étend, (le laquelle toutes leurs limites 

sont spéciliées dans l'acte; et comme ils devaient déjà trois 
quarts de livre de cire pour les pàturages qu'ils possédaient 
avant cela et qui leur avaient été accensés par les comtes de 
Fribourg et par Rodolphe de Ilochberg, qui sont ici confirmés, 
le baillif Ilalter ajouta un quart (le livre de cire, tellement 
qu'ils en doivent annuellement une livre et quelque deniers et 
oboles. Ils lui payèrent dix écus au soleil pour une fois d'en- 
trage. Le sceau du baillif est apposé ii l'acte, qui est daté du 
25 aoùt 4521 

, et signé Claude Baillods, secrétaire pour les can- 
tons et chàtelain du Val-de-Travers. 

Le inème baillif 1"lalter confirma aussi à 
divers 

particuliers Confirmation de.; 
ris dé In llmulé_ des Verrières la remise que la comtesse Isabelle leur avait P 

Fontaine. 
laite des prés qu'on appelle la Ronde-Fontaine, par l'acte du 
20 avril 4382. Le susdit baillif ratifia cet accensement au nom 
des cantons par un acte du 6 avrit 1521 

, signé par son secré- 
taire Jean Merveilleux. 

Philibert de Ch: dons ratifia le testament qu'il avait fait à Co- cndicde de Phir_ 
ch: dna,. rogne le 3 mai 1520, par le moyen d'un codicile qu'il lit ii 

Lrrtde 

Nozeroy le 8 avril 1521. Il ratifia aussi les deux traités qu'il 
avait faits avec Philibeite, sa mère, le leu septembre 4516. Ce 

codicile est scellé du sceau de Marguerite, comtesse d'Artois 
, 

palatine de Bourgogne. Parmi les témoins qui y sont nommés 
se trouvent Aimé d'Arbier, Louis de Sugrey, sieur de Vertem- 
bon 

, et Jacques, bàtard de Chàlons. 
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1521 Clauda de Châlons, sSur du susdit Philibert, mourut bientôt 
Mort tir clnd'. de après que son frère eut fait le codicile ci-dessus. Elle ne laissa (: bidons, sa smur. 

s, ýn Gis xrnê, prc. de Henri de Nassau, son époux, qu'un fils unique, nommé 
rit "i"ro''', O- René, (lui lut le premier prince d'Orange de la maison de rauye de la maison b 

dn xns;, n. Nassau. 

sente a.. La vente du vin se lit onze livres neuf gros le muid. 
1522 Les cantons étant assemblés à Zurich au printemps de 

Ddpubýsde, con' nommèrent leurs députés qui devaient venir a Neuchâtel, sa- 
lons â \eucbàtcl. 

voir: (le Zurich, Félix Grebel; clé Berne, Gaspard de Melunen; de 
Lucerne, Jean Zoger; d'Uri, Henri Arnold; de Schwyz, Adrien 
Fischer; d'Unterwald, Nicolal Halter, qui avait été nommé baillif 
par son canton l'an 4520; de Zoug, Arnold Brandenberger, 
boursier; de Glaris, Bernard Schiesser; de Bdle, Jean Graff; 
de Fribourg, Humbert de Praroman; de Soleure, Jean de Roll, 
et de Schaffhouse, Urs Staret. Ces députés vinrent à Neuchâtel 
au commencement du mois de mai 452, suivant leur coutume. 

T, !! I I 
Le baillif qui fut nommé cette année par le canton (le Zoug 

b(d. °, I:. ý, "I. fut Oswald Toss. 
Les seigneurs des Ligues avaient ordonné, dans leur assem- ,..... ý.. a . ý...: u., .. ý 

blée tenue à Zurich, à Nicolas llalter, bailli! ' de Neuchâtel, de 
pacifier un différend qu-il y avait entre la commune bourgeoise 
et le conseil de ville. Les premiers se plaignaient de ce que 
les biens publics n'étaient pas bien administrés par le conseil 
de ville. Les bourgeois demandaient: 

1. Qu'on choisit soixante hommes, qui fussent élus tant par les Quatre- 
Ministraux et conseil que par les bourgeois, pour aviser aux choses qui 
regardent l'utilité, gouvernement et profit de la ville. 2. Que les Quatre- 
Ministraux et conseil ne puissent vendre, engager ni aliéner aucun bien 
de la dite ville sans le consentement et le vouloir (les dits soixante, comme 
représentant la générale bourgeoisie, ù la réserve que les Quatre-Minis- 
traux pourraient présenter le vin d'honneur, au nom de la Mlle, aux 
étrangers et voisins qui y viennent. 3. Qu'ils ne pussent ni ne dussent 
l'aire aucun marché pour la ville, ni pour des bàtiments sans le vouloir et 
consentement des soixante hommes, sans y prendre l'élection des dits 
vingt-quatre du conseil. 4. Que les Quatre-Ministraux seraient élus par 
la générale communauté, tant de dedans que de dehors, suivant les fran- 
chises, et que pour éviter aux dits soixante la peine de s'assembler si 
souvent, on en devait élire quatre d'entre eux pour le soulagement des 
dits Ministraux et pour supporter leurs peines. 5. Qu'il y eût un taxent, 
pris d'entre les bourgeois et qui pût taxer avec celui du conseil, et un 
boursier, qui fussent élus par la générale communauté. li. Que lorsqu'il 

s'agirait de rendre les comptes de la ville, l'on dùt élire huit hommes 
d'entre les bourgeois pour y assister, et qui seraient élus tant par les 

Quatre-Ministraux que par les bourgeois. 7. Que le conseil des vingt- 

quatre lent, rendit compte de tout ce qu'ils avaient eu entre les mains de- 

puis plusieurs années, et même des effets mobiliers. des amendes de cent 

sols qu'ils avaient imposées et de plusieurs sommes qu'ils avaient reçues 
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tant de Louis d'Orléans que d'autres. comme aussi des deniers du Cha- 1522 
blaix ou du liondet, etc. 

Auxquelles demandes les Quatre-31inistraux avant répondu , lx baillir ncdier 
le susdit baillif, qui avait été autorisé par les Cantons et au- 

les parties rhèmes soumirent leur différend définitivement quel 
et sans appel, rendit cette prononciation le 19 mai '522: 

1. Que tous les papiers concernant les affaires de la ville seraient remis Ma; tr 
au conseil des vingt quatre et renfermés, dont ils auront deux clefs, et 
deux pour le corps des bourgeois. (C'est ici l'origine des deux maîtres 
des clefs. ) 

. 
Qu'on élira quarante hommes. savoir trente dans la ville et dix Election, de'qun_ 2 

d'entre les bourgeois du dehors, qui devaient pour cette première fois ranz, i"""""s 
être élus par lui baillif et autres commis, lesquels quarante hommes de- i"°u r' dro its. 
vront être appelés et assemblés par les vingt-quatre toutes les fois qu'il 
sera question de bàtiments, de réparations, d'acheter, de vendre, d'en- 
gager, de prèter quelque chose pour le bien de la ville, comme aussi 
lorsqu'on voudra amodier les l'ours, moulins, balles, le Chablaix ou Ron- 
det, à la réserve que s'il survenait quelque chose d'important, les dits 
vingt-quatre et quarante devront assembler la commune bourgeoise. Qu'au ""i'ir rc'er, ée. 
reste ce qui serait fait par les dits vingt-quatre et quarante devra tenir, 
sans qu'il puisse y avoir de cela aucun appel. 

3. Que quand même quelques-uns des dits quarante hommes ne se Comment ils dni_ 
trouveraient pas en conseil , ce qu'on y passera à la pluralité des suffrages `""t "t`" -11''' 
ne laissera pas que d'avoir lieu, et que s'il arrive que quelqu'un des dits 
quarante meure ou soit déposé, le conseil général les remplacera. 

4. Que les vingt-quatre auront le droit d'élire tous les officiers de la Droits des , ingt_ 
ville; mais les dits vingt-quatre et les quarante éliront huit hommes d'entre , rn, tre. 
les autres bourgeois pour assister aux comptes de la ville, qui se rendront 
par chaque année, et que ce qui sera réglé par eux tous, sera ferme, sans 
qu'on y puisse contrevenir. 

5. Que les taxeurs qui seront pris dans les vingt-quatre seront élus par T 'e ," 
les dits vingt-quatre et quarante conjointement; que si les dits taxeurs ne 
sacquittent pas bien de leur devoir, les bourgeois pourront s'en plaindre à la seigneurie, qui y apportera le remède convenable, et en établir d'au- 
tres qui soient propres, afin que le bien public soit toujours gardé et aug 
menté. 

(i. Que l'élection pour la guerre se fera conne il est contenu dans les Eleetion i,...,, " ia 
franchises de la ville. guerre. 

7. Que toutes les prééminences 
des vingt-quatre subsisteront coinine 

du passé, et que la présente prononciation ne pourra nuire ni à la sei- 
gneurie ni aux franchises de la ville. 

$. Que toutes les autres demandes et les comptes que les autres boue Ee, d- 
bnntrs de iem"s:, ý, - geois prétendaient devoir leur être rendus par les vin, rt-quatre seront mis tees d", m,,, des. à néant, et que les dépens des deux parties, survenous à cette occasion, 

se paieront Sur les biens de la ville. 
Le susdit baillif Nicolas Malter scella la présente prononcia- Conlirwation des 

ciation (le son sceau, et les seigneurs des Ligues , ou leurs bdneus 
lig u 

de 

es. es 

députés, qui étaient à Neuchàtel, la confirmèrent le dit jour, 
os,,, dd Tn", 19 mai 1522, et ils la tirent sceller par le nouveau bailli! ' Os- 1; 1,1n en,,, i,: dr" 
Seuc6; del pour Ir 

Wald Toss de Zoug , que ce canton avait choisi pour faire son p 
canton de Zuug. 
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1522 tour, et qui était arrivé à Neuchâtel depuis peu de jours. Et 
cette prononciation fut signée par Claude Baillods et P. de 
Gland, notaires; et afin qu'elle fût observée par les bourgeois 
et que personne ne vînt à la violer, les cieux susnommés bail- 
lifs, Nicolas Haller et Oswald Toss, son successeur, passèrent 
un autre acte, daté du 4. juin 'l522, par lequel ils déclarent 

Pciuean eoolre- que si quelqu'un venait à l'enfreindre, il serait déjeté de la 

ville pendant un an par le baillif et le conseil de ville, et qu'on 
lui imposerait une amende (le dix livres, dont le tiers appar- 
tiendrait au conseil et les deux tiers à la seigneurie. Il est ré- 
servé que le baillif pourra faire grâce au défaillant, suivant que 
le cas le requerra. Cet acte est scellé des sceaux (les dits deux 

ancien et nouveau baillif, et signé Claude Baillods. 
Bois du "f, uhlet Le jour veille de l'Ascension 1522, les députés des douze 

accordé aux francs 
cantons passèrent un acte aux francs sujets (le la chàtellenie sujets de la chi, - 

tellraiedeThielle. de Thielle, par lequel ils leur font reinise du bois du Trablet. 
L'acte est scellé de deux sceaux et signé Claude Baillods. 

/t., lnnnanee, faite- Les députés des douze cantons étant assemblés à Neuchàtel, 
11: 11 II', rll lltnlli ,J 

roneeruO le enmlé. firent plusieurs ordonnances et décrétales concernant ce comté: 
on ne peul arhrter 1. Qu'aucun bourgeois ou autre de franche condition ne pourra 

acheter aucun héritage ni censes sur les hommes taillables, sinon ceux raLlrs. de la même condition l'un de l'autre, et non autrement, sous peine 
d'avoir perdu la pièce et le principal. 

Contre les usu_ 2. Et pour éviter les usures, personne, de quelque condition qu'elle 
soit, ne pourra acheter ni vendre aucunes censes de vin, blé, argent et (. rnxrs foncü"res; 

p.; x dn lear, enlr. autres, que tant seulement au prix de ii livres pour 100, et sernbla- 
r., " s "la étahl;. blement 100 livres pour un muid de froment ou (le vin de rente, et 

conséquemment de toutes autres cesses et rentes au nième prix de 
5 0/0, et ce sous bénéfice (le réachat; et 1'20 livres par muid de fro- 

ment et de vin de rente perpétuelle, et les autres cerises à proportion, 
sous peine aux contrevenants d'être grièvement punis. 

Eehanges fiaudu- 3. Qu'on ne fera 
point de faux et cauteleux échanges pour déroger 

eus défeulus, aux droits de la proximité, tarit de la lignée 
(font les biens meuvent, 

comme des lods et rentes appartenant tant à nous qu'autres seigneurs, 
et ce sous les mêmes peines. 

Cession de biens_ 4. Et pour ce que plusieurs cessions et transports se font d'aucuns 
fond, sI: f, nd1e" achats et venditions sur le dos des lettres pour déroger et frustrer les 

lods, nous avons aussi ordonné que cela ne se fasse plus, sous peine 
de perdre corps et biens. 

les not. airr+rlran- : ). Que personne ne fasse recevoir des actes d'acquisitions hors de 
ersue irOse t l'Etat et par des notaires étrangers qui n'ont point de serment de re- >ti1, uler. later les lods. Les cantons établiront pour cet effet douze notaires dans 

le comté qui pouvaient et devaient recevoir tous actes et contrats, et 
Ili"giemenldes ils réglèrent leurs émoluments, savoir :à1 0/0, à la réserve des actes 

. uuluOCnt,. qui sont au-dessous de 30 livres, pour lesquels on leur paiera dix sols. 
Lettres de rente et 6, Et comme quelques-uns gardaient (les lettres de rente et obliga- uLlignlions sont m 

1, rescr. le, dans 30 [Ions si longtemps qu'il n'en était mémoire, et demandaient des censes 

's' et rentes qui n'avaient été payées de trente ans, ils ordonnèrent que 

't 

1 
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toutes les censes et rentes qui n'auraient été requises et demandées de 1522 
trente ans en bas, et semblablement des dites lettres dont on n'aura 
joui dans les dits trente ans, seront cassées, prescrites et de nulle 
valeur en toute justice; niais ils laissèrent subsister celles dont on 
avait reçu quelque cense depuis trente ans. 

1. Que les religieux et chapitre ne pourront acheter aucun maiX Les ý! glises ne peu_ 

ni héritage, tant en vignes que prés et champs. La décrétale est (lu 
18 mai 1+122. 

Comme il y avait toujours des difficultés à l'égard de la dîme Dirrc, t,:,. sujK 
des Gentilshommes, nommée la petite dîne de St-Pierre, qui 

tala , ", dý � L" 
est dans le détroit de la communauté de Dombresson, et qui d, tr tdýrn 
portait ce none parce qu'elle appartenait à plusieurs nobles, A qui1.. 

1-,.. nlq, 
a- 

savoir: au seigneur de Colombier pour la moitié, et à Fran- tenait. 
çois Haller de Courtelary et à Pierre Blayer de Bariscourt, 

comme aussi à Claude des Pontins, à cause de Pei-nette clé 
Bariscourt. sa femme, saur du dit Pierre Blayer, pour l'autre 
moitié, et que d'autre côté cette dîme consistait aussi en une 
partie (le la dîme du terrage de Dombresson, qu'ils parta- 
geaient avec dame Guillemette de Vergy et René de Challant, 
son petit-fils, tellement que cette dîme se percevant sur la 
grande dîme de Dombresson, sur de certains champs (lui se 
partageaient par moitié avec le seigneur (le Valangin et qui 
étaient dispersés dans la grande dîme et' dans celle du terrage, 
ce qui causait de perpétuelles difficultés entre les dîmeurs, 
les députés des cantons lirent entre ceux (lui étaient inté- Accord rait pair 

cessés à cette affaire un accord qui porte :« Qu'on remettrait Rrnnac nu sogucm" 
toute la dîme au seigneur de Valangin, et qu'on donnerait aux de ý'ahugi . 

autres à retirer dans le grenier (le Neul'chàtel soixante émines 
et dans le grenier de Valangin seize émines, le tout moitié 
froment et moitié avoine. » Et par ce moyen la dîme de Saint- 
Pierre fut abolie. Cet accord fut fait le 24- ºnai 1522. 

Les deux baillifs, ancien et nouveau, firent aussi une remise ý,,,, nr I. "s 

aux communautés de Coi-celles, de Corrnondreche et (le Mon- 
tésillon, 

. ".,,,,,, t,, dý 
de leurs bois banaux, et leur en passèrent un acte Jrichc. "tAlmdd_ 

. illuu. 

qu'ils signèrent et scellèrent de leurs sceaux. 
Henri, dernier comte (le Thierstein, étant mort sans enfants co t, d" ider_ 

l'an 154I9, Christophe de Uttenheiul évêque de Bâle 

ce comté à l'empereur Charles V, prétendant qu'il était dévolu rrclnnidp: r r,:,, _ 
spic Isalý". à l'empire; mais le canton de Soleure, qui le possédait déjà de 

en partie et le reste lui étant hypothéqué, s'opposa à l'évêque, 
qui l'avait déjà obtenu de l'empereur. Cette difficulté fut décidée ýýý caot, ms d,: _ 
Par les cantons, qui déclarèrent que tous les comtés et fiefs de º. e, ýýýtýý, . "t r. "h la Suisse pouvant ètre vendus, aliénés, engagés, donnés par (1c1ast, i., ",,,,, t 
testament et hypothéqués, ils ne pouvaient pas priver LL. IJL. oliena'l'''' 

ANNALES DE BOIVE. TOME Il. 17 

r 
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1522 de Soleure de leurs droits. C'est pourquoi ils leur adjugèrent 
Lr comté dr T6irr- , 
, tenu Ad;,: gé s s�_ ce comte tout entier avec toutes ses dépendances. 

Irol'1" 
lie�é de Ci; aIIa, i, Le 30 août 1522, René, comte de Challant, baron de Manille 

_ devei et de Boffremont, renouvela la bourgeoisie de Berne en qua- ]il cund, -)tlmoisie 
n, rr Berne. lité de seigneur de Valangin, et ce conformément à ce qu'a- 

vaient fait ses prédécesseurs. 
Carre pour I' I, r Les habitants du Locle, à la sollicitation d'Etienne Besance- 

d:: Lnrlr. 

net, leur curé, firent faire un calice qui coùta trente-et-un écus; 
Coiirrlr. mais, 

pour trouver cette somme, il fallut faire une collecte 
entre eux. 

P: lquirrs : rnds â Oswald Toss, baillif de Neuchàtel, remit à 
la communauté 

flrurirr par le de Fleurier les 
pàquiers et lieux communs dans les limites sui- boillil'11coald Tnas u 

vantes : Dès les limites de Fleurier et (le St-Sulpit devers bise 
jusqu'au derrière de Longeaigue de vent, et ainsi que les 
côtes (le joran et d'uberre se rapportant du long et du large. 

Uép:: csdeCorlail- Jean (le Larchet, chàtelain de Bouda; 
, en qualité de député 

ruulrr 
"Irýcunis 

de de la communauté de Cortaillod, parut à Baden contre les ('u- 
ürsai>, 

'tde rés de Bevaix et (le Ponthareuse. Celui de Bevaix étant présent : rarrncr. 

au nom des deux, Jean de Larchet se plaignit aux cantons (lue, 
quoique ceux (le Cortaillod eussent fondé la chapelle de St-Ni- 

colas, dans laquelle on devait chanter une messe par semaine, 
et que cela eùt été confirmé par le pape, les susdits curés 
n'avaient pas laissé que d'aller à Lausanne devant l'évèque, 

qui leur avait commandé d'abandonner la dite chapelle, et que 
par là ces curés a-, aient causé beaucoup (le dépenses à la com- 
munauté (le Cortaillod. C'est pourquoi ils priaient les cantons 

Srntrncrdr douze d'y oir. Sur' quoi il fut dit: « Que les curés devront se 

« conformer à l'établissement, et que cela ne porterait aucun 
« préjudice aux droits des dits deux curés de Bevaix et de 

«Ponthareuse, et que, pour les frais, ils donneraient charges 
«à leurs ambassadeurs, qui viendraient à Neufeliàtel l'année 

« suivante, de les régler. » Cet acte est en allemand, et il est 
daté de Baden du mercredi après la Toussaint l'; 22. 

celée. A la St-George 1522, une gelée endommagea fort les vignes 
Prn de rin. de sorte qu'on fit très peu de vin; mais cela n'empèclha pas 

ürm: wupdrgrain qu'on ne fit beaucoup de 
grain. La vente (lit vin se fit a Neu- 

Vente du sin. chàtel onze livres neuf' gros le muid. 
1523 Le lundi après la Trinité 1523, les députés des cantons arri- 

vèrent dr9 d:: n_ 
lé, drx ranlnus. 

à iNoueliàtel pour vaquer aux affaires de l'Etat et pour 
recevoir les comptes, ainsi (lue cela se pratiquait tous les ans. 

'nmslieresdé- Ces députés étaient: de Zurich, Corneille Schuler, écuyer; de 
p:: lrs. Berne, Gaspard de Mulinen; de Lucerne, Maurice Mettenville; 

d'Uri., Ulrich Dietly; de Schwyz, Josepli Amberg; d'Unterwald, 
Ilenri von Matt; de Zoug, Henri Zu Rutten; de Glaris, Bernard 

i 

b 
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Schiesser; de Bâcle, Jean Graif; de Fribourg, messire Humbert 1523 
de Praroman; de Soleure, Jean (le Roll, écuyer, et (le Schaff- 
house, Thomas Spiegelberger. 

Ces députés étant assemblés, le 23 juin 1523, renouvelèrent Renouvellement de 

et confirmèrent, suivant l'ordre qu'ils en avaient reçu des can- 
rorduunance sur 

les uo Pl 

tons, la loi qui avait 
été faite l'an 1513 sur les noyers. ' S. 

Le comte René de Challant ayant écrit une lettre à LL. EE. nommnge de nené 

de Berne et aux cantons, en date du 15 mai C; 23, pour les `' Challant, se; _ ënvur de ý'nlau5iu, 

prier de le recevoir à hommage et de l'exempter de juger aux aux cantons. 

Audiences avec ceux de Neuchâtel, qui étaient ses ennemis 
(V. l'an 1499), les cantons lui accordèrent le premier de ces 
deux articles et le reçurent à hommage, qu'il rendit le 4" juin 
entre les mains du baillif Oswald Toss, duquel le sceau est 
appendu à l'acte qui en fut dressé et signé par Claude Baillods. 
René reconnut en lief la moitié du Val-de-Ruz et des hommes 
y habitant, en suite du traité fait avec l'évèque de Bâle au 
mois de septembre 1,520.11 reconnut encore les deux paroisses 
du Locle et de la Sague, qui y, sont spécifiées, avec toute la 
seigneurie de Valangin. Et comme les députés des cantons 
avaient, quelques jours auparavant, fait poser des limites entre 
le comté de Neuchâtel et la seigneurie de Valangin, on fit 
aussi insérer dans l'acte ces limites, qui sont les suivantes 

Savoir: dès Montmollin contre mont la vis des Meulles, et dès enqui Limites de la spi- 
et descendant droit à la Pierre Croisée dessus le Creux des Meulles, et gneurie de Volaiý_ 
dès enqui tendant au Creux de la Louvatière et dès enqui tendant â une 
pierre croisée étant borne plantée au pré du curé, qui soldait être aux 
hoirs de feu Henri de Montmolens, et dès enqui tendant le Contrevaux 
à *une Sauge croisée qui est en la Sagneulle, puis dès enqui tendant 
au Bochat croisé qu'est entre deux Sagneulles, et dès enqui tendant au 
haut de Martel, etc. 

Guillaume Farci, (le Gap, en Dallphillé, noble d'extl'action, Guillaume rare) 

quitta cette aimée la France et vint a Strasbourg. 11 avait étudié rmntàStrasbourg. 

à Paris aux années 1519,1320,1521 et 1322. Jacques Le Fèvre 
d'Estaples, docteur célèbre de la Sorbonne, et Girard Rouf, 
avaient été ses précepteurs. ELint à Strasbourg, il lia une étroite Ily lieamiti. avec 

amitié avec \Voll'naug Capito et Martin Bucer deux excellents "O'rgang caltitn 

et \lautiu Itun"r. 

personnages, avec lesquels il eut dès lors une continuelle com- 
luunication par des lettres réciproques. 

Louise d'Arberý, mère de René de Challant, était morte peu Niort de Lottise 

auparavant l'hommage. Elle était veuve de Philibert, comte (le 
`i'`trberg, loi-dl 
Item de Challant. 

Challant, qui, l'an 14"83, s'était mis (le la confrérie des nobles 
de la Franche-Comté, comme l'assure Gollut. Elle avait eu un sesenrani,. 
fils, savoir : René, et une fille, dame de Viry, qui eut trois 
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1523 filles, savoir : mesdames de Roncourt, d'Ardenay et de Belle- 
garde (V. l'an 15U). 

Audiruces â ý'a_ Le `? S 
, 
juillet '523, on tint les Audiences à Valangin. Claude, 

seigneur des Pontins, lieutenant-général de Valangin, y présida 
i. P"; (IRP, " de la part des cantons (V. l'an 1303). Les juges qui y assistè- 

rent furent Pierre de Pierre, prévôt de Neuchâtel; messire Pontus 
de Sotlelain,, +tomte de St-Jean de Lvon et chanoine de Neu- 

châtel; messie Nicolas de Wattenvi, prévôt de l'église de 
Berne, au nom de ses frères Jean-Jacques et René de Watten- 
ville, seigneurs , lie Colombier, (le Cormondrèche, etc., et qui 
possédaient aux le fief de Savagnier; messire Jean Cordier; 
Jacques Benoit et Jean Robert, chanoines de Valangin. Les nobles 
et vassaux étaient Marc de Pierre; Ilenneman Spapa, de Por- 
rentruy; Humbert Brisard, demeurant à Bienne; Pierre Blayer, 
écuyer; Jean Gruères, châtelain du Landeron; Pierre Hanche- 

man; Blaise Ilory, clerc, Pierre Hardi et Etienne Grandjean, 
bourgeois et du conseil de Neuchâtel ; Hugo Girardot, maire 
de Valangin; Pierre Hory-, commissaire, demeurant à Fontaines 
et bourgeois de Valangin; Antoine 111atthey, prévôt des mar- 
chands à la grande Verge, et Lienhard Richard, bourgeois et 

I. PIIYP InIICICPP (IUC conseiller de Valangin. Ils jugèrent entre autres un différend 
il l'aLbr lie ronlai_ 

., A�ý,. é" qu'avait l'abbé de Fontaine-André au sujet d'une cense foncière 

qu'on lui contestait et qu'on reconnut lui être due. 
Q, uel est établi Le> antons établirent Jean-Rodolphe Iletzel maire de Neu- 

IIIaiPP ar NPncb: ItPý 

PtrbiltP1aiu de chàtel et châtelain de Thielle. Il épousa Marguerite, dame de 
nli, air. Bellevaux, qui hérita de la moitié de ce fief après la mort de 

Guillaume de Bellevaux, dernier de la maison, son neveu. La 

soeur de Marguerite, qui avait épousé Guillaume Regnault, 
écuyer de Romont, hérita de l'autre moitié du fief de Belle- 

vaux. Elle eut un fils, aussi nommé Guillaume Regnault, et qui 
uP. rPnaa°CP. fut seigneur de Bellevaux (V. l'an 1537). Le sus-nommé Jean- 

Rodolphe Hetzel mourut sans enfants; il était fils de Gaspard 
Hetzel, banneret de Berne, lequel était descendu de Nicolas Hetzel 
de Lindnach, qui fut l'architecte qui, en l'an 1/i-08, construisit 
la maison-de-ville de Berne et auquel LL. EE. de Berne don- 

Fief de Bellevaux nèrent la bourgeoisie de Berne. Après la mort de la femme de 
riuni IaumPdrRrenault. ce Jean-Rodolphe Hetzel, le fief de Bellevaux l'ut réuni en la 

personne de Guillaume de Regnault. 
Philibert de chà_ Philibert de Chàlons, prince d'Orange, allant en Espagne, 

Ions prisonnier 
jusgu'nu traité de fut saisi en passant par la France et conduit à Bourges, où il 

Madrid. fut prisonnier jusqu'au traité de -Madrid. 
Accrnsrmeul 

d'uu jardin où est Pierre Chappuis, alias 1-lanchernan, accensa à perpétuité à 
présentement le Jean Vuillemier, alias Golieurre, un jardin où est présentement jeu dr quilles M 

"'"nreurL. itel. e le jeu des quilles des mousquetaires de Neuchâtel, pour six 

P 
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sols lausannois, payables au dit Hancheman le jour de fète St- 1523 
Guillaume. L'acte en fut passé le 13 juillet 1523 

, signé J. Gue- 

mun. Il ne paraît pas de là qu'il fùt déjà défendu au bourgeois 
d'accenser ses terres et qu'on exigeàt les deniers de la main- 
morte, à moins que d'ailleurs la seigneurie l'eùt permis à la 

considération (lue le fond était destiné pour un exercice du ti- 
rage. 

Le baillif Oswald 'Ios passa à la communauté d'Auve1'niel' ,, ecrnsrmrn, à 

un acte d'accensissement des bois de la Chassagne et des Pour- 'a c0mmUnautP 

d', lu%ernier den 

ries qui y sont jointes. Ce baillif leur donna le pouvoir d'es- buis de la chassa- 

serter et d'aplanir les dites Pourries et d'y faire des champs, gneet desPourries 

des prés, d'y hàtir une vacherie, d'y mettre des forestiers pour 
la garde des bois et d'en jouir en la meilleure façon que faire 
se pourrait, etc. Ces bois de Chassagne et des Pourries sont 
autour de Chambrelin. 

Les députés des cantons remirent en fiel' à Jean 'de Roll y 1. c tiers du fiel de 

pour lui et ses hoirs, en la niéme forme qu'il avait été donné Kà 
Jean 

en remit 
â Jean de Hull. 

auparavant à ses prédécesseurs, savoir le tiers de la dîme de 
Kriegstetten et douze ou quatorze ouvriers de vine qui sont Une vigne en fief 

auprès du temple du Landeron, mouvants de Catherine de Spie- au meure. 

gelherg (V. l'an 4616). 
Guillemette de Vergy fit faire, l'an 4523, la petite cloche qui petite cloche du 

est dans la tour du temple de la Chaux-de-Fonds et qu'elle Cha 
n, p]. de la 

dédia à St-Nicolas. Elle pèse trois cents livres ou environ. 

Les députés des cantons confirmèrent aussi aux habitants du confirmation de 

Petit Bayard l'accensement qui leur avait été l'ait de leurs pà- ''accensement d'un 

Pâturage auz ha- 

turages le 25 aoùt 1521. L'acte de confirmation est daté de Neu- bilants du Petit 
chàtel le mercredi veille de la fète de l'Eucharistie de Notre ", para. 
Seigneur, l'an 4523. 

Le prévôt et le chapitre de Neuchâtel furent en difficulté fracas entre le 

avec les Quatre-Ministraux et conseil au su et de la dîme des chapitre et la ville 

,1 
de Neuchâtel pour 

vignes qui sont dans la mairie de la ville et dans le détroit de la dime de signes. 
la dîmerie du dit chapitre, ce dernier prétendant que les bour- 
geois lui devaient la dîme des fruits croissant dans leurs dites 
vignes qu'ils tenaient au vignoble (le Neuchàtel, aux dîmeries 
qui lui appartenaient dans toute la banlieue de Neuchàtel, et 
que la dîme devait se paf er devant la vigne , et les bourgeois 
soutenant qu'ils n'étaient pas obligés de payer la dîme auprès 
de la vigne en temps de vendange, mais qu'on s'accordait après 
vendange dans la maison, comme ils en avaient usé par le 

passé, et (lue cela avait ainsi été pratiqué de tout temps, et 
qu'ils ne devaient d'ailleurs la dîme qu'en conscience, c'est-à- 
dire à leur volonté. Pour terminer ce différend, on le soumit 

sowsoeabail f 
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1522 au baillif Oswald Toss et à Jean Rodolphe Hetzel, maire de la 
Toss et au maire 

rie : 1eucLàtet. ville. Il est dit dans la prononciation : 
Que le Prévôt et Chapitre, par le vouloir des ecclésiastiques, la plain 

mise au pect, comme est accoutumé à gens d'église et sous l'expresse 
obligation de tous et singuliers nos biens et de notre dite église, meu- 
bles et immeubles, présents et à venir quelconques. Et nous, les dits 
bourgeois et communauté, pour nous et les nôtres, nos serments faits 
envers Dieu et les Saints, les mains élevées vers les cieux, et sous 
l'expresse obligation de tous et singuliers nos biens et de notre dite 
communauté, avoir et tenir pour ferme et agréable tout ce que par 
les dessus dits nos arbitres sur les débats avant dits sera déclaré et 
ordonné, pourvu que la dite dime s'élèvera sur les dites vignes par 
la manière que sera par eux déclarée, sans aller, faire ni dire au con- 
traire, priant les susdits seigneurs arbitres (lue sur les dits débats il 
leur plaise de nous mettre d'accord. 

l'rmmnciatio r. Les deux arbitres sus-nommés, pal' ordre des ambassadeurs 
des douze cantons qui pour lors étaient assemblés à Neuchàtel, 

qui ont donné les mains au présent arbitrage, pourvu qu'il ne 
soit préjudiciable à leurs seigneurs, prononcèrent comme 
suit 

Que les bourgeois qui ont des vignes dans les dimeries appartenant 
au dit Prévôt et Chapitre et qui sont dans la Mayorie de Neufchâtel, 

seront tenus à perpétuité de payer la dîme de ce que leurs vignes 
produiront, savoir: de douze gielles (gerles) de vendange blanche l'une, 

et de treize Bielles de vendange rouge l'autre. Que les dits Prévôt et Cha- 
pitre feront faire des vaisseaux marqués ou des seaux revenant toujours les 
douze seaux à une Bielle, afin que s'il n'y avait pas pour achever la douzième 

La Aime ; la dou- Bielle de vin blanc, les dimeurs puissent prendre de chaque delle un vais- 
xiémc et la lrei- seau; et de même de treize Bielles de vin rouge l'une, le tout à pro- 

portion, sans fraude ni barrat. Que les dits Prévôt et Chapitre choi- 
siront des personnes propres pour cueillir cette dîme tous les ans, afin 
qu'il ne survienne aucun débat entre eux et les bourgeois; et ces di- 
meurs seront obligés de prêter serment, entre les mains de l'officier. 
de bien et loyalement cueillir la dite dilue, en la manière que dessus 

et non autrement. et rapporter tous les bans. amendes et secousses 
qui se pourraient faire par ceux qui ne viendraient pas payer la dite 
dime, sans fraude. Que le Prévôt et Chapitre seront obligés de fournir 

litautapprter le les Bielles au temps de vendange pour mettre leur (lime. Que lorsqu'un 
limeur trois fois. homme aura achevé de vendanger sa vigne, il appellera pal' trois lois 

le dîmeur, et s'il ne vient pas, qu'il pourra emmener sa vendange. 
après l'avoir montrée à quelque voisin, au rapport duquel on devra se 
remettre pour se payer de la dilue de cette vendange. Les dits Prévôt 
et Chapitre seront aussi obligés de rapporter tous les ans les vaisseaux 
dont ils voudront se servir pour cueillir leur dime, aux Quatre-Minis- 
fraux, afin qu'aucun tort n'arrive et ue soit fait à personne; que s'ils 
se trouvent justes, ils ne devront rien payer pour cela. Et parce que 
les Quatre-Ministraux ont consenti que la dîme fùt levée sur leurs vignes. 
comme il est dit, les (lits Prévôt et Chapitre seront obligés de leur 
délivrer la somme de 1700 livres faibles, savoir : 700 livres à la pro- 
chaine St-Martin, et les autres 1000 livres quand il leur sera possible; 

" 

t 
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mais pendant tout le temps qu'ils les retiendront, ils seront obligés de 1523 
délivrer annuellement aux Quatre-Ministraux dix muids de bon vin blanc 
de cense. Plus les Prévôt et Chapitre ont consenti que les bourgeois 
puissent rédimer leurs censes qui leur auront été données par aumônes. 
savoir :à5 pour 100, et les perpétuelles à 120 livres pour 100 livres. 
réservé les fondations des chapelles et censes directes. Et si personne 
ne voulait rédîmer les dites censes, on sera obligé de les payer aux 
dits Prévôt et Chapitre conformément à ce qui leur sera montré 
duement. 

Il est dit que les deux parties agréèrent la présente pronon- 
ciation. Les sceaux de Rodolphe Benoît, humble abbé de St- 
Jean et prieur de Corcelles, et des deux arbitres sus-nommés 
furent, à la requête des parties, appendus à l'acte, comme 
aussi celui des Quatre-Ministraux. Donné le 27 aoùt 1523. Signé 
Claude Baillods, notaire. Témoins : Messire Jean Morel et Guil- 
laume de Corcelette, prêtres de Colombier, Jean Gruères, châ- 
telain du Landeron, Jean de Larchet, châtelain de Boudry, etc. 

La ville de Neuchâtel eut une difficulté avec les communautés Difficultés pour le 
de Sava nier, Saules, Pelard et F enin , au sujet des pâturages pâturage de Chau- g 

fin mont entre la ville de Chaumont, dont le sommet fait la délimitation entre le comté ac Neuehitel et les 

- de Neuchâtel et la seigneurie de Valangin. La ville prétendait `''l'âges de sa`- 
gnicr, Saules, Ve- 

pouvoir faire paître son bétail devant la St-George et après la lard et venin. 
Madelaine, non seulement sur ce qui penche devers l'orient et 
le midi , qui est du conté de Neuchâtel 

, mais aussi sur toutes 
les terres que les bourgeois de la dite ville possédaient sur ce 
qui penche devers l'occident et qui est de la seigneurie de Va- 
langin. La ville ayant prié les cantons, assemblés à Baden, de 
lui donner des juges neutres pour prendre connaissance de ce 
différend, ils lui accordèrent pour juges : 1. Jacques Curmillat, Jugrs neutres. banneret, et Turing, clerc, maître-bourgeois de la Neuveville. 
2. Jean Mader, banneret, Jean Sugnier, bourgmestre, et Benoît 
Gobel, de Morat. 3. François Bourgeois et Guillaume Blanchoz, 
bourgeois de Grandson. 4. Ulrich de Vevey, Jean Cuagnier et 
Antoine Favre, bourgeois de Cudrelin. 5. pierre Liquet et Vuil- 
lème Gillard de la seigneurie de Grandson, tous envoyés par 
leurs supérieurs à la requête des parties. 

Ces Juges étant assemblés sous la présidence du baillif Os- 
wald Toss, tenant justice ordinaire le vendredi avant la fète 
St-Martin d'hiver, sentencèrent le vendredi avant la fête St- 
Clément : «Que tout ce qui penche devers le Val-de-Raz, ap- Sentence. 
« partiendra aux cinq villages du grand et petit Savagnier, de 

« Saules, de Velard et de Fenin, et ce qui penche de l'autre 
« côté 3à ceux de Neufchâtel. » 11 est dit «qu'on prendra le haut 
e de la montagne comme les gigues chie 'sent. » Les dits cinq 
villages étaient assistés et soutenus par Nicolas de 1Vattenville, 
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1523 au nom de ses frères, seigneurs de Colombier, à cause du lier 
Appri tt, l-a de Savagnier qu'ils tenaient. La ville de Neuchàtel appela de 

,. r euclr, trl. cette sentence par devant les ambassadeurs des douze cantons. 
Treml, le, »eot dr. Le 19 mai P23, à trois heures du matin, il se lit un grand 

ferro. tremblement de terre. L'année fut froide et stérile, et il tomba Arme r froid, et 
strrilr. beaucoup de neige dans nos montagnes. On fit peu (le vin. La 

-le da ciu. vente se lit douze livres et neuf gros le muid. 

1524 Au commencement de l'an 1,524, Oswald Toss, baillif de Neu- 
châtel, donna, aux communautés de la Gratta et de Chambrelin, 

pitur., gc a la 

cra une grande étendue (le pâturages, dont il leur passa un acte 
authentique. Tous les habitants de la châtellenie de Rochefort 
eurent part a cet accensissement, qui consistait en une prise de 
bois, nappes, roclies, bons et mauvais lieux gisants dans la dite 
châtellenie, et ce pour la somme de 15 sols faibles. L'acte est 
scellé du sceau du haillif (V. l'an 1537). 

BernardSehiesser, Le canton de Glaris élut, l'an 4524, un baillif de Neuchâtel, 
dr t7laris, élu 

qui fut Bernard Schiesser. Ce baillif appliqua, peu eu de 
, 
ours t, adiir 

du comté de q 
Neuchâtel. après son arrivée, son sceau à l'acte passé l'an 1508 entre 

Conrad et Humbert Brisard, frères, de Porrentruy, et Jean 
Grillon, qui avait épousé leur soeur Jeannette, vendeurs, d'une 
part, et Jean Gruères, châtelain de Boudry, acheteur, d'autre 

picicruérc. part, d'un fief qui, à cause de ce dernier, avait été depuis 
nommé le fief Gruère. 

Arrensenu"utd'une Guillemette de Vergy accensa à messire Jean Bart, prètre et 
puce de terre â 

curé de la Chaux-de-Fonds, savoir: une pièce de terre contenant 
"Jrau 

Dam, curé de 

machaon-de-rýnas. 220 faulx gisantes auprès du Doux, ayant pour limites les roches 
du Doux devers joran, et elle, dame Guillemette, devers vent 
et uberre. Elle lui en donne 80 faulx pour accomplir de cer- 
taines choses qu'elle lui avait ordonné de faire dans son église 
de la Chaux-de-Fonds nouvellement édifiée, et pour le surplus 
des dites l'aulx il lui donna 300 livres petite monnaie, qu'elle 
confesse avoir reçues. Elle impose sur cette terre quatre de- 
mers bons lausannois pour chaque l'aulx de censé annuelle et 
perpétuelle. L'acte est daté du 21 mai 4521. Le sceau de Guil- 
lemette y est appendu. Les témoins sont Claude d'Arberg, bâ- 
tard de Valangin, et Guillaume, clerc de Fenin. 

Disputé, des douze Les députés des cantons arrivèrent à Neuchâtel au mois. - 
de 

cantons. niai pour vaquer aux allalres (lui concernaient l'Etat. lis s'as- 

semblèrent le 31 mitai et jugèrent sur l'appel interjeté par la 
ville contre les quatre communautés du Val-de-Ruz, dont il a 

Jugrmrnt , w" été parlé ci-dessus eu 1523. Il fut jugé en correction de la sen- rappel de la sen_ 
lcncc rrodnc en tence : Qu'à l'avenir tant ceux de Neufeliâtel que 

des Ciflq vil- 

pour leIi(, tu- lages pâtureraient par ensemble sur les lieux contestés; ce dont 
ragcde ýI1101'° il ya un acte authentique daté du dit jour 31 niai 4524. 

6 
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Farel vint l'an 1524 à Bâle pour conférer avec Jean OEcolam- 1524 
pade, pasteur (le la dite ville, et autres savants hommes qu'il 

e et à 
1-11.2 

uFi 
y avait pour lors en Suisse et qu'il visita. (x. colampade ayant liard, 
persuadé à Farel d'aller exercer son ministère parmi des peu- 
ples qui entendissent la langue française, il se rendit à Mont- 
béliard 

, où il fit de 'grands progrès. 
Les habitants des Verrières se présentèrent devant les am- la"s verrières de- 

bassadeurs des cantons assemblés à Neuchâtel et leur re1pré- """"IetL l 
am- 

bassndcurs des (. i- 

sentèrent que les lettres de franchises qui leur avaient été ac- gens la confirma- 
Wun de Icurs (ran- 

cordées par les comtes de Neuchâtel et qu'ils produisaient, cLises. 
ayant été mouillées et gâtées, en sorte qu'à peine pouvait-on 
lire leur contenu, ils priaient très humblement qu'il leur plût 
(le bien vouloir les renouveler, afin qu'au temps à venir ils 
puissent faire apparaître clé leurs libertés et franchises, et qu'il 
leur plût aussi de vouloir délimiter et déboiser leurs haberge- De réSler Pl drli- 

uâ, er ce qui ils dni- 

ments et confins entre leurs circonvoisins, tant du Val-Travers a 

que d'autres, pour dors en avant pouvoir vivre et voisiner avec 
eux en bonne paix; et mème aussi régler ce qu'ils doivent au 
souverain, tant pour les dîmes des blés que pour les censes 
des fonds et de leur bétail annuellement, afin de pouvoir satisfaire 
les receveurs. Sur quoi les dits ambassadeurs déclarèrent, Nidimuraccordé. 
qu'ayant trouvé "les demandes des habitants des dites Verrières 

conformes à la raison, ils assurent qu'ils ont vu et visité les 

dites lettres des franchises, qu'ils les ont trouvées ètre en par- 
chemin, le scel et les écritures, nonobstant qu'elles aient été 

mouillées, et pour ce que déjà à peine on les peut lire, afin 
que les dits habitants des Verrières s'en puissent servir à l'a- 
venir, ils ordonnèrent qu'on les devait doubler, lever et Brosser 
en forme due, ce qui l'ut l'ait comme suit. On commença par 
le vidimus et confirmation des dites franchises que Conrad de 
Fribourg leur avait accordé le 8 février 1395, dans lequel sont 
insérés les actes du jeudi après la Toussaint 4337, celui du 30 
juillet 1357, celui du mardi après la Madelaine 4373, celui du 
17 novembre 4376 

, celui du 43 août 44.00, et enfin celui du 
20 avril 1103. Ensuite les ambassadeurs des cantons ajoutent : 

llrlimilaLinn. Qu'ils ont délimité l'aubergeage et confins des dits habitants des Ver- 
rières de tous côtés, et qu'ils s'étendent (lès la Cluse de la Vuivra dessus 
la Tour (le Bayard devers bise jusqn'à la Courbette de Mijoux devers 
vent, et dès là à la Fontaine Vuitel devers uberre, et devers joran à 
la fontaine de Germenand, tirant au Creux du Cheval de Pontarlier, 
et (lès le (lit Creux du côté de Bourgogne par le liant du mont du 
Cerf inclusivement. La Ronde Fontaine, ainsi que les prés de la dite 
Ronde, s'étendent tant au long qu'au large et tout le nraix Roullier. 
ainsi qu'il se confine aux Raiz de l'abbé de Montbenoit par les forêt 
et sentier de Vermené, auquel sentier il ya une borne mise, et dès 
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1524 là au Chavon de Chineul par les boives mises devers bise, en retour- 
nant dès là droit à une autre borne alise dessus la Grange aux Droz. 
et demeurera le bois étant devers la vente du chemin que l'on va dès 
la Chaux au Val-Travers dessus le pré de la dite Chaux devers uberre 
jusques à la dite boine au dit Chineul aux dits (les Verrières pour- leurs 
usances et nécessités. sans contredit. Et dès la dite boine au long du 

chemin de la dite Chaux tirant à la dite Vuivra, lequel chemin sépare 
les dites Verrières du Vautraver: s, sans que les dites limites préjudicient 
aux lettres par nous faites aux habitants du petit Bayard à cause (le 
leurs communs pâquiers, lesquelles lettres demeureront en leur valeur. 
Et dès la dite Vuivra devers Buttes, à savoir tout le haut du mont Du 
Commun par une boine arise, en tirant à une autre boine mise auprès 
d'un sappel que l'eu le marquis Hodolphe de 1lochberg marqua, et dès 
là tirant devers vent par les limites de la Côte-aux-Fées, et dès les sus- 
dites Verrières à la dite fontaine de Vuitel. Et c'est à savoir que toutes 
les gens et habitants en icelle terre de Mijoux, à présent appelé les 
Verrières, eux pour leurs hoirs et pour ceux qui viendront habiter ores 
et au temps à venir, y seront et auront les coutumes ci-après décla- 

ce wse dui, eul rées : C'est à savoir qu'ils nous devront donner chacun ai), à la St- 

ccuxdesVerrièrc5. Martin d'hiver, chacun d'eux qui aura cheval ou initient, pour chacun 
2 sols esthévenants. Item pour chaque boeuf 2 sols dite monnaie, et 
pour chaque vache 12 deniers; pour chaque brebis ou chèvre 4 de- 
niers dite monnaie. Toutes fois qu'ils ne seront tenus (le payer le (lit 
argent (les dessus nommées grosses bètes, à nous et à nos succes- 
seurs, jusques à ce qu'elles soient âgées de plus de deux ans, ni pour 
les brebis et chèvres jusqu'à la St-Martin après leur premier an. Et 

aussi est à savoir que ceux qui ue garderont bètes seront tenus de nous 
donner chacun an, à la Pète dessus dite, 2 sols forts de la dite mon- 
naie. Et pour ce que la dite monnaie n'est coursable en ce dit lieu. 
et que nos prédécesseurs comtes de Neufchâtel de grâce spéciale leur 
ont octroyé et réduit la dite monnaie en monnaie faible qui est à l'équi- 

Sol e u, i, enaýt. polent sols esthévenants 3 sols faibles, si leur avons aussi octroyé 
potin nous, nos dits seigneurs supérieurs et à leurs successeurs, que 
(lors en avant ils paient leurs dites censes en la dite monnaie faible, 
rafle pour rafle, et en ensuivant les lettres et libertés qui par le feu 
comte Raoul ont été données aux habitants des (lits lieux, ou à ceux 

(luiUrn de uipip- qui ait temps à venir y viendront, qu'ils soient quittes de mainmorte, 
umrtc' et puissent vendre et aliéner l'un à l'autre pour leurs nécessités en 

partie leurs biens, en payant nos lods pour chaque sol un denier, et 
qu'ils soient quittes de toutes autres tailles, excepté rentes, et qu'ils 
nous devront servir en guerre, en retenant aussi sur eux qu'ils nous 
devront payer potin l'usance (le nos fours annuellement trois muids 
(l'avoine et deux livres de cire, et useront en nos moulins comme lis 
ont accoutumé, en payant nos droitures. et du grain de leurs terres 
ils nous devront payer nos dictes, à savoir : pour une chacune pose 
raisonnable qu'ils sèmeront, trois émules d'avoine, comme ils ont de 
fout temps accoutumé: et aussi tous bans et clames. Et pour ce que 
du passé a été aucune question touchant le fait des intentes, pour évi- 
ter plusieurs troubles qui pourraient titre au temps à venir en ensui- 
vant la lettre à eux donnée par jadis le commute Rodolphe, leu' octroyons 

Rccunu; ii,, ancc. et voulons pont' nous et nos successeurs qu'un chacun d'eux recon- 

naisse l'héritage et possession qu'ils tiendront de nous aux dessus dites 

1 

1 
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limites des dites Verrières, lequel héritage, comme il appartiendra, de- 1524 
vra spécifier et limiter chargé de ses censes anciennes. Et l'héritage 

ou possession qu'anciennement n'aura (fil aucune cense, icelui sera 
reconnu tenir de nous (le la condition des autres francs d'autres cerises 
et servitudes, en retenant il nous toutes confiscations avenues et il 
venu-,. et ne les devra-t-on jamais perchoyer à l'avenir par nous ni par 
les nôtres, mais iceux (les Verrières voulons qu'ils , 

jouissent dans les 
dites limites déclarées ci-dessus tous les bois, pàturages, bocheages. 
sans que dols en avant y puissions mettre prise ni souffrir venir nully 
étranger pour faire bois, ni avoir usance, fors que tant seulement les 
habitants des dites Derrières. Promettons, nous, les dits ainbassa- 
deurs, etc. 

L'acte est scellé du sceau du baillif Os vald Toss au nom de 
tous. Donné au chàteau de Neuchâtel le 31 mai I521. Les dits 
ambassadeurs étaient : Pour Zurich, Jacob Wertmülle]'; Berne, N,,, des drpnt. ý, 

Gaspard de Mulinen ; Lucerne, Groshans Haas ; Uri, Ulrich 1m- ""s qui on` I âcle. 

hofl; Schwyz, Jacob In der Rutti; Unterlvald, Ammann Malter; 
Zoug, flans Mi. iller; Glaris, N. Tschudi; Bâle, Jean Graif; Fri- 
bourg, Humbert de Praroman; Soleure, Conrad Lutz; Schaffhouse, 
Thomas Spiegelberger, écuyer, et Bernard Schiesser, tous con- 
seillers des dits lieux. 

Messire Charles de Cholet vendit, par le consentement des claud" h;, iuna, 

seigneurs des Ligues 
,à 

Claude Baillods, plusieurs pièces dé-"'"`ý''ý' du licf Grand-Jac- 

pendantes du fief Grand-Jacques, qu'on lui permit de posséder, qucs. 
quoique non encore noble. 

Les chanoines et les nobles, refusant de faire les Corvées et Les chanoines et 
Ir, uublrs (le contribuer par leur contingent pour les réparations de la coudant 

p . 
lea +ei_ 

ville , comme le l'ont tous les autres bourgeois, les seigneurs meurs des Lignes 

des Ligues les y condamnèrent par leur sentence du 2h- o Neuchiael. 

velnbre 1524, en sorte qu'ils y doivent satisfaire sans exception, 
vu que c'est leur qualité de bourgeois qui les y oblige. 

Les habitants de Cortaillod parurent devant les députés des suile, h, ladiai. 
cantons qui étaient à Neuchâtel, pour continuer à se pplaindre °"'``'l'"" e"''s d" 

'I 
1 

l' Be' i, et et de l'on- 
cle ce que les deux curés de Bevaix et de Ponthareuse ne vou- Ilnu eu, a Cor- 

laient pas dire la seconde messe, quoique confirmée par le 

pape ; et quoique les cantons eussent déjà déclaré comment 
ces curés devaient se conduire, ils ne laissaient pas que (le 
contrevenir aux ordres du pape et des douze cantons. Et même 
le curé de Bevaix, comme rebelle, était allé à Rome, où il 

avait obtenu le pouvoir d'excommunier ceux de Cortaillod, ce 
qu'il ue manqua pas de faire sitôt qu'il en l'ut (le retour. C'est 

pourquoi les (lits habitants venaient s'en plaindre aux cantons, 
demandant d'étre absous de cette indue excomniunicatlon. Sur l'"''"'''i de drpnar par les r: w- 

quoi les cantons déposèrent le curé du dit Bevaix, en établirent ton,. 
Il, r rlabl n. rul un un à Cortaillod, auquel ils ordonnèrent de dire la seconde i, uce, l;, iliod 
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1524 messe, et ils commandèrent aux deux curés de Bevaix et de 
Ponthareuse de lui laisser raire paisiblemeni cet office, sans 
l'inquiéter, en laissant la première institution dans son entier, 
et que les dits curés de Bevaix et (le Ponthareuse pourront 
faire, comme du passé, toutes les autres fonctions dans la dite 
chapelle. L'acte est daté du tee juin 1524. 

Dilliculai de Cnr_ Jacques Di-oz, curé de Bevaix, d'une part, et les communiers 
taillod acre le curé 

dea,,,, iea,,,, irt (le Cortaillod, d'autre part, avant toujours de grandes difficul- 
tés, les soumirent absolument à des arbitres, qui furent Rods 

lion, 

arLilrcs. 
ý dto Berev, abbé de l'lle (le St-Jean, Nicolas de Wattenville, prévôt 

de Berne, Simon de Neuchàtel, seigneur de Vaumarcus, Jean- 
Rodolphe Iletzel, maire de Neuchàtel, Jean Gruère, châtelain 
(lu Landeron, et Claude Baillods, châtelain du Val 'Travers. Il 
s'agissait surtout de la sentence d'excommunication que le dit 
Jacques Droz avait obtenue et prononcée contre ceux de Cor- 

i. rs ea�lo s mrt_ taillod. Les cantons se saisirent du gage (lu curé 
, 
jusqu'à ce que 

trot le 3équestre 
sur les biens de la l'excommunication fût levée., disant qu'aucune excommunication 
cure de 13ecaix. pareille ne devait se faire de cette manière sur leurs terres. 

Les susdits arbitres jugèrent de ces différends comme suit 

Prononciation. Que la paix soit entre les dits curés et ceux de Cortaillod. En après 
puisque, pour leur salut, et pour cause de la distance, ils ne pouvaient 
aller à Bevaix et à Ponthareuse, et à cause du baptême des petits en- 
fants, qui étaient de grands inconvénients, on élèverait pour y renié- 

runta" dier, dans la chapelle de St-Nicolas, des fonts pour y baptiser les petits 
enfants : Qu'on pourrait y mettre le corpus doncini et y faire un cime- 
tière pour y enterrer les morts; que ceux de Cortaillod fonderont suf- 
tisanunent la messe du dimanche et du mercredi, et de quelques au- 
tres fêtes qui sont spécifiées dans l'acte, lesquelles messes les dits 
curés ne seront tenus de (lire qu'à basse voix, réservé le jour du pa- 
tron St-Nicolas, qu'il faudra la dire à haute voix. Ils devront prêcher 
aux fêtes solennelles. c'est-à-dire faire toutes les fonctions qu'on doit 

One srulc cloche i+ taire aux églises paroissiales ; mais il n'y aura dans la chapelle de Cor- 
Cortaiund" taillod qu'une seule cloche (le la grosser qu'ils voudront, et ce pour 

montrer qu'elle est filiale de Bevaix et de Ponthareuse. Et pour recon- 
naissance, ceux de Cortaillod qui sont bourgeois de Bevaix seront obli- 
gés d'aller l'aire leur dévotion à Bevaix en (le certains jours de fêtes 

qui sont spécifiés dans l'acte. Et ceux du dit Cortaillod qui sont pa- 
roissiens de Ponthareuse devront y aller de même. Et afin qu'empêche- 
ment ne se mette entre les parties, on établira un commis ou un prètre 
de la part des curés (le Bevaix et (le Ponthareuse, niais à condition 
qu'ils pourront l'ôter et en établir un autre par accord entre eux. Il fut 

(lit que la première fondation demeurera dans sa force et que les legs 

qui se feront dans la suite seront appliqués aux réparations de la cha- 
pelle; que ceux de Cortaillod ne pourront plus se procurer par des 
bulles ni sentences (le l'évèque (le pouvoir faire aucune fondation dans 
la dite église, sinon titi vouloir et consentement des dits curés, ni per- 
mettre qu'aucun autre desserve leur église. sinon le dit commis des 

curés de Bevaix et de Ponthareuse, ni qu'elle soit débranchée des dites 
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cures. Ceux (le Cortaillod seront exempts de faire sonner les cloches et 1524 
de fournir le pain bénit à Bevaix et à Ponthareuse, mais seulement à 
Cortaillod, et ils devront bàtir à leur curé une maison et lui fournir un 
ouvrier (le terre pour nn jardin. Ils devront encore donner au dit curé 
six ouvriers de vigne, francs de toutes charges et censes; item trois 
muids de vin et trois muids de froncent et douze livres faibles annuelle- 
tuent. Que le curé de Bevaix fera autoriser où il convient ce couipro- 
mis et cette sentence, moyennant vingt écus d'or que ceux de Cortaillod 
lui donneront. Enfin, connue le dit curé de Bevaix avait procuré l'ex- 

communication contre Regnault Masson altarien de la seconde chapelle 
ou autel, comme aussi contre Jean de Larcllet, châtelain (le Boudry, 

et autres de Cortaillod, il devra leur rapporter leur absolution au plus 
tôt que faire se pourra. Et quant aux frais, ils seront compensés, si- 
non que ceux de Cortaillod devront donner au dit Masson 

, pour se 
déporter de la chapelle, quatre écus (l'or au soleil. La seconde fonda- 
tion sera abolie, afin qu'il n'y ait plus qu'une chapelle et un autel, à la- 
quelle le dit Masson a renoncé et consenti. Et nous, les dits prieur de 
lievaix et curé (le Ponthareuse, connaissant la peine des arbitres, avons 
accepté tout ce qui a été fait et avons prié l'abbé de St-Jean et Nico- 
las (le Wattenville d'y appendre leurs sceaux. Et ceux de Cortaillod 

ont prié Bernard Schiesser, baillif du confié, (le leur accorder la niênce 
grâce. Fait le jour de St-Matthieu apôtre, 21 septembre 1524. 

Jacques Di-oz, curé de Bevaix, obtint l'enlèvement de l'ex- Eýconunonicatinn 

communication (le ceux de Cortaillod du pape Clément VII 
deee�=decoetai'- 

qui ordonne à ceux auxquels le (lit Jacques s'adressera et qui 
ont le pouvoir de lever ces interdits, de le faire. C'est pour- 
quoi, s'étant adressé au dit Rods de Bene-, ce dernier, en 
obéissance aux ordres (lu pape, leva l'excommunication. Cet 
acte est de l'an 152%. 

Claude, sieur des Pontins, bâtard de 1 alangm, mourut le 10 Mort de Claude 

juin 4524, dans la maison des Pontins qu'il avait bàtie. 1l avait des 

épousé Pernette. de Bariscourt (V. l'an 41190). Il fut enterré dans Enseveli dans le 
la chapelle qui est à l'aile droite du temple (le Valangin 

, où il 
ya une tombe où l'on voit son nom et son effigie en bosses 
de pierres de taille, avec les armes de Valangin à ses pieds. 
Son épitaphe y est gravée en ces mots écrits en lettres gothi- 
ques : Cy git noble homme d'Arberg, bdtard de Vall(t : dit Mons. 

(les Pontins, qui tresl)((ssa le 10 juin 1524 (V. l'ait 1500). 
Pierre de Dortanf seigneur (le Bei'cltier+ lut établi lieutenant- Firme de Dortau 

,ý c4 Lli i+ sa plaec 

général de Valangin en la place de Claude (les Pontins. Lrulrnant-grnrral 
de \'nlaubiu. 

Le roi François 1e'- envoya cette année François, in u quis de , R<i; ''ii,; ii; °i. " Rothelini, fils (le Louis d'Orléans et de Jeanne de llochberg, Louis dorlrons 
et lieJennuedenncli- 

en Italie avec une ai-niée. Le roi le suivit peu de temps après, herb, sa en Ratio. 

accompagné de plusieurs grands du royaume, et entre autres 
de Claude d'Orléans, duc de Longueville, frère aîné du susdit 
marquis de Rothelin. Ce Claude lut tué au mois de novembre SOO Erdre ainr, 

Cianded'prleaua, y devant la ville, de Pavie, que les Français tenaient assiégée, 
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1524 Comme il n'avait point été marié, aussi n'eut-il point d'enfants 
Il ne Lissc qii un légitimes; mais il eut un 

fils naturel nominé Claude, qui épousa 
fila nnlurel. 

Marie de la Bossière, dont il eut une fille nommée Jacqueline 
qui fut mariée à Pierre de Brissac. 

llil1e,, ltr; entre Il y eut une difficulté entre les bourgeois habitant dans le 
Ir. bunroeois de 

1al: mçbi 6abilant 
bourg de \ alangui et les bourgeois qui demeuraient hot's du 

dans le bourg 
et bourg dans le Val-de-Ruz. Les premiers recevaient des bou"- 

cru, demrnrant en 

I"I geois ou conimuniers pour le maintien du bourg et des fon- 
taines sans la participation (le ceux du dehors, qui s'en plai- 
gnaient, soutenant que cela ne se pouvait pas faire sans eux. 

Le eonseilde la Ce différend ayant été soumis au conseil de la ville de Neu- 
`'lle d.. eurI t châtel, il l'ut prononcé que les bourgeois habitant dans le bourg 

i'rononeiation. pouvaient, sans le communiquer aux autres, recevoir cette sorte 
de bourgeois, qui n'étaient proprement que des communiers; 
et par ce moyen le bourg de 

Cf ut érigé en comniauté, 
à l'exclusion (le ceux qui demeuraient hors (lu bourg. L'acte 
est de l'an 1524, et signé B. Ilorv. 

I. es cantons de Les députés (les villes de Berne, Fribourg et Soleure instè- tSrrur, Pribuurgo, , 
snlenre ennuie, rent aL von, au mois d'août 1 24 , auprès du roi François Jr ti 

u, laurr, pour la 
drfi, ranec de Phi- pour 1, e, largisseinent de Philibert de Cliâlons, prince d'Orange, libers dr Cb: ilmu, 

, nais wilrnirnf" ]eut- bon ami mais ce fut Inutilement : ce monarque ne voulut 

pas le relàcher. 
Farel soutient de, Guillaume Farel revint à Bâle Fan lit/! ", après avoir été a 

b`scs , Bide' Montbéliard, comme on 1a remarqué. Comme il savait que le 
canton de Zurich avait déià embrassé la Réformation, il pro- 
posa à Bâle plusieurs thèses qui contenaient la doctrine des 
réformés, s'oll"rant de les soutenir publiquement. Le chapitre 
pensa s"y opposer; mais le magistrat le lui permit, et personne 
ne put lui résister dans la dispute. 

La fille de Jean de Jean de Cressler, dont on a parlé en ] an '1 r65, qui fut pouf 
Cresýier wnriéeü lors 

annobll et qui possédait un fief, n'eut qu'une fille unique 
. lace ues Vallirr, f 

nommée Marguerite, qui l'lit mariée à Jacques Vallier le 3 sep- 
tembre 14.86. Il naquit deux fils de ce mariage, savoir : Pierre 

ý: dber, fil, ''" °e et Jean Vallier, qui, ayant hériti'ý du susdit fiel' (le Jean de Cres- 
. Ia ques, annnblis 

par le, contons. sien, 
leur aïeul, s'adressèrent cette année aux députés des can- 

tons, qui étaient à Neuchâtel, pour les prier (le confirmer les 
lettres de noblesse accordées à Jean de Cressier, leur aïeul 
maternel, et de les dresser en leur faveur; ce qu'ils obtinrent, 
et ce avec toutes les prééminences qui ý sont contenues. Ils 
les supplièrent de vouloir recevoir d'eux la fidélité et l'hommage 
à ce appartenants, et de plus ils demandèrent de leur donner 
et prèter, en accroissante (le fief', la faculté de racheter les 

cesses et rentes que l'abbé et couvent de Trouèbe et François 
Cachet, conseiller de Soleure, tenaient en gage d'eux, enseni- 

eZ 
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Ille d'un four par eux acquis de Jacques Du Terraux et leur 1524 
al'ocage aux bois dessus Cressier pour eux et leurs hoirs. Les 

dits députés des cantons, voulant augmenter l'état de noblesse, 
qui était fort diminué dans le conté de Neuchàtel, ordonnèrent, 
au none de leurs seigneurs, au baillif de Neuchâtel de recevoir 
des dits frères Pierre et Jean N'allier le serment de leur être 
bons et féaux, d'avancer leur profit, d'éviter leur dommage et 
(le les servir en tous honneurs et états, comme étaient tenus 
leurs autres vassaux, et moyennant cela, de leur octroyer en 
fief noble, pour eux et leurs hoirs, ce qu'ils avaient demandé. 
Le fief de Jean de Cressier a depuis ce temps porté le nom de 1. e lia b Jean de 

d,, â 
lie'r. 

`le fief Vallier, à cause des deux fières Pierre et Jean Vallier. fief vl 

Pierre Vallier fut maître d'hôtel du duc (le Longueville et niýnité desýauier 

châtelain du Landeron. Il avait l''pousé 11arie Odet, et il eut un 
fils nommé Pierre, (lai l'ut ouverucur de Neuchàtel. Jean Val Leu $'. m alo ie. 

lier, son frère, né le 3 mars ýI492, épousa Jeanne, fille (le Jean 
Maillard de Fribourg. Jacques Vallier" leur père, était fils de 
Jean Vallier et de Jeannette, fille d'Estliévenin Bertlioud. Ce Jean 
était fils de Girard Vallier et (l'isabelle, fille (le Ilenri du Vieux- 
Marché; Girard était fils de Richard Vallier et de Jacquette, et 
Richard était fils de Jeanneret N'allier. (V. les ans 4349 et 1158Î. ) 

Le 2 septembre Oswald Toss, comme député des cantons, Délin, itntion du 
eomtr de Neuchàtel 

fit la délimitation du comté de Neuchàtel 
, 

depuis les portes du 
Locle jusqu'aux pierres de Vuitel. 

Cette année 4524 fut l'ort lnlmide; ce (lui elnpèella la maturité ýinéehumide. 
Chcrlé. F: uniur. des fruits (le la terre, de sorte qu'il y eut une Lrande cherté 

et une espèce (le famine en Suisse. La vente du vin se fit sept vente du Nin. 

livres neuf' gros le muid. Il f'lit vert et mal conditionné. 
Rods (le l3eney, abbé de 1'Ile de St-Jean, par un acte du 1525 

20 février 1525, déclare que plusieurs personnes de Cortaillod 1, xei°n'n en 
Lion dr rruz Jr 

ayant comparu par (levant lui, en son prieuré de Coi-celles, 
Cortaillod levée 

le suppliant de lever l'excommunication qui avait été pronon- 

cée contre eux, il l'avait fait et leur en avait donné le présent 
acte. 

Plerre-Jean Roulet et pierre Vatel (le Peseux, bourgeois de Artc passé w Aeu_ 

ch: dcl d'une pur_ Neuchàtel 
, 

tant eu leur nom qu'au nom (le Lotis les 
autres 

lia- 
Lion dr pid uraFe S 

bitants de Peseux, 
présents et a venir, accensent aux Quatre- ýauseýnn . ".. fa_ 

Ministraux de Neucchàtel, et de leur part l : tienne Aubert et 
de In cille. 

Pierre Hardy, conseillers (le la dite ville, pour eux présents et 
acceptants, savoir :a tille pourprise gisante à Vauseyon, étant 
tant en bois, rappes qu'autrement, que jouxte le Seyon devers 
bise, la prise de Ponsot Benoit, devers uberre, le sentier du 
Suchiez et les habitants du dit Peseux par les bornes mises 
devers vent, les Guillaume Jean Guillaume par les bornes mises 
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1525 aussi devers vent, et (le là tendant à un gros Rochat croisé à 
l'enson de la prise du dit Guillaume, et dès enqui tendant le 
long du Chanet de Messeigneurs devers le vent, et dès l'issue 
du Chanet de mes dits seigneurs tendant le Contrernont par le 
chemin qui va à Valangin jusques à une autre Moine mise, et 
dès enqui à un autre Rochat croisé auprès du dit chemin et 
la seigneurie du dit Valangin devers joran, le dit chemin 
tirant au dit Valangin et les dits de Peseur devers vent; en 
réservant dedans la dite prise et pourprise, comme dessus li- 
mitée, à nous les dits de Peseur, pour nous et pour nos après- 
venants, nos pâturages et champéages, comme nous en avons 
oui par le passé, j de laquelle prise et pourprise les dits Quatre- 

Ministraux, conseil et communauté de Neufchàtel, pourront jouir, 

ainsi que bon leur semblera, l'augmenter et l'édifier en bois, 
bocquéage, et en la meilleure manière que faire se pourra, 
le tout sans fraude. Laquelle prise ils pourront mettre en ban, 

y établir des forestiers tant qu'il leur plaira à leurs missions, 
réservant à nos seigneurs tous bans, clames, recousses et au- 
tres amendes, ensemble la paission. Laquelle mise nous avons 
faite aux dits Quatre-Ministraux, moyennant la cense annuelle 
(le dix sols petits, paf ables à la St- Gall. » Bernard Schiesser 
de Glaris, baillif de Neuchâtel, confirma cet accensissement au 
nom des douze cantons, à la requête des (lits gouverneurs de 
Peseux et à la fidèle relation de Hugues Cartier, bourgeois de 
Neuchàtel, clerc, notaire juré au dit comté. Fait le 3 avril 1525, 
scellé du sceau du baillif Gugelberg pendant l'absence du baillif 
Bernard Schiesser. 

clialdaix. L'acte du 18 aoùt, 1 489 concernant le Chablais n'ayant pas été 

scellé du sceau de Philippe de llocliberg, Bernard Schiesser le 
lit sceller du sien le 19 mai 1525. 

ILlimit. ition entre 
Le 18 mai il se fit une délimitation entre les députés 

leVnI-Tra. rrset du duc de Savoie et Oswald Toss au noni des douze cantons, 
la S"-(: rois. 

entre le Val-de-Travers et la Ste-Croix, qui contient : Depuis 
les trois pierres de Vuitel, une boire mise en la joux derrière 
la Côte-aux-Fées tendant droit à la Roche blanche, et de là 
tendant droit à une boire mise au Mont dit la Sauge, et dès 
la dite boire tendant droit au milieu de la Fontaine Tissot, et 
(le là tendant à une autre hoine mise au commun sur la Cha- 

meillerée mont Sibroit, et de là tendant à la Rochette Voinard. 
On convint (lue la Roche blanche servirait de borne entre la 
Savoie, Ste-Crois et Neuchàtel, et dès le haut de la dite Roche 

tirant du côté du vent au haut du Mont. 
Infralation de Le 5 juin 1525, les douze cantons concédèrent en fief quinze 

glume uurners de 
%igurs à Stülly de ouvriers de vignes au vignoble du Landeron a Wolfgang Stolly Soleure. c7 7 

1 

Numérisé par BPUN 



DES DOUZE CANTONS. 273 LIVRE Il. 
de Soleure, sous les services que doivent faire et rendre tous 1525 
les gentilshommes du comté de Neuchàtel. Les lettres sont signées 
par Bernard Schiesser, baillif du dit comté. 

Le meunier du moulin auquel les habitants des Verrières sont d...,. r., - 
obligés d'aller moudre, se plaignit de ce que, quoiqu'ils fus- 

sent assujettis à cela, ils battaient cependant leur chanvre avec re ., dJs n. "se 

des maillets et autres engins dans leurs maisons, et que par 
ce moyen son battoir, dont il payait une grosse censé de cire, 
lui devenait inutile. A quoi ceux des Verrières répondirent qu'ils ý, ý, n de 
avaient de tout temps battu leur chanvre dans leurs maisons; 
qu'on ne pouvait pas les contraindre d'aller au battoir, et qu'ils 
priaient qu'on les laissât à cet égard dans leur liberté et an- 
cienne usance. Sur quoi il fut dit : Que les habitants des dites sr. ir... ". 
Verrières ne pouvaient pas être forcés à cela et qu'on les lais- 
sât libres à cet égard; mais que si quelqu'un d'entre eux allait 
battre son chanvre, il serait obligé d'aller au (lit moulin et qu'il 
ne pourrait pas aller autre part. Donné à Neuchàtel 

, 
le 5 juin 

1525, scellé du sceau de Bernard Schiesser, signé Cl. Baillods, 
Par un acte du 40 juin 15.25, Bernard Schiesser accensa les tours :, arrosés i. ý:. 

fours à la bourgeoisie de Boudry, et il leur quitta les razes it 
qu'ils devaient pour le Tournage. 

Quelques particuliers s'étant saisis, pour des jardins, de la Acrrusrmrnl Jrs 

terre des fossés du bourg de Valangin, et cela ayant causé des Va- 
difficultés, dame Guillemette de Vergy leur accensa la dite terre lagiu. 

pour deux deniers par toise carrée. L'acte est du 25 
, 
juin 

signé G. Ilor'. 
La ville de Lausanne étant maltraitée par Sébastien de ? Vont- 'r:. iýé cuire la 

. dit Jr Lnus: uwe faucon, son évêque, implora le secours des cantons (le Berne, 
Fribourg et Soleure, qui, dans une, journée tenue le 3 novembre 
1525 pacifièrent ce différend. 

-Mais comme la ville de Lausanne 
appréhendait (lue son évêque ne violât ce traité, elle insta au- 

près des dits cantons pour obtenir d'eux une combourgeoisie; cý.., ý,,,,. r. "., i,. " nrrurdér ; Lan- 
ce que Berne et Fribourg lui accordèrent, et firent sur ce sujet 
un traité pour vingt-cinq ans, sans préjudice (les droits de leur 
évêque. 

11 y eut cette année de grands troubles en Suisse que les nn: Jx. rlisýrs 

anabaptistes y causèrent. Cette secte commença en Saxe l'an idr. r.. swssr. 

1521. Les auteurs étaient Nicolas Storcken, Pfeiffer, Melchior 
Rincken et Thomas Muntzer. Ce dernier vint l'an 1525 à Zurich 
et y répandit ses erreurs. Il y eut d'abord deux hommes con- 
sidérables de cette ville qui se joignirent à lui , savoir : Conrad 
Grebel et Félix Mantz, et quoiqu'on s'efforçât de les détourner 
de leurs erreurs, ils y persistèrent opiniâtrénient; il y eut même 
des savants qui embrassèrent leurs sentiments, Ils s'opposaient 

ANNALES DE DOYVE. T011E 1(, 18 

Numérisé par BPUN 

ýf 

1 



-1 

LIVRE Il. 274 CHAPITRE IV. -- DOMINATION 

1525 surtout au baptême, disant que les enfants n'en avaient pas la 
connaissance, et qu'on ne devait baptiser que ceux qui avaient 
ouï et reçu la doctrine (le l'Evangile. Ils rejetaient encore les 
censes, les dîmes et autres choses dues aux magistrats, et c'est 
ce qui porta les paysans de l'Allemagne et de la Suisse à se 
soulever, prétendant par là s'affranchir de ce qu'ils devaient à 

TrouiAe, apaisé, leurs souverains. Plusieurs princes furent obligés de prendre 
'''r' ''`r"'', ci" les armes pour les réduire à l'obéissance, de sorte qu'après : . "cl:: irra. 

, 
qu'ils eurent été battus en divers lieux et même exécutés, et 
entre autres le dit Thomas Muntzer, ces troublés s'apaisèrent. 

u:,.,, ers lroupri LL. EE. de Berne avaient six mille hommes sous les armes, 

.,: , l, : ":,,,,: ý parmi lesquels il y en avait de Neuchàtel. Ils mirent des gar- 
ui, rr; mandr_ nisons 

dans 
plusieurs (le 

leurs 
châteaux, et ils firent divers 

mandements tendant à maintenir la paix et par lesquels ils dé- 
fendirent de s'insulter les uns les autres pour ce qui regardait 
la religion. Ils remédièrent aussi à plusieurs abus qu'il y avait 
parmi le clergé. 

du iu. La vente du vin se fit cette année 1: i25 à raison de cinq 
livres six gros le muid. 

1526 Les députés (les cantons qui arrivèrent a Neuchâtel au mois 
de mai 'J 26 étaient : de Zurich, Jacob Wertmuller, boursier; 

Ir. dr-; routmj;. de Berne, Sébastien de Diessbach; de Lucerne, Nicolas von 
Megtien; d'Uni, Jacob Protz; de Schwyz, Rodolphe Z ch; d'Onter- 
wcald, Jean Pürty; de Zoug, Vogt Hertzach; de Glaris, Bernard 
Schiesser; de Bdle, Jean Graaf; de Fribourg, Ulrich Schw tbli; 
de Soleure, Jean Stôllv-, avover ; de Schaffhouse, Jean Verty. 

u, imow ncrul sur Ces députés, assemblés au chàteau de Neuchàtel, pronon- 
n entre cérent le 28 mai sur un différend qu'il y avait entre le seigneur 

(le Colombier et la communauté d'Auvernier, sur ce que le (lit 
loge d'. luvernier 

seigneur avait mis en clos quelque place des pàquiers communs 
111ý ]es 

aqui" 
à Longepierre. Il fut dit que l'enclos devait demeurer tel, mais 
qu'à l'avenir les dits seigneurs ne pourraient plus en mettre 

a.. �firnu, Liun le in en clos ni en accenser plus outre. Ils confirmèrent le 30 mai 
"rnlrurr ennlrc ire leur jugement rendu l'an 1516 contre les chanoines et les nobles i, �i et i,, en faveur de la ville de Neuchàtel. Ceux-ci furent condamnés 

il paver les giettes et les tailles dont ils sont redevables pour 
les biens qu'ils possèdent en particulier et qui ne dépendent 
pas de l'Église; il fut ajouté que les fonds que les chanoines 

ý'`'"`r"""'º` possédaient avant cinquante ans seraient francs; mais que ceux 
qu'ils avaient acquis depuis cinquante ans et ceux qu'ils acquer- 
raient dans la suite seraient sujets aux giettes, comme les autres 
maix bourgeoisiaux, à proportion de leur haleur. L'acte est 
signé CI, Baillods, châtelain du Val-Travers, et scellé du sceau 

i 

a 

A 
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de Bernard Schiesser. Les députés confirmèrent encore, par 1526 
acte du 4" juin, la délimitation de Colombier faite en 1346. 

Didier, frère de Philippe de Diesse, ayant réitéré la même Iý, aýe, " de Die- 
plainte que son frère avait faite d'année 15,16 contre les Quatre- °'"''°"""'`ý"°"º"r 
Ministraux à l'égard de l'entretien des fontaines et grands che- 
coins, prétendant que sa qualité de noble l'en exemptait, fut 
aussi condamné par rapport aux biens qu'il possédait et qui 
ne dépendaient pas de son fief, et qu'il paierait les giettes de 
communance qu'on imposait sur tous les maix bourgeoisiaux, 
tout de même que les autres bourgeois, et ce â proportion de 
leur valeur. 

Les chanoines revinrent encore à la charge contre les Quatre- LescIanninrs con- 
Ministraux à lde l'ohmgeld qu'on leur faisait payer; ayer" mais l'égard ý rnýnnýuýa. 

ils furent encore condamnés. L'acte est du 5 juin, signé et 
scellé comme les précédents. 

Le canton de Bâle élut cette année uºi baillif qui s'appelait Bâillif de Bâle 
Balthasar Hildebrand, et qui arriva à Neuchâtel au mois de 
mai. Il se donnait le titre d'écuyer, baillif et gouverneur-géné- se, litres. 

rat au comté de Neuchâtel. 
Le baillif Hildebrand corfirma, après un incendie, aux bour- 

geois 
Lr I::, arr nadr_ 6r: ud c°nfiruu" de Neuchâtel le possessoire de plusieurs maisons qu'ils nýiri"s n, incendie 

°u Lourgeoi, dr 
avaient acquises, et entre autres de la maison de ville qu'ils lruchàlrllrp°s- 

--u- 
avaient achetée quelque temps auparavant de Pierre Ber 0ger, 11 °de;; 

rut rc amers de lu 

et qu'on appelait la maison de Moringen. Il leur accorda en- °u_de-, iue. 

tore la pèche de la Serrière, deux bancs de la boucherie, etc. "'i"" "`"'"'"_ 
L'acte est daté du 10 novembre 1526 et signé J. Lando, coin- ('"ýhrdclascr- 

ni"re. 

missaire. 
Par un acte du 11, juin, les députés des cantons accordèrent Fr ncI ises °a"°r_ 

à ceux (le Boudrv la liberté de bâtir hors du bout--, ce qui ne `' à la ̀i °`''l'' ý> Ituud. ç.. leur était point permis auparavant (V. l'an 1036). Et ils leur 
donnèrent le pouvoir (le jouir et de posséder leurs biens de 
la môme manière que ceux de Neuchâtel. Ils abolirent aussi la Alu li(i°° d, ", d- 
coutume des dédites et tenues. 

Les mômes députés firent un partage du bois de la Chas- 
sagne, dont ils adjugèrent le quart au seigneur de Colombier, 
à condition qu'il paierait aussi le quart de la cense foncière. 
Cette prononciation est du '13 juin 1526. 

Il y eut aussi une difficulté entre les communiers de Boudry 1)i(licnIte rut re 

et d'Auvernier au sujet de la Combe de Peux, joignant la Chas- u°°dr, \uscr_ 

e ,l 
nier, au suje(dr I. 

sagne. Auvernier fut condamné, et il est (lit que les Roches (. °:: I. " 
de l'en,. 

doivent servir (le limites. 
Le 17 mai 1526, les communiers du Locle firent refondre Clucl e du L°,: le 

une de leurs cloches, qui avait été faite par Jean Savoie (le 
Romain-en-Barrois, mais qui s'était brisée et fendue l'an 11523, 
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1526 et qui pesait 1831 livres. Celle qu'ils firent pesa 2924 livres; 
Nicolas Chollet, banneret de Porrentruy, et Nicolas Aubert, du 
dit Romain, la fondirent. On leur donna trois testons par quin- 
tal pour la façon, et neuf écus au soleil pour un quintal de 
métal ou de la matière qu'il fallut ajouter, dont le dit Chollet 
fournit douze quintaux. Étienne Besancenet, curé du Locle, 
prévôt de Valangin, chanoine de St-Imier et chevalier du St. 
Sépulcre, bénit et baptisa cette nouvelle cloche le Jour fête de 
St-Pierre. Elle fut nommée Claude, en mémoire de Claude 
d'Arberg, seigneur de Valangin. 

ie ci::; - On lit, l'année 1526, un traité de paix à Madrid, qui procura 
à Philibert de Châlons sa sortie de la prison. Ce prince fut, 
par récompense, établi par l'empereur Charles V son vice-roi 

n, "ý r,,,,,,,: , i:,,,. de Naples et son général d'armée en Italie. Le roi François Ter 
le du1.. àdv 1; ', avant promis, par le susdit traité, de remettre le duché de 

Bourgogne à l'empereur, ce dernier y envoya Philibert de Chà- 
"" tons pour en prendre possession; mais François fer étant de 
rr: iý,. d;,:, i.,, uu retour en France, ne voulut pas accomplir le dit traité, n'ayant 

uL; rn: ;.; ir 
ýas été l'ait librement, nais par contrainte; et par pe moyen 

-., ait ,,:,.,: [,: r;, it Philibert l'ut obligé de s'en retourner sans avoir exécuté sa 
commission. 

ýiir�. eu te Nc�- Les Audiences se tinrent cette année à Neuchâtel. Pierre de 
Dortant, seigneur de Berchier, lieutenant-général de la seigneu- 
rie de Valangin, y assista de la part de René, comte' de Chal- 
lant; donzel Claude Du Terraux y assista pour le fief Grand 
Jacques, ainsi que Didier de Diesse, écuyer, seigneur de Cham- 

pey, et autres. 
ýý, ",,,; Jr (1 allant Le même René emprunta (le Jean Merveilleux la somme de 

"'' "",: Jeu 2000 goulden d'or clé Rhin7 " et la bourneosie de Valangin l'ayant 
. nnuur de Jr. w `J b c7 

)Irnrillru>, cautionné, René donna aux bourgeois une gardante, datée du 
mardi après la St-Jean-Baptiste 4521" et qui est munie de deux 

sceaux de ce comte et encore d'un autre. 
. \ut,,.,.,,, pr,,,, iý,;,, " 

Le même René emprunta encore la somme de 600 écus de 
''' "Simon Simon de Neuchâtel, chanoine et frère de Claude, baron de 

Vaumarcus, sous le même cautionnement, et René donna aussi 
une gardante à la mème bourgeoisie, datée du 43 juillet 1526, 

scellée du sceau de René et signée Baillods. 
nruils ar; uslir, t Les Du Terraux ayant l'alternative de la justice du Val-de- 

Travers, les clames et les deniers rompus, ce qui leur prove- 
par 

r, "r,:, u., nait de Jeanne, bâtarde du comte Louis, qui était dame de 
Joux (V. l'acte (lu 20 novembre 4396), les màles de la maison 
Du Terraux remirent ce droit, l'an 1526, aux cantons, moyennant 
deux muids de froment et un quartier de fromage (V. l'an 41180). 

i, àt;;;,, "'ý;;;; ý i'e La communauté de la Saine se peuplant tous les jours et 

1 
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n'ayant qu'une chapelle, qui était trop petite, elle prit la réso- 
lution de bâtir un temple, qu'on commença à construire cette 
année. 

Le baillif Hildebrand accensa à la communauté d'Auvernier neeensmnen, hal 
la Côte du Champ-de-moulin, consistant en bois et ra es , 

nn 11er ̀'e la 
PP Cnle du Cl, a, np 

sous la cense annuelle de 5 sols faibles, et moyennant douze dn_, uoul; n. 

écus d'or au soleil d'entrage. Le seigneur de Gorgier et de 
Travers y donna son consentement, en réservant, pour lui et 
les siens, son usage dans la dite Côte et une gisière, au cas 
qu'elle s'y trouvât. L'acte est daté du 10 décembre 152G. 

On fit très peu de vin et de grain cette année. Le vin fut : ý_===èe 11C ah 
très mal conditionné. On lit la vente huit livres neuf gros le ýýenýedn 
muid. 

Christophe de Uttenheim, évêque de Bâle, résigna au mois 1527 
de février son évêché à Jacques-Philippe Gundolzheim, natif chrislophed'u_ 

lenheim, ecèque de 

de la Franconie, et par ce moyen Nicolas de Diessbach fut BiJc, rè<; Ene sn� 

obligé de quitter aussi son office de coadjuteur de l'évêque. 
Le 9 mars, Guillaume Farel fut établi par LL. EE. de Berne, rnril établi paa- 

pasteur à Aigle, et on lui ordonna de prêcher la doctrine de teura Aigle. 

l'Evangile et de se conformer à la parole de Dieu. Farel ayant 
trouvé à Aigle des contredisants, LL. EE. écrivirent la lettre 

qui suit à leur baillif d'Aigle : 
Consul, uterque senatus minor majorque Urbis Bernensis, nobili, Lettre i 1,1.. 

strenuo, fideli civi nostro Conrado Jacobo de Boverea, decreto gu- (le Berne au baaril 

d'Aigle. 

bernatori mandanienli nostri, alis cceterisque locum tenentibus, 
syndicis, offcinariis nostris ibidem constituais, salutem! 

Quuin totum negotium quod causà prædicationis docti viii Guil- 
lelmi Farelli legitima accusatione repulsam passus sit, ac illi inhibila 

verbi divini propagatio ob id nobis omnibus et singulis prScipuè 
iis naandamus lit ilium in publicis concionibus verbum domini eum 
prcedicare sinatis absque omni obstaculo, eumque ità sincerè prmdi- 

cantem juxtà mandatum nosirum hujus rei causd emanatuni m. anulc- 

neatis. Lhec ita fieri volum, us in vim prcesentium sigillo noslro ad- 

presso munitarum, daturum 3 julii 1527. 

Pendant que Farel était à Aigle, il y eut deux savants hommes viii 

qui se joignirent à lui, savoir: Jean Dumenil, de Paris, et 
61111- 

Jaunie Dumoulin, de Flandres. Farel avait déjà été avant ce temps r==c1 i1 =, il=ý,; i 

régent du collége à Aigle. Il y était allé afin d'inspirer aux en- 1eg`°` `'u collège i, : Aigle. 

fants de bons sentiments pour la religion et de les insinuer 
aussi en même temps aux adultes par des instructions. 

Les ambassadeurs des douze cantons étant a Neuchàtel al'- nnranr, ii. eeme 

franchirent de main-morte Jean Matthieu de Coi-celles et ses la main-murln par 
biens, moyennant dix sols de cense annuelle, et le decla- les doue eauluns, 
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1527 rèrent de franche condition et bourgeoise, comme les autres 
bourgeois de Neuchâtel. L'acte est scellé du sceau de Balthasar 
Hildebrand en cire rouge et signé C. Baillods. 

l'I.. i" n, �n- Le même baillif affranchit plusieurs communiers d'Auvernier 
de la condition de Main-morte et de taillabilité. Il les quitte de 

aussi aRraneLide 

toutes charges et trapus, moyennant trois sols faibles de cense 
annuelle par chaque feu-tenant. L'acte est du 5 juin 4527. 

I. 
o, eulldeGr, re, Jean Gruère, châtelain du Landeron, ayant acquis, l'an 1515, 

nl'licial de Brsan- 

i"un, rendhuuunaýe 
de Conrad et Humbert Brisard, fi-ères, et de Jean Grillon Fusier, 

aux Jnurc eanl. ons bourgeois (le Porl'eiitru y, leur beau-frère, un fief' (V. les ans 

'" ""' `1Ca" fr`re 134.9 1360 et 1515), Léonard de Gruère, fils du susdit Jean, Codolp6r de Gié. 
resso, pour le fief et qui était archidiacre de Salins, chanoine et officiai de Be- 

acquis par "leau ýri 

Gruère, d, itelain Sallçon, lie pouvant pas venir rendre hommage en personne, 
du J, nnderou. à cause de ses charges et autres empèchements, quoiqu'il fùt 

sommé de le venir rendre, pria pour cet effet le baillif Hilde- 
brand de recevoir en son nom Rodolphe de Gléresse, son 
beau-frère, en fief' et hommage, auquel il avait envoyé une 
procuration ; en vertu de quoi le dit de Gléresse supplia 
de lui vouloir prèter au dit nom les dits fiefs, au contenu des 
anciennes lettres de dénombrement, s'offrant de faire tout ce 
qu'un bon vassal doit et est tenu de faire. Après avoir vu les 
dites lettres, le dit baillif, en vertu de l'ordre qu'il en avait 
reçu des douze cantons, octroya au dit de Gléresse, au nom 
du dit de Gruère, official, et de ses hoirs, tout ce qui est con- 
tenu aux dites reprises et dénombrements de Jean de Savagnier 
et Othenin de Giez, lesquelles il inséra dans la dite reprise, 
et il les lui donna en fief et hommage lige; en outre, tout ce 
qu'on trouverait mouvoir du dit fief de Jean Gruère, non spé- 
cifié aux dites lettres, sauf partout le droit des dits seigneurs 
cantons et l'autrui, pour en jouir en fief' lige, comme font les 
autres féodaux du comté. Il fut aussi ordonné à tous officiers, 
commissaires et justiciers d'aider le dit official et ses hoirs à 
rassembler les pièces dispersées des dits fiefs et à renouveler les 
limites, pour les mettre en bon et suffisant état. 

%rndilio'. p: n Burckard, fils de François Haller de Courtelary, vendit aux Burckard Ilallcr, 

d, ýI 1n Gallons de Savagnier douze émules d'avoine de cense annuelle et une 
eniin, "s d"aaine perpétuelle, qu'ils lui devaient pour douze livres faibles de capi- pour 19 lierre fai- 

, 
id-, anx Gallons tai; ce (lui fait voit' que le grain était à très bas prix et l'argent de Savagnirr. 

fort rare. 
Exhorlalien ,, Ires- Le maire et conseil de la ville de Bienne ordonnèrent cette 

a,. pni, al de 
Sl-Imirr par la année au prévôt et chapitre de St-Imier et aux curés de la sei- 
, illedeBienne" 

gneurie d'Erguel de mieux ménager les biens d'Église, d'éviter la 
dépense qu'ils faisaient avec leurs concubines, et de rétablir l'é- 
glise chancelante de St-Imier. 

4 

1 
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Sur la fin de l'année, il se tint une dispute au colloque de St- 1527 

Imier au sujet de la religion. La ville de Bienne y envoya des "i>iut 11"ýitt r 
députés de son conseil avec Jacques Wirben et Zimprecht Vogt, lit ifr, 

ISn'1\IC 1I1'`la 

ses ministres, pour y assister de sa part; ce qui fut suivi de la rr(urlnation. 

réformation. 
Les prévôt et chapitre et curés de la seigneurie d'Erguel Le é, 

I` le, 
furent sommés par le magistrat de Bienne de se trouver, sur le sont sonlnnis 

t, lr't8 

,; ur dn Isirnnu dr 
lundi après les Pâques de l'année suivante, dans leur ville,, pour rend L�`ýuson de 

y rendre raison de leur foi et croyance. 
La même année, une difficulté s'étant suscitée entre Henri Lui- ni(ficnttéssuscitérs 

sardi, prêtre de St-Aubin-le-Lac, et les habitants de Provence et pour tu l'apiè"" 
des en(mds de Pru- 

des montagnes voisines, ses paroissiens, ces derniers prétendant srllýr" 
que leurs enfants devaient être baptisés dans leur chapelle, qui 
était dédiée à St-George, et dans laquelle le dit curé de St-Aubin 
ou son vicaire les entendait en confession et leur administrait la 

communion à Pâques, outre qu'ils avaient déjà le droit d'ense- 

velir leurs morts dans leur cimetière, ils demandèrent encore d'y 

pouvoir faire baptiser leurs enfants et de n'être plus obligés de 
les porter pour ce sujet à St-Aubin, ce qui leur était très incoin- 

mode. Cette difficulté ayant été portée devant l'abbé de St-Mau- l.: l bý de 
rice, qui était le collateur de cette église, il ordonna qu'on devait ricc ordonne des 

nrbitr°s. 

prendre des arbitres pour la terminer; ce qui fut aussi exécuté. 
Ces arbitres prononcèrent comme suit : 

10 Que le baptême sera administré aux enfants de Provence dans la Scntcu°r. 
chapelle de St-George. 

;; a Que le curé de St-Aubin devra entretenir au dit Provence un 
prêtre suffisant et capable d'administrer les sacrements et qu'il y fasse 
sa résidence, et cela à ses dépens. 

30 Que les paroissiens lui bâtiront une maison et lui procureront un 
jardin. 

40 Que ceux de Provence seront toujours obligés, comme aupara- 
vant, d'obéir au curé de St-Aubin et de dépendre de cette église, de 
la toujours reconnaitre comme leur mère -église, d'y contribuer et de 

payer à la dite église de St-Aubin toutes les rentes et censes qu'ils lui 
devaient, comme du passé ; ne prétendant pas, par leur prononciation, 
de déroger aux droits de la dite église de St-Aubin. 

50 Que l'abbé de St-Maurice, commue collateur, ratifierait la présente 
déclaration. 

La prononciation est datée du 44` octobre 1527, signée Luc 
Dumaine. Et la ratification de l'abbé est datée du 2 novembre 
1527, et signée par le même notaire. 

Le 10 octobre 9527 on vit une comète rouge comme du sang lùm u" rnuy. ". 

avec des épées tout autour. Les vignes ayant été endommagées 
et retardées par le froid du printemps, on lit du vin si vert, Vin sert. 

que personne n'en pouvait boire. La vente du vin , se lit cette vente du iu. 

année 4527 à quatorze livres neuf' gros le muid. On ne vendait 



LIVRE Il. 280 CHAPITRE IV. - DOMINATION 

1527 en ce temps-là qu'un creutzer la livre de viande, tant le bSuf 
Uw, "mdl` que le mouton. 

1528 LL. EE. de Berne, voyant qu'il y avait une grande division 
°f, ''°``''° )arnii eux à l'égard de la religion, marquèrent un our pou- 

disputer publiquement sur la controverse; ce qui commença le 
i janvier 1528 et dura jusqu'au 2G du dit mois. Tous les voi- 
sins y furent conviés. Berthold Haller et François Kolb, pasteurs 
de la ville de Berne, soutinrent des thèses de théologie contre 

:, la doctrine de Rome. et après cette dispute, ils abolirent la 

,,,.,: nu; �i messe. Plusieurs savants assistèrent à cette dispute : Martin Bucer, 
'agis- pasteur de l'église (le Strasbourg, Ulrich Zwingli, qui y fut 

accompagné par le bourgmestre et autres sénateurs de Zurich; 
1Volfgang Capito et Jean Oecolompade, pasteurs de la ville de 
Bâle; Ambroise Blaurer, etc. Il y eut 350 prêtres. 

LL. EE. marquèrent encore un autre Jour pour disputer dans 
leur ville en latin, et cela en faveur de leurs sujets du Pays 

roman. Guillaume Farel y soutint des thèses par leur ordre; 
[arnrs cil M1111. 

,,, lr la elles contenaient dix articles. Il y eut un Parisien, docteur de 
su. -Lon"" rst le 

principal ol, l, ü,,,, t la Sorbonne, qui fut le principal opposant. LL. EL chargèrent 
Farel d'un ordre, s'adressant à Félix de Diessbach, lieutenant 
du gouverneur d'Aigle, de laisser prêcher Farel dans les quatre 
Mandements qui en dépendent et où bon lui semblerait, d'a- 

ouabatles images. battre les images du prieuré, et de porter ceux de Bex à exé- 
cuter les arrêts qu'ils avaient faits à la pluralité des suffrages 
en faveur de la religion réformée. 

Iznre de F çoie Le roi François Ier écrivit une lettre aux cantons au sujet du 
Mf ux oeuWus 

rnur la mtituti- comté de Neuchàtel , dans laquelle il leur parle en ces termes : J.. rnmté Je nGf_ 
rlwýc" la ̀l d'esse d' l. ungue_ 

Très chers et grands amis, alliés confédérés et bons compères. 
, ale. Vous savez les longues poursuites et insupportables frais que notre 

très chère et très sage cousine la duchesse de Longueville, marquise 
(le Rothelin, a faits pour le recouvrement de son pays et comté de 
Neufchâtel, qui est son vrai et ancien héritage et patrimoine, et que, 
quelque diligence qu'elle ait pu faire par le moyen de ses ambassadeurs, 
elle n'a point pu y parvonir, combien que par plusieurs et diverses fois 
vous ayons très instamment l'ait prier et requérir de cette affaire. Et 
pourtant, très chers et bons amis, que sa requête nous semble juste et 
raisonnable, considéré l'alliance et combourgeoisie qui est entre les 
villes (le Berne, Lucerne, Fribourg et Soleure et notre chère cousine. 
Avant été averti qu'elle renvoie présentement par devers vous pour la 
poursuite et sollicitation de cette affaire, désirant qu'elle puisse obtenir 
de vous ce qu'elle demande, qu'il nous plaise de lui aider en faveur 
Iuème de la proximité de lignage dont. elle et nos très chers et amés 
cousins ses enfants nous attouchent, nous avons bien voulu écrire la 
présente pour vous prier. tant affectueusement que possible, que, pour 
l'amour de nous, vous soyez contents à cette fois nous complaire de 
tant que de rendre le comté de Neufchâtel à notre dite cousine; en 
quoi faisant, outre que vous ferez une oeuvre agréable à Dieu et à la 

Î 
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louange de vous, qui avez toujours été estimés et réputés gardiens des 1528 
biens des femmes veuves, vous nous ferez très singulier service, ainsi 
que plus à plein pourrez entendre par nos ambassadeurs, étant à pré- 
sent par de là, auxquels nous écrivons de cette affaire pour vous en 
solliciter et prier. Et sur ce nous prions Dieu qu'il vous ait en sa 
sauvegarde. Donné l'an l a?. 

Philiberte de Luxembourg, ! Hère de Philibert de Chàlons, vaine, de 
voyant que le roi François 1- instait près des cantons en fa-''h"i`1er`° '°''° 

rem Luurý aspres 

veur de dame Jeanne de Hocliberg pour le recouvrement du de t"l.. EL de 

I3crne 
comté, envoya aussi une députation à Berne, pour prier LL. pour la rc- 

,,, ise du rowtr. 

EE. que ce comté lui fut remis; mais ce fut inutilement. 
Le '13 janvier '1528, on lit la dédicace du temple et du cime- Dédieace dutr, uple 

tière de la Chaux-de-Fonds. Ce fut pierre Paté, natif' de Lyon, `'e la Fonds de 

qui le consacra; il était suffragant de l'archevêque de Besançon. 
On avait commencé à bàtir ce temple l'an 115,18, par ordre de 
Claude d'Arberg, seigneur de Valangin, qui l'avait commandé 
par son testament et qui lui avait légué quinze gros de censé 
annuelle (V. l'an 1517). Ce temple avait été achevé l'an 1527, F. reclion dr la 

et l'église de la Chaux-de-Fonds fut, par ce moyen, érigée en pa- 
roisse et séparée de l'église du Locle. Le premier curé de cette 
nouvelle église l'ut Jean Bart. Le temple l'ut dédié à St-IHubert Temple dédié 

par l'ordre du dit Claude, qui avait choisi ce saint pour son "-"°bePt' 

patron. On lui attribue la vertu de guérir de la rage ceux qui vert�s atlrih, u est 

l'invoquent, et les chasseurs le tiennent pour leur patron. St- eCsaint. 

Hubert était fils d'Eurand et de Popite. Son père l'ayant envoyé 
à Lyon pour y faire ses études, et un ours ayant tué en che- 
min le cheval qui portait ses hardes, il prit l'ours, qui se laissa 

. conduire à sa volonté, et s'en servit à la place de son cheval. 
On assure que, cent cinquante ans après sa mort, son corps 
était encore entier et odoriférant, dont il fut mis au rang des 
saints. 

Balthasar Hildebrand de Bàle, baillif de Neuchâtel, accensa M n, r: 
à Jean et Pierre Othenin de la Sagne des terres â défrich 

Jean et Pietro 

er, othr�ia de lasa- d rs nedlerrTlarlcauz r 
l. qui étaient situées aux Ponts de Martel. 11 est dit dans l'acte 

gPonter 

'ils 
ne devront payer pour leur dîme que deux emines d'a- ratines d nvoi 

voire par chaque pose qu'ils sèmeront, soit en froment, orge, 
par'WU' 

avoine, légumes, etc. L'acte est du 5 février 1528. 
Il n'y avait encore en ce temps, aux Ponts de Martel, que Etatdes Punk de 

très peu d'habitants. Il ya plusieurs accensissements qui font ! cartel. 

voir qu'on défrichait pour lors ce lieu-là. Cette terre était très 
difficile à bonifier, parce qu'il y avait non-seulement des bois 

et-de la broussaille à extirper, mais aussi des marais à saigner; 
c'est pourquoi on I'accensait sous des conditions très favorables. 
L'acte dont il s'agit est proprement une lettre d'abonnement ou 
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1528 modération de dîme. Il est dit « que c'est pour toutes les terres 
qu'ils ont et qu'ils auront à l'avenir en la dîmerie du dit lieu 
de Martel. » L'acte est scellé du sceau du haillif et signé Ba- 
rillier. 1l fut confirmé le 47 janvier 1688. 

. h"an Cngelhrrp, Le canton de Fribourg élut un haillif de Neuchàtel, qui fut 
haillif de \rue. hid 

pourrribourg. 
r Jean Gugelberg. 

Benédeblatte- René de Watteville, qui avait épousé Isabeau de Chauvirev, 
Mlle muet a por- 
lion dr fnlombicr remit, l'an 1528, sa part de la seigneurie de Colombier à son à son ! tete Jenn_ 

Jacques. fi-ère, Jean-Jacques de Watteville. 

Achat par la ; ne La ville de Berne acheta cette année un grand pot de cuivre, 
de Berne au ebù- contenant seize seaux, qui était dans le château de Neuchâtel 

tenu de Neuchàlcl 

d'une grande mat- et qui appartenait aux chanoines. On Sen sert pour cuire le 

mite 
à soupeacant potage et la viande que LL. EE. donnent aux pauvres étudiants 

appartenu aux 

chanoines. qui étudient pour le ministère. C'est ce qui subsiste encore au- 

Origine du Mnse_ jourýrd'hui. On l'appelle blussha fen : il lut établi le 16 novembre 
hafeu. 1528. 

Cécýgor de Inde Philippe de Gundolzheiui 
, 

év èque de Bille, voyant (lue la ville 
quitte cette cille de Bàle avait embrassé la religion réformée, alla faire sa de- 

par suite de la ré_ 

forme religieuse. meure à Porrentruy�, où ses successeurs ont toujours été des 

loi-S. 

Mariage de char. Charlotte, fille de Louis d'Orléans et de Jeanne de llochberg, 
lotte d'Orléans, se maria, l'an '1528, avec Philippe de Savoie, fils de Philippe 11, 

fille de Jeanne de 
Iioehbcrg,., ce et frère de Philibert VI et de Charles 111, ducs de Savoie. Les 

Philippedesasoic. dits Philippe et Louis d'Orléans étaient cousins germains. Ce 
dernier l'était aussi de Louise (le Savoie, mère (le François Ier. 

Le roi 
rrao: "oi, rr C'est pourquoi ce monarque, qui était le neveu de Philippe de 

donne à Philippe Savoie, donna à ce sien oncle, en le mariant avec Charlotte 
de Savir, à l'ocn- 

Mon de eon ma_ d'Orléans, sa cousine, le duché de Nemours, nais rédimable 
riage, le duché de pour la somme de 100,000 livres tournois, et Charlotte eut Nemours. 

Succession an iu_ 40,000 livres pour, sa dot. Philippe et Charlotte eurent un fils 

, hé de rmuurs. et une fille, savoir : Jacques de Savoie, duc de Nemours (V. l'an 
4552), et Jeanne, mariée à Nicolas de lorraine, duc de Mer- 

coeur, comte de Vaudemont. Leurs descendants ont toujours 
possédé le duché de Nemours jusqu'à l'an 1639, auquel mou- 
rut Henri de Savoie, dernier duc de Nemours, et dont la veuve, 
Marie d'Orléans, princesse de Neuchâtel, en a porté le titre et 
en a retiré l'usufruit jusqu'à sa mort, arrivée l'an 1707, auquel 
temps le duché de Nemours fut réuni à la couronne de France. 

Les re, enusde LL. EL. de Berne, qui avaient acquis tous les droits de son- 
I abbayrdeSt-. Iran 

échéent ; LL. EE. veraineté sur l'lle de St-Jean , obtinrent par la réformation (par 
tic Berne par suite laquelle les moines avaient pris fin) tous les revenus de cette 
(le la rélurnmliuu, 

abbaye, qui étaient fort considérables, sans qu'aucun autre can- 
ton y eùt pu prendre part, parce que le canton avait réservé 

d 

4ý 
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tous ses droits sur Neuchâtel (1), comme on l'a vu ci-devant, 1528 
et Jeanne de Hocllberg était moins en état de revendiquer ces 
revenus, puisqu'elle était postulante pour la restitution de son 
comté, et que le canton de Berne la favorisait à ces fins. Aussi Jacques Tribolet, 

tt_Jeau. les Bernois, bien assurés de leur possession, établirent d'abord +'aillilde 

cette année un bailli[' à St-Jean, qui était Jacques Tribolet, lequel 

eut soin de tout mettre sous sa main, et par là LL. EE. de Berne Ll.. 1T, enuateurs 

devinrent collateurs et patrons des églises de Diesse, du Laii- ''es églises de 

r Diesse, Landeron 

dei-on et de Lignières. etl. ignières. 

Racenel l Jean t, Ugelberg,. ballbf de Neuchâtel, affranchit, au nom des Pierre n 

douze cantons, Pierre Ravenel de Rochefort de la condition de al(ranchi de la 

wam-morse. 

main-morte, le mettant à condition franche et bourgeoise, 
moyennant six sols faibles de cerise annuelle, assignés sur ses 
biens, et douze louis d'or délivrés comptant. L'acte est du 23 
septembre 4528, signé du dit baillif et scellé de son sceau. Le mi-, et Guillaume 

\icole alirauchis 
même jour il affranchit encore Guillaume et Jean Nicole de la 

aussi de h, 

Gratte aux mêmes conditions (lue dessus. Et le même jour en- morte, d' 
même 

- 
core Guillaume Renaud et Jeanne , sa sSur, aussi de la Gratte, q,,, ue 

a 
Gauetillau5a 

sme 

eR Re 

furent reçus de la même condition bourgeoise 
, en la même 

Jeanne. 

manière que les autres. 
Des difficultés étant survenues au sujet du changement de Tro�ble snr, ems 

a cause de la Ré_ 
religion qui s'était l'ait dans la ville de Berne, LL. EE. se virent rormalion. 

obligées de prendre les armes, )out. s'Opposer dans l'Oberland '''" R"'. deRerne Jll iut des irnn_ 

aux mutins qui attaquaient les réformés. Le canton d'Unterwald les ̀ l land. Pr 

soutenait les habitants du pays de Hasli contre les Bernois, leurs 
souverains. Neuchàtel et Valangin, quoique encore catholiques ýe, r+ +lire 

eurore ealholi, ur, 
romains, leur donnèrent en vertu de leur combourgeoisie des fournit des troupes 

troupes, qui furent de retour au mois de novembre 1528. a Berne. 
Farel vint cette année depuis Aigle à Morat, ayant établi des Parcs P, èchen lit- 

pasteurs à Aigle en sa place. Morat reçut la religion réformée, 
r, t, qui 

la R, irm"malinn. 

et il y fut établi pasteur. Mais après y avoir séjourné quelque Il enfler ait la risse 

temps, il alla à Bienne, qui l'ut raffermi dans la religion par de Riem, e. 

les prédications de ce saint homme, lequel ayant obtenu du ma- 
gistrat de pouvoir prêcher l'Evangile dans leurs terres, alla à ý, sl"! 'H, ýlaFýs 
''avannes, qui reçut la doctrine de I'Evangile, aussi bien q((uedeh, ''r,,,, 'tr;, "m_ `7 hrasseul par ace 

tous les autres villages (le la Prévôté, Farel ayant établi des x, ins la lieror,,, a_ 

a pasteurs dans tous ces lieux-là, retourna à Morat reprendre son rare) retourne 

ministere. 
Moral. 

Au mois d'avril le froid fut si violent, que le grain périt et rrnid siolrnl au 
mois dans ris. les vignes gelèrent, tellement qu'il y eut en Suisse une grande p;,,,,;,,,.. Fu plu_ 

cherté et famine. L'été fut aussi froid et pluvieux. Le vin fut 

(1) Ce n'est pas par cette réserve que l'lle (le St-Jean demeure au 
canton de Berne, mais en vertu de l'achat qu'il en avait l'ait de Jeanne 
de Hochberg et de l'abbé (V. l'an 1517). (Note de J. -F. Boyve. ) 
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1528 très petit et il y eut une grande peste, qui faisait mourir dans 
Pest.. t: mluelurhe. vingt-quatre heures. On nommait ce mal la coqueluche, qui fut 

Vente dn .;. '" causée par le vin vert. La vente du vin se fit néanmoins treize 

livres neuf gros le muid. 
1529 Au commencement de l'année 1529, il lit un temps si doux, 

Trngis rnrt ý, qu'on arait au Locle le 4" janvier. Mais c'était à dessein de se- au rnuuurncenneu 
de Pannée. mer seulement aux Pàques suivantes. 

tteconnaissancedrs La première reconnaissance des biens communs se lit a la 
biens communs , Sagne. Elle est datée du 28 mars 1529 et signée par Bastiari la saune. b 

Traité deCambra., Aux mois de février et (le mars '1529 se lit le traité de Cani- 
bray. L'empereur Charles Vy insta en faveur de Philibert de 
Chàlons, auquel la France avait pris la principauté d'Orange 

, 
1, l'rance rend afin qu'elle lui fùt rendue : ce que le roi François Pr lui ac- 

Uradgo i Yhililxrt 

de 
corda. Mais il n'insta point pour que le comté de Neuchàtel fhilmis. 
lui parvint. 

Points de coutume Guillaume Roussin , bourgeois (le Berne, avoyer de dame 
a"nrdeeà la 

née de e Marguerite de Bellevaux 
, veuve de Jean-Rodolphe Hetzel, fut netael, 

Bdlevaux. envoyé à Neuchâtel par LL. EE. de Berne pour s'informer de 
la coutume de ce lieu observée dans les mariages qui se font 
suivant les us et coutumes de Neuchâtel, et à l'égard de l'usu- 
fruit que peut avoir le survivant sur les biens de celui des 

mariés qui décède le premier. On avait suscité des difficultés 
à la dite dame de Bellevaux au sujet de l'usufruit qu'elle de- 
vait avoir sur les biens de feu son époux. Et comme ce ma- 
riage s'était fait à Neuchàtel et suivant les us et coutumes (le 
ce comté, il importait de savoir quelles étaient ces coutumes, 
afin qu'on pût s'y conformer. C'est pourquoi le susdit Roussin, 
ayant des lettres de LL. EE. de Berne, par lesquelles il parais- 
sait qu'on l'avait obligé de faire voir quelle était la coutume 
en fait d'usufruit et des acquèts entre mariés, se présenta par 

l'icrre. fhamhrier, 
(levant Pierre Chambrier, maire de Neuchâtel de la part des 

maire de la aille. douze cantons, et par devant le conseil de ville, qui a le droit 
de déclarer les points de coutume sur des cas douteux (º) à 
tous ceux qui les lui demandent. On lui accorda les déclara- 

tions suivantes 
J. uissancc de tous 1. Lorsqu'un mariage a été l'ait suivant les bons lis et coutumes de 

les biens. Neucchàtel et que les mariés ont vécu an et jours par ensemble, c'est- 
à-dire un an et six semaines, le survivant a la jouissance pendant toute 
sa vie de tous les biens du défunt à lui appartenants le jour de sa 

Maison ddcuurertc mort. ?. Si celui qui tient une maison par usufruit la laisse décou- 

verte, tellement qu'elle dépérisse, il sera privé de la jouissance de 
\'iRncs non culti- cette maison. 3. Si l'usufructuaire laisse les vignes sans les labourer. 

on pourra lui ôter celle ou celles où il se trouvera quelque faute, sui- 
(t) Sur les points douteux, le conseil de cille renvoie à la connaissance de la justice. 

a 

b 
t 

i 
1 
3 
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vant le dire de bons vignerons. 4. Il sera aussi privé (le l'usufruit d'un 1529 
champ, s'il ne le laboure pas suivant l'us des laboureurs. 5. Quant cha,,, hs. pr s. 
aux prés, celui qui en jouit les entretiendra comme il appartient, sans 
fraude, tellement que la pièce où il se trouvera y avoir quelque faute 
lui sera ôtée. 6. Celui ou celle qui tient le (lit usentent , ne peut vendre En quel ras r�su_ 
ni engager des biens qu'il tient à us, sinon dans sa nécessité et par fruitier peut 
connaissance de justice ; toutefois il faut, avant cela, qu'il ait dépensé sire. 

son bien et patrimoine, le tout sans fraude et sans faire une plus grande 
dépense que son état ne porte. i. Pour ce qui regarde les rosées qui t"es rusées appar_ 

croissent sur les dits biens, celui qui les tient par us en pourra faire Gennenlâtosu- 

son bon plaisir; niais s'il les dépensait outre la raison, il ne pourra 
fruitier. 

pour lors ni vendre ni engager des biens de son dit us. , 8. A l'égard De, ar, tuý"ts" 
des acquêts faits pendant la vie du mari et de la femme, ils se par- 
tageront par moitié; toutefois le survivant jouit du tout pendant sa vie, 
à moins que la femme ne se utéfasse d'honneur 

, auquel cas elle est 
privée de son usufruit. 9. Et si elle connaît charnellement nu autre Quand la femme 

homme que son mari qu'elle a épousé, elle sera mésusée 
de tout. Prend l'usufiuit. 

10. Le survivant peut jouir pendant sa vie des biens meubles délais Jnuissauee sirs 
Lh"ns nu+uhlrs. ses par le défunt. 1 I. Les iileltbles se doivent tn enlot'Iser, desquels lucrntairr doititre 

la moitié est au survivant, qui pourra aussi tenir l'autre moitié sa vie 
durant, sans les pouvoir vendre ni engager, si ce n'est en cas de né- 
cessité et par ordonnance (le justice. Celui qui en use autrement, est 
privé de la jouissance de l'autre moitié. 12. Quand mènre le survivant ý'usuf, "uit ne finit 
vient à se remarier, il ne laisse pas de jouir par us des fruits (le toits t'as par un secourt 
les biens du défunt; toutefois sans charger les dits biens, le tout sans mm Tage. 

fraude, aguet ni barrat. 13. Pour ce qui regarde le bétail, on doit i. e hétail. 
l'évaluer, de quoi la moitié appartient ait survivant, et il petit jouir (le 
l'autre moitié pendant se vie; niais après sa mort, cette moitié re- 
viendra aux héritiers dit défunt. 14. A l'égard des tllaix et possessions, L`usufruiLier peut 

le., stu'vlvatit 
les pourra acceuser, amodier et mettre à nioiteresse, mais ao, dier. 

bien et duement ("e qui reviendra à son profit pendant sa vie; mais 
si les (lits nucix,, et possessions ne sont pas bien te)nis, comme' il est 
dit ci-dessus, l'usufructuaire sera privé (le la jouissance dit )naix, un 
ou plusieurs, à l'égard (lesquels il sera trouvé y avoir quelque faute. N'e, t pas tenu de 
VI). Ce n'est pas la continue que l'tlsufl'uctuaire (tonne lue caution 'l'une, caution. 

pour son usufruit. 

Cette déclaration fut accordée au susdit Roussin le 20 avril 
4529, signée Blaise Ilory. 

Ceux qui mouraient (le la peste, l'an 4529, éternuaient deux Origine du souh: dt 

ou trois fois et mouraient ensuite subitement; ce qui obligeait 
`la on fait à celui 

C qui éternue. 

ceux qui entendaient éternuer de faire un souhait en leur fa- 
veur, ce qui a toujours continué jusqu'à présent. 

Le 20 avril mourut le Grand Jacques Jacot du Locle, qui Mort du Grand 
iniques Jarul, agé 

était àge (le cent vingt ans. dL 120 ans. 

Jeanne de llochberg avant été informée par les agents qu'elle Jeune de ttuch_ 

avait en Suisse et qui 
J 

travaillaient au recouvrement de son 
h�g °t a i\eu_ 

chi, lcl. 

comté (le Neuchàtel 
, qu'il y avait de l'apparence de pouvoir 

réussir dans lent* dessein, prit la résolution de se rendre à 
Neuchâtel, où elle arriva avec sou fils Louis d'Orléans au mois 
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1529 d'avril 1529. Comme le roi François Iei' l'avait recommandée aux 
cantons par une lettre et que son ambassadeur travaillait aussi 
puissamment pour elle, cela fit qu'elle insta fortement à I3aden 

auprès des cantons qui v étaient pour lors assemblés. Elle leur 
Instances gti elle fit représenter :« Qu'il lui était bien fâcheux de se voir privée l'uhè Und" aux 

« de sa ville et comté de Neufchâtel, qui était l'héritage de ses . canton>. 

«pères; que si le roi de France avait été en guerre avec les 

«cantons, elle n'y avait en rien contribué: que si le duc de 

« Longueville, son époux, avait été obligé de servir ce monar- 
« que, elle en avait bien du déplaisir; qu'il n'était pas juste 
« qu'elle en souffrit; yne la détention de son comté pendant 

l'es douze cantons, « dix-sept ans lui causait déjà un notable préjudice. » Toutes 
r"iceldi°"a'`. i, ces raison lui acconlenl la s et autres touchèrent vivement les cantons, de ma- 

ee+titutinn de son nière qu'avant délibéré sur les réquisitions de la comtesse, Ils 
cmuté. lui accordèrent unanimement la restitution de son comté, si on 

en excepte le canton d'Uri, qui ne voulut pas y consentir. Leur 
arrêt, pour cette restitution, est du mercredi avant la Pente- 
côte 4529. 

Deux jours après que le susdit arrêt fût rendu, savoir le 
vendredi avant la Pentecôte, les onze cantons passèrent un 
acte de remise à la princesse, dont voici les propres termes : 

Teneur deruete de Nous, les bourgmestres, avoyers, alnnlanns, conseils et counnunautés 
restitutin.. " des Ligues de la Haute - Allemagne, savoir : Zurich, Berne, Lucerne, 

Schwyz, Unterwald, Zoug avec son ressort, Glaris, Bàle, Fribourg, 
Soleure et Schaffhouse, confessons et faisons savoir à tqus par ces 
présentes, comme ainsi soit, que les années passées entre le roi Louis XII 
d'heureuse mémoire, d'une part, et nous et nos alliés d'autre part, il 
y eut en quelques émotions de guerre, durant lesquelles, pour toutes 
sortes de causes à ce nous mouvantes et singulièrement d'autant que 
très illustre seigneur Louis d'Orléans, depuis duc (le Longueville, ap- 
partenait à Sa Majesté, tant de sang que par ses offices et sa rési- 
dence, afin que (le ce côté-là ne nous pût arriver niechef et inconvé- 

nient, avons premièrement, nous, les villes (le Berne, Lucerne, Fri. 
bourg et Soleure, pris et reçu par forme de protection en nos mains 
et administration la ville et comté de Neufchàtel, selon que chacun de 

nous était obligé suivant le contenu de nos lettres et sceaux. Et avint 
par après que, suivant les anciennes et louables coutumes des Ligues, 

nous les autres cantons sommes aussi entrés en l'administration de dite 

ville et comté en égale part et portion ; ce ayant été fait en notre guerre 
commune et ouverte, et l'avons toujours depuis par la gràce de Dieu 

possédée et gouvernée. 
Sur ce, l'illustre dame Jeanne de Hochberg, comtesse de Neufchâtel, 

notre bourgeoise, se serait grandement plainte d'ètre privée de sa dite 

ville et comté, et prétendait que combien qu'il y eùt eu des mésintel- 
ligences entre Sa Majesté Louis XII, d'une part, et nous, d'autre part, 
elle, connue femme et épouse de Louis d'Orléans et qui n'en était 

cause, n'en devait aussi pàtir si grièvement pour être privée et depos- 

w 

A 
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sédée de son héritage, qui à elle est avenu par son seigneur et père 1529 
et de ses ancêtres d'heureuse mémoire. 

Sur lesquelles diverses réquisitions de la dite dame par le sieur de 
Moi-alla faites en son nom, aussi à l'intercession de S. M. T. C., à la 
réquisition du conseil et ambassadeur de Sa (lite Majesté ; considérant 
le fond et état de cette affaire, et après nue bonne et mûre délibéra- 
tion de toutes les raisons non nécessaires à être ici insérées, avons 
renais la dite ville et comté (le Neufchâtel. en l'état qu'il est mainte- 
nant, sciemment et avec suffisante préméditation, à la dite daine Jeanne 
de Hochberg, comme nous remettons la dite ville et comté à la dite 
dame et à ses enfants légitimes hoirs et successeurs, pour nous et nos 
successeurs, pour les posséder, gouverner. dominer, en jouir et user, 
elle et ses enfants et hoirs. et pour en faire et ordonner à son plai- 
sir avec pleine puissance et tous droits, fruits appartenants et en dé- 
pendants, ainsi comme nous l'avons jusqu'à présent possédée et gou- 
vernée. Toutes fois avec expresses conditions et réserves que la dite Réser, es et Comas- 
dame Jeanne de Hochberg. aussi ses enfants et hoirs, devront possé- ti 
der la dite ville et conté de Neufchàtel, et qu'ils devront laisser leurs 
sujets de la dite ville et comté jouir paisiblement de tous et chacuns 
leurs droits, priviléges, continues et biens qu'ils ont obtenus (le nous rrisiléges conxr. 

et de nos ballllfs y résidents, et aussi laisser en paix et repos tous c es. 

Ou , {oit laisser en 
ceux qui auraient aidé et assisté à nous et aux nôtres à la prise (le pai: et rrposeen 

dite ville et comté, ou depuis, sans les en châtier, molester ou recher- `rai out aole ne, 
mutons. 

cher. Et par celle-ci nous quittons à tous baillifs, officiers ecclésiasti- on tient quitte de 
(, tics ou séculiers, gentilshommes et toits les bourgeois et sujets de la tO1SSe"1Pnts 
dite ville et comté de Neufchâtel, de tous serments et de tout devoir 

(le serment, (lesquels ils nous étaient tenus et obligés. Et mettons par Jeanne est mise en 
cette et en vertu de la présente la (lite darne Jeanne de lochberg, ses plein'',. ossessi°" 
enfants naturels et légitimes et successeurs, en paisible possession, 

ducomté. 

pleine et entière jouissance (le dite ville et comté de Neufchâtel. 

Nous promettons aussi en général, et chaque canton en particulier, Promesse. 
de tenir la dite remise et cession pour agréable. ferme et stable, sans 
y contrevenir ni contredire, faire ou permettre y être convenu, ni en 
secret, ni ouvertement eu aucune façon, renonçant sciemment à tous 1{cnnueintiun. 
priviléges. grâces. loix, coutumes, jugements et droits, canoniques et 
civils, nationaux et municipaux, à toutes cautelles, exceptions, alléga- 
tions inventées ou à inventer, par lesquelles la présente lettre de re- 
mise et susdite cession pourrait ètre empèchée, abolie ou anéantie, 
auxquelles nous avons renoncé entièrement et sciemment, ensemble au 
droit qui (lit que générale renonciation ne vaut si la spéciale ne pré- 
cède, et auxquelles, comme à nous inutiles, nous contredisons, renon- 
çons et cédons généralement et particulièrement, pour nous et nos suc- 
cesseurs, en bonne foi et duenient, sans dol et fraude, en lieu de ser- 
ment, en vertu (les présentes. Toutes fois sans préjudice des quatre Sans peéim{ire des 
villes, selon le contenu de leurs lettres. al iance,. 

Pour l'assurance ferme (le quoi et acte public et d'autant que ceci 
a été promis et conclu en la journée de Baden en Argovie, en notre 
nom, par les députés de nos conseils, le vertueux et prudent Jacques 
In der Rutty, à présent baillif du dit Baden et du conseil du canton 
de Schwyz, a apposé son scel à la présente au nom de nous toits. 
Donné le vendredi, veille de Pentecôte 1529. 
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1529 Farel était en ce temps à Aigle, où il était retourné depuis 
Farel écrit den. Morat. Il se trouve deux lettres datées d'Aigle du '10 mal 4529, 

lettres oû il traite 

de rat : n, que Farel écrit, l'une à Capito, et l'autre à Bucer, où il traite 
de l'état de son église, des progrès et avancements (le l'l: van- 
gile. Il leur recommande les choses qui peuvent servir il la paix 
et concorde. Il témoigne de la joie (le ce que Pierre Toussain 
était appelé à Metz, etc. 

LaprinceaseJeanne Dès que la princesse Jeanne eut appris que son comté lui 
Yracaiilr ; rruou- 

avait été remis, elle travailla incessamment à renouveler les ter Ir. cdliancs 
â%, e le, Suisses. alliances qu'elle avait avec les quatre cantons, afin d'être par 
ruP se rend elle- ce moyen raffermie dans la possession du comté. Elle alla elle- 
Jans Irsea: 

son fils 

même avec son fils, le duc de Longueville, pour faire ces re- 
nouvellements de combourgeoisie. Cela se fit à Soleure le 7 du 
mois de juin 1529. 

liaisons pourquoi Il n'est pas fait mention 
dans l'acte ci-dessus des cantons 

il ti rsl fait aucune (ýr 
u"nlion ni du cane `^ 

Ui'i 
et doAppenzell, parce que ce dernier n'était pas encore 

fou d', tppenzell 
ni un canton en l'an 1512, lorsque les Suisses se saisirent du 

de celui d'Uri. 

comté de Neuchâtel, et qu'il n'eut aucune part à cette saisie. 
Quant à [ri, il fut le seul qui ne voulut point consentir à la 

Uri a continué de restitution du comté; aussi ce canton a toujours dès lors pro- 
nonuucrdrs baillifs 

titulaire, Je eo_ teste pour la conservation de son prétendu droit sur Neuchâtel, 

chatel. et a toujours, tous les vingt-quatre ans, nommé un baillif titu- 
laire; et c'est ce qui a porté ce canton à se mettre au rang 
des prétendants à la souveraineté en l'année 1707. 

Itcné de Challant, Relié de Challant, seigneur de Valangin, avant appris cette 
seigneur de Valan- 
gin, feliciteJeaane restitution du comté, écrivit d'abord une lettre à la princesse de Ilochberg. 

ii demande d"itre pour l'en féliciter, et en même temps il lui demandait la grâce 
decharSé d'assister 

auxaudieu"sde de le vouloir exempter d'assister et de juger aux Audiences à 
\euchatel, qui Neuchâtel 

lui est refu 
cesé 

, 
et ce d'autant, disait-il, que ceux de Neuchâtel 

étaient ses ennemis, sans en alléguer aucune autre raison. Mais 
la princesse ne voulut pas lui accorder sa demande, parce 
qu'elle s'aperçut bien qu'il n'avait d'autre but que de se distraire 

peu à peu de l'hommage qu'il lui devait. 

Claude deBelle- Claude de Bellegarde, de Thonon, était lieutenant-général de 
garde, lirulennnt- 

guir: JdeC:, langin Valangin l'an 4529. 
Les onze cantons Les cantons, ayant passé l'acte ci-dessus à dame Jeanne de 

chargent ]es trois 

cantons roisu. de Hochberg, chargeront les trois cantons voisins de Berne, Fri- 
ttre Jeanne en 

ImeIOJSP559: Unde I\eu-bourg et Soleure, de l'aller mettre de leur part en possession 
ChaLCI. 

Les députésdes du comt, 
dei sorte que leurs députés se rendirent à Neuchâtel e 

trois cantons se 
rendent,. euchà_ et firent cette remise solennelle le 30 juin 1529. Nicolas de 

tel. 
Picolas decralfen-Graffenried, banneret de Berne, était le chef de la députation. 
ned, chef de celle -+ députation. Il 

remit entre les mains d'Olivier de Ifochberg 
, 'prévôt des cha- 

l. a princesse est 
mtseenpossession, noines de Neuchâtel, seigneur de Ste-Croix, et de M. de Mon- 

i 

a 
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trailles (1), le susdit acte de remise, en la place du chàteau , 1529 
en présence de tout le peuple. L'acte était signé et scellé au 
nom des onze cantons (2). 

Les députés déclarèrent en même temps qu'ils allibéraient Les députés I; bè_ 

les sujets du serment de fidélité qu'ils avaient juré aux douze 
serment dct'ºil lr. 

cantons. 
L'instruction que l'assemblée de Baden avait donnée aux dé- ºnstruet; en 

donnée 

putes des cantons de Berne, Fribourg et Soleure, portait outre 
au: troc uv pbfp 
par In diète de e IL. - 

ce que dessus : den. 

Qu'ils réserveraient le serment que les bourgeois de Neuf- Serment prêté par 
les bourgeois de 

Châtel, tant internes qu'externes, avaient prête au canton de Neueh5tl"I au -- 

Berne, à cause de la bourgeoisie perpétuelle, comme aussi 
LondseRenleré- 

A11151 (llle 
IA 

cette bourgeoisie perpétuelle de la seigneurie de N, u�Irgeus; e dl" I:, 
r Neufchàtel 

seigneurie ul ce 
avec la ville de Berne, et qui avait été renouvelée depuis peu Rernc. 

(le jours avec la princesse Jeanne. Enfin, tous les droits, de- Et tout ee qui peut 
nppnrteuir à Itrruc 

voirs, bornes et limites, et tout ce qui appartient à la seigneurie 
de Berne, comme il est plus à plein déclaré dans les lettres 
que M. de Graffenried donna de la part de son canton au pro- 
cureur et charge-ayant de la dite princesse, à quoi on doit se 
rapporter. Ils devaient encore réserver que toutes les doua- Rat; ticntionde 

r: nnc n* 1r, c nl. nnr. nvnnnt. ..... ; t.,..,., f . 1...... 1,. ..,..., th , 1., tous Ieschange_ 
ILU11D c4 cJ Vllüuýcll1 C. 14J . iu1 cLa1Gl14 al l IYuJ uallJ lu GV11161, uG 

mefLs et de tuu+ 

Neufchàtel pendant la tenue des cantons, subsisteraient, et que les aeeensement" 

i les cancans 
tous ceux qui avaient favorisé les cantons lorsqu'ils se saisirent 

qauevaient 
raits 

du comté, n'en seraient point punis, et, en un mot, que tous It ser, e des al- 

les traités d'alliance et de combourgeoisie avec les quatre can- 
fqiaualncrres 

can 
avec 

tu 
les 

n+. 
tons de Berne, Lucerne, Fribourg et Soleure, demeureraient 
dans leur force et valeur. 

Jean Bart, premier curé de la 
Chaux-de-fonds, 

fit Son tes- Testament dr Jean 

tament en dite du 19 Imn 1529; il était signe Hugo Girard ot, 
Bart, lu miercuré 
de la Clan- 

de-maire de Valangin. Jean Bart mourut le 9_22 juin; il institua ses Fonds. 
deux frères et ses neveux ses héritiers, fit plusieurs legs, entre Se, leg,. 
autres cinquante livres petite monnaie pour bâtir une maison 
de cure à la Chaux-de-fonds , pour loger son successeur, et 
trois cents livres petite monnaie à la chapelle de St-Pierre et 
de St-Paul fondée en l'église de St-Varax. Il v est fait mention 
de livres bonnes, valant dix-huit gros chacune. 

(1) Ce gentilhomme de Illontrailles avait travaillé depuis deux ans au 
recouvrement du comté. et il agissait encore en cette occasion au pour 
de la princesse. 

(2) Quoique la remise du comté fùt ainsi faite, Jean Gugelberg, 
baillif de Neuchâtel pour le canton de Fribourg, ne laissa pas d'agir 

au none des cantons, quoiqu'ils ne lussent plus souverains, mais seu- 
lement pour expédier et finir ce qui avait été commencé. Il partit de 
Neuchâtel au mois d'août 1529, et remit à la princesse Jeanne de 
Hochberg le comté de Neuchâtel de la part des cantons. 

ANNALES DE BOYVE. TOME Il. 19 
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1529 Il y eut cette année une guerre en Suisse qui procédait de 
Guerre en Suisse i 

cause de la Réfor_ ce que les cantons catholiques, et particulièrement ceux de 

nation. Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald et Zoug s'opposaient à la ré- 
Raleavait bralý formation. Bàle avait changé de religion le 42 février 1529 et les inases, 

réduit en cendres toutes les images sur le jour des Cendres. 
Leseingcanton, Les dits cinq cantons, désirant de se fortifier pour détruire la 

upposants n la Ré- 
formation font des religion réformée en Suisse, s'allièrent avec Ferdinand d'Au- 
alliancrs pour se triche, frère de l'empereur Charles V, 

, et avec Rodolphe, comte 
fortifier coutre les de Sultz, et autres. Cette alliance l'ut jurée le 23 avril 4529 

rr(urmés, 

(tans la ville de Waldshut. Ce qui fit que les cantons évangé- 
liques se mirent en état de se défendre, outre que les catho- 
liques maltraitaient les réformés en divers lieux. Ceux d'Unter- 
wald avaient soutenu l'année précédente les habitants du Hasli 
contre les Bernois, leurs souverains; ce qui, joint à d'autres 

choses, donna occasion à la guerre de Cappel qui se fit cette 
année. Il est bien vrai qu'il s'était fait un traité de paix le lundi 

après le jour des Rameaux 1529 entre les cantons de Berne et 
Zurirb .. r veut pas d'Unterwald, mais le canton de Zurich ne voulut pas l'approu- 
ratilirr la paix que , Be assit fai1r, ver, parce qu'on ny avait pas inséré qu'il y aurait une liberté 
. bdiatiou infi.,, e_ de conscience. Les cantons de Glaris, de Bàle, Fribourg, So- 
lueuse des autres 

cantons. leure, Schaffhouse et Appenzell travaillèrent, mais inutilement, 
à réunir les cantons de Zurich et de Berne avec ceux de Lu- 

cerne, Uri, Schwyz, Unterwald et Zoug dans une journée te- 
nue à Baden le lendemain de l'Ascension. 

Zurich net des Zurich envoya le 4 juin deux cents hommes dans les pro- 
troupes ra canpa- 

gar, rt s'empare vinces libres, qui s'empareront du monastère de Muri pour 
de Mari. empêcher l'entrée de ce pa\'s à un officier que les cinq can- 

tons y envoyaient. Zurich s'opposa aussi à Antoine Adacher 

que le canton d'Unterwald avait élu pour baillif de Baden. Unter- 

wald fut soutenu par les quatre autres cantons. Zurich mit encore 
le 5 juin cinq cents hommes en campagne pour se saisir de 
Bremgarten; mais dès qu'ils y furent arrivés, ils en partirent 
le même jour et allèrent se joindre aux autres à Muni. 

Plusieurs cantons s'efforcèrent de détourner Zurich de son 
dessein: Berne même préférait la paix à la guerre; mais Zurich 
n'y voulut pas entendre; il envoya en divers lieux des troupes 

Zurich et Berne qui se trouvèrent à Cappel le 9 juin. Le jour précédent les 
renvoient leurs 

lettres d'alliance cantons de Berne et de Zurich avaient renvoyé leurs lettres 
aux cinq cantons. d'alliance aux cantons de Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald et 

Les troupe, de Zoug. Les Bernois firent aussi partir leurs troupes, parmi les- 
Rerliàtl 

mis 

Bienne et 

ont \ruchâtel quelles il y en avait de Bienne et de Neuchàtel ; elles arri- a 
i, Lenzbourg, vèrent à Lenzbourg, d'où elles s'avancèrent le 18 juin jusqu'à 

i. rs Bernni, 
op- Bremgarten, où elles s1-l-iournèrent jusqu'au 2-f du dit mois. Mais séjournèrent 

est faite, 
jusqu'au 2f du dit mois. Niais 

,, e t que la 
les Bernois apprirent alors que les deux partis avaient consenti 

dýà 

i 

w 

à 

i 
Numérisé par BPUN 

4 



DES DOUZE CANTONS. 291 LIVRE H. 
de faire un traité de paix à l'instance de l'ammann Aebli, de 1529 
Glaris, aussi bien que des députés de Fribourg et Soleure. 

Ce traité se fit à Cappel le 23 juin par les députés de Stras- Traité de pair de 
bourg, de Constance, de Glaris, Fribourg, Soleure, Schaffhouse, capf'" 
Appenzell, les Grisons, Rothwyl et Sargans. Il contenait seize 
articles, dont la plupart concernaient la religion et la liberté 
de conscience, et surtout dans les baillages communs et ap- 
partenant à divers cantons. On convint entre autres que dans Pr mis i, tous le, L man 
toute la Suisse il serait permis aux peuples d'embrasser la re- 

Su, ieersrladre'figir 

ligion qu'ils voudraient, et que cela devait se faire par la plu- ; 
a;, r;; it, - 

ralité des suffrages; que lorsque cette pluralité irait à conserver 
suffrages établie. 

la messe, ceux qui ne voudraient pas y consentir seraient 
obligés de quitter ce lieu pour aller habiter dans un autre, où 
la réformation serait établie; et si réciproquement les suffrages 
allaient par la pluralité à abolir la messe, ceux qui refuseraient 
d'embrasser la religion réformée devraient aussi se retirer dans 
un lieu où l'on ferait profession de leur religion. Le dit traité Les cinq cantons 

porta encore que les cinq cantons renonceraient à l'alliance cinq l'alliancr arc 

qu'ils avaient faite avec Ferdinand d'Autriche, et que les af- lAutriche. 

faires d'Etat et de police subsisteraient comme auparavant, etc. 
Après ce traité, les troupes se retirèrent sans aucune effusion 
de sang le 24" juin 1529. 

On fit ensuite publier par toute la Suisse un mandement qui Manae. nnt publié 

`°otr1a`nis", ordonnait à chacun d'observer ce traité, ce qui regardait aussi"" C i, rurra, i°n du 

le comté de Neuchàtel. On appela ce traité Landsfrieden, ceSt truité de rai. ar- 

à dire la paix du pays. On le nomma aussi le traité de Brem- pelé Latsfriedea. 

garten (V. l'an 153,1). 
Au mois de juillet 1529, le magistrat de Bienne envoya une Bienneenvoiebri- 

députation au val de St-Imier pour faire briser et ôter les sep les imasesau 
pour y Val de SI-Imirr. 

images et les autels dans les temples, et celles qu'il pourrait y 
avoir dans les maisons. Sur quoi la plupart des habitants de la 

seigneurie d'Erguel ayant prié qu'on suspendît cette exécution, 
sous prétexte que Berne n'avait pas encore aboli les images 

sur la montagne de Diesse, la ville de Bienne ayant écrit sur 
ce sujet à I. L. EE. de Berne, ce canton ordonna au baillif de 
Nidau d'ôter incessament les images qu'il y avait sur la dite 

montagne; ce qu'étant fait, Bienne fit aussi la même chose dans 
toute la seigneurie d'Erguel et y établit des ministres. 

Le 18 juillet, la commune bourgeoisie de Neuchàtel étant as- E-écntion de la 

semblée, choisit d'entre elle quarante hommes pour être un prononciation 
fait el'an1522pour 

abrégé de tout le corps des bourgeois, lesquels elle présenta réfection de, ao 

au conseil de ville composé de vingt-quatre conseillers (V. l'an "'une, de fa 

n bourgeoisie deeu. 1522). La commune bourgeoisie fit au conseil plusieurs amiables ehitel. 

remontrances : Il' Que les quarante hommes eussent la tuoitié Pousoirs 
et auto- 
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1529 des clefs du secret de la ville où sont les archives, les titres, 
ntr cnnré, Iry 

, iii1 
libertés, franchises, etc. 2" Qu'il N eut un taxent' d'entre les 

quarante avec les deux des vingt quatre. 3" Que les (lits qua- 
rante eussent part avec les vingt-quatre à l'élection qui se fait 
d'un banneret, des gens de guerre, de ceux qu'on choisit pour 
l'aire les comptes (le la ville et autres officiers, comme aussi 
d'assister aux amodiations et échutes dit Chablaix, maison de 

ville, etc. 
Le conseil de ville reçut les dits quarante hommes et les 

admit dans ses assemblées. Il leur fit part de son autorité, et 
ces quarante devaient avoir le droit de donner leurs suffrages 
pour la réception des nouveaux bourgeois. Le conseil leur ac- 
corda: 10 Que les quarante élus de la dite communauté seront 
appelés en conseil pour toujours, lorsqu'il s'agira d'aviser au 

yndr" pour r L. -tes bien public; que, conjointement avec les quarante, ils pourront 

.L remplacer ceux qui v-iendrout à décéder, chàtier et priver du publich. en 

conseil ceux qui commettront quelque faute, et que les vingt- 
quatre ne pourront, sans le consentement des quarante, ache- 
ter, vendre, faire des bàtiºuents, ni autres choses qui con- 
cernent le bien public, et que de même on y appellera aussi 
la commune bourgeoisie, comme la raison le requiert et comme 
cela a été pratiqué. Les Quatre-llinistraux se réservent de 

pouvoir disposer en leur particulier du cinquement de vin, 
c'est à dire d'envoyer du vin d'honneur à ceux qu'ils voudront. 

11. ý" &-ia 2° Les vingt-quatre accordent aux quarante d'avoir la moitié 
des clefs du secret de la ville. 

30 Qu'il aura un taxeur d'entre 
a. rr Ir. inKl_ 

,,, nlrr" les quarante qui sera associé avec les deux taxeurs qui sont 
des vingt-quatre, et qui ne pourront ètre choisis que par le 
conseil étroit, au lieu que le taxeur d'entre les quarante sera 
élu par le grand conseil. Ces taxeurs pourront taxer tout ce 
qui se vend sur le marché, et surtout les denrées de bouche. 
P Que les quarante seront appelés à toutes les élections, 
échutes, amodiations, comme aussi pour élire les gens de 
guerre et aux comptes, à la réserve des élections des dits 
sieurs du conseil des vingt-quatre, (les Quatre-Ministraux, vi- 
siteurs de feu, taxeurs, brévards et visiteurs de vignes, qui se 
feront par le conseil des vingt-quatre, comme par le passé. 
Le boursier et sautier s'éliront, suivant la pratique, par les 
auditeurs des comptes tant des vingt-quatre que des quarante. 
On accorda encore aux dits quarante hommes d'avoir la garde 
du petit sceau appelé bichet avec les Quatre-Ministraux; mais 
ces derniers auront seuls, comme ctu passé, le sceau de la 
llavorie. Les Quatre-Ministraux et conseil étroit se réservent 
tous leurs autres droits et prééminences, comme d'exercer la 

ýb 
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justice, et autres. Cet acte est scellé du sceau de la ville et 1529 
signé Antoine Bretel. 

Ce traité fut fait par le consentement du baillif Jean Gugel- 
berg, et sous le bon plaisir, est-il dit, « de ses seigneurs et 
« les nôtres rios supérieurs, comme aussi de notre honorée dame, 

« messieurs ses enfants, si la comté de Neufchâtel leur est re- 
« mise et rendue (1), ce que Dieu veuille, sous telle condition 
« que cette constitution amiable ne soit point préjudiciable à 

« aucun article de notre franchise de la part de messieurs des 

«Ligues, lesquels avant tout nous réservons par ces présentes. n 
Donné le jour et an que dessus, 18 juillet 1529. 

La ville de Neuchâtel, désirant qu'il v eut un chemin venant ia , fille de Aen- 
chàtrl insiste pour à travers le Doubs et la Chaux-de-fonds, afin de faciliter par on cheminàtra- 

ce moyen le transport des denrées depuis la Franche-Comté à -ers le Doubs et la 
Neuchâtel, fit négocier cette affaire avec le comte de Varax, 

Chaux-d, -Fonds. 

qui possédait des terres limitrophes (le [église de la Chaux- 
de-fonds, dont on dressa à ce sujet l'acte qui suit: 

Le 31 juillet 1529, Jean Gugelberg, baillif' de Neufchâtel, conseiller Traité fait aire le 
de Fribburg, ensemble les honorables Pierre Favre, dit la Bourquine, comte ar Varax a" 
Pierre Barillier, André George, dit Mazelier, Henri Grisel, Jacques sujet de cechemiu. 
Coquillon et Marc Guillerrnet, conseillers (le Neufchâtel; et Richard 
Prément, procureur de St-Hippolyte et de la Franche-Montagne de la 
part d'illustre Jean de la Pallud, chevalier. comte de Varax et de la 
Roche, s'assemblèrent en la présence de René, comte de Challant, 
seigneur de Valangin, pour le fait d'un chemin nouveau qui se devrait 
faire au lieu de Blanche Roche sur le Doux, confrontant le pays et 
seigneurie des dits deux seigneurs de Valangin et de Varax. Afin qu'à 
l'avenir il n'arrive aucun différend sur ce sujet. Il fut arrêté 

10 Qu'il sera avisé et mis en prix de faire un pont de bois au lieu 

qu'il sera trouvé le plus propre sur le Doux, entre les dites deux sei- 
gneuries de Valangin et de Varax, pour y passer des marchandises et 
denrées, tant en charriots qu'autrement, et faire un chemin dès le dit 

pont en revenant vers la dite seigneurie de Valanoin, comme il en sera 
avisé par les commis à ce députés, jusques à ce qu'on puisse venir 
au grand chemin du pays allant à Valangin, lequel chemin se boinera 

et marquera par les commis à ce députés, afin que si on prend quel- 
ques héritages, ils soient payés à ceux à qui ils appartiendront, le tout 

au moins dommageable que faire se pourra; toutes fois que ce che- 
min se fasse aux dépens des dits seigneurs de Valangin et de Varax. 

20 Item le procureur du dit seigneur de Varax a promis que du cité 
de la seigneurie du dit seigneur de Varax, le chemin se ferait jusques 
au dit pont aux dépens du dit seigneur de là le Doux, et les bourgeois 
de Neufchâtel, du consentement du dit seigneur de Varax, ont promis, 
au nom de tous ceux du comté de Neufchâtel et de la seigneurie de 
Valangin, de faire le chemin dès le dit pont jusques au chemin de la 

(I) il est étonnant que cet acte ait porté des souhaits en faveur du rétablissement de Jeanne de Iloch- 

berg, puisque le comté lui avait déjà été remis depuis le mois précédent. Ce qui fait croire que la réso- 
lution des vingt-quatre était déjà prise auparavant, ou qu'il ya une erreur de date, ou que cela était 

résolu auparavant. 
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1529 montagne, en tirant contre Valangin, jusques au grand chemin. Et afin 
qu'aucun différend n'arrive à l'avenir, il a été dit qu'on n'y imposera 
aucun péage aux sujets du comté de Neuchâtel et de la seigneurie du 
dit sieur comte de Varax, niais seulemeut aux étrangers, qui paieront 
le péage, comme on l'a pratiqué en d'autres endroits du comté de 
Neufchâtel, lequel péage sera levé par le seigneur de Valangin 

, sous 
telle condition que si le dit péage appartenait aux comtes de Neufchâtel 

présents ou à venir, et que différend en survînt avec le dit seigneur 
comte de Varax, que le présent accord ne doive en aucune façon pré- 
judicier aux droits des dits trois seigneurs de Neufchâtel, (le Valangin 

et de Varax; niais que dans un an on fera, en cas de différend, ôter 

et anéantir le dit pont. comme s'il n'avait jamais été fait, jusques à cc 
que les dits seigneurs soient d'accord au sujet du dit passage. Le dit 
seigneur de Valangin est aussi convenu qu'on élirait deux officiers de 
sa seigneurie ou quatre avec deux des bourgeois de la ville de Neufchâ. 
tel, qui devront se trouver sur les lieux sur le jour de St-Laurent pro- 
chain, pour boiner et marquer le dit chemin et pont et le mettre en prix, 
afin qu'il soit mis en entière exécution. Les dits seigneur de Valangin 

présent, Jean Gugelberg, baillif. et le procureur du comte de Varax pro. 
testent tous trois que le présent traité ne pourra préjudicier à leurs droits, 

et que les héritages qu'on pourrait prendre pour le dit chemin seront 
payés à ceux auxquels ils appartiennent et suivant l'évaluation qu'en fe- 

ront quatre hommes non suspects, par ceux de Neufchâtel et Valangin, 

sans qu'il en soit rien demandé au dit seigneur de Varax, ni au temps 
présent ni à l'avenir. Et s'il est nécessaire d'apporter quelque change- 
ment à ce traité, cela ne se pourra faire que du consentement des trois 
seigneurs de Neufchàtel. de Valangin et de Varax. 

On fit quatre doubles du présent traité, savoir : trois pour les 
trois seigneurs susnommés et un pour la ville de Neuchâtel, 
afin de le suivre et exécuter. 

Réflexions sur Cet acte fait voir qu'il n'y avait en ce temps aucun passage l'acte ci-dessus. 
au-dessous des Brenets pour traverser le Doubs, ni aucun che- 
min royal pour venir depuis la Franche-Comté ou des terres du 
comte de Varax à la Chaux-de-Fonds, et qu'on souhaitait pas- 
sionnément d'y en faire un. Cependant ce dessein demeura dans 
l'inexécution. Cependant il ya de l'apparence que ce projet a 
donné occasion à l'établissement du passage qu'on appelle la 
Maison-Monsieur (V. les ans 154.5 et 1494. ). 

Personnages eonsi- Les personnages les plus considérables qui ont vécu dans le 
deralles du temps 
que les ennlonsont comté pendant que les cantons l'ont tenu, sont ceux qui possédé le pays de 

tlcnchater. suivent 
Claude de Neuchâtel, baron de Vaumarcus, Gorgier et Tra- 

vers; Lienhard de Chauvirey, seigneur de Colombier; Philippe 
et Didier de Diesse, frères; Messire François Chollex et Chai-les 
son fils ; Monsieur de Franquemont, seigneur du dit lieu , 

lieu- 
tenant-général de Valangin en 1.515; noble Guillaume Vauthier, 
fils de Jean, donzel de Cormondrèche ; Marguerite, fille de 
Guillaume de Bellevaux, mariée à Jean-Rodolphe Hetzel, bour- 
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DES DOUZE CANTONS. 295 LIVRE H. 

geois de Berne et maire de Neuchâtel; Pierre et Jean Vallier, 1529 
frères ; Guillaume Du Terraux, donzel, châtelain de Môtiers; 
Jacques Du Terraux, écuyer; Claude du Terraux, donzel, 
écuyer ; Thiébaud, fils de Rodolphe d'Erlach ; Jean-Jacques 
de Watteville, seigneur de Colombier; Nicolas de Watte- 

ville, prévôt de l'église de Berne. (Il assista aux Audiences de 
Valangin l'an 1523, et ce au nom de ses frères, qui possédaient 
le fief de Savagnier. ) François d'Alinge, dit de Montfort, sei- 
gneur du dit lieu et de Vuillerens. (Il épousa Marguerite, fille 
d'Antoine de Colombier; ils avaient vendu leur seigneurie d'Es- 

sert à Jean Jaquemet, bourgeois de Neuchàtel. ) Richard de 
Balmes, châtelain du Val-Travers; Burkard de Courtelarv, chà- 
telain du Landeron; Charles de Champaigne, receveur du comte; 
Pierre Pegaux, maire et receveur de Neuchâtel en 1520; Jean 
de Bariscourt, châtelain de Thielle (son fils, Jean de Bariscourt, 
épousa Ursuline de Ruttingen); Jean Gruères, châtelain du Lan- 
deron, qui acquit de Conrad et Humbert Brisard et de Jean 
Grillon Fusier de Porrentruy le fief De Pierre ; Jean de Larchet, 

châtelain de Boudry; Claude Baillods, châtelain de Vautravers; 
Etienne De Pierre, prévôt de Neuchâtel ; Amédée Favier, prêtre 
de Neuchâtel; Pierre Hory, commissaire, bourgeois de Valan- 

gin, demeurant à Fontaines; Pierre Mestral, écuyer, seigneur 
de Cottens; Guillaume Brand, maire du Locle; Hencheman 
Girard et Jeanneret Pury, tous deux du conseil des vingt-quatre; 
Étienne, fils de Jean de Bariscourt. 

Ceux qui suivent composaient le conseil étroit de la ville de Noms de ceux qui 

Neuchâtel l'an 4 529: Pierre Hupalias ; Ilencheman; Blaise Hory, composaient le con- 
seil étroit de la 

clerc; Guillaume Merveilleux, banneret. (Il était fils de Heinzely ville deNeuchntcl. 

Wunderlich, originaire du Bris-au, ) Pierre Favre; Pierre Baril- 
lier; Pierre Steiner ; Louis Coinchely ; André Mazelier; Pierre 
Hardy; Jean Eschler; Jean Chevalier; Guillaume Fossenet; Jean 
Coquillon; Etienne Grandjean, boursier; Jean Rosselet; Guil- 
laume de Cornaux; Jean Jaquemet; Pierre Botoillier; Guillaume 
Triboulet, et les deux ci-dessus Hencheman Girard et Jeanne- 

ret Pury. 

-ýý-ýý- 
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1529 

CHAPITRE V, 
Du second règne de Jeanne de Hochberg, douairière d'Or- 

léans, depuis l'an 1529 jusqu'à l'année de sa mort 1543. 

I: eorgle I ise, Jeanne de Ilochberg, douairière d'Orléans, duchesse de Lon- 
gou. erneurde 

ueville, marquise de Rothelin, comtesse de Neuchâtel, etc., 
: ýruchàtrl. 

g 

étant rentrée en possession de son comté, (lue les cantons lui 
avaient remis, elle v établit d'abord un gouverneur, qui fut 
George de Rive, seigneur de Prangin , 

de Grandcour, Genouil- 
lères, Tremblières, etc.. chevalier bourgeois de Berne. Elle le 
choisit dans ce canton, parce qu'il avait le plus contribué à lui 
l'aire rendre son comté, et que, d'ailleurs, ce seigneur avait 
beaucoup d'expérience et faisait encore profession de la reli- 
gion romaine, quoique le canton de Berne se fût réformé dès 
l'année précédente. Outre cela, George de Rive était vassal de 
la princesse Jeanne, comme possédant non-seulement le fief 

clé Herinringen (V. l'an 14.85), mais aussi le fief nommé, depuis, 
le fief Roset, qu'il avait eu d'Isabeau 

, son épouse, fille de Rol- 
land de Vaumarcus. 

Entreprise raine Tôt après la restitution du comté, quelques bourgeois de Neu- 
, ur le ehàleau de châtel, entre lesquels était Jean Hardy, firent une entreprise sur Joux par quelques 

bourgeois de ! leu_ le château de Joux; mais ils ne purent réussir dans leur des- 
el'atel. sein. Comme ce château avait été pris au comté de Neuchâtel 

par la maison d'Autriche, ils se proposaient de le lui reprendre, 
pour le réunir au comté, ce qui leur paraissait très juste; ce- 
pendant la plupart d'entre eux furent emprisonnés. 

Jean Mrr, eilleuz Jean Merveilleux, trucheman pour S. M. T. C. au pays des 
anobli. Ligues, fut anobli par la princesse, en récompense des peines 

qu'il avait prises et des dépens qu'il avait soutenus, pendant 
deux ans, au recousrement du comté. Il est dit, dans les lettres, 

Dime de Golfrane, qu'outre la noblesse, « elle lui donne pour lui, ses hoirs et suc- donnée euz. 
J 

Jean 

. 
Merveilleux. ei lle « cesseurs et a`ans cause, perpétuellement par donation entre 

« vifs, la dîme de Cophrane près de Vallengin, ainsi qu'il se pour- 
suit et comporte, tant du long que du large, pour en jouir d'ors- 

« en-avant perpétuellement, par la forme " et manière que nos 
« prédécesseurs, comtes de Neut'chàtel, et nous en avons joui 
« par cy devant, ensemble tous les autres droits, noms, raisons 
« et actions que nous pou% ons avoir à la dite dîme; de laquelle 
« nous, dès à présent, avons saisi, vestu, mis en possession 
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« réelle et actuelle le dit Jean Merveilleux tant pour lui que pour 1529 
« ses dits hoirs et a vans cause, et sans que nous et nos suc- 
« cesseu"s 

. 
puissions mettre ou donner aucun empèchement, 

« ores ni pour le temps à venir, ains laisser et tenir ferme, 
« stable et agréable à toujours, etc. » Elle se réserve le droit : ondition, dr Fin. 

de haute, moyenne et basse justice. qu'elle )eut avoir en la lëodatimi de la dite 

p aime. dite dîme, à condition qu'il la tiendra à foi et hommage d'elle 
et de ses successeurs, les comtes de Neuchâtel , perpétuelle- 
ment, à la charge que lui et ses successeurs devront assister 
aux Audiences, lorsqu'ils en seront requis ; et il rendit ensuite 
hommage pour raison de la dite dîme, et il prèta le serment 
requis dans ces occasions. Donné à Blandy le 4' septembre 1529. 
Signé Jeanne et scellé de son sceau, et plus bas signé B. Chalvin. 
Présens les sieurs de Ste-Croix, de Siserv et de Montrailles (1). 

Le 17 septembre , 
les Audiences de Valaugin se tinrent Sous Auaicuce. genrra- 

la présidence de Claude de Bellegarde de 'Phonon, lieutenant- le' à palan�in. 

général de la seigneurie du dit Valangin; les gens d'église, les 
nobles et les bourgeois de Neuchàtel y prirent séance comme 
de coutume. 11 v fut Pe ré qu'aucun communier ne pouvait ven- Ca, jugé. 
dre sa part dt droit pâturage à un autre, ni l'engager de °i le P-1 semlre 

am droit dr I, àlu- 

l'aliéner, sans le consentement de la communauté. La commune raac .:, ns le con- 

de Savagnier y gagna son procès contre celle de Villiers, qui se"'C°1eat de la 

cummuuauti. 

voulait l'empècher de faire dépait. re son bétail sur certain en- 
droit du dit Villiers. Le fondement de la sentence était pris de 
ce que ceux de Savagnier avaient prouvé leur usance de teance de trente 
trente ans. aus. 

Guillaume Vauthier, donzel, reconnut cette année une maison >lai un de Gud. 

gisante à Cormondrèche, que Liénard de Chauvirev, seigneur e". ne \'authier il 

Cormoudrcehc, dé" 
de Colombier, avait accensée à donzel Jean Vauthier 

, son père. pendait de ce fier. 
Cette maison était une dépendance du fiel' de Cormondrèche. 

Au mois de décembre 1529, Guillaume Farel vint pour la Farel vient Iroar la 
première fois à Neuchâtel à dessein de prêcher l'Evangile. Il Prcmière fuis Fré- 

C. cher à Neuchàtel. 

trouva parmi les bourgeois une bonne disposition à embrasser 
la Réformation ; mais les chanoines y apportèrent une si forte 
résistance, qu'il fut obligé de s'en aller. On a une lettre qu'il 
écrivit en latin à Guillaume Dumoulin, son collègue , pasteur 
de Villeneuve, datée du 15 décembre, clé Neuchâtel. Il lui parle 
(lu progrès qu'il espérait de faire dans cette ville, où plusieurs 
personnes l'avaient écouté avec beaucoup de zèle, ce dont il 
rend grâces à Dieu. ' Voici cette lettre 

(1) La (finie de Cofrrane était partagée en trois portions: la première 
était à la princesse, et c'est ce qu'elle remit à Jean Merveilleux; la 
seconde appartenait au chapitre de Neuchâtel. et la troisième à l'abbé 
de Fontaine André (Voyez l'an 1537). 
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1529 Salutem, gratiam et patent, fratres charissimi (1). l'os nolim latere 
quod Christus in suis egerit; nam, præter spem omnem, inultorum hic 
movit corda, ut, contra tyrannica prcecepta et rasorum rentoramenta, 
ad Verbunt festinarint quod in porlis opulentorum, in vicis, areis, in 
domibus annunciavimurs, avide audienles et dicta mirunt pene omnes 
audita credentes, eliant pugnantissinta altum impressis erroribus. Gra- 
lias erqo, Fraires, mecunt agite Patri misericordiarum, quôd sic pro- 
pitius gravi pressis tgrannide adfulsit, et nostram interea absentiam. 
boni consulite, nain mihi testis Doininus, non crucis vobiscum profe- 
rende gracia, cum quibus et mari et vivere opto, absum ; sed agit nte 
Christi gloria et omnium in verbum uffeclus duriora pati, qua quis 
non facile, non expresserit, et omnia forcit levia Christus, cujus causa 
vobis chara cum sit, opto quant charissimi. De Vicentio scire veliin 
quod aclum sit, ne quis vos turbet facile, quSso ut nesciam, precati 
Dominum, ut cmptuin opus perficiat. Dominus Jesus vobis per omnia 
adsjt, vosque sibi servet mente sana", sono in corpore. Valete felices, 
mi fratres. Ex Neocomo XV. Dec. IJIDX. V7. V. 

s'en retourne Quoique Farel eùt trouvé à Neuchàtel plusieurs personnes 
a "orat" bien intentionnées pour la religion réformée, cependant, comme 

le nombre n'en était pas assez grand pour surmonter les catho- 
liques par la pluralité des suffrages, ainsi que c'était pour lors 
la pratique, il s'en retourna à Morat, d'où il entretint correspon- 
dance avec ceux qui avaient goûté sa doctrine. 

Traité de paix de Il se lit cette année un traité de paix à Cambrai, entre Charles', 
Cambrai, empereur, et François le1', roi de France. Dans l'article 38 de 

ce traité, il est fait mention des prétentions de Philibert de 
Chàlons qui était général de l'empereur et qui fut aussi remis 
en possession de la principauté d'Orange. Tous les Suisses lu- 
rent compris dans ce traité, comme étant les alliés des deux 

monarques. 

Maladies conta- Il y eut cette année plusieurs maladies contagieuses, dont 
gieuses. l'une s'appelait der englische Schweiss (la sueur anglaise); ceux 

qui en étaient atteints tombaient dans un profond sommeil dont 
ils mouraient. On reconnut enfin que pour en guérir il fallait 
se faire suer pendant huit ou neuf heures et pas davantage, 
parce qu'en demeurant plus longtemps dans la sueur, on en 
mourrait; d'autres secouaient ceux que le sommeil saisissait pour 
les empècher de dormir. Haffner dit que cette maladie s'éten- 
dit presque dans toute l'Europe et qu'il en mourut un très grand 
nombre de personnes, et surtout dans l'Allemagne ; que ceux 
qui en étaient attaqués suaient par tout le corps, qu'ils éter- 

nuaient à diverses fois, et qu'ensuite ils tombaient morts. Stett- 
ler assure qu'à Augsbourg, depuis le 6 jusqu'au 11 septembre, 
15,000 personnes furent atteintes de cette maladie, et que 800 

(1) Cette lettre était également adressée à Jean Duménil, qui était aussi 
le collègue de Guillaume Dumoulin. 
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en moururent. Cette contagion se fit sentir en Suisse au mois 1529 
de décembre, mais elle n'y fit pas beaucoup de ravages. 

L'été fut froid et humide, ce qui causa une grande cherté en Et r nid. Gliertc. 
Suisse, et le vin fut très mal conditionné. Les eaux se débor- 

dèrent 

UéLurdementa 
d'eaux. 

extraordinairement et causèrent beaucoup de dommage, 

surtout à Bàle, où les eaux entrèrent dans les maisons et dans 
les halles, tellement que la perte fut estimée à 100,000 ducats. 
Les loups firent aussi bien du dégât dans la Suisse, ce qui Luups. 
obligea de faire en divers endroits des chasses générales sur 
la fin de cette année. 

La vente du vin se lit à Neuchâtel 19 livres 9 gros le muid ; vente du , iu. 

c'est la plus haute que l'on ait fait jusques là, ce qui revient 
à6 batz 2 creutzer 3 deniers le setier de seize pots. 

Au commencement de cette année 1530, il y eut, dans So- 1530 
leure, une difficulté à l'égard de la religion. Le parti des ré- Truublesde 

Icure sur la reli- 
formés n'ayant qu'un pasteur, nommé Philippe Griitz, de Zoug, Sion. 
désira d'en avoir encore un, que LL. EE. de Berne lui envoyè- 
rent : c'était Berthold Haller. Mais celui-ci trouva des contre- 
disants, qui, pour le chasser de leur ville, inventèrent un pré- Prétendu u, iraele 
tendu miracle, soutenant que l'image de St-Urs, dont ils gar- 
daient les reliques et qu'on tenait pour le patron de cette ville, 
avait sué; d'où l'on concluait dans ce siècle ténébreux, et sur- 
tout les bonnes vieilles, que le ministre de Berne avait mis leur 

saint dans une si grande angoisse, qu'il convenait de le chasser; 
pour éviter les mauvais traitements, Haller se retira chez lui. 
Après son départ, l'avoyer Hebold, le banneret Ochsenbein, le 
secrétaire du conseil Hertwig et les chanoines, à la sollicitation 
de Louis Lôbé de Berne, prévôt de Soleure, firent sonner le 
lendemain toutes les cloches et firent une procession solennelle, 
pour rendre par là leurs actions de grâce et leurs louanges à 
St-Urs, leur prince céleste, de ce que, par sa sueur miracu- 
leuse, il avait fait paraître le grand soin qu'il avait d'eux. On 
fit ensuite un arrêt en présence des députés de Berne, de Fri- Arr, t au sujet de 

bourg et de Bienne, qui portait que le temple de St-Urs serait la religion. 

pour les catholiques romains, et celui des Cordeliers pour les 
réformés, jusqu'à la St-Martin suivante, et que, pour lors, on 
établirait une dispute publique, et qu'en attendant chacun vi- 
vrait en paix. Les réformés de Soleure demandèrent de nou- 
veau un pasteur à LL. EE. de Berne, qui leur envoyèrent Nicolas 
Schierstein, qui y arriva le 7 mars; mais comme les esprits 
s'aigrissaient de plus en plus, le sénat, craignant que cette dis- 
pute ne produisît de grands troubles, la révoqua. Les députés 
des susdites villes s'en retournèrent, et le sénat arrêta qu'on 
laisserait aux réformés leurs ministres, à condition qu'ils ne 
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1530 parleraient de la messe qu'avec modération, et il déclara qu'on 
laisserait à tous les sujets (lu canton toute liberté ou de per- 
sister dans leur religion , ou d'embrasser la réformation. 

Chapelle de si- Le 10 mars, les bourgeois de Bienne allèrent détruire la cha- bnier détruite p", 
les bourgeois de pelle de St-lniiei', qui avait été 

batte, l'an 600, par St-Himme- 
Bienne. rius, l'ermite, et ils en emportèrent les plus précieux ornements. 

Claude Bailluds et La princesse Jeanne permit à Claude Baillods 
et à Jean mer- 

Jean Merveilleux 

achètent des fief,. veilleux de pouvoir acheter le fiel Grand-Jacques, 
pour eux et 

leurs hoirs, et de mème à ceux de Blaver, de Treytorrens et 
Du Terraux, et de les tenir d'elle. L'acte de concession est signé 
de la princesse, scellé de son sceau et plus bas signé Claude 
Plot, secrétaire de la princesse (V. l'an 1537). 

Cun(érrna' :' LL. EE. de Berne avant écrit au roi de France une lettre, 
Grandson pour lu 

délimilnlion 
entre 

datée du 13 janvier 1530, pour le prier de porter la princesse 
le Nat-Travers et Jeanne de Ilochberg à vider les difficultés qu'il y avait entre 
la seigneurie de 

Graudseu. le comté de Neuchâtel et la seigneurie de Grandson au sujet 
des limites, il se tint à ce sujet une journée à Grandson entre 
les deux Etats. Les députés (le Berne et de Fribourg s'y trou- 
vèrent, de mème que le gouverneur George de Rive, accom- 
pagné de Claude Baillods et de Jean merveilleux. Ceux des 
deux villes voulurent, suivant le contenu d'un convenant arrêté 
entre le comte de Neuchâtel et le baron de Grandson 

, planter 
les bornes aux lieux qui V étaient désignés; ceux de Neuchâtel 

s'y opposèrent, voulant (lue, suivant leur compromis, on élùt 

Secomle ; ou née. des arbitres pour terminer aimablement le différend. Mais ceux 
de Berne n'ayant pas voulu y consentir, la journée l'ut ren- 
voyée au 18 mai, parce qu'on ne pouvait pas aller sur les lieux 
à cause des neiges. Les députés des deux villes v ajoutèrent 
une protestation, savoir que si les députés de Neuchâtel ne 
s'accordaient pas dans le dit terme et ne convenaient pas avec 
ceux des deux villes, on planterait les bornes selon le contenu 
(le la prononciation et de leur instruction. 

Son avion des La journée ayant encore été renvoyée jusqu. au 23 juin 1530, 
deux vdiesaugou- L1.. EE. de Berne écrivirent au gouverneur de Rive qu'il était 
verneur de Neu- n 

châtel pourse ren- invité à se rencontrer à la Roche-Blanche au-dessus de Bullet 

the h la Roche- 
pour délimiter, et elles le sommèrent de choisir six hommes, 

Blanche. 

ajoutant qu'on en choisirait aussi six (le la part (les deux villes, 
lesquels auraient le pouvoir de terminer le différend à l'amiable 
et paisiblement. LL. EE. a\ ertirent de plus qu'on ne devait point 
se servir de la force, autrement que les deux villes en use- 
raient aussi, (lue les gens de Neuchâtel ne (levaient pas s'% 
trouver, mais qu'il l'allait laisser agir les preud'homines. L+s députés de 

Berne et Fribourg Quand on l'ut sur les lieux le 28 juin, les députés de Berne 
veulent desbornes` 

et de Fribourg voulurent d'abord procéder à planter des bornes 
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suivant leurs titres; ceux de la princesse s'y opposèrent, (lisant 1530 
qu'il s'agissait premièrement de terminer la question de choit opl oýiýion de eeuc 

et ils offrirent de choisir de part et d'autre des personnes capables '` Nenei`'`el, 
pour en juger. Cela n'ayant pas été accepté et les députés de 
Berne et (le Fribourg se mettant en état de passer outre et 
plantant actuellement les bornes, les députés de Neuchàtel ne 
purent faire autre chose que de protester pour la nullité de la 
délimitation qui serait faite, par l'acte dont la teneur suit: 

A tous ceux qui ces présentes verront et orront, soit notoire du Teneur de la pro_ 

présent connue de l'avenir que le 28 juin 1,530, en la présence de teslalion àee+uie6 

inoi notaire souscript et des témoins ci après nommés, personnellement 
établis, à ce spécialement venans, nobles et scientifiques personnes 
Messire Gaspard de Melunen. chevalier, Liénard M'illading pour la part 
de puissants seigneurs, Messieurs de Berne et noble homme Pierre 
Arsent et Jean Rodolphe de 1)iessbach, châtelain de Grandson, pour la 
part des puissants seigneurs. Messieurs (le Fribourg, lesquels dessus 
dits adressèrent leurs paroles aux honorables hommes et sages Pierre 
Chambrier, maire et receveur de Neufchàtel et Claude Baillods, châ- 
telain du Val-Travers, comme de la part (le très puissante dame Jeanne 
de Hochberg, duchesse de Longueville et comtesse de Neufchâtel, en 
leur disant que chose véritable était que eux transmis de la part des 
dites deux villes, pour devoir déboiner la seigneurie des dites deux 
villes à cause de Grandson à l'encontre (le la comté de Neufchâtel, 
au contenu de leurs lettres, et qu'ils entendaient que les commis de la 
dite daine fussent illec, de chacune part six pour devoir mettre les dites 
bornes au contenu de leurs lettres, et qu'ils entendaient que cela se 
lit. Sur lesquelles paroles, les dits couuuis de la dite daine, ont fait 
les amiables remontrances, à savoir, qu'il plût aux dits seigneurs des 
deux villes de prendre deux hommes en leur seigneurie, tels qu'il leur 
plairait, et ma dite daine en prendrait deux autres, pour pouvoir dé- 
cerner (le la dite matière, et si les dits quatre ne se pouvaient accor- 
der, que les (lits seigneurs des deux villes prissent un moyen non 
suspect tel qu'il leur plairait, »et qu'ils vissent les litres des deux par- 
ties, et ce qu'ils en feraient, le vouloir tenir à fait et le faire ratifier 
à nia dite daine, ou autrement; qu'elle était en bonne possession, et Jeanne de lio i, _ 
que s'ils lui voulaient quelque chose demander, qu'ils la prissent par Lergélaie e., pns_ 
le droit, et elle répondrait; sinon les dits commis de ma dite dame, wssion. 
étaient illec par son commandement pour protester (le la nullité du dit 
déboinement et que cela ne dùt grever ni porter nul préjudice au temps 
avenir; et de ce en faisaient apparoir par la lettre de ma dite daine, 
où était contenu l'article suivant : 

« En tant que touche les bornes et limites que Messieurs de Berne ordre de la prin_ 

« et de Fribourg 
veulent être mises et posées, entre la seigneurie de esse de prolesier, 

«Grandson et nia cogité de Neufchâtel, il nie semble que leur en avez 
« fait de ma part les offres et, remontrances que devez faire, qui sont 
« si raisonnables que rien plus, et puisqu'ils ne veulent entendre à la 
« raison, si vous voyez qu'ils se mettent en effort de planter et asseoir 
« les dites bornes, il sera besoin que vous ou aucuns de mes serviteurs 
« que aviserez, se trouvent avec eux au jour qu'ils voudront planter 
e les dites bornes, pour derechef leur faire les offres que je leur avais 
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1530 « faites et pour protester et déclarer de ma part, que tout ce qu'ils 
« feront en mettant les dites bornes, être nul, abusif et de nul effect, 
« contrevenant à la voie et ordre de justice et nouvelle entreprise sur 
« mes limites et souveraineté, et de tout en prendre acte solennel, 
« passé par devant notaires et témoins. Ecrit à Blandy ce 13 Juin 1530. 
« La toute vôtre Jeanne. Signé Bugnot. » 

Les députés des Sur ce les ambassadeurs des dites deux villes ont répondu drux villes répon- 
dent qu'ils n'ont que de ce ils n'avaient nulle charge, sinon de faire le dit dé- 

gnes'aegnitterdcboinement au contenu de leurs lettres, et de recevoir le ser- 
ment des six qui étaient commis de leur part pour cela. Les 

Réponse des délé- dits commis de la dite dame ont alors protesté que ce qui par 
`ue, de nmdan'c 

eux serait fait au dit déboinement n'était ni du vouloir ni du Jeanne. 

consentement de la dite dame, et que cela ne devait avoir lieu, 
mais dut être de nulle valeur et non préjudiciable tant au présent 
qu'à l'avenir, et que au dit déboinement n'y consentaient nulle- 
ment, et au notaire souscrit en ont demandé lettre testimoniale, 
laquelle leur a été octroyée les jour et an que dessus. Présents 
à ce N. Gros de Villeneuve en Bourgogne, Claude Put de Fon- 
cin, Antoine Duhieds de Boveresse, Jean Michiez, Clerc de 
Grandson, François Chuat, Claude Simon du Malbourgeois, 
Martin Charreton de Novelles, témoins à ce requis. Signé Mar- 
chand. 

Reconnaissances Le commissaire Du Maine, qui renouvelait en ce temps-là 
de Grandson, faites 

l iIn es reconnaissances de Grandson, les fit conformément à la 
conformément 

prononciation (le prononciation rendue en 1350 entre Louis, comte de Neuchàtel, 
f5"0' et Othon de Grandson, dont il rapporta la clause concernant 

la ligne de délimitation qu'il dit avoir vue en lettres authen- 
tiques de vidimus dans les archives, en la ville de Chambéry 
sous les scels de la doyenné du dit Chambéry, lequel est dans 
les archives de ses dits senneurs. 

Louis Des Costes Louis Des Costes clé Castelmont, tenant le Breuil de Coffrane 
i Breuil 

de 
serment 

1, en fief de René, seigneur de Valangin, en 1rêta le '10 mai 1530 
Ir Breuil de Col- cb 

fraise. serment de fidélité au dit René, entre les mains de Claude de 
Bellegarde, lieutenant-général du dit Valangin, ce qu'il fit en 
levant les doigts et en promettant d'être bon, loyal et féal au 
dit comte René, d'avancer son profit et honneur, de reculer 
son dommage et déshonneur, le tout selon la coutume de Va- 

Apres la mort de langin; il confesse de tenir le dit Breuil en fief. Louis Des 
Des Costes le Costes étant mort, le dit Breuil retourna au comte René, au- Breuil retourne au 

comte René. quel il était réversible. 
Mort de Philibert Le 3 aoùt 1530 Philibert de Chàlons, dernier de cette mai- de Châlons, de- 
nier de celte mai- Son, fut tué au siégé de Tempoli en Italie, étant au service de 

son, 
se, titre,, dignité, l'empereur Charles V. Il n'avait que vingt-huit ans. Il était prince et seigneuries, 

d'Orange et de Melphe, baron d'Àrlay; il possédait les seigneu- 
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ries de Lons-le-Saulnier, Bletterans, Beaurepaire, Salières, 1530 
Nozeroy, Chàtelbelain, Mortaux, la Grande Combe, Ste-. Anne; 
Montmahon, Chalamont, la Rivière, Jougnes, l'Etoile, Pupelin, 
Aultmont, Montaigny, Valempolières et Montrond. Il tenait les 
fiefs de Mont-Resier, Rennes, Poupet, Albans, Montrevers, 
Chàtel-Guyon, que Louis de Chàlons possédait déjà l'an 1366. 
Il possédait encore la chàtellenie de llesmay, le partage 
d'Auxerre en la Saunerie, et pour le même partage en la dite 
Saunerie d'autres rentes de 56 florins, 5 sols, 11 deniers, et 
encore 20 florins, qui valaient 16 livres et demi; et, sur le 

partage de Vignory, 400 livres esthevenants. Il tenait encore 
Monnet, Orgelet, Rochefort, une grande rente sur le revenu 
d'Arbois, Vuillaufans, etc. Il était comte de Charny, lequel 
comté lui revenait de sa mère Philiberte. Il possédait encore 
dans le vicomté d'Auxonne Cuiseaux, Varennes, Beaurepaire, 
et dans le duché de Bourgogne le ressort de St-Laurent, mai- 
son, vignes et chevance de Dijon. Il avait des seigneuries dans 
les Pays-Bas, et dans le Dauphiné quatre baronnies, savoir: 
d'Orpierre, de Trescleux, Montbrison, Curmier, la pairerie de 
Noveisan. Il était vice-roi de Naples et général de l'armée de 
l'empereur Charles V en Italie. Il était chevalier des ordres de 
l'empereur, gouverneur de Hollande et d'Utrecht, maréchal de 
Bourgogne, comte de Tonnerre. 11 avait été élevé avec Charles, 
prince des Espagnes. Quand il entra au service de l'empereur, 
le roi François 1l'' se saisit de la principauté d'Orange qu'il 
donna à Anne de Montmorency, veuve du maréchal de Chà- 
tillon. Philibert l'ut enterré avec beaucoup de pompe et de ma- Sa sépulture 
gnificence dans l'église des Chartreux de Lons-le-Saulnier, où Lons le Saulnier. 

son corps avait été transporté depuis l'Italie. Les députés des 
Suisses assistèrent à ses funérailles, (lui furent faites le 28 oc- 
tobre 1530 dans le temple de St-Désiré de Lons-le-Saulnier. 

René de Nassau, son neveu, qui n'était âgé que de dix à René de \assau, 

son nè, "eu douze ans, hérita de tous ses biens et en prit la possession; 
et 

tierdeseethéri- 

niais il en fut dépossédé par Philiberte de Luxembourg, mère 
de Philibert, qui en jouissait en vertu de ses conventions ma- 
trimoniales; mais René y fut réintégré par le traité de paix 
entre l'empereur et François 1°l', fait à Nice l'an 1538, par une 
addition, et on cassa les arrèts que Philiberte avait obtenus par 
un traité particulier, fait à la Fère le 25 octobre 1538. 

Après la mort de Philibert, dernier màle de la maison de Procès inteuté 

Chàlons, Jeanne de Hochberg et Louis d'Orléans, duc de Lon- ] Jeamnme, Cont contnr re 

gueville, son fils, intentèrent un procès à Grenoble pour les René de Nassau, 

quatre baronnies du Dauphiné contre René de Nassau, et ce en 
pour les quatre ba_ 
ronniès du Dau- 

vertu du testament et de la substitution faites par Jean de Chà- pltiné. 

" 
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1530 Ions IV et par Marie de Baux, son épouse, aux années 14.16 
et 44.17 en faveur de leur fille aînée Alix 

, 
de laquelle la mai- 

i. eparleueot pro-son de Longueville était descendue. Le parlement de Grenoble 
jonc. en faarur de 

prononça en faveur de Jeanne; mais le roi François ter Jeann ne mais t'rau. 

oais r's'ol, po. e i, voulut pas, pour des raisons d'Etat, que la sentence fut exé- 
rcécution de la cutée. Cependant Louis d'Orléans ne laissa pas que de se sai- 

, entence" 
sir de ces quatre baronnies, en attendant que le procès fût 
terminé. La princesse Jeanne soutenait que la susdite substitu- 
tion la regardait uniquement comme étant la seule qui était 
descendue d'Alix, dont la postérité devait recueillir toute la 
succession de la maison (le Chàlons. lorsque le dernier male 
viendrait à mourir. 

Cool, rie de la La noblesse des environs de la ville de Genève avait fait, 
Cuillérr établie 

l'an 4528, une confrérie contre cette ville. qu'ils nommèrent la 
par Ifnobles de 
rns ronsdr ce- confrérie de la Cuillère, parce qu'ils favaient faite en mangeant 

du riz à la cuillère, disant qu'ils mangeraient de la même ma- 
nière la ville de Genève; ils portaient à cause (le cela une cuil- 

Principauxd'entre ]ère à leurs chapeaux. Les principaux de cette confrérie étaient 
P0`. François de Gruyères, baron d: Aubonne, de Rolle, etc.; Aaron 

(le Gingins, baron de la Sarraz; les seigneurs (le St-. Martin, de 
la Bàtie, etc. 

Cenése assiégé par Pierre de la Baume, bourguignon, évêque de Genève, s'ad- 
Ia confrérie. joignit à cette confrérie, qui , ayant amassé environ 10,000 

hommes, vint assiéger la ville de Genève au mois de sep- 
i-es canton, font tembre 1530. Ce siège avant duré huit jours, les cantons de 

leser le siège, Berne et de Fribourg donnèrent à cette ville, leur alliée, un 
prompt secours et tirent lever le siège, quoiqu'ils n'eussent 

Troupes de \eu- 
que 6500 hommes, parmi lesquels il v avait cent hommes de la 

. bout parmi les 

troupes de, can_ ville de Neuchàtel et cinquante hommes du prince que LL. EE. de 
tous. Berne avaient demandés. Sur quoi Charles III 

, 
duc de Savoie, 

envoya une députation à Berne le 5 octobre pour s'excuser, 
assurant (lue cela s'était fait à son insu, et le Pays (le Vaud y 
en envoya une aussi, pour prier les cantons de retirer leurs 
troupes, ce qu'ils tirent après avoir ruiné quelques chàteaux 
qui appartenaient aux nobles de la confrérie et qu'on eut fait 

TraitédeSt-Julien un traité à St-Julien, qui l'ut signé le 19 octobre par René de 
Challant, seigneur de Valangin, au nom du duc (le Savoie. Ce 
traité se lit par l'entremise des onze cantons, du pays de Va- 
lais et de la ville de St-Gall. Il portait (lue toute inimitié serait 
enlevée de part et d'autre; que les sujets du duc et les bour- 
geois de Genève auraie4t le passage et le commerce libre les 
uns parmi les autres, et qu'ils se feraient une bonne justice ré- 
ciproquement; que s'il arrivait que les sujets du duc enlevaient 
les biens, ou fissent quelque outrage hors les terres de ce 
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prince à quelques Genevois et qu'on lui en portàt des plaintes, il 1530 
serait obligé de punir les coupables, à défaut de quoi il encra-; 

tait son pays de Vaud, avec tous les droits qu'il y avait, aux 
villes de Berne et de Fribourg; que si on demandait justice au dr Rerne rl dr Pri" 

duc et qu'il négligeât de la faire, pour lors le dit pays serait 
bourg. 

échu aux dites deux villes. Et afin d'enlever toutes les difficul- 
tés qui pourraient naître à l'égard des châtiments , 

lorsque le 
duc de Savoie soutiendrait d'avoir suffisamment puni les cou- 
pables et que les deux \ filles prétendraient au contraire que la 
peine imposée ne suffit pas, on tiendrait, pour terminer ce dif- 
férend, une journée à l'avertie, oit l'oit ferait venir des té- 
moins pour les entendre, et, au cas qu'on trouvât les châtiments 
insuffisants, le Pays de Vaud serait pour lors échu aux dites 
deux villes. Mais si la ville (le Genève avait aussi manqué de 
son côté à chàtier ceux qui auraient contrevenu à ce que des- 
sus, violé la paix et maltraité les sujets du duc, les villes de 
Berne et de Fribourg donneraient du secours au dit duc contre 
la ville de Genève, etc. Moyennant le traité ci-dessus, la guerre 
fut finie; les 150 hommes de Neuchâtel furent (le retour il la Reluur des troupe 

tin du mois d'octobre 1530. 
Le 7 octobre le magistrat (le Bienne lit nue ordonnance sui- Orrluun"née de 

vaut laquelle les pasteurs de la seigneurie d'Erguel (levaient se tr", pstrur. , lr 

conduire, tant a l'égard de leur doctrine que (le leurs moeurs; Mrsuel. 
ce qui fut observé jusqu'à l'an 156?. 

Guillaume Farel revint à Neuchâtel ail mois d'octobre, espé- 
rant d'y mieux réussir que la première lois. Il se rendit d'abord 
à Serrières, oit le prêtre du lieu, nommé lamer Bevnon, le re- 
çut dans sa maison. Comme cette église dépendait du chapitre 
(le St-linier, qui avait établi ce prêtre, et qu'étant bourgeois 
(le Bienne, il avait aussi déjà goùté la doctrine de l'Evangile, 
depuis que cette ville s'était réformée, il reçut Farel avec joie, 
le laissa prêcher hors de l'église, oit plusieurs personnes de Neu- ýý l: rerl: e" 
chàtel l'allèrent écouter. Les bourgeois le conduisirent ensuite 
dans la ville, oit il prèclia aussi, d'abord flans la tue, ensuite 
sur une galerie qui était à côté de la grande fontaine, où il 
fut maltraité par les femmes et quelques-uns d'entre le menu- 
peuple; ruais enfin plusieurs bourgeois qui l'écoutaient avec 
plaisir, l'introduisirent dans le temple de l'hôpital, oit il prêcha 
au grand contentement de tous les auditeurs. 

Le gouverneur, George de Rive, avait, avant cela, défendu t"esotserueur: 

dans tout le comté de Neuchâtel d'y laisser prêcher Farel ou °pt'°" 
de l'écouter; ce qui n'empêcha pas le curé de Serrières (qui 

ne relevait point du gouvernement pour le spirituel) de le re- 
cevoir favorablement, ni les bourgeois (le ville (le l'introduire 

ANNALES DE BOÏV'E. TOME II. 20 
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1406 dans la chaire (lu temple, sans avoir égard à la défense du 
gouverneur, ni à l'opposition des prètres, du prévôt et de tout 

An4, i�ra) Nre, de le 
chapitre. Un certain jeune homme, nommé Antoine Bo\1ve, 

dd. - 
CO1" 

Farel. l° natif de la ville de Gex, accompagnait toujours Farel sans le 
jamais abandonner, le défendant avec un courage intrépide; 

aussi reçut-il plusieurs blessures. Il l'accompagnait même tou- 
jours hors de la ville, lorsqu'il allait prècher. 

Lr, l, nurieoiss", n- La plupart des bourgeois avant résolu de quitter la messe, 
les chanoines et les prètres d'imiter leur exemple; ce dr quillrr la mess. 

qu'avant refusé, les bourgeois leur présentèrent leurs raisons 
par écrit, auxquelles ils ne purent répondre; ce qui, enfin, 
porta les bourgeois de faire prècher Farel publiquement, d'au- 
tant plus qu'aucun chanoine ni prètre ne voulut entrer avec 
lui en controverse sur la religion, et qu'on ne voulut pas leur 
accorder un temple pour y faire leur dévotion et où Farel pût 
prècher. Ils s'assemblèrent en conséquence le 23 octobre, et 

l' "'''l° d` prirent dans leur assemblée la résolution de se saisir du grand ntrr_ua, m". 

temple de Notre-Dame, ce qu'ils tirent. Ils y entrèrent avec 
u, abattent Les ardeur, abattirent toutes les images, les emportèrent chez eux imaýr>. 

et les brûlèrent. Un bon vieillard ayant connaissance des deux 
r. tr, darnrnt^ tètes dargent dont il a été parlé tan . 1295, les emporta sous 

1,,, rt, ",,. sou manteau pour les brùler, comme il l'assurait, personne ne 

sachant qu'elles étaient d'argent, parce qu'elles étaient noir- 
cies par la poussière dont elles étaient couvertes. 

s Le gouverneur, George de Rive, voyant ce qui s'était passé, 
n. ni i, In ý, rinces. c 

^:,,,,,,. " 
écrivit à la princesse la lettre suivante, pour l'informer de cette 
affaire et pour se plaindre de cette violence : 

Illustre et excellente et nia souveraine Dame! à votre bonne grâce 
le plus humblement que faire je puis, je me recommande. 

Madame! J'ai reçu les lettres qu'il vous a plu m'écrire par les Ani. 
bassadeurs qu'ont été par devers votre Grâce, et entendu ce qu'ils 
m'ont dit de votre part, et j'eusse bien souhaité qu'il eùt été possible 
que fussiez venue par deçà pour appaiser votre peuple qui est dans 

un terrible trouble à cause de cette luthéranie, espérant que votre pré- 
sence eût obvié à plusieurs gros inconveniens que sont advenus et 
adviennent tous les jours ; et pour vous en avertir par le menu, il vous 
plaira savoir qu'incontinent que les Ambassadeurs qu'ont été par delà 
furent partis. aucuns bqurgeois de Neufchâtel renversèrent certaines 
images en votre église et les rompirent par pièces; et d'autres qu'ils 

"rabýc, n., ruèrent, les portèrent par révérence aux retraits O) et tabliaux (2); 
avec uistrumens ont coupé le nez et mêmement à Notre-Dame de Pitié, 
que feu Madame votre Mère avait l'ait faire; et nonobstant que leur 
fisse commandement de votre part, n'ont voulu cesser, mais sommes 

>1"sse, les i, nege,. été contraints de musser les images et tableaux restans dans le châ- 
teau; et pour ce que par Messieurs de Berne a été fait la guerre à 

(1) Lieus secret,. 
1,2) Endroit où l'on serre les talletlet à écrire. 
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NI. de Savoie à cause de la bourgeoisie qu'avez avec eux de fournir 1530 
50 hommes et la ville 100, dès que ceux de la ville ont été de re- 
tour aucuns ont induit les circonvoisins gens de guerre à devoir rompre 
les portes d'aucuns chanoines, et (le fait avaient commencé par Mes- 

sire Jacques de Pontareuse, ne fùt que ici courût, et par menaces les 

empêchaient de passer outre. Néanmoins le lendemain aucuns bourgeois 

armés de pioches et marteaux en votre dite église vinrent furieusement 

et abattirent le crucifix de Notre Seigneur 
. 

l'image (le Notre Daine et 
de St-Jean, puis prirent les gennes et portes du dit lieu où était le 

corpus Donºini et les jetèrent en bas le cimetière, et donnèrent à man- 
ger le Saint Sacrement les uns aux autres coninie simple pain et dé- 
testant icelui: en outre ont rompu tous les autels sans en laisser un, 
battu et maltraité plusieurs prètres et chanoines et la dite église violée 
et polluée, et illec commis plusieurs exécrables maux que trop prolixe 
serait à écrire. Quoi que voyant, et les gens de votre conseil, pour y 
remédier nous avisames à leur faire remontrance, en général de bailler 
sùreté et assurance aux gens d'église et afin que plus grande effusion 
de sang ne survint; ce que les tenant le parti évangélique refusèrent 
entièrement, nie disant que pour le fait de Dieu concernant leurs âmes, 
je n'avais rien à leur commander ni en votre nom leur faire détour- 
bier; et nième ne voulurent jamais parler à moi, oins fus contraint 
d'aller et envoyer par devers eux. Enfin fut avisé qu'il était plus que 
nécessaire d'invoquer Messieurs de Berne pour aviser aux dites affaires, 
et néanmoins qu'il nie semblait licite d'appeler Messieurs de Lucerne, 
Fribourg et Soleure; pour aucuns diflëreus qu'ils ont ensemble, crain- 
gnant qu'il ne vous vînt à dommage et inconvénient, ne fut appelé que 
le dit canton de Berne pour avoir quelque sûreté, tant vous à votre 
Souveraineté, que chacun en son état. Lesquels seigneurs de Berne 

envoyèrent leurs Ambassadeurs qui tue tinrent assez gros et rudes ter- 
nies, disant qu'ils s'émerveillaient de ce que j'empêchais que la pure 
et vraie parole de Dieu ne fût annoncée à leurs combourgeois de la 
dite ville et que j'eusse à m'en désister; car autrement votre Etat et 
Seigneurie en pourrait pis valoir et être intéressé; et pour ce que leur 
remontrais là-dessus qu'il serait licite appeler les autres trois cantons 
esquels était bourgeoisie, ils se dressèrent tous contre moi, disant que 
si je le faisais, niai vous en adviendrait, car ils avaient assez de gra- cr;, i,,, g,., 
butes par ensemble; toutefois à la fin ils prirent la matière en leurs 

mains et après plusieurs peines et labeurs conclurent ce que verrez 
par le départ (1) que je vous envoie. 

Or Madame, devez entendre que la plupart de cette dite ville, hom- 

mes et femmes, tiennent fermement l'ancienne foi catholique et n'ont 
jamais voulu consentir aux outrages qui ont été faits; comme bons 
sujets ont toujours obéi à moi et nies couunandemens; les autres sont 
jeunes gens de guerre, forts (le leurs personnes, ayant le feu à la tète, 
remplis de la doctrine, ayant part en faveur et particulièrement des dits 

seigneurs de Berne; n'ont jamais voulu attendre que le peuple fût bien 

ensemble pour voir de quel côté ils auraient plus de gens. Mais sur le 
jour que les Ambassadeurs de Berne vinrent, fûmes contraints de laisser 
faire le plus, car autrement il serait demeuré des gens morts et ne pû- 
mes seulement avoir ni jour ni heure de relâche, car ils étaient délibérés 
de les contraindre l'épée à la main, joint qu'il fut dit par un Ambassadeur 

(t) Recès. 

1 
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1530 (le Berne : Tournez-vous de quel côté que vous voudrez, quand bien. le 
d'uu dé- plus sera du vôtre, si passerez-vous par là, car nos Seigneurs jamais ne 

les abandonneront. Lors fut l'ait requête par ceux qui tenaient le Saint 
Sacrement, qu'ils voulaient mourir martyrs pour la sainte foi et étaient 
délibérés à combattre, ce que ne voulus consentir craignant que ce ne 
fût entreprise pour vous l'aire perdre votre Etat et Seigneurie, ruais con- 
sentir à laisser faire le plus en réservant néanmoins vos droitures et Sei- 

_ gneurie. Lors dirent iceux en pleurant que les noms et surnoms des bons 

et des pervers soient écrits à perpétuelle mémoire, et qu'ils protestent 
vous être bons et pauvres bourgeois, prêts à vous faire se"rvice jusqu'à 
la mort: et les autres dirent semblablement. en toutes autres choses il 

vous plaira les commander. sauf et réservé icelui foi évangélique, en 
rr,,, r' rA laquelle ils voulaient vivre et mourir. Après quoi le plus étant passé, iii. 

cent trouvés 18 hommes qui tenaient la partie évangélique surpassant 
le nombre (le ceux qui tenaient la sainte foi catholique. Et quand le 

plus fut trouvé du côté d'icelle loi, les Ambassadeurs de Berne vou- 
lurent que chacun dût vivre selon le contenu de leur réformation et 
que il ne se dùt point dire de messe en votre maison, mais ceux que 
voudront ouir messe, fussent punis par 10 livres d'amende, parce qu'ils 
savaient bien que je ne les punirais point pour cela; ce que jamais 
ne voulus consentir, mais lis les réserves contenues au dit départ et 
du depuis ai toujours fait chanter en votre chapelle de votre chàteau, 
afin qu'ils n'y contrevinssent. Or je suis averti qu'ils sont nuit et jour 
après avoir une réf'ornmation. pour cuider de garder les autres d'aller 
à la messe aux villages circonvoisins que sont encore en leur entier, 
et pour obvier, j'ai appelé par devant moi les gouverneurs (le toutes les 
justices et paroisses de votre comté, lesquels en présence l'un de l'autre 

se sont déclarés de vouloir vivre et mourir sous votre protection et vous 
obéir comme bons sujets doivent faire, sans changer l'ancienne foi jus- 
qu'à ce que par vous en soit commandé, toujours désirant votre venue; 
et pour ce que par les Ambassadeurs leur a été dit que n'était nullement 
possible que vinssiez par deçà , en ont été fort dolents, et néanmoins 
qu'ils verront volontiers Monsieur le Marquis, et puis qu'autrement ne 

, peut être, ils feront volontiers ce qu'il vous plaira commander être fait 

au (lit Seigneur, espérant que quand serez de loisir vous viendrez pour 
réhabiliter toutes choses, néanmoins qu'il sera licite en bref' de faire plu- 
sieurs constitutions nouvelles: car vos étals sont fort amoindris d'avoir 
ôté l'état de l'église, avec ce que les gentilshommes se retirent tant qu'ils 
peuvent; parce que Messieurs de votre chapitre sont réunis en cette ville, 
ils m'ont prié (le leur donner place pour faire le divin office, et pour ce, 
ai avisé qu'ils pourront se retirer au prieuré du Vaux-travers que leur 

compète et appartient, jusqu'à la venue de prou dit Seigneur, pendant le. 
quel temps, les ai souffert jouir de leurs prébendes comme du passé, où 
qu'ils puissent se retirer chacun en leur maison paternelle ou bénéfice. 
Jusqu'alors j'ai aussi envoyé illec les enfans de chSur pour vaquer au 
service divin et ai serré et retiré les reliques, oruemens et titres de votre 
église en votre maison et ceux de l'abbaïe (le Fontaine André; aussi ai 
fait recouvrer les cesses et revenus par dessous main, afin qu'opprobres 
et inconvéniens n'en arrivent jusqu'à ce que par vous et Messeigneurs 
nos Princes plus amplement en soit ordonné; vous suppliant rua très- 
redoutée Daine (le penser aux épouvantables discours que sont (le pré- 
sent et aux grandes peines et dangers ou j'ai été jusqu'iprésent, afin qu'il 
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vous plaise y obvier par bons moyens, autrement est à douter que la 1530 
ruine échue ne vous revienne à grand dommage et perdition des ànies de 
vos bons sujets que pour néant ne veulent abandonner, et pour ce l'aire 
que vous ne pouvez venir, il vous plaira faire diligenter Monsieur le Mar- 
quis à venir le plustôt qu'il lui sera possible. , l'espère que les Seigneurs 
du chapitre enverront par devers vous pour vous avertir plus amplement 
de ce qui a été l'ait. 

Madame! vous plaira de nie commander vos plaisirs pour iceux ac- 
complir, ce que je ferai de très-bon cSur à l'aide du Créateur auquel je 
prie de vous donner bonne vie et longue. l)e votre hôtel (le Neufchàtel, 
le 20 novembre 1,530. 

Le tout votre très-obéissant et affectionné serviteur. 
GEORGE, DE- BIVE. 

Le susdit 

gouverneur avant 
donné 

ibis à LL. LE. de Berne i"r guu, rrnrur 
donne Tris i ISrnx 

(le tout ce (lui s'était passé à Neuchàtcl le `23 octobre, et les dr re qni sri 

ayant priés par l'avis du conseil d"Etat d'y vouloir apporter re- 
mède , ce canton y- envoya deux conseillers , savoir Antoine E �°i de as,, uie. 
Noll et Sulpitius Archer, et il ordonna à Jacques Tribolet, bailil' 

]A- FE 
ae 

de l'abbaye de l'lle-de-St-. lean, (le les v accompagner. Dés que nrr, ne 
ces députés arrivèrent ii Neuch. 'ºtel, ils travaillèrent à apaiser 
les esprits qui étaient fort dii, isés, et ils firent un traité qui 'i' r rn rrri. fait 
contenait les moyens de terminer ce différend et auquel le 

gouverneur et les bourgeois consentirent. Ce traité est ce dé- 

part ou Absclºied dont George de Rive parle dans la lettre écrite 
à la princesse; il est important de le rapporter ici tout au long. 

DESPAR1' OU RECÈ 
fait en la journée tenue à NeuJ'chritel pour le fait de la religion, 

le 4 novembre 1.130. 

Pour terminer et pacifier plusieurs noises, troubles et débats nuls et 
suscités entre noble et spectable George de Rive, seigneur de Prangins. 
de la part d'illustre et puissante dame M"'° la duchesse de Longueville. 
comtesse de Neufchàtel, gouverneur et lieutenant (le la dite comté de 
Neufchàtel, d'une part, et les Quatre-Minislraux. Conseil et toute la com- 
lnunauté de la dite ville de Neufchàtel. d'autre part, à cause de ce qu'au- 
cuns d'iceux bourgeois soutenant la sainte loi évangélique et pure et vraie 
parole de Dieu, ont ruiné, annihilé et ôté tous les autels et aucunes ima- 
ges et décoreniens de l'église collégiale (le la dite ville. dont le (lit sei- 
gneur gouverneur, ail nom de la dite dance. disait icelle église être outra- Pliante de 0. nu_ 

geusement violée et polluée, et l'autorité (le nia dite dame enfreinte, de- 
mandant réparation lui être faite. afin que le saint divin office de la sainte 
messe et Suvres canoniales ne fùt ruiné et bas mis: entendu aussi que 
les prédécesseurs de la dite illustre daine et comtesse avaient l'ait et fondé 
la dite église de leurs biens et non pas des biens des (lits bourgeois de la 
dite ville a quoi une partie des dits bourgeois disaient et répondaient ar- 
que par la voix du St-Esprit et la sainte doctrine évangélique, pure et LOU1'ýeoi 

vraie parole de Dieu, ils voulaient faire apparaître que la dite messe est 
abusive et de nulle valeur, servant plutôt à damnation des humains qu'à 
salutation des aines, dont plusieurs et diverses fais remontrances en 
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1530 avaient etc faites publiquement aux prêtres et chanoines du dit collège 
tant par prédications qu'écritures, dont jamais n'ont voulu faire déclara- 
tion. mais toujours persévèrent en leurs iniquités et papales ordonnances , 
séduisant le peuple: pour obvier aux inconvéniens qu'ils voient venir 
devant leurs yeux pour ce qu'aucuns de leurs fi-ères et bourgeois soute- 
naient le dit état ecclésiastique et la dite messe, et que par iceux moyens 
étaient forclos en la foi de Jésus-Christ, par bon respect avaient les dits 
autels ruiné, abattu et anéanti, disant et affirmant pour ce avoir bien l'ait 
et bonne oeuvre envers Dieu, et que si le dit seigneur de Prangins, ait 
nom de ma dite dame, à eux en savait ou voulait aucune chose que de- 
mander, ils en voulaient répondre en forme de droit, selon la Sainte 
Ecriture. 

r,, ",.. ir, Luur Or est-il que entre les dits bourgeois soutenant la dite messe être 
bonne et les (lits tenant l'évangélique, plusieurs noises s'émouvaient jour 

ne. nede. nellement. servant plutôt à effusion de sang qu'à paix, pour à iceux ob. 
vier sont comparus de la part (le nos dits seigneurs de Berne, prudens, 

l)e1 rr, ar Berne spectables et sages seigneurs Antoine Noll et Sulpitius Archer, conseillers 
de la dite ville de Berne, et Jaques Tribolet, châtelain de St-Jean. les- 
quels de la part de nies (lits seigneurs se sont travaillés en la dite ma. 
tière, tant avant que par remontrances par eux faites aux dites parties (le 
la part (le leurs supérieurs. Afin que esclandre et plus grand mal n'y ad- 

rlnr. hI , Ie"ýu(- viennent, anibes parties se sont condescendues à devoir faire un plus par 
rr°8e$' les dits bourgeois, afin que si le plus d'iceux se trouvait du côté d'iceux 

tenant la dite messe. icelle dût être entretenue, et si le plus se trouvait 
du côté d'iceux tenant la foi évangélique, la dite messe dût être bas mise 
et la vraie parole de Dieu prêchée et annoncée, le tout au contenu de la 

paix générale faite et dressée par nies très-redoutés seigneurs, messieurs 
des Ligues, au lieu de Bremgarten, toutefois en réservant à la dite illustre 
dame et comtesse que ce ne lui doive préjudicier à sa souveraineté, ni 
en nul point (le sa seigneurie et justice, en façon quelconque, et sembla- 
blement à la dite ville de Neufchâtel, à leurs franchises et libertés. Et 
pour ce que le (lit jour a été fait un plus par lequel du côté des bourgeois 
tenant la foi évangélique se sont trouvés dix-huit hommes plus que de 
l'autre côté des tenans la dite messe, a été dit et accordé par les dites 

ý.. on rntre les ambes parties que dorénavant paix et fraternelle amour soient et doivent 
partie,. ètre entre les dites parties, sans qu'à l'avenir par aucuns d'iceux, à cause 

des dits différens, nul reproche ne soit l'ait aux autres en manière quel- 
conque, et que nuls maltallens doivent de toutes parties être pardonnés 
et bas mis. sans iceux jamais venger en nulle manière, et que dorénavant 
en la dite ville (le Neutéhàtel ne soit célébrée, ni dite la messe, le tout au 

rraiýý dr Isrru, - contenu des articles faits et dressés par la dite paix de Brenlgarten, de la- 
gartrn" quelle paix prient ambes parties nos dits très-redoutés seigneurs de 

Berne en avoir un double, afin que tant mieux ils puissent icelle observer 
et entretenir. Et ne s'entend que le dit plus fait par les dits bourgeois 

Lr 
sou rrneur nr s'étend sinon en la ville et paroisse du dit Neufchàtel, toutefois que si au- Irourra rhitice lm 

(. reins qui a�_ cons bourgeois forains étaient illuminés de la gràce de Dieu d'accepter la 
dronlrmbraseria foi évangélique. le dit seigneur gouverneur ne les devra punir ni chàtier. 

Réforme. par aussi que les (lits de la ville de Neufchàtel ne feront moleste ni inno- 
vation en l'abbaye de Fontaine-André ni autres monastères et paroisses 
du dit comté. Pour ce aussi que les prêtres et autres gens de tous états 
craignaient que outrage ne leur fùt fait en leurs corps et biens, a été pro- 
mis de tous côtés de iceux souffrir en bonne paix, sans eux faire oppri- 
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nation ni violence en leurs corps et biens et de non les empêcher, sinon 1530 
par voie de justice, à peine de l'amende. Semblablement ont promis on i .t cana nnrr 

payer et satisfaire à ma dite dame et à tous autres à qui il sera du raison- ae limer I, . Ii rs 
nablement, tous dixmes, censes, rentes et revenus, comme du passé a 

ceflse ý '1"i ar 

été accoutumé, et à ma dite dame et au dit sieur gouverneur faire et ren- 
droit. 

(Ire toutes obéissances, comme bons et féaux bourgeois, en lui donnant 
force à devoir punir les délinquants à cette dite paix contrevenants, un 
chacun selon son démérite. 

Pour laquelle chose, les dits seigneurs ambassadeurs de Berne, de la 
part de leurs seigneurs supérieurs, ont tous ensemble déclaré vouloir 
donner force à nia dite dame et au (lit seigneur en tous les points d'icelle 
raisonnables, et d'aider à maintenir et observer. Fait et donné l'an et jour 
que dessus, sous les sceaux des dits seigneurs ambassadeurs, le sceau 
(lu dit seigneur gouverneur et le sceau de la dite ville de Neufchàtel, as- 
savoir de la mairie. 

La Réformation étant ainsi établie à Neuchàtel 
, 

Serrières sui- Servi ir. >r n"Ibr_ 

vit d'abord son exemple. Le prêtre, I mer Bevnon, y avait déjà mr. Le curd Il, 

i,, depuis longtemps des dispositions, c'est Pourquoi il el] voulut nier ininistrr. 

être le premier pasteur, disant que s'il avait été bon curé, il 
serait encore meilleur ministre. 

Le chapitre de Neuchâtel fut entièrement dispersé quelques- Le eb pi(re de 

uns des chanoines se retirèrent chez eux, d'autres allèrent au `°°e'"''r' r"t di, _ 
ri sc 

prieuré de Môtiers, d'autres dans l'abbaye de Fontaine-André, 

ayant toujours leurs prébendes. Il y en eut enfin quelques-uns Qnrri, nr+_nns dry 
qui se marièrent, savoir Benoît Chambrier, Jacques Baillods, 

rient. 

Guillaume Pury, etc. Ce dernier bàtit le logis dit (lu Singe. 
Ln mémoire d'un événement si considérable, on mit cette 

inscription autour du chapiteau de la chaire du grand temple, 
dont les grosses lettres qu'on emploie pour former les nombres 
font la date de l'année et du jour auquel les images furent 
ôtées du temple, qui est le 23 octobre: ce qui se trouve dans 
ces deux vers latins: 

In>cripliuu dam Ir. 
OCTOBRIS QUU\I SOL I\ IT TER QUIN1'US IN oCTO, diapilrau de la 

carde Vgli+r de 
LUX VILE CASTRI LUIT IN URBE NOVI. Notre-Dame. 

Et à côté des tables, il ya cet écriteau gravé en lettres 
d'or: 

Le 23"" Octobre 1530 l'Idolâtrie fast ostée et abattue de céans 
par les Bourgeois. 

Quelques jours après la Réformation arrivée à NNeuchùtel, il 
uistuirr é, ra�gr 

a Pro 

.1 
passa un événement bien étrange. Deus bourgeois, fun 4Or po. 

b d'wr s image de St- 

nommé Fauche et l'autre Sauge, allant ensemble à la vine et Jeao. 

passant à côté d'une chapelle dédiée à St-Jean et où il avait 

aussi une image de bois représentant cet apôtre, Fauche dit en 
la regardant: Voilà un image dont je chaufferai demain mon 
fourneau. Aussi la prit-il en retournant en ville, et il la porta 
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1530 jusques (le%aut sa maison. Sauge, qui était son voisin, voulant 
lui faire un tour, alla pendant la nuit faire un trou dans cette 
image et l'ayant empli de poudre, il referma le haut avec une 
cheville, laissant l'image dans la nième place où Fauche l'avait 

mise. Ce dernier l'étant venu prendre le lendemain matin, la 
jeta dans son fourneau. (lui l'ut renversé par l'éclat que pro- 
duisit la poudre qui lit sauter l'image. Fauche en fut si effrayé, 
croyant que Dieu le châtiait, parce qu'il avait brùlé cette image 

et que St-Jean en était aussi fort irrité, qu'il prit de là occa- 
sion de s'en aller avec toute sa famille habiter à Morteau, dans 
la Franche-Comté, où ses descendants sont encore. Quoique 
Sauge lui déclara la \érité (lu fait et ºnème avec serment, il 

Chapelle de Si- ne put jamais étre détrompé ni retenu à \euchàtel. La cha- Jran dilruile. 

pelle de St-Jean l'ut ensuite démolie; elle était à deux cents 
ou trois cents pas au-dessus de la porte des Chavannes. 

Teatamentde Phi- Le 26 octobre 4530 les deux traités que Philibert de Chàlons 
librrt de Chiions 

onrrrt. avait faits eu faveur de PIºiliberte de Luxembourg, sa mère, 
en date du 1"' septembre 1516, comme aussi son testament du 
3 mai 4520 et son codicile du 8 avril 4521 furent ouverts et 
publiés devant le lieutenant-général du baillage d'Aval dans la 
Franche-Comté, suiNant Mordre que Philibert de Chàlons en 
avait donné par son testament. 

Fief Grand-Jac_ Charles de Cholex ayant vendu le fief Grand-Jacques à Di- 
gues tendu, rý- 
tractionnéetrr- 

tirer de Diesse et à sa femme, et Michière, soeur du dit Charles, 
rrndu. en avant fait la retraction, elle le vendit cette année par la 

permission de la princesse à Jean Merveilleux et à Claude 
Baillods, qui le partagèrent entre eux. et quoique ce dernier 

ne fùt pas noble et qu'il ne le devint qu'en 1538, cependant 
Jeanne de llochberg lui permit de posséder ce fief. 1l en avait 
déjà acquis une partie l'an l521. 

Lm abbés et les Au temps de la Réformation Louis Collomb était abbé de Fou- 
de la Réformation 

laine-André; Jean de Livron était abbé de Bevaix; Blaise For- 
nachon prieur de Mùtiers ; et Roods de Benoit était tout en- 
semble abbé de l'lle-de-St-Jean et prieur de Corcelles; mais 
il avait quitté l'abbaye lorsque LL. EE. y eurent établi un baillif 

lbolitiondes l'an 4528. On permit à tous ces abbés et prieurs et à tous leurs 
moinrs. 

moines (le finir leur vie clans leurs couvents, mais on ne les 
remplaça point; et c'est par ce moyen (lue ces monastères ont 
pris fin. 

L'abbé Collomb Louis Collornb, qui était bourgeois de Neuchàtel, vécut encore avait commencé i 
bitir le temple de longtemps et mourut au mois de mai 1539. Cet abbé commença 

rou`a`n`. d'abord après la Réformation à bàtir le temple de Fontaines 
dont il était collateur, à dessein de s'y retirer, la chapelle qui 

était tombant en ruines; mais le changement de religion qui 

1 
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arriva aussi au Val-de-Ruz l'au 153,1 empêcha qu'il ne l'achevât; 1530 
la tour demeura imparfaite. Il avait mis ses armes dans le la Loor11e rit 
temple de Fontaines qui y demeurèrent jusqu'à l'an 1686, auucheréegûen168li 
quel la dite tour fut achevée. L'abbé de Fontaine-André était 

collateur de l'église de Fontaines. 
Guillaume Farel alla, après la réformation de Neuchâtel, pré- L:, ýe,.. r, ine rr_ 

cher l'Évangile à la Neuveville, oit la religion réformée l'em- furmee' 

porta à la pluralité de 24" suffrages, et par ce moyen elle y 
l'ut établie au mois de décembre 1530. 

Au mois d'octobre 1530, les sujets de l'évêque de Bâle du Soulere, nent dee 

Val-de-Lauffon se soulevèrent, refusant de lui prêter serment "tjet' du `al_de_ 1 LanQnn, eontre 
et désirant d'avoir un prince séculier; mais dès qu'on eut tiré l'erdgeecdeBnle. 

à quatre chevaux l'auteur de cette sédition, tout fut apaisé. 
Comme la ville de Soleure avait soutenu l'évêque, il vendit à 

cette ville plusieurs dîmes et droits de patronage du chapitre 
de Bàle. 

Au commencement de l'année 1530 il fit un temps fort doux; Hitrr doux. Pria- 
on ara au Locle le 4" janvier pour semer à Pâques; mais il fit 

un grand foid au printemps, ce qui causa une grande cherté 
en Suisse, qui dura cinq ans. 

On vit au mois d'aoùt une comète épouvantable. La vente comète. 

du vin se fit cette année 19 livres le 
muid. 

s'ente du 'in. 

Comme tous les articles de la paix de St-Julien n'avaient pas 1531 
été bien liquidés, on tint encore le 9 janvier 1531 une journée ur0 dr'Ia 

ff ne 

Pan 

à Payerne ou Poil convint, outre ce qui avait été arrête a st- 
Julien, que toutes les places qui avaient été prises au duc lui o i�d les ldaee> 

seraient rendues, usais qu'il donnerait 21,000 écus aux Suisses au duc de Sa, oie. 

pour les frais de la guerre; que le duc ne châtierait point ceux de 
Payerne, Gruyères et autres siens sujets qui avaient accompagné 

t1LLoe, rre,.,. nn les Suisses dans cette guerre, etc. Le duc fut reconnu vidame Le 
ida, - dr Gruge 

de Genève, qui est celui qui tient la place de l'évêque en tant 
que seigneur temporel. René de Challant, seigneur de Valangin, Leeo, te Bené, 

aeigucur 
vassal du duc a cause de son comté de Challant et son pléni- 

dr \ u_ 

a�gin, siënr pour 

potentiaire, signa de sa part ce traité le 19 octobre 1531 et le le due deSaroie. 

scella de son sceau; et c'est ce qui firent aussi les capitaines 
de Berne, de Fribourg et Soleure au nom de leurs souverains. 

Au mois de février 1531 le conseil de ville de Neuchâtel Farel lait beur- 

voulant user de reconnaissance envers Guillaume Farel, lui lit a 

présent de la bourgeoisie, et il accorda la même gratifica- loioe Bný 

Lion à Antoine Boyve, bourgeois de Gex, qui avait toujours ac- 
compagné Farel et qui avait aussi puissanlent contribué à la 
Réformation. Cet Antoine Boyve est la souche de ceux de cette 
famille qui subsiste encore aujourd'hui, et dont la plupart des 
descendants ont été ministres de l'Évangile. 
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1531 Farel avant établi Antoine parcourt pasteur de l'église de 
lntoine Narcn"'t' Neuchâtel 

, ne cessait d'aller en divers lieux pour y' prêcher Pn"mier pasteur de 
leucl�tel. l'Evangile: il alla dans ce but à Grandson, Boudevilliers, Va- 

Farel séjourne i' langin, etc., mais il faisait son séjour le plus ordinaire à Mo- 
1101''t' rat, d"oir il visitait souvent l'église de Neuchâtel et travaillait 

toujours à étendre la réforme dans les deux comtés. 
Yard prec6c " Après que Farel eut prêché quelquefois à Valangin, en pas- 

saut 
"Illlf l'S f( a 

et s'en allant à Boudevilliers, qui est du comté de Neu- 
chàtel et où il pouvait prêcher en toute assurance, les bour- 
geois de Valangin commencèrent à goôter la doctrine de l'Évan- 
gile, tellement que la plupart se déclarèrent pour la religion 

(: uiIIer, e te df réformée. Mais Guillemette de Vergy, dame de Valangin, vol]- 
opposer, envoya son naître d'hôtel et le banneret des fille ensrrif sou 

ruaitre d'hôtel bourgeois à Berne, où ils parurent en sénat le 16 février et y 
Berne. tirent les plaintes de la dame Guillemette, de ce que les bour- 

geois de Valangin avaient déclaré le Il février qu'ils embras- 
saient la religion nouvelle et qu'ils renonceraient à la messe, 
dont on avait fait profession de temps immémorial: c'est pour- 
quoi la dite dame priait LL. 1: 1;. de s'y opposer. Mais LL. EL'. 
trouvant cette proposition fort étrange, eux qui étaient déjà ré- 
formés, leur répondirent : Que la dite daine et eux devaient 

prendre garde qu'en apportant de l'opposition à la prédication 
de l'Evangile, il ue leur arrivàt de faire la guerre à Dieu; qu'ils 
devaient plutôt s'y soumettre et laisser chacun dans la liberté 
d'embrasser la religion évangelique ou de demeurer dans la 
messe; qu'autrement, quoique la dame (le Valangin et ses su- 
jets fussent leurs combourgeois, ils se verraient obligés de 
prendre de fortes résolutions contre eux; c'est pourquoi on les 

somma de ne pas s-opposer à la prédication de l'Évangile. Et 

crainte que la résistance qu'y apportait dame Guillemette et 
quelques-uns de ses sujets n'empêcha l'établissement de la re- 

néputés deB.,,, ' tiglon réformée, LL. L'E. députèrent dans le môme temps M. M. 
Jean-Jacques de Watteville, seigneur de Colombier, et Jacques 
Tribolet, baillif de St-Jean, pour se rendre à Valangin, afin de 
détourner cette dame et ses officiers du mauvais traitement dont 
ils usaient envers ceux qui se prononçaient pour la nouvelle 
religion, et pour affermir en môme temps ceux qui l'avaient 
embrassée et qui l'embrasseraient encore. Et afin que ces dé- 
putés pussent plus facilement s'acquitter de leur commission, 
il leur l'ut donné par écrit l'instruction suivante 

Instruction de. dé' Pour autant que diverses et réitérées plaintes auroient été adressées a 
pull. de Beruf a 

ý, lanz LL. EE. au sujet que plusieurs gens de bien, désireux de la Parole de 
Dieu, au Conté de Vallengin. auroient reçu des ordonnances ecclésias- 
tiques et que d'autres seroient en volonté d'en faire autant, n'étoit qu'ils 
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sont empêches par des menaces rigoureuses et défenses que leur fait le 1531 
maître d'hôtel de la dame Comtesse du lieu, les molestant, opprimant et 
détournant leur zèle par amendes et chàtinºents, qu'il leur faisait infliger, 

ce qui les avoit occasionné d'en écrire à réitérées fois sérieusement à la 
dame Comtesse de Vallengin pour l'avertir (le laisser en paix ces gens de 
bien; c'est pourquoi vous les ferez ressouvenir avant toutes choses, 
comme aussi à son maître d'hôtel, qu'avant séjourné à Berne, il auroit 
promis à LL. EE. beaucoup (le bien 

,à quoi il n'a aucunement satisfait, 
puisqu'il persécute ceux de la religion réformée de tout son possible; de 
plus que depuis le plus passé à Dombresson, il auroit fait dire la messe 
de sa propre autorité avec défense qu'aucun n'allât ouïr la parole de Dieu, 
sous peine de perdre corps et biens. Telles choses direz à la dame Coin- 
tesse et à son maître d'hôtel, et leur déclarerez qu'ils ayent à laisser ces 
riens dans la liberté (le conscience, sans empêcher qu'ils n'embrassent la 
religion réformée, et qu'ils restituent l'argent à ceux qu'ils ont chàtiés; et 
au cas que le dit maître d'hôtel continue dans sa mauvaise volonté, pour 
persécuter ceux qui l'ont profession de la vraie l'oi et religion, comme il 
a fait jusqu'à présent, que LL. EE. s'y opposeront par armes et par force, 
étant obligés, nonobstant la combourgeoisie avec eux, de leur résister 
pour la défense de la vérité céleste; et direz à la dite dame Comtesse 
qu'elle se ressouvienne des bienfaits qu'elle a reçus, avec feu son mari, 
de LL. EE., et que moyennant qu'elle donne lieu à leurs exhortations, 
qu ils la maintiendront dans toits ses droits et jurisdictions, et obligeront 
les sujets à lui rendre la soumission qu'ils lui doivent. Particulièrement 

vous proposerez franchement aux rebelles et remuants deVallengin, qu'ils 
ayent à se déporter (le leurs mauvais desseins, en donnant lieu à ce que 
le plus a porté, vu que jamais LL. EE. ne permettront le rétablissement 
de la messe, quoiqu'un autre plus le porteroit, et qu'ils emploieront plu- 
tôt corps et biens pour le soutien de ceux de la religion. 

D'abondant vous direz au seigneur de Prangins, gouverneur (le Neuf- i,, 
chàtel, que LL. EE. sont avertis qu'il veut chàtier ceux de Boudevilliers'ý°" "s 
demeurant dans le Val"de-Ruz et qui appartiennent au Comté de Neul'chà- a° 
tel et leur faire écheoir corps et biens à la Seigneurie, pour avoir reçu ýý ,,, º,.,; ii;,,,.,, l'Evangile, qu'il ait à s'en déporter, vu que jamais LL. EE. ne le permet- 
front. Actum le 16 février 1531. 

LL. EE. de Berne ordonnèrent encore à leurs députés de o, -, l,, 
terminer les différends qu'il y avait au sujet de la religion à 
Bevaix et à Corcelles. Comme il y avait dans chacun de ces 
cieux lieux un couvent, et que les moines s'opposaient à la Ré- 
formation 

, quoique les peuples désirassent ardemment de quit- 
ter la messe, aussi fallut-il que les députés de Berne enipè- 
chassent ces religieux de s'opposer à la liberté de conscience. 
. Jean Droz, prètre (le Corcelles, était des plus ardents à combattre llurceur, rIorflm Jcai Drue, prýtre les moines: il contribua beaucoup ày établir la religion réformée d, ce f, j 
et il fut le premier pasteur de cette église. Le village de Bevaix (Iciient ýe premier 

embrassa aussi la nouvelle religion dès (lue les moines n'osèrent '""`e uc, aiz nuss. 

plus s'y opposer 
Au mois de mars I: 53I Franenis d'Orléans, second lits de Louis `:: ý! ' ý'-a-- -- - Mis dUrliano, 

d'Orléans, duc de Longueville, et de Jeanne de Hocbberg, appelé u': ýrquis de It,, the. 
lin, a Neuchitel. 
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1591 le marquis de Rothelin, arriva à Neuchàtel, pour s'v faire recon- 
Bn"de"'`"Ie' naître, s'approprier les biens d'église et rétablir la paix entre les 

sujets qui avaient été divisés, les uns tenant le parti des cantons 
et les autres celui de la maison de Longueville; car il v avait en- 
core dans le comté (le grandes divisions à cause du changement 
de la religion ; enfin François d'Orléans y venait pour faire déli- 
miter et poser des bornes entre le comté et les Etats voisins, sa- 
voir du côté (le l'lle-de-St-Jean et des baronnies de Vaumarcus, 
de Grandson et du Val-de-Travers. 

ýermenl préld par Pendant que le marquis de Rothelin était à Neuchàtel, il prêta 
ie marqýd, de ün 

serment aux bourgeois de cette ville le 6 avril, et ce ail noni de 
Ihelin, .7 

sa mère et de Louis d'Orléans, duc (le Longueville, son frère 
aîné, et voici la manière en laquelle le serment l'ut prèté: George 
de Rive s'adressant à François d'Orléans, marquis de Rothelin, 
lui dit : 

Monseigneur, vous promettez et jurez, par la foi et serment de votre 
corps et en parole de prince et au nom de Madanie la Duchesse de Lon- 
gueville, marquise de Rothelin, comtesse de Neufchàtel, votre très honorée 
mère et de Monseigneur votre frère et (le vous, en faveur de vos bour- 
geois (le Neul'chàtel, leurs hoirs et successeurs ici présents et assemblés. 
(le leur garder et maintenir leurs franchises, ensemble leurs bonnes cou- 
tumes, écrites et non écrites et desquelles ils ont usé au temps passé. 
Ainsi vous le jurez et promettez. 

Srrment pr? té par Le dit 
gouvernement s'adressant ensuite aux bourgeois, leur 

les bourgeois. dit 

Mes alois les bourgeois, vous jurez ii Dieu votre Créateur et par la 
part que vous prétendez au paradis, à Monseigneur le marquis ici pré- 
sent et représentant la personne (le Madame sa mère, Comtesse de 
Neufchâtel, notre souveraine daine et princesse et (le Monseigneur son 
frère, et lui promettez que lui serez bons, féaux et obéissans bour- 

geois. selon le contenu de vos franchises et libertés: que vous lui 

payerez toutes les redevances et censes dues. et que vous procurerez 
son profit. honneur et exaltation. et éviterez son dommage. comme (le 
vrais bous et loyaux bourgeois sont tenus à leur souverain et si au 
cunes conspirations et entreprises contre son bien, honneur, autorité 
et prééminence de sa personne et (le son Comté se faisaient, le lui 

rapporterez et défendrez envers et contre tous (le vos biens et per- 
sonnes à votre pouvoir et rendrez et ferez tous devoirs, comme bons 

vrais et loyaux bourgeois selon vos dites franchises et bonnes coutumes. 
sont tenus de le l'aire et rendre à leur souveraine daine et princesse. 
Ainsi vous le jurez. 

Confirmation dr` Le même joui', 6 avril, l'1"ancois d'Orléans, tant en soli 110111 
franrhixs aux 

bourgeois de. e�_ qu'au nom de sa mère et (le son frère Louis d'Orléans, et sut" la 

` 11Atc1" requète des bourgeois de Neuchàtel. leur conlirnla toutes leurs 
libertés et franchises. ensemble leurs bonnes coutumes, an- 
ciennes, écrites et non écrites, selon qu'il est contenu dans l'acte 

º. e prioee leu- 
. laine ne tan-Use. de Jean de Fribourg. Il leur accorda encore le droit de terrage 
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que le prince retirait sur de certaines vignes dans la mairie de 1531 
Neuchàtel et à Champreveyres et qu'on lui payait tant en vin 
qu'en argent, à condition que si le prince acquérait de ces vignes 
par assignation, donation, succession, confiscation ou autrement, 
il ne serait pas obligé (le payer aucun terrage. 

l'es bourgeois se déportèrent en laveur du prince (le toutes les 1- bourxeoi, re_ 
nuncent aui Liru_ 

choses (lue les cantons leur avaient accordées pendant leur tenue. (aitYdr. dou: e 
eamon.. 

Et comme les bourgeois témoignèrent qu'ils n'avaient pas pour chanoine, rzrla, 
dea Audience.. 

agréable que les ecclésiastiques jugeassent aux Audiences gene- 
rales, François (l'Orléans déclara qu'à l'avenir les nobles et vas- 
saux y tiendraient le 

premier rang, les officiers le second, quatre Oflicic,. admit. 

bourgeois (lu conseil de ville le troisième, et avec eux, pour ani- 
plilication (lu (lit Etat, les quatre bannerets, savoir de Neuclhâtel, Itanueret. affin. 

juger dan. certain. du f. anderon, (le Houdry et du Val- de-Travers 
, qui , 

jugeront 
jusqu'à ce que plus amplement y soit pourvu et avisé par la dite 
dague; mais que les bannerets ne jugeront pas, lorsque les Etats 
sassembleront pour (les affaires particulières. 

Il quitta les bourgeois de Valangin (les ventes et péages dans ý' ", tte, et réaýea. 
tout le comté, (les marchandises qu'ils mèneraient a leurs pro- 
pres deniers, et que, pour éviter tout abus, les péagers pour- 
raient les obliger à se déclarer par serment que ces marchan- 
dises leur appartiennent et qu'ils n'en savent pas la débite et 
qu'ils ne les ont achetées d'autres deniers que de leurs propres. 

Il leur accorda une géole ou javiole pour y mettre leurs bouc- Ja, iole aeenrdée. 

geois qui auraient commis des actions non criminelles , pour 
châtier des enfants niai virants qui feraient des folies et inso- 
lences, tant (le nuit que jour, et nlèrne ceux qui déroberaient 
des fruits, à condition que l'officier serait appelé lorsqu'on les 

y mettrait et qu'on les relàcherait. 
Il exempta les bourgeois de la pàte des l'ours qu'ils donnaient Eaemptioudela 

pour le fournage de lent- pain, mais qu'ils payeraient seulement 
1 , tede, (urs. 

6 sols petits par muid et 3 sols pour les fournerettes. 
Il déclara qu'il leur avait promis par serinent prèté sur les Sermentprrtr par 

. ur Ies 

saints Évangiles dans la chapelle du chàteau, (le leur tenir, 
le prince 

�ai�t, ý;, angaes. 

garder et inviolablenient observer, toutes leurs franchises, li- 
bertés, ensemble leurs bonnes et anciennes coutumes, écrites 
et non écrites, (lesquelles ils avaient joui et usé notoirement 

an temps passé. Le prince passa aux bourgeois un acte authentique (le tout Acte authentique 

ce (flic dessus; 
il est signé François et scelle (le son sceau et parlrpriure 

7à ce euje6 

signé plus bas De Mézières; les témoins sont Olivier de Hocll- 
berg, seigneur de Ste-Croix, George de Rive, seigneur de Pran- 
gins, Messieurs de Montot, de Montrailles et autres. 11 est à re- 
marquer quavant la Réformation, le comte jurait par les saints 
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1531 et par les reliques, au lieu (lue François d'Orléans voulut bien, 
pour agréer aux bourgeois, jurer sur les saints Evangiles. 

Arle,, ý.. 1ý ,, v' kr. Les bourgeois de Neucbàtel passèrent aussi à François d'Or- 
Ji-ans un acte du serment (lu'ils avaient prèté, qui contenait les 

III'lllre. 

articles à eux accordés par le prince et ceux qu'ils avaient 
obtenus des cantons et desquels ils s'étaient déportés, savoir 
les halles, les fours, les moulins, les bois et toutes autres 
choses sans exception. Cet acte est aussi daté du 6 avril 1531. 

Fier de ca; naa- Le nit-me , 
jour, 6 avril , 

François d'Orléans accorda à noble 
'" Girard Nicollier de réunir le lieu, main et terre de Vuillaufans, 

en Bourgogne, (lui appartenait à feu Jean Petteur et Othenin 
Courvoisier, et échute à feu Jean, comte de Fribourg, par 
faute de dessert, c'est-à-dire pour n'avoir pas desservi le fief, 
et par faute de descendants, suivant la donation (lu dit main de 
terre, à forme de censière par le dit comte il feu Girard Ni- 
collier et Perrin _ldcllon, pour en jouir eux et leurs descen- 

iimorGtde la dants, à condition quelle retournerait à la seigneurie du Val- 

, eigaeuriedaVal" de-Travers, dès qu'ils manqueraient de postérité et qu'ils ne de_Tracrs. 

pourraient, ni leurs descendants, vendre le dit maix, ni l'aliéner 
hors (le leur famille et postérité. Ce que leurs descendants 
ayant néanmoins fait d'une partie du dit mais qu'ils avaient 
aliénée et vendue a des personnes incapables de les tenir, au 
préjudice de la princesse Jeanne, il lui donna la liberté de re- 
tirer le tout et de contraindre ceux qui en détenaient une partie. 
Ce dont il donna un acte au dit Nicollier, daté du 6 avril 1531. 

HPidPx ""f ýP François d'Orléans donna aussi aux bourgeois de Neuchùtel 
des rentes pour faire le fond d'une confrérie qu'ils établirent. ýfYY1P. 

Ce fond consistait en argent, vin, vignes, blé et autres choses, 
lesquels revenus furent remis à l'hôpital par les bourgeois, 
comme il en paraît par acte du -. /1i mai 133e. 

ttrtr.. i . 1r la honte Ce prince accorda encore, au nota de lit (ýucllesse de Lon- 

judiceà Culom- 
bier gueville, sa mère, au seigneur de Colombier, la haute justice 

et signe patibulaire, sans réserver autre chose que la sou'e- 
raineté et dernière appellation; que le dit seigneur (le Colom- 

Ban=. hier pourra mettre en sa seigneurie tel et semblable ban que 
la princesse peut mettre en ses terres et seigneuries (le Neu- 
châtel sur ses sujets. 

Fra., ruis. rorlean6 François d'Orléans alla au Landeron le 11 avril; il prêta ser- 
au Landrron, dunt 

il promrt de ai., - 
ment aux bourgeois de ce lieu et leur promit de maintenir leurs 

tenir les franchises franchises à eux données par ses prédécesseurs; il leur en 

donna un acte du dit jour. Il traita ceux du Landeron de la 

mème manière qu'il avait traité les bourgeois de Neuchâtel. 
Ainsiqu'à ; ceux de 

la de 
Le 

. 12 avril le prince prèta le serment accoutumé aux habl- 
chatrllrnie 

Tineur" 
tants de la châtellenie de Thielle, et il fit lit wème chose aux 
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preud'hommes (le Wavre en leur confirmant leurs franchises et 1531 
ils prêtèrent le serment de fidélité au prince. 

Le 15 avril, François d'Orléans prèta serment aux bourgeois.,; - vent prPté nus 
de Boudry. Il leur confirma leurs libertés. constitutions et fran- `u`8-i, de Mn, _ 
chises écrites et non écrites, et c'est ce dont il leur expédia 

dry. 

un acte daté du dit jour. 
Le 27 avril, ce prince alla au Val-de-Travers, où il prêta Fi eeua du V nl_ 

Ie-Tra, rrv serinent, le 30 du dit, aux habitants du lieu, sur le nième pied 
qu'il l'avait fait aux autres sujets; il y séjourna quelque temps. 
Pendant son sÉýour , 

les députés (le Boudry demandèrent an Le sceau d. la Mlle 
de IAmdrr. 

prince de pouvoir user du scel de leurs armes, ce qu'if leur. 
accorda par un acte donné au Val-de-Travers signé et daté du 
i niai. 

Claude Franchet, (le Pontarlier, ayant acquis de Claude Clins- "4cquiýitim. 
d'un 

tin et de Pierre Rollier, demeurant a St-Sul lit, un IUitix et lie- '"a6, fait. par 
1 Cl: uulr PrmmLrl, 

l'Itage 
, ensemble nue maison, des pires, (les champs, des pà- . 1e pon tarlier, et 

tut'ages et des prises, situes au-dessus de la Tour Bayard, consentie P. S. le 
piocr, a condition 

pria François d'Orléans de le pouvoir tenir et posséder , qu'il, <"rait 
quoiqu'il n'habitât pas dans le comté de Neuchâtel, et quoi- rede fief. 
que ces terres procédassent de main-mortables , et que 
personne ne devait posséder que (les gens du pays, et ceux 
auxquels le prince consentait à les remettre. Il voulut bien lui 
accorder la demande de Claude Franchet, niais a. condition 
que celui-ci tiendrait ces terres affranchies de la main-morte, 
comme des terres de fief, ainsi que le porte la concession du 
28 avril. 

Le 13 avril 1531 
, 

les ambassadeurs de Jacques-Philippe de 
que de Il: de, Gundolzheim, évèque de Bàle, arrivèrent à Neucliàtel pour i. rds de rranrnis 
l'u. "Iranr, au su; rt complimenter François d'Orléans. Ils lui demandèrent diverses de l. ignirres" 

choses : '1. 
Que les passements donnés en la justice de Lignières Quatre demandes. 

par son maire fussent scellés du sceau de la châtellenie de la t"e 
Neuveville, comme il avait été pratiqué par le passé, et que 
le châtelain du Landeron n'y tait point d'enipèchement. 2. De 
vouloir permettre qu'il se dressât un état pour les appellations I: étut tics appel". 

qui se feraient en la justice de Lignières; savoir quatre de 
la justice de Landeron et quatre de celle de la Neuveville, 
pour terminer les procès qui pourraient survenir par-devant 
les officiers (les deux seigneuries et que les deux officiers y 
présidassent. 3. Enfin ils se plaignaient (le ce que quelques Les fonds taillableë 
sujets du comté achetaient des terres (les sujets du dit évêque, 
contre son intérêt, puisqu'ils étaient assujettis aux tailles, qui, 
se faisant à proportion des fonds qu'on possédait, l'aliénation 
des fonds diminuait les tailles et par conséquent les revenus 
de l'évèque. 4. Ils requirent encore qu'on délimitât les lieux L délimitation. 
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1531 par où s'étend la dite justice, afin qu à l'avenir les sujets, tant 
d'un côté que d'autre, puissent vivre tant plus paisiblement. 

Rrponse du prince A quoi le prince répondit: I. Qu'en tant que cela regarde les 
"r 

ti passements et actes de justice qui se donneront en la justice des. de Lignières par l'officier de l'évêque, ils se scelleront par 
le chàtelain (le la Neuveville, et que pareillement ceux 
qui se donneront par son officier se scelleront par le chà- 
telain du Landeron. 2. A l'égard d'avoir un Etat pour tenir 
les appellations, il accorda Glue lorsqu'il se ferait des appels 
en la dite justice de Lignières, on y assemblerait, aux dépens 
des parties, quatre bourgeois du conseil de la Neuveville et 
quatre bourgeois de la justice du Landeron, auquels présidera 
le châtelain du Landeron, et les amendes denieuront au comte 
de Neuchàtel, comme étant souverain seigneur et haut justicier. 
3. Et pour ce qui regarde la plainte de ce que les sujets (lu comte 
achetaient plusieurs terres des sujets de l'évêque, le prince ré- 
pondit qu'il avait encore plus de motifs de se plaindre à cet 
égard, puisque tous les jours les sujets de l'évêque achetaient 
des sujets du comté, quoique la taille fiât personnelle et se prît 
sur les corps et non sur les biens et héritages; outre que de 
tout temps les uns ont acquis des autres. 4. Enfin François d'Or- 
léans ordonna au gouverneur, George de Rive, de se trans- 
porter sur les confins de Lignières avec les officiers et députés 
de l'évêque, pour aviser de délimiter la dite justice et faire 
comme par raison appartiendrait. Fait à Neuchâtel le -13 avril I. -MI. 

oetroi d'un four . François d'Orléans accorda le 15 avril à Guillaume Vallier, 
Guillrume Vallier, bourgeois du Landeron, la permission de taire un four à Cres- 

sier 
Cressirr. 

pour l'usage de sa famille tant seulement. 
Urpntrsdu peine" Le même Jour le prince députa MM. de Prangins, gouverneur, 
(,.,,, r dee 

liolib. (le liontrailles, de Péquillon, et le chàtelain du Tltielle pour 
délimiter du côté de l'abbaye de St-Jean ; ce qui fut exécuté. 
Il leur ordonna aussi de délimiter entre le baillage (le Grand- 
son et le Val-de-Travers. 

Cqa du châtelain François d'Orléans établit en faveur de Henri Vouga, chàte- 
de Iloudrs. tain (le Boudrv, une pension pour son office de châtelain, sa- 

voir: en argent 10 livres 17 sols 6 deniers faibles; quatre muids 
de froment, trois muids d'avoine, deux muids de vin: lequel 
gage subsiste encore aujourd'hui. 

I.. dernier prieur Le frère Jean de Livron, dernier prieur de Bevaix , remit le 
de rabhaye de lie- 

rais remet:. Frau- 
2 avril, entre les mains de François d'Orléans, les titres de 

rois d'Orléans le, son prieuré et les reconnaissances de Ponthareuse, et ce prince 
titres de sou 

chargea le chàtelain de Boudrv de les recevoir, d'en retirer 
les rentes et de les remettre par chaque année entre les mains 
du dit Livron, pont- en jouir et user comme du passe. Cette 

I 
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commission est datée du 30 avril, et elle porte que le dit sieur 13. $1 
châtelain aurait pour sa recouvre annuelle, en argent 40 livres, l'rr""'''''rcrvrur 

dr ur,:, iý r. -u en froment un muid, en avoine un muid et en vin un muid; gag� 
et c'est ce qui a constitué le châtelain Vouga comme premier 
receveur de Bevaix. Ce Jean Livron, prieur, était le fils d'An- 
toine de Livron, dont il a été parlé en l'année 1503. Il reçut 
pendant sa vie sa prébende, de même que ses moines jusques 
à leur mort; mais ils ne furent point remplacés. Et c'est ainsi 
que ce prieuré a pris fin. 

François d'Oléans établit le 22 avril plusieurs officiers, sa- 
voir: 

lisr: nrnt, le 
Pierre Chambrier, comme maire, châtelain et receveur 

de ýdusicurs uflicirrs 
dans trs clrLLcllr_ 

Neuchàtel; Guillaume Vallier, châtelain et receveur du Lande- air 
ron; Claude Baillods, châtelain et receveur du Val-de-Travers; 
Jean Merveilleux, châtelain et receveur de Thielle. Il confirma 
aussi Pierre Herbe dans l'office de grand-sautier. 

Le 6 mai le rnème prince ordonna à tous les receveurs 
de Franeois d'Orlruna 

11,1'tat de retirer, chacun rière les limites de sa charge et de 5attrI 
' 
ton, ire 

5 Liras d. olisr. 

sa recette, tous les revenus des biens d'église, qu'il s'attribua 
de cette manière ; ce qui fit qu'étant de retour à Paris, le nonce R:: rlmn d:. 
du pape, qui y était pour lors, ayant appris cette saisie, vou- 

lut obliger la duchesse douairière de Longueville de restituer rière 
de Lungur_ 

ces biens à l'Église romaine, soutenant qu'elle ne pouvait pas 'ill'. 

les posséder en bonne conscience. Cette revendication l'obligea Trait,: avec le 

à faire avec ce nonce un traité, par lequel elle s'engagea à "o"re i, 
er quiet. 

rendre le tout à l'Église au cas que la religion romaine fùt ré- 
tablie à Neuchâtel; en attendant elle promit qu'elle donnerait 
annuellement 42,000 francs au pape, dont Sa Sainteté pourrait 
disposer à sa volonté; ce que la duchesse et ses successeurs 
ont fidèlement payé chaque année ; jusqu'en l'an 1707. 

Le même jour le prince permit à Claude Baillods, châtelain Permission nrrnr_ 

'; ýýn et receveur du Val-de-Travers, de jouir et user à toujours de 
l'acquisition par lui faite des habitants de Môtiers, Fleurier et rrceveur du Val_ 

Boveresse, et il lui accorda la liberté de tenir en clos son maix 
`'r_Travrr,, d'ac_ 

quérir des terrrn 

et héritage de Chaux, sur le territoire du dit Fleurier, qui dé,, enda" d:. rrr 
étaient des hommes de main morte, dépendant de son fief et 

t `a"'`-, nrq 

qui ne pouvaient pas vendre des fonds sans le consentement 
du souverain (V. l'acte du 48 mai 1522). Il lui permit encore 
de posséder une pièce de marais du côté de Couvet et des 

prises qu'il avait faites et acquises, près et joignant son ancien 
maix des Reymond de Boveresse et des Berthoud de Plance- 
mont aux Chaux de Remousse et des Taillères, et le pré qu'on 
nomme Sagneulles dessus Couvet, et sur ce il lui confirma les 
lettres qu'il en avait obtenues, l'an 4521, des seigneurs des 
Ligues, lesquels avaient consenti à la vendition que Charles de 
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1531 Cholex avait faite au susdit Baillods des terres ci-dessus men- 
de tionnées et qui étaient des pièces dépendantes du fief Grand- 

lettres aemrdérs 

par 
MU. 

des Li- Jacques. 
gnrs ; Claude si_ François d'Orléans confirma et ratifia, le samedi 6 niai, à 

nmmý, Claude Simonin, secrétaire de la Neuveville, les lettres que 
MM. des Ligues lui avaient accordées touchant la justice et 
autres droits suivant le contenu des dites lettres (V. l'an 1624"). 

octroi fait r Fon_ 11 existe encore une lettre d'octroi fait à l'abbaye de Fon- 
tainc_pndré de la taine-André de la dîme des Caremaux, savoir en conscience, 
dimrdesCa emaux 

mise de onze l'un. L'acte est du 7 février 1531. Cette dîme fut 
donnée par Perrin Grede d'Enges et par sa femme et plusieurs 
autres particuliers. On espérait que la religion romaine serait 
rétablie et que cette abbaye subsisterait toujours. 

Grfi'e i+ deux bau- Au mois d'avril François d'Orléans avait fait grâce à deux 

ni, pour fait de bannis pour fait de larcin : 1. Claude Guyot avait volé à Er- 
hard Guenot, bourgeois de Neuchâtel, dans sa maison, un 
pourpoint de futaine blanc, un bas de chausses de drap blanc, 

une pièce de lard et un pot de fer servant à la cuisine, le 
tout évalué à un écu; ce qui fait voir combien on était rigide 
en ce temps-là sur le vol. 2. Jean Barrelet avait volé une vache 
qu'il avait vendue sept livres, environ quinze ans auparavant. 

Départ dr Fran- Après la prestation des serments, ces grâces et quelques autres 
°', d'o+léa"'" faveurs. que François d'Orléans accorda, ce prince partit de 

Neuchâtel à la fin du mois de mai. 
Pour retourner aux affaires concernant la religion, il sem- 

blait que les députés de Berne avaient pacifié les troubles du 
\ alaogin avait Val-de-Ruz :. cependant cela ne dura que très peu de temps. Valan- 

rwn alérorn'a- 
gin avait reçu la Réformation+ par ar la pluralité des suffrages+ le Lion, i+ L"ulurllc ý 

.7 

e'oppnsait l. udle_ 1-1 février, et c'est ce que la plupart (les villages du Val-de- 
mette de erg" Ruz avaient aussi fait à son imitation. Toutefois Guillemette de 

Verge et son maître d'hôtel continuaient à s'y opposer de tout 
leur pouvoir, et c'est ce qui arriva particulièrement le 4 juin, 
qui était le jour auquel on faisait la commémoration de la dé- 

Farelvientprécherdicace du temple de Valangin. Farel, accompagné d'Antoine 
v valan6in. Bovve, s'y étant rendu sur le (lit jour par un dimanche pour 

y prêcher l'Evangile, et les bourgeois de Neuchâtel et ceux de 
la Côte s'y étant aussi rendus pour entendre prêcher Farel, il 

Horrible action du arriva, pendant qu'il prèchait au milieu de la rue, que le cocher 
cacherde dame 

Guillemettede dame Guillemette amena à côté de cette assemblée une jument 
. 

et un étalon, duquel il la fit couvrir; ce dont les assistants con- 
indignation des çurent tant d'indignation qu'ils entrèrent avec impétuosité dans 

a551[I: Int_1, 

Imazes et frnitres le temple de Valangin appartenant à la comtesse, brisèrent les 
du temple brisées. images les reliques et les fenêtres où étaient les armes des sel- Les chanuines s'en. 1 

fuient. gneurs du )ieu. Les chanoines et les prètres avant quitté leurs 

l 

t. 
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maisons et s'étant retirés dans les bois, ceux de Neuchâtel et de 1531 
la Côte, auxquels se joignirent les habitants de Valangin, entrèrent on prend leurs 

dans ces maisons et y mangèrent toutes les provisions qu'ils y 
''rovisio 

trouvèrent, et même ils demandèrent encore justice à dame Guil- 
lemette, en lui représentant le mépris qui leur avait été fait aussi 
bien qu'à leur pasteur et à la religion; de quoi faisant semblant 
être émue et touchée, elle fit mettre son cocher en prison, quoi- Le corber est mis 

qu'il n'eût rien fait que par ses ordres, ainsi que ce domestique 
le déclara lorsqu'il l'ut examiné sur ce sujet. 

Toutefois la dame Guillemette n'étant pas satisfaite de son côté, La dame de va_ 
envoya des députés à Berne, pour se plaindre du grand dom- 'angine"'°iedn' 

députes à Berne 

mage que cette assemblée avait causé dans son temple, de- 
pour se plaindre. 

mandant restitution de la perte, qu'elle faisait monter à 1000 
écus, tant pour les saints que pour les reliques et autres ar- 
ticles; tels étaient les livres qui étaient dans le temple et qui 
se trouvèrent déchirés, les écussons des fenêtres cassés, les 
fers brisés et le mausolée de Claude d'Arberg renversé; elle 
protesta à LL. EE. qu'elle n'avait donné aucun sujet à cette as- 
semblée de commettre un pareil désordre. Mais les bourgeois Les bourgeois en_ 

de Neuchâtel et ceux qui avaient contribué à faire ce dégât, 'oient aussi une 
envoyèrent aussi de leur côté une députation à Berne pour 

députation a Berne 

informer LL. EE. de ce qui leur avait donné occasion d'en 

user de la sorte. Ces députés se plaignirent du grand outrage plaintes des bour_ 

qui avait été fait à l'Evangile, et noème ils déclarèrent qu'ils geoi' de 5eucbùtel. 

étaient sur le point de prendre les armes contre les cruels 
persécuteurs de la religion et de se garantir par voie de fait 
contre eux et particulièrement contre la dite dame et ses offi- 
ciers; de sorte que LL. EL'. eurent beaucoup de peine d'éteindre LL. FE. ramemmt 

ce feu. Ils tirent cependant la paix. Le maître d'hôtel de dame la paix. 

Guillemette leur promit qu'il ne molesterait plus ceux qui avaient 
embrassé la religion; ce qui mit chacun dans la liberté de 

pouvoir faire profession de la religion réformée, et c'est ce 
qui fit que tous les habitants du Val-de-Ruz l'embrassèrent suc- 
cessivement. 

Quoique le maître d'hôtel de dame Guillemettte eût promis Cette pain est 
à LL. EE, 

. de Berne de ne point molester ceux de la religion 
réformée, cependant il ne cessait de les persécuter, contre la 

promesse qu'il en avait faite. Ceux de Dombresson ayant em- 
brassé la Réformation, l'an 1.530, à l'instance de la ville de''rasse 

la 
lion. 

Bienne, à qui. appartenaient la collature et le patronat de l'é- 

glise, compris Savagnier, le maître d'hôtel y fit de nouveau Le mailre d'bdtel 

dire la messe de sa propre autorité, défendant, sous peine de ' aildireiamesse 
par (m ce. 

la vie, aux habitants du lieu d'aller écouter la parole de Dieu. 
La ville de Bienne fut sur le de les armes, niais 

La ville de Bienne 

point prendre est sur le point 
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1531 ayant consenti à un accord, le tout fut terminé à Valangin dans 
h"a armrs. Une journée qui avait été marquée, ou les députés de Berne 

tes 
a et de Bienne se trouvèrent. Ces députés menacèrent la com- D(rnacrs faites 

dninr t7niurmrtle tesse que si elle continuait à persécuter, on la rangerait par par 1-s drputc; de 
I: rrneetdellienne. la force des armes; ils ordonnèrent au maître d'hôtel de res- 

tituer l'argent qu'il avait retiré de ceux auxquels il avait im- 
posé des amendes au sujet de la religion. 

Pen46, n de Dnm_ Le calme ayant ainsi été rétabli dans l'église de Dombresson, 
I"rs. ""' rè1 ̀e à il se tint une journée à Bienne, ou on régla la pension du mi- Bienne. 

nistre de cette paroisse. Maître Christophe Fabry y fut envoyé 
et assista dans l'assemblée de la part des pasteurs des églises 
des comtés de Neuchâtel et Valangin. 

linacrs , enver es La Réformation s'avança beaucoup cette année. Au milieu du 
à sbt; laisee Pnn- 

mois de mai les bourgeois de Neuchâtel allèrent démolir les 
t., I 

autels et les images des temples de St-Blaise et de Fontaine- 
André. 

Farel, arrninpagný Guillaume Farel, accompagné d'Antoine Boyve, allait souvent 
prêcher au Val-de-Ruz. Comme il l'ppIechait un jour à Valangin 

lnrcLc au 1"al-dr- 
'ý Valangin 

, tnet =, 1 alansia au milieu de la rue et devant une grande foule, plusieurs per- 
sonnes s'y étant rendues depuis les lieux voisins pour l'en- 

CunJuilr iusnlenlr tendre , 
le prètre du lieu, voulant empêcher le peuple d'écouter 

`In'" et''. Farel, vint dire messe à côté de cette assemblée en criant de 
toutes ses forces pour interrompre Farel et empêcher qu'on ne 
l'entendît. Mais pendant qu'il élevait l'hostie, exigeant qu'on l'a- 

Antoine Boyce a, "_ dorât, Antoine Boyve la lui arracha des mains , et s'adressant radin 1"hnslie. 

aux assistants, il leur dit :« Ce n'est point ce Dieu de pâte 
« que vous devez adorer, mais plutôt le Dieu vivant. » Le 
prètre se voyant par là obligé de quitter la place, alla porter 

leur retnnr ar ses plaintes à dame Guillemette. Celle-ci, ayant appris que Fa- Bundcsillirrs, Fa- 

rel et Boyve étaient allés à Boudevilliers, aposta des gens sur 
saisi>, nialtr' trs et le chemin, afin de les faire saisir a leur retour; ce qui eut lieu. 
rmlaisonn, ýs à ýa_ 

Les deux pasteurs furent battus et maltraités; une pierre qui 
est posée à l'entrée du château fut teinte de leur sang, qui y 
parut pendant plusieurs années. Ils furent ensuite enfermés dans 

Les Lourgeois de une noire prison; mais les bourgeois de Neuchâtel ayant ap- \eucL: lrl les f. nt 
pris ce traitement, accoururent dès le lendemain matin à 
Valangin, menaçant d'enfoncer les portes , si l'on ne délivrait 
les prisonniers. Dame Guillemette, craignant l'orage, les fit d'a- 
bord relâcher. 

U. ý16nftalýon du MM. de Prangin, gouverneur, de Moritrailles, de Péquillon et le 
de 

IGuunlsunrfaite s et 

châtelain du Val-de-Travers, qui avaient été nommés par François 
d'Orléans pour faire la délimitation entre la baronnie de Grandson 

et le Val-de-Travers, allèrent sur les lieux pour tàcher de con- 
venir avec les députés de Berne et de Fribourg; mais, n'ayant pu 
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s'accorder, ils furent de retour à Neuchàtel le 31 juillet. Néan- 1531 
moins ces deux villes passèrent outre à la délimitation, et elles 
firent même mettre leurs armes aux piliers publics qu'elles 
avaient fait planter l'année précédente sur la montagne de lllô- 
tiers, et bien avant sur les terres du comté de Neuchâtel. 

Le 20 septembre, les sujets de la baronnie de Gorgier em- Corgierennbrasse 

brassèrent la religion réformée par les soins de Lancelot, de par 
Neuchâtel, quoique l'abbé de St-Maurice, qui était le patron lot de Vencb; det. 

et le collateur de l'église de St-Aubin, s'y opposât de tout son 
pouvoir, aussi bien que la ville d'Estavayer. 

Jean-Jacques de Watteville, seigneur de Colombier, fit dres- Gilet Co- 

ser cette année un gibet à trois piliers, suivant l'octroi que lui lumb, er. 

en avait fait François d'Orléans. 
La religion réformée ayant été reçue par les habitants de la La Vré, ôté ar 

Prévôté, les prévôt et chapitre de Moutier-Grandval se retirè- 
Grand, al 

embrasse la Réfur- 

rent à Soleure, d'où ils étaient bourgeois. Ils menèrent avec maGnn. 
eux tout ce qu'ils avaient de plus précieux; mais ils n'y de- 
meurèrent que fort peu de temps, et s'en allèrent à Delémont, 
où ils ont toujours été dès-lors. 

Les cinq cantons de Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald et n; risim s r� suisse 

Zoug, étant mal contents du traité de paix qui avait été conclu "''anse de la ret, - 
ginn. 

deux ans auparavant avec les cantons de Zurich et de Berne, 
et ne cessant d'outrager ces derniers de ce qu'ils avaient 
changé de religion, la guerre recommença entre eux cette an- 
née. Les cantons de Glaris 

, 
Fribourg, Soleure, Appenzell et 

les Grisons s'employèrent, mais inutilement, pour apaiser ces 
troubles. Comme il y avait une grande cherté en Suisse, le 7. urýelaéreml tant 

canton de Zurich défendit tout commerce aux cinq cantons eo mncree a`ec les 
Cinq emt,, ns pet- 

croyant de les réduire, par cette interdiction et par la nécessité i it fs. 
des vivres, à rechercher la paix. Dès que cette défense fut 
faite, ce qui arriva au mois de mai 153-1 

, les cinq cantons écri- 

virent au canton de Berne pour s'en plaindre, s'offrant de punir 
ceux d'entre eux qu'on pourrait convaincre d'avoir proféré des 

paroles outrageantes, et les priant ardemment de leur vouloir 
procurer la liberté du commerce. On tint là-dessus une journée an r .C Itreut- 
à Bremgarten, qui ne produisit aucun effet, et une autre à ga lCt, 
Zurich, le ler juin. Ce dernier canton témoigna que puisqu'il 
pouvait s'attendre à tout moment de se voir attaqué par les 
cinq cantons, il était résolu de les prévenir et de les aller at- 
taquer; Berne était d'un autre sentiment, ne voulant pas qu'ils 
fussent les agresseurs. Les ambassadeurs de France étant ar- Mé&Bation. 

rivés à Zurich en même temps, offrirent leur médiation, et 

c'est ce que firent aussi les cantons de Glaris, Fribourg, So- 
leure, Appenzell, les Grisons et les villes du Thurgau. On as- 

1ý 
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1531 signa une nouvelle journée à Bremgarten, sur le 11 juin. Les 
Autres journées à cinq cantons demandèrent, avant toutes choses, que Zurich levât 

Bremsarten. 

la défense du commerce, et qu'ils feraient ensuite tout ce qui 
serait raisonnable. On leur répondit qu'ils devaient première- 
ment s'engager à ne plus maltraiter les gens de la religion ré- 
formée, et à cessser de les outrager. Sur quoi on marqua une 
journée au 20 juin, pour se résoudre d'un côté ou d'autre; 

mais les cinq cantons n'y parurent point. On s'assembla ensuite 
à Bremgarten le 10 juillet, où les arbitres proposèrent quelques 

Toutes les tentati- articles pour faire la paix, mais qui, n'étant pas agréables aux 
ves de médiation cinq cantons, cela ne produisit aucun effet. Et quoiqu'on tînt 

sont inutiles. 

plusieurs autres journées, tout cela fut inutile. 
l. e cinq canions Les cinq cantons envoyèrent redemander à celui de Zurich, 

redemandent leurs le 8 octobre, leurs lettres d'alliance, et ils se mirent en marche 
lettres d'alliance a 
celui de Zurich. le même jour, au nombre de 1200 hommes, qui allèrent du 

côté de Bremgarten; ceux de Zurich partirent aussi et deman- 
Berne etleuehàtel 

dèrent du prompt secours aux Bernois, qui leur envoyèrent 
envoient des se- 

cours à Zurich. leurs troupes, parmi lesquelles il y en avait de Neuchàtel. Mais 
Avant rarrivéedes 
secours eeuz de avant qu'elles arrivassent, les cinq cantons, qui avaient été ren- 

Zuricchl sauntebattus forcés et qui étaient au nombre de 8000 hommes, allèrent at- 
taquer, le 11 octobre, 1200 hommes de Zurich, qui étaient à 
Cappel, et les battirent. Les cinq cantons demeurèrent trois 
jours sur le champ de bataille; ils gagnèrent deux drapeaux, 
et il y eut 400 hommes de tués de part et d'autre, entre les- 
quels il y eut plusieurs personnes de Zurich, et entr'autres leur 

l lrieh Z.. ingle, réformateur Ulrich Zwingle, dont le corps mort tomba entre 
réformateur, est les mains des ennemis, lesquels, après avoir exercé sur lui tué dans la bataille 

mille indignités, le condamnèrent enfin à être brûlé. Zwingle 
était né l'an 1484, dans le comté de Toggenbourg. Il avait été 
pasteur à Glaris et de là à Zurich; il avait commencé à pré- 
cher contre les erreurs de l'église romaine l'an 1516. Il n'était 
àgé que de 47 ans quand il mourut. 

Autre affaire à Quoiqu'après cette bataille, le duc de Savoie, le marquis de 
Zuricgen, oun les Baden et plusieurs villes de la Souabe s'efforçassent de faire la urcois sont e 

corebattus. paix entre les cantons, cela n'empécha pas qu'il ne se donna en- 
core une bataille à Menzigen le 24 octobre (ce lieu est sur la 

montagne de Zoug). Les cinq cantons y furent encore victorieux. 
Paix faite. Après ces troubles on fit une paix à Tenniken, sur le 46 novembre, 

entre Zurich et les cinq cantons; ce traité fut scellé du sceau de 
la ville de Zoug. Il s'en fit encore un entre Berne et les cinq can- 
tons, qui est daté du 24 novembre, dans le village de Hàggligen. 

Personnages 
arbi- Il y eut plusieurs personnages qui s'y trouvèrent et auxquels les 

ires de la paix. deux parties avaient soumis leur différend, savoir : de la part du 
roi de France, Jean de Langeac, évêque d'Avranches, conseiller 

4 

1 

Î 

léý 
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du roi et maître des requêtes, Louis d'Angnand, chevalier, sei- 1531 
gneur de Beauregard, écuyer tranchant du roi, Lambert Mégret, 

seigneur de Villequoi et de la Cour-neuve, contrôleur des guerres 
du roi, et le capitaine Ambroise Eggen; de la part de Charles III, Depolé, de la ,,,, - 
duc de Savoie, Pierre Lambert, seigneur de la Croix, Antoine chesedouairiýre 

d'Drliýans, cundcsse 
Piochet, écuyer tranchant de S. A. R.; de la part d'Ernest, mar- de 

quis de Baden et de Hochberg, Conrad Dietrich de Bobsenheim, 
baillif de Rothelin, Oswald Butt, docteur aux lois et chevalier, 
Adelbert de Bàrenfels et Apollinaire Iliichli; de la part de dame 
Jeanne, douairière d'Orléans, duchesse de Longueville, comtesse 
de Neuchàtel, etc., Pierre Vallier et Jean Merveilleux, trucheman 
de S. M. T. C. et chàtelain de Thielle; du canton de Glaris, Fré- 
deric Tolder; du pays d'Ergau, Jean Vo-el et Jacob Meyer; du 
canton de Fribourg, Ulmann Techtermann, Wolfgang de Heid et 
Wolfgang de Hoch; du canton d'Appenzell, Ulrich Ysenhut et 
Conrad Brubsover. 

Ces arbitres de paix déclarèrent : 
1. Que LL. EE. de Berne auront bonne paix et union avec les cinq Articles du traite 

cantons de Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald et Zoug; qu'ils les laisse- de,, aixappelé 

ront aussi bien que les paysans du Valais dans leur religion, et que ""'lsýr, cden. 

les susdits cinq cantons doivent aussi laisser ceux de Berne dans leur 
foi. Les deux partis réservent ceux qui leur ont donné aide et assis- 
tance, qui seront compris dans ce traité de paix; mais les cinq can- 
tons en excluent ceux de Bremgarten, de Mellingen, de Rapperswyl, 
du Toggenbourg, de Bâle et de Wesen, qui n'appartiennent en rien à 
ceux de Berne; toutefois c'est sur grâce et qu'ils soient traités suivant 
le droit. 

2. Devront et veulent les dits cinq cantons et les dits de Berne, demeu- 
rer, les arabes parties, par ensemble en leurs franchises et droitures, 
qu'ils ont aux seigneuries communes et aux châtellainies d'icelles, sans 
contredit quelconque. Il est aussi conclu, arrêté et déclaré entre les dits 
ambes parties, que si en icelles seigneuries communes, d'aucunes parois- 
ses, communautés ou seigneuries, comme qu'elles puissent être, avoient 
pris la nouvelle foi et qu'encore en icelles voulussent demeurer, elles le 
pourront bien faire; niais si aucuns d'iceux qui auroient pris la dite nou- 
velle foi, se vouloient départir d'icelle et reprendre la vieille foi, que 
de ce faire ils auront franc congé, sans empêchement de personne; 
car ils en doivent avoir bon moyen, force et pouvoir. Semblablement 
si aucuns étoient aux seigneuries communes, qui n'eussent encore re- 
noncé à la vieille foi, fùt-ce en secret ou autrement publiquement, que 
iceux ne soyent méprisés ou vilipendés, tuais doivent demeurer en la 
dite foi; et si en un ou plusieurs lieux, aucuns vouloient avoir les sept 
sacremens et la messe et autres ordonnances et cérémonies de l'Eglise, 
qu'ils le peuvent et doivent faire et iceux bien tenir, comme l'autre 
partie les prédicants: ils devront aussi les biens d'Église et ce qui ap- 
partient aux bénéfices partir à l'équipollent avec le prêtre et le reste 
laisser venir au prédicant. Nulle des dites parties ne doit aussi mépri- 
ser l'une l'autre à cause de la foi, et si aucuns faisoient le contraire, 
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1531 ils doivent être chàtiés par l'officier du lieu, selon que le cas le re- 
quérera. 

3. Que les cinq cantons et ceux de Berne tiendront comme du passé 
leurs alliances jurées; que ceux de Berne ne se mêleront et repren- 
dront en leurs charges aucune seigneurie qui ne leur appartienne et 
où ils n'auront le régime et le gouvernement. 

4. Que ceux de Berne se déporteront des bourgeoisies qu'ils ont 
faites avec quelques-uns dans le pays des Ligues et étrangers, seigneurs 
ou villes et qu'elles doivent être abolies, comme étant contraires aux 
alliances jurées; que les lettres des dites bourgeoisies seront remises 
aux cinq cantons sans délai et que ceux-ci devront aussi anéantir la 
paix générale (Berne devoit renoncer à l'alliance faite avec Philippe, 
landgrave de liesse, et à la bourgeoisie faite avec la ville de Stras- 
bourg; et les cinq cantons à l'alliance qu'ils avoient faite avec Ferdi- 
nand, roi des Romains). 

5. Que Berne devra rendre aux cinq cantons leur part des 2500 
écus que les dits cinq cantons leur avoient donnés et à leurs consorts 
au contenu de la paix générale qui fut faite alors pour leurs frais et 
missions, et que tous ceux qui auront eu part à cette somme, devront 
restituer aux dits cinq cantons ce qu'ils en ont reçu. Que ceux de Berne 
donneront 300(1 écus pour les dommages qu'ils ont causés en divers 
lieux pendant cette guerre, ce qu'ils rendront à Zoug, et qu'ils paie. 
ront en outre les frais de cette guerre, desquels ils tàcheront de con- 
venir amiablement dans un mois de temps; à défaut de quoi cette 
affaire sera de nouveau proposée en droit suivant l'ordre des huit can- 
tons et leurs alliances. 

6. Que si l'une des dites parties avoit quelque chose à demander à 
l'autre, elle devra se servir des voies de la justice au contenu des 
alliances jurées, et que si l'une ne vouloit pas répondre à l'autre, 
qu'alors les autres cantons devront aider de tout leur pouvoir à la 
partie qui demande, comme en ont usé les prédécesseurs. 

7. Que tout ce qui a été pris ou arrêté pendant cette guerre sera 
rendu et restitué à chacun. 

8. Que ceux de Berne remettront entre les mains des ambassadeurs 
toutes les lettres qui ont été dressées à cause de la dite guerre pour 
être déchirées, et que ceux d'Unterwald se déporteront des 3000 écus 
qui leur avoient été adjugés à cause de la marche outre la montagne 
de Bruni- 

9. Que ceux de Berne ne puniront point ceux de Guntwyl qui ap- 
partiennent et sont taillables de leur collége de Zofingen et qui sont 
obligés d'aller en guerre avec eux, quoiqu'ils soient dans la souve- 
raineté et jurisdiction de ceux de Lucerne, avec lesquels ils sont allés 
en guerre. 

10. Que ceux de Berne laisseront aller dans leurs maisons et biens 
ceux de Grindelwald qu'ils avoient déchassés il ya quelques années, 
sans qu'ils en souffrent en aucune façon. 

11. Que tous les prisonniers de part et d'autre seront relàchés sans 
rançon, si ce n'est qu'ils payeront les chirurgiens qui les ont traités. 

Ce traité est reru Les députés des cantons intéressés agréèrent tous les articles 
et scellé. 

ci-dessus; la bonne union fut rétablie, comme aussi le com- 
merce. L'ammann de Zoug scella l'acte de son sceau au nom des 
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cinq cantons, et Sébastien de Diessbach, ancien avoyer de Berne, 1531 
le scella au nom (le son canton. Jean de Langeac, évêque d'A- 

vranches, y appliqua aussi son sceau de la part des seigneurs 
ambassadeurs et arbitres, comme aussi Fréderic Tolder, de Gla- 

ris, au nom de son canton; et il est dit que chaque canton ferait 

aussi sceller le présent traité de paix de son sceau. Ce traité fut 

nommé le traité de Bremgarten, parce qu'il fut une confirmation n est appelé le 
e 

et amplification de celui qui fut fait le 24" juin -1529. 
trai té d 

leu. 
rrmgar- 

Le comté de Neuchâtel a été soumis à ce traité, à l'égard de n rcgardaitaussi 

tous les articles qui peuvent lui convenir, parce que les troupes le comté 

chi 
de. heu- 

de Neuchàtel avaient été dans cette guerre, que la princesse 
avait envoyé ses ambassadeurs et qu'elle déclara dans la suite 
qu'elle soumettait son comté de Neuchàtel à ce traité. 

Comme tous les ministres qui prêchaient l'Évangile dans le on fait préter ser- 
comté de Neuchàtel étaient des étrangers qui n'étaient pas seule- 

metda"s le comté 
n de Neuchàlel aux 

ment naturalisés, la Seigneurie dressa un formulaire de serment ministresde l'E- 

qu'ils furent obligés de prèter et qui contenait ce qui suit. 
, argile étrangers. 

Vous tous, ministres et prédicans du St-Évangile, vous jurez à Dieu, Teneur du serinent 

par la part que vous prétendez au paradis, à madame la duchesse de imposé aux mi- 
Longueville, comtesse de Neufchâtel, votre souveraine dame et prin- 
ces-se, que lui serez bons, féaux et obéissans sujets et ministres, et 
lui rendrez tous devoirs de sujétion et de bien , et dueinent exercer 
l'office de ministre, selon la, parole et commandemant de Dieu, notre 
Seigneur, au contenu du St-Evangile et autres coin mandements raison- 
nables de l'Eglise chrétienne; et ne ferez aucune assemblée, ni congré- 
gation pour ordonner et résoudre aucunes affaires publiques sans le 
sçu d'elle ou (le ses officiers, à peine d'être repris. Aussi ne ferez ni 
permettrez à prêcher, aucun, en son dit comté, sans qu'il soit admis, 
reçu ou envoyé d'elle ou de ceux qui par elle seront commis pour les 
examiner ou approuver. Davantage, son profit, honneur et exaltation 
pourchasserez, d'elle et des siens son dommage éviterez; et si au- 
cunes conspirations ou entreprises contre son bien, honneur, autorité, 
prééminence de sa personne ou de son dit comté se faisoient, le ré. 
vélerez et défendrez envers et contre tous de vos biens et personnes, 
à votre pouvoir, et rendrez et ferez tous devoirs, comme vrais, bons 
et loyaux ministres du St-Évangile sont tenus de faire à leur souveraine 
clame et princesse. Et ainsi vous le jurez. 

Le gouverneur de Prangin leur prêta réciproquement le ser- srrment du gou- verneur aux mi- 

ment qui suit : rustres. 

Pareillement moi, gouverneur et lieutenant général du dit comté, pour 
et, au nom de ma dite dame, vous jure et promets vous assister, con- 
server et protéger envers tous et contre tous, en toutes choses, ainsi 
que sera de justice et de raison, et de présent vous tous et un cha- 
cun de vous habitans et résidents sur les lieux et places et demeurances 
appartenantes à ma dite dame, par puissance et autorité d'elle, vous 
quitte et affranchis entièrement de la main-morte que paravant elle avoit 
droit de prendre sur les cures et paroisses des églises de son dit comté. 
En foi et signe de quoi j'ai scellé les présentes. 
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1531 Guillemette de Verge, au nom de son petit-fils Réné de Chal- 
Il'"a Tant, par acte du 8 décembre, accense le moulin du bas du Locle 

moulin au maire 

Brand du º. oele. et une raisse sise à Moron, à Guillaume Brand, maire du Locle , lui accordant le cours de l'eau au-dessous du pont pour y bâtir 
le dit moulin, et cc à la cense annuelle et perpétuelle de 40 sols 
bons lausannois; elle lui accense encore le cours des eaux de 
Mourron au lieu dit au Nerboz pour y faire une raisse pour rais- 
ser bois, et ce pour la censé annuelle de 10 sols bons. 

Tremblement de On sentit, au commencement de l'année 15321 
, un tremblement 

terre. de terre qui fut si violent qu'il renversa des maisons en divers 

reste. lieux; ce qui fut suivi d'une grande peste. Il y eut aussi une ex- 
Famine. trème famine en Suisse, ce qui obligea divers cantons à faire ve- 

nir du grain d'Allemagne. 
vente du ,;,. La vente du vin se fit à Neuchâtel, cette année 4531, à raison de 

dix livres six gros le muid. 
1532 -'- Au commencement de l'année 1532, on tint à Grandson un sI- 

SynodeiGrand-node, où Farel et plusieurs ministres assistèrent, et où les dépu- 
sun. 

tés des églises des vallées du Piémont, de Provence, Dauphiné, 
Calabre et la Pouille parurent. Désirant d'ètre instruits sur cer- 
tains points de doctrine et ayant pour cet effet le dessein d'as- 
sembler un synode dans les dites vallées du Piémont, ils prièrent 
le synode de Grandson d'y députer quelqu'un de sa part, ce qu'il 

Farel et Saunier fit. Le synode nomma pour cet effet Farel et Antoine Saunier, de 
nommés pour as- 

sister: un synode Moirens en Dauphiné, qui allèrent en Piémont, où il fut entr'au- 
dans le Piémont. tres résolu de traduire la Bible d'hébreu en français, ce dont on 

chargea Robert Olivétan. 
Audiencesassem- Le lundi lendemain de la quasimodo, on assembla les Audien- 

blées â Neuchâtel. 
ces pour la première fois, depuis la remise du comté par les 
cantons à dame Jeanne de llochberg, et ce dans le château de Neu- 
châtel. Messire Olivier de Hochberg, prévôt de l'église de Neu- 
châtel, seigneur de Ste-Croix, y, était de la part de la princesse. 

Presidentet; uges. M. de Prangin, de Grandcourt et de Genouillères, gouverneur, 
Pour la noblesse. tenait le sceptre judicial. Les juges étaient Claude de Bellegarde, 

seigneur du dit lieu, gouverneur et lieutenant général de Valan- 

gin; Claude de Neuchâtel, seigneur de Vaumarcus; Jean-Jacques 
de Watteville, seigneur de Colombier et conseiller de Berne; 
Didier de Diesse, seigneur de Champey; Guillaume Renaud, au 
nom de Marguerite, dame de Bellevaux; Jacques de Galera pour 
Marc de Pierre; Claude Des Meurs, qui avait épousé N. de Baris- 
court; Petremand de Gleresse, qui était issu de N. de Bariscourt, 
d'apart mère; Siegfried Vorburger, major de Lesmon, mari de 
l'une des demoiselles (lu dit Bariscourt; Claude Du Terraux du 
Vautravers; Amey ou Amédée Du Terraux pour le fief Grand- 
Jacques, François de Treytorrens; Rochius de Diessbach pour le 
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fief Roset (il possédait aussi le tiers du fief de Kriegstetten) ; 1352 
George de Roll et M'olfgang Stùlly, de Soleure; Rodolphe de Glé- 

resse pour le sieur Official de Besançon pour le fief de Gruères ; 
Pierre Vallier, maître d'hôtel du prince ; Jean Merveilleux, châ- 
telain de Thielle, tous pour l'état de la noblesse. 

Pour les officiers : Pierre Chambrier, maire et receveur de Pour le, officiers. 

Neuchâtel ; Guillaume Vallier, chàtelain du Landeron; Claude 
Baillods, châtelain du Val-de-Travers; Henri Vouga, chàtelain 
de Boudry, et Jean Barillier, commissaire du comté, 

Et pour le tiers-état: Jean Lando, commissaire; André-George, Pour le tiers-état. 
dit Mazelier; Blaise Aymonet dit Barillier; Jean (le Cornaux et 
Jean Vuillesme, conseillers de Neuchàtel; Guillaume Merveilleux, 
banneret de Neuchâtel; Guillaume Gibert, banneret du Lande- 
ron; Pierre Favre, banneret de Boudry, et Antoine Du Bieds, 
banneret du Val-de-Travers, 

Les quatre bannerets ayant été élus et substitués pour l'am- Pourquoi les qua- 

plification de l'état des bourgeois qui n'avaient pas voulu souf- trc bannerets sont 
admis. 

frir l'état de l'Église, devaient juger aux présentes Audiences, 
et jusques à ce que plus amplement il y fùt pourvu. (La prin- 
cesse sachant bien que dans tous les lieux où les trois états 
étaient établis, ils n'étaient composés que des ecclésiastiques, 
des nobles et des bourgeois, les officiers, qui étaient tous nobles 
ou bourgeois, ne pouvant faire un état à part, elle jugea à pro- 
pos de substituer aux chanoines les quatre bannerets, ce qui 
ne se pouvait pas faire par une autre voie, à moins qu'on n'y 
eut introduit, comme en Suède, l'état des paysans, qui aurait 
pu, ce semble, mieux représenter un tiers-état que les officiers, 
et c'est pour cette raison que la princesse choisit les bannerets, 
qui sont élus d'entre le peuple. ) 

Il fut proposé aux deux états de la noblesse et des officiers, Etat de I F: gtise ex- 
de la part de la princesse, qu'elle avait bien du déplaisir que du. 
l'état de l'Église fùt déchassé; que M. le marquis, son fils, avait 
été contraint de substituer les bannerets au dit état; qu'ils ne Bannerets substi_ 
le devaient pas prendre de mauvaise part; que cela ne s'était tués au dit Etat 
l'ait que pour éviter un scandale et afin que le pays ne demeu- 
ràt pas sans justice ; et ce seulement en attendant qu'il y fùt 
pourvu. A quoi les deux états répondirent, que puisqu'il avait 
plu à M. le marquis de substituer les quatre bannerets pour un 
état, ils consentaient qu'ils jugeassent pour cette fois, sans pré- 
judice à leurs libertés; mais qu'ils ne devaient pas se tenir pour 
un perpétuel état, nais seulement jusqu'à ce qu'il y fùt avisé. 

Les bourgeois de Neuchâtel ayant prié le seigneur gouver- Le seigneur dr 

neur de ne point admettre aux Audiences le seigneur de Belle- &llegarde mal par le tiers-état. 

garde, pour des raisons qu'il n'était pas permis d'alléguer, les 
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1532 états déclarèrent qu'il devait occuper son siége, et que si les 
bourgeois avaient quelque chose contre lui, ils devaient lui for- 
mer demande par devant les états, afin que s'il y avait quel- 
que chose qui le méritàt, il fùt debouté, et que, en ce cas, 
Madame de Valangin en nommerait un autre; mais que s'il était 
trouvé homme de bien, son honneur et état serait maintenu 
comme la raison l'exigeait. 

Les gens d'église Le seigneur gouverneur demanda ensuite aux bourgeois de 
peuvent venir dé. - Neuchàtel, si les gens d'église, prêtres et autres de tous états, bAu. e le... d.,,; 

pourraient venir en toute sûreté aux Audiences pour débattre 
leurs droits, et si les bourgeois voudraient donner cette sûreté 
par écrit. A quoi ils répondirent qu'ils la donneraient de bouche, 
non pas par écrit, cela n'étant pas la pratique, mais à condi- 
tion que ceux qui y viendraient ne les importuneraient et ne 
les brimeraient pas; ce qu'ils ne pourraient aucunement souffrir. 

Audit» -â prucln- On fit ensuite crier les Audiences, ce qu'on faisait par un cri 
"'' public en trois endroits différents, au chàteau, sur le cimetière 

et au bas de la ville et ce en la manière suivante : 
Oyez seigneurs! On vous fait savoir que suivant la publication ci- 

devant faite des Audiences générales de notre souverain prince, elles 
commenceront cejourd'hui. Et afin que l'ordre soit observé, on défend 
à toutes sortes de personnes, de quel état qu'elles soient, qu'elles ne 
parlent ni fassent contre ce qui par les seigneurs, juges des Trois-États 

sera sentencé; qu'elles observent et fassent ce qui sera ordonneet sen- 
tencé, et que personne ne parle, sinon celui qui lira les remaises, et 
celui qui mettra son grief qui doit être consonnant et tiré hors de la dite 
remaise , sans aucune adjonction ni menterie pour troubler les sentences 
données; le tout à peine de confiscation de corps et de biens, à la 
miséricorde de mon dit seigneur. 

Dire n, r se au ciià- Le seigneur gouverneur aN ant demandé s'il ne pouvait pas 
`tau. faire dire messe au château, les bourgeois le prièrent de s'en 

passer pour cette lois, crainte qu'il n'en arrivât des désordres 

ou du scandale. Messieurs des Audiences jugèrent que le dit 
seigneur pourrait y faire dire messe pour lui et ses domestiques 
tant seulement, suivant le traité de Bremgarten et l'acte du 4 
novembre 4530. 

Le curé de st_ Quelques bourgeois de Neuchâtel ayant fait des insultes à 
B1"x ''r""""`er' diverses personnes, et entr'autres pris prisonnier l'officier et le 
Sentence des Au- curé de St-Blaise et les ayant détenus quelques jours, la sen- 

die-es sur cet em- 
prieonnemenl. tente des Audiences porta, qu'on demanderait au corps de la 

ville si cela avait été fait par leur ordre et s'ils voulaient avouer 
ces violences; qu'en ce cas on les ferait citer à Berne; mais que 
s'ils n'avouaient pas ces choses, on actionnerait ces particuliers 
par les voies de la justice, afin que tels outrages ne demeu- 

rassent pas impunis. Et en tant qu'il touche le fait de Henri 
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Lescuyer et son fils, pour ce que le corps de la ville advoie 1532 
le cas par eux fait, le dit seigneur gouverneur assemblera une 
justice ordinaire pour en devoir juger, et qui se sentira grevé, 
pourra appeler aux Audiences générales. 

A l'égard des biens d'église, il fut arrêté que chacun pour- Rétraction des 
rait les retirer, tant qu'il pourrait faire voir qu'il était de la biens d'église. 
lignée de ceux qui les avaient légués à l'Église, et ce jusques 

à la quatrième génération, conformément à la réformation de 
LL. EE. de Berne. Et on établit dans la suite une Chambre qu'on 
nomma la justice légataire, par devant laquelle il fallait se pré- Justice légataire. 

senter pour retirer les biens légués à l'Église; et c'est ce que 
firent plusieurs particuliers. D'autres, se faisant un scrupule et 
un cas de conscience de retirer ces legs pieux, aimèrent mieux 
les abandonner. C'est ce que lit entr'autres la famille Guy, qui Cas de conscience 
ne voulut point retirer seize ouvriers 

de vignes légués par Claude do la famille Cui. 

Laurent (V. l'an 1517). Cette justice légataire fut établie princi- 
palement en faveur de la princesse, qui, par ce moyen, retira 
plusieurs rentes que ses prédécesseurs avaient léguées à l'Église, 
et elle eut aussi, par là, la plupart de celles que les particuliers 
avaient consacrées au service divin. 

Sur ce que quelques paysans de la Côte avaient mis des im- LnpLt établi 
par 

ysans 
pôts 

jusques ('(à 5 livres sur de leurs communiera CiKee et t ré 

des ea de la 
r pruné 

lesquels ils s'étaient appropriés et les avaient dépensés, et partes Audiences. 

qu'outre cela ils avaient fait plusieurs assemblées, ce qu'ils ne 
pouvaient et devaient faire, il fut (lit qu'on les ferait convenir 
par devant les Trois-Etats pour être punis suivant l'exigence 
du cas (1). Et que si on voulait empêcher que justice fùt faite 

, 
on implorerait le secours de LL. EE. clé Berne, et à leur re- 
fus celui des trois autres cantons alliés. 

La princesse fit aussi déclarer qu'elle prétendait être coin- LetraitédeUrem_ 

prise, elle et son pays, dans le traité de paix de Bremgarten " g'rtP11 dol` ̀ ire 
+o observé dm+s le 

qu'elle voulait qu'il tut observé dans son comté, et ce d'autant Pays, et celui qui 

qu'elle était bourgeoise des quatre villes de Berne, Lucerne, Frr_ contreriendra 
sera puni. 

bourg et Soleure; que ses sujets avaient été pour lors sous les 

ai-mes, et qu'elle avait envoyé ses ambassadeurs pour assister 
au dit traité. Sur quoi il fut arrêté qu'on observerait le dit traité, 
et que celui qui y contreviendrait serait puni conformément à ce 
qui y est contenu. 

Et d'autant que quelques-uns désiraient qu'on fit un Coutumier Coutumicrl, roposé 

ou recueil des coutumes, il a été dit qu'on en ferait un; que 
le gouverneur en avertirait ceux de Neuchàtel et les autres 

(1) Le registre qui est à la Chancellerie porte : suivant leur dé- 

mérite. 

i 
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1532 chàtellenies, et qu'on l'enverrait à la princesse pour l'autoriser; 
que cependant on proposerait encore cette affaire par devant les 
Audiences générales, pour y faire une conclusion; et que la 

Censes et ren(1.. même chose se ferait des censes et rentes de blé, vin, avoine, 
dont il serait fait une ordonnance pour le bien public. 

En quel degré nn 11 fut encore arrêté que ceux qui sont en lignage et parenté 
peul juger rt té. s jusqu'au quatrième deciÉ, ne pourront juger des causes qui morguer, 

regarderont leurs parents, et que les parents de consanguinité 
au cinquième degré pourront juger et témoigner à l'égard de 
leurs parents. Passé le vendredi après Quasimodo. 

pères etmieesbé- 
Sur la 

représentation qui fut faite aux Audiences contre la 
"lent leurs en- coutume qui portait que le bien ne remontait pas aux pères et 

mères, quand leurs enfants mouraient sans descendants, et qu'il 
allait aux collatéraux cousins et cousines, lorsqu'ils ne délais- 
saient ni frères ni seeures, il fut sentencé qu'à l'avenir pères 
et mères hériteraient de tous les biens de leurs enfants morts 
sans postérité, les biens paternels au père et les biens mater- 
nels à la mère, à moins que les enfants étant majeurs n'en dis- 
posassent autrement. 

Cnntumacesux On arrêta aussi que ceux qui ne comparaîtraient pas devant 

Etats. les Audiences pour présenter leurs griefs après que les re- 
maises auraient été lues, seraient amendables de 60 sols, et 
s'ils ne venaient pendant la tenue des Audiences, ou s'ils s'en 
allaient, on donnerait passement à la partie comparaissante, 
selon que par raison appartiendra. 

Appeldesbonr- Les Audiences jugèrent encore sur les appels que les bour- 
gedes 

sujets et des geois de la ville, conjointement avec les sujets de Colombier, d de s 
Colombierrésidantrésidant à Auvernier, avaient interjetés de la sentence rendue â Aucernirr, eonlre 
le seigneur de co- par les Trois-États au profit du seigneur de Colombier dont 

bmbier. voici le sujet: 
Celui-ci veut met- Le marquis François d'Orléans avait accordé l'année der- 
tre les mémes bans , 

sur ses sujets que niere , au nom de la princesse sa mère, au seigneur de Co- 
la princesse suries lombier, la haute justice. Ensuite de cette concession, ce sei- 

gneur prétendait qu'il était en droit d'établir en sa seigneurie et 
sur ses sujets, encore qu'ils demeurassent à Auvernier, tel et 
semblable han et taille que la princesse pouvait retirer sur ses 

Le tiers-état exclu sujets du comté de Neuchàtel. Les Trois-Etats assemblés ayant 
sur in matière de 

fiefs trouvé que la matière qui concernait un fief ne devait pas , 
être de la connaissance du tiers état, exclurent tout de suite 
ce tiers état, qui fut obligé de sortir (le la séance, et faisant 
droit sur le fond, les deux états de la noblesse et des officiers 
prononcèrent : Qu'après avoir vu la donation et octroi par M. 
le marquis fait au dit seigneur de Colombier de la haute jus- 
tice et signe patibulaire, sans se réserver autre chose que sa 

R 
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souveraineté et denières appellations, que le dit seigneur pou- 1532 
vait mettre en sa seigneurie tel et semblable ban que la prin- 
cesse peut mettre dans sa seigneurie de Neuchâtel sur ses 
sujets, sauf et réservé le cas contenu en la dite lettre d'octroi. 

C'est de cette sentence dont les bourgeois de la ville 
avaient appelé, aussi bien que les sujets d'Auvernier, et qu'ils 
portèrent aux Audiences, les premiers à cause de la forclu- 

sion prononcée contre le tiers-état et ces derniers à cause du 

préjudice qu'elle leur causait en tant que le seigneur augmen- 
tait par là, contre la pratique et l'usance, les bans et les 

amendes qu'il n'avait jamais retirés sur le pied qu'il le pré- 
tendait, soutenant que l'inféodation qui lui avait été faite de la 
haute justice ne le mettait pas en droit d'exiger de ses sujets 
quoi que ce fùt au delà de ce qu'il avait retiré auparavant. 

Cette cause parvenue aux Audiences le 16 avril 1532, elles iLetiers_. tat étant 

opposé i. la forcln- 
prononcèrent que la matière de ce procès devait rester à la von, on ne passe 

connaissance des nobles et des officiers; ce qui avant été con- asau; ugement 

, sur 
teste par le tiers état, on ne passa pas outre au jugement sur le (und. 

le fond : la princesse donna à entendre qu'elle établirait une 
Chambre des fiefs. 

Comment l Comme on avait résolu, ainsi qu'il a été observé, d'établir , justice 
r ligataire duit élrn 

une justice légataire, les Audiences décrétèrent qu'elle serait t . reoyý 

composée du maire de la ville, qui tiendrait la présidence, et 
de huit bourgeois conseillers de la ville, qui devraient juger 
suivant leur serment et conscience. 

Les bourgeois, qui étaient fort intéressés au succès de cette 
chambre de justice, députèrent deux membres (lu conseil à la 
princesse, savoir pierre Steiner et André Mazelier, pour savoir 
d'elle quelle règle elle entendait que cette chambre devait 
suivre dans ses jugements. Sur quoi on donna pour loi à 

suivre 
1. Que le maire de Neufchâtel y assistera comme juge député de la Régies et lois 

part de Madame, avec les huit bourgeois conseillers, et qu'ils jugeront mfelledoit suivre. 
auprès de leur serment et conscience. 2. Item des fondations on les 
laissera retirer aux plus proches, tant qu'ils seront et pourront montrer 
de lignée et parentage, toujours en donnant caution de restitution, cas 
avenant, que l'état de l'Eglise retourne en son premier état, et aussi 
en cas que plus proche parentage se montre, auquel cas ils seront obli- 
gés de lui restituer, et ce dernier aussi obligé à donner caution comme 
dessus. 3. Item les juges laisseront retirer aux plus proches jusques à 
la quatrième lignée les biens donnés pour messes et anniversaires, s'en- 
tend à ceux qui montreront et feront apparoître, soit par témoins ou 
par lettres, que leurs pères et ayeux ont fait telles concessions. 4. Item 
les juges n'auront aucune connoissance à rendre à l'égard des biens 
appartenants à Madaine, ni des biens aumbnés par les chanoines et 
prêtres, sinon qu'ils fussent bien venus de leur droit patrimonial et non 
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1532 autrement, et que le tout se montre bien et duement, ni aussi des 
biens donnés par les nobles. 5. Item qu'ils n'auront nulle connoissance 
sur les biens et confiscations ni autres biens qui auront été adjugés 
par justice, mais ces dits biens resteront à Madame. ti. Item it; n'au- 
ront connoissance de plus de la quatrième lignée, mais ils laisseront 
le tout au bon vouloir de la dite Darne. i. Ils n'adjugeront les dits biens 
à aucun bàtard ni qui en soit descendu. 

Jueice légat re à Guillemette de Verve établit aussi une semblable Justice lé- 
Vülanbiu. 

gataire, où le maire de Valangin présidait, et qui était aussi 
composée de huit jules (V. l'an l 44. ). 

Contestations pour Il y eut en ce temps-là de grandes contestations à l'égard 
les biens d'église 

entre la princesse 
des biens d'église. La princesse soutenait qu'ils lui appartenaient, 

et les mini, tres. parce qu'ils avaient été légués par ses prédécesseurs pour faire 
le service divin en la manière pratiquée dans IB. -lise romaine 

ce qui ne se faisant plus, elle avait le droit de les retirer. Les 

ministres, au contraire, alléguaient que ces biens devaient être 

employés à l'entretien de ceux qui servent l'église; que c'était 
là le but de ceux qui les avaient légués ; que c'était commettre 
le pêché d'Ànanias et un sacrilége, que de reprendre ce qu'on 
avait donné à l'Eglise pour la subsistance de ceux qui la des- 

servaient, et surtout lorsqu'on ne laisserait absolument rien 
pour l'entretien de ceux qui tenaient la place des curés et des 

prètres; d'où il résultait que la princesse ne pouvait pas en 
bonne conscience retenir ces biens-là. 

Prétentions du Enfin le conseil de ville demandait de son côté que les re- conseil de ville 

Pour remploi de venus des biens d'église fussent employés à des fondations 

ces biens. utiles au public, comme avaient fait LL. EE. de Berne, lesquels 

avaient établi des pensions, non-seulement pour ceux qui étu- 
dient pour le ministère, niais aussi pour l'entretien des veuves 
des ministres et de leurs enfants, dont la plupart dépensent 
leur bien en servant l'Eglise, et qui, en un mot, avaient de ces 
biens fondé l'hôpital de flle, le Mushafen, etc. 

La princesse ', eut Toutes ces raisons qu'on allégua à la princesse furent mu- 
au contraire les 

emporter. tiles et ne produisirent aucun effet. Elle déclara qu'elle se pro- 
posait de vendre ces biens pour les transporter en Bourgogne et 
les y employer à l'usage pour lequel ils avaient été donnés et 

Le pays s'y op- légués à l'Église ; niais elle ne put pas accomplir son dessein, 
Pose. à cause des grands empèchements que tout le pays y apporta 

(V. l'an 1537). 
Farel ', aausynode pour en revenir à Farel, il assista au synode de Berne, qui de Berne. 

était composé (le 330 ministres. Il écrivit de cette ville une 
lettre, datée du 3 janvier, à Fabry à Morat, dans laquelle il 
lui parle de Capito, qui se trouvait à Berne et qui avait ainsi 
que lui le dessein d'y rester jusqu'à la fin du synode. Farel 

bý 
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ayant parlé dans cette assemblée (lu mérite du Fabry, elle l'é- 

lut pour pasteur de l'église de Neuchâtel et pour ètre le col- I,,, l". r 
lègue d'Antoine Marcourt. et c'est de là que Fabry reçut cette 
vocation qui l'obligea à se rendre à Neuchâtel pour y exercer rl., lrl" 
son ministère. Il s'appelait Christophe Libertet dit Fabry, né à 
Vienne en Dauphiné, et médecin de profession; la peste l'avait 

obligé de quitter la France, l'an 1531. Il vint en Suisse, et s'é- 
tant adressé à Farel à Morat, celui-ci le sollicita de quitter la 

médecine pour embrasser le ministère. Fabry y consentit, et 
s'étant appliqué pendant quelque temps à l'étude de la théolo- 
gie, Farel le lit prècher dans son église, en attendant quelque 
vocation particulière. 

Fabry fut reçu à Neuchâtel, mais il n'y resta pas longtemps, rabrý sr 

pmir, wur, pu"Iqur L'église de Boudevilliers étant maltraitée par les chanoines (le 
Valangin, qui depuis l'église paroissiale d'Engollon, de laquelle 
celle de Boudevilliers dépendait, s'opposaient de tout leur pou- 
voir au progrès de la religion, Fabry s'y transporta, et y avant 
été pendant huit mois, il remit cette église et les voisines en Jrnu lS rrlruruurl 

. a,. ý: nlrur lr bon état, et y ayant établi pour pasteur Jean Bretencourt, il re- 
vint à Neuchâtel. 

Quelques villages dépendant de l'église paroissiale de Boudry, r: -l, rv-,,;, IS��Ir, " 
qu'on nommait de Ponthareuse, ayant prié Fabry de s'y trans- 
porter, il y alla, y prècha l'Evangile, et par ce moyen il les 
affermit dans la foi. Il y resta pendant trois ans, et il écrivit 
une lettre à Farel à Morat, en date du 7 novembre 4532, par 
laquelle il l'informait d'une conspiration faite contre lui par le cons,,; ra imi r 

châtelain et les prètres de Boudry, (lui, après avoir renoncé 
lie l n. 

à la religion romaine, l'avaient (le nouveau embrassée. Le 
temple de Ponthareuse avant été remis aux réformés par ordre 
de la seigneurie et ceux de Boudry obligés de se contenter 
de la chapelle qu'ils avaient dans leur ville, la conspiration 
consistait en ce qu'on (levait aller attaquer avec les armes l'as- Pouuiarrusr 

semblée des réformés dans le temple de Ponthareuse; mais 
, UI'sans SUCCr5. 

Dieu les délivra miraculeusement de ce complot. Les assistants 
s'étant mis en état de se défendre, les agresseurs furent obli- 
gés de céder. Le conseil de ville de Neuchâtel ayant appris arý'"'1 13 
cette conspiration, y envoya des hommes de sa part, qui ayant 
menacé les auteurs du complot, les réformés y furent en sù- 
reté pour l'avenir. 

I'arrt rrlrr Je Par une sentence du sénat de Berne, datée du 43 janvier 
1532, Farel fut relevé de quelques paroles qu'il avait proférées 

cerla: nr: parulrri 
Ireu6ýrrr+. 

à Grandson l'année précédente et que Pierre Major d'Avenches, 

qui résidait en ce lieu-là, prétendait lui ètre injurieuses. LL. 
EE. regardèrent ces paroles comme procédant (l'un grand zèle 

ANNALES DE BOYVE. TOME II. 22 

I 

Numérisé par BPUN 



LIVRE II. 338 CHAPITRE V. - DE JEANNE DE HOCHBERG 

1532 de Farel pour l'avancement de la religion, et d'ailleurs, suivant 
la pratique de ce temps-là, les termes de la controverse étaient 
remplis d'amertume et d'irritation 

,à tel point qu'il s'agissait 
toujours de se battre plutôt que de raisonner. Farel ayant en- 
core eu à Grandson une difficulté avec un moine du prieuré 
de St-Jean, nommé Claude (le Boveto, pour des paroles pro- 
férées en disputant et pour lesquelles il avait été condamné par 
le conseil de Grandson , 

il fut relevé de cette condamnation 
par appel à Berné le 43 juin 1531. 

Farel 
�" rond - Farel, après ètre allé de Berne à Grandson, où il assista au 

Pst a-c "u" 

synode dont il a été parlé, partit au printemps, avec Antoine 
u ��ý ,.,. " 

ce- Saunier, pour se rendre en Piémont, d'où, étant de retour et 
passant par Genève, où il avait déjà un grand nombre de 
personnes bien intentionnées pour la nouvelle religion, ils y 
prèchèrent. M. de Beaumont, grand-vicaire de l'évêque, les rit 

ýý ", << ,. i, ", r 1, citer à comparaître par devant lui, où l'on avait dessein de les 
assassiner; mais, avant rnontré des lettres de recommandation 
de LL. EE. de Berne, on n'osa les toucher; on se contenta de 
les prier de se retirer, ce qu'ils firent. Ln passant à Grandson, 
Farel y trouva Antoine Froncent, qui était ministre de Journali 
depuis deux ans; il lui persuada d'aller à Genève pour y avan- 

°"'^°' Ce- cer la Réformation. Froment, plein de zèle, se laissa persuader; 
il partit et arriva à Genève le 3 novembre 1532. 

Dès que Farel fut arrivé à Neuchàtel, on commença à im- 
h�i,. l"s, i�n&i, primer une Bible française en lettres gothiques dans le village 

de Serrières (V. l'an 153-3). Cette Bible avait été traduite par 
Olivetan, qui était précepteur chez un citoyen de Genève; plu- 
sieurs savants avaient contribué à cette traduction. Il ya une 
lettre en date du 5 novembre 1532, écrite à Farel par un nommé 
Adam, ministre, par laquelle, entre autres choses, il le prie 
de donner ordre que la Bible soit imprimée et corrigée en la 
manière qu'on lui avait marqué. 

'"'""'e & Farel. Il se trouve une lettre datée du 26 juillet 1532 
, que Farel 

écrit à ses très chers frères en Jésus-Christ et à tous ceux qui 
aiment la parole de Dieu 

, par laquelle il les fortifie et rassure 
contre l'ébranlement de leur foi par la malice du monde. Il 
allègue des raisons tirées de la protection certaine de Dieu, 
de la punition assurée des méchants; qu'on doit craindre Dieu 
plus que les hommes. Il parle de la grande corruption qu'il 
y avait dans l'Église romaine et de l'alliance de grâce que Dieu 
a traitée a%ec son peuple. Il exhorte de n'avoir point de honte 
de Jésus-Christ et de sa doctrine, de faire du cas de la parole 
de Dieu, de vivre conformément à sa pureté et d'aspirer à la 
vie éternelle. 
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LL. EE. de Berne ordonnèrent à Fat-el, par un mandement 1532 

du 3 juillet 'I532, de vouloir examiner, en la présence du baillil'"ele, ý'ýýý+'++ lih:. Jr lsrl,,. ":, de Grandson, quatre personnages d'entre sept, pour prècher Pa,. r, a tant à Grandson qu'aux autres églises de ce baillage qu'il avait +rs Ill, l, trrz. 
réformées. 

,; i Farel considérant que les synodes étaient très utiles pour lai 
destruction de l'erreur et du vice, pour l'affermissement de la 
vérité et pour l'avancement de la religion réformée, établit une 
assemblée ordinaire de pasteurs, qui devait se tenir de temps 
en temps à Morat, mais le plus ordinairement à Neuchâtel 

, tous les jeudis, pour y traiter des choses qui regardaient leur 
ministère et l'avancement du règne de Jésus-Christ. Les pasteurs, nýsri, dinr rrrýr_ 

en ce temps, exerçaient seuls la discipline de l'église, parce 
qu'il n'y avait encore aucun consistoire établi; et c'est en ce Gýd, I , e,, e tdr 

temps que la Classe de Neuchàtel, ou la Compagnie des pas-'' , laýu 1, " ars,, atilru , teurs, commença à se former. Cette assemblée pourvoyait de 
pasteurs les églises qui devenaient vacantes, soit par la mort 
de leurs desservants, soit par la conversion de nouvelles églises 
qui venaient à embrasser la Réformation. La Classe donnait 
pour cet effet la vocation, par l'imposition des mains, à ceux 1111P,,, 11,1 +r 

I, a 1115, 

qu'elle jugeait dignes du saint ministère, et destituait ceux qui 
commettaient quelques fautes. Elle pourvoyait aux écoles du rr�+r 
pays, en y établissant (les régents pour enseigner la jeunesse, 
et elle délibérait généralement sur toutes les choses qui con- 
cernaient la religion et le ministère des pasteurs. Viret et tous 1 les autres ministres du voisinage se trouvaient dans ces sv- 
nodes de Neuchàtel et de Morat, et ils s'assemblaient aussi 
quelquefois à Grandson. Ces lieux avaient été choisis à cause 
de la commodité des lacs, et d'autant que Farel était pasteur 
à Morat et qu'il pouvait aller souvent de là à Neuchàtel et à 
Grandson. La Classe de Neuchàtel envoya Viret à Payerne pour vt11't v;,, 1rcrý1rr: 1 rayrrar rt . rsl 

y prècher ; mais il y fut battu et maltraité par un prêtre: il en 
reçut des coups dont il se sentit toute sa vie. Farel s'y était 
déjà rendu auparavant, et comme il y en avait plusieurs qui 
étaient bien intentionnés pont- la religion, cette ville embrassa Payrrae r>t 1- 

rormc. 

bientôt la Réformation. 
Presque tous les habitants des Montagnes des contés de Neu- l. r, ýiý11+ah1, r, de 

chàtel et Valangin quittèrent. cette année la religion romaine 
pour embrasser la Réformation. 

Les communiers de la Sagne achevèrent de bàtir leur temple T'OPlydrlaSu c 

(V. l'an 1526). Ils n'avaient auparavant qu'une chapelle qui avait 
été dédiée à S"-Catherine. 

Guillemette de Vergy 
, 

dame de Valangin, se rendit le 22 +ýrlurUr dr 

juillet à la foire du Lucie. Farel y alla aussi et l'accompagna; ; arr rar, "i. 
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1532 comme les habitants de ce lieu n'avaient pas encore embrassé 
la religion parce { c u'Etienne Besancenet, leur curé, les en dé- 

lae. anýenel, nP_ a, 
po ii la Réforma- tournait de tout son pouvoir, Farel avait dessein d'y prêcher; 

tion. mais dame Guillemette le lui défendit sous de grosses peines. 
Cependant le susdit curé le reçut assez honnêtement, et comme 
Farel était avec la dite dame, il eut part à la magnifique col- 
lation qu'il lui présenta. 

Prne , entre les La princesse Jeanne et Louis d'Orléans, son fils, furent ajour- 
"'°``on le """" nés par Henri , père de René de Nassau, à comparaître devant 
et ILnngnc.; ne, 

au . n; el de la sne- le Parlement de Dôle, au sujet de la succession de Chàlons 
, 

ensuite de la notification et communication que cette princesse 
lui avait donnée de ses prétentions à cet égard, soutenant que 
cette riche succession leur appartenait, comme étant les seuls 
héritiers d'Alix de Châlons (V. les ans 1x"12 ,1 

h"4 G et 1417). L'hé- 

ritage consistait en des biens situés en divers lieux, dans les 

archevêchés de Besançon et de Lyon et dans l'Empire, duquel 
dépendait pour lors la Franche-Comté et les Pays-Bas. Il y avait 
aussi quatre baronnies dans le Dauphiné et quelques terres 

ce praos n'a ; a_ dans le duché de Bourgogne. Ce procès, qui fut intenté cette 
waic pu être t,, - . inné 

nàiué, 
e, et pour lequel plusieurs puissances s'intéressèrent, n'a 

PEineipanléd'o- cependant jamais pu ètre terminé par aucun juge. Ce qui a fait 

que la principauté d'Orange, qui était la principale partie de 

cette succession, a si souvent dès lors changé de maître, et 
qu'il a fallu, pour en fixer le possessoire, que le roi Louis XIV 

eùt acquis les droits de tous les prétendants, non-seulement de 
France, mais aussi de l'Empire, S. M. le roi de Prusse, lui ayant, 
de mème que tous les autres, vendu ses prétentions (V. l'an 1743). 

AdrienleRied- Le 21 juin 1532, Sébastien de Montfaucon, évêque de Lau- 
m `'° 

N Jais. s. sanne, consacra dans cette ville Adrien de Riedmatten pour 
être évêque du Valais. 

Pierre Vallier re- La princesse Jeanne voulant récompenser Pierre Vallier, son 
"" °ne iefenla- 

d la maître d'hôtel des frais et dépens par lui supportés en plu- 
sieursvoyages et affaires d'importance pour le compte de la 
princesse, et dont elle ne l'avait point récompensé, elle lui 
donna, en augmentation de fief, pour lui, ses hoirs et qui de 
lui auraient cause, les censes, rentes et revenus qui étaient 
dus à la dite dame, en la châtellenie du Landeron, sur de cer- 
taines terres et possessions qui sont des héritages et maix bour- 
geoisaux reconnus tant par lui que par ses prédécesseurs, les- 
quels se montaient à quatre muids et demi de vin, cinq livres 
d'argent, une émine d'avoine 

, 
deux émines de noix, cinq cha- 

pons et la septante-deuxième partie (l'un pourceau, à condition 
que le dit Vallier, ses hoirs et avant-cause, tiendraient les dites 
pièces en foi et hommage d'elle et de ses successeurs comtes 

liý-, 

i 
I 

q4. 

ik 
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COMTESSE DE NEUCH: ITEL. 3.4.1 LIVRE Il. 
de Neuchàtel, et à la charge que lui et ses successeuls seraient 1532 
tenus, toutes les fois qu'ils en seraient requis, d'assister aux 
Assises, Audiences et Grands-jours avec les gens des Trois-Etats, 
comme les autres nobles et vassaux du comté , toutes les fois 
qu'ils en seraient requis. 

Le 6 juin 1532, Jeanne (le IIochberg remit à Isabelle de Vau- vigneauI, anderun 

marcus, en augmentation (le fief, sept fossuriers de vigne au 
aJout`eauliepn"a�_ 

vignoble du Landeron, au lieu dit à Pacoy, avec un baral de 
vin, 60 sols et cinq chapons que cette vigne devait. Cette Isa- Is;, Lencde\:,,, 

_ 

belle était fille de Roland de Vaumarcus et épouse du gouver- 

neur George de Rive (V. l'an 4355. 
de Georgede It, se. 

René de Challant, qui était absent depuis quelques années, Item de c', ah ut, 
? de rclom" i 

et qui, pendant les difficultés qu'il y avait eu clans le dal-de- 
gn,, rrprcnd : 

Ruz au sujet de la religion, avait séjourné en Savoie et dans ºternr la cause de 
la vallée d'Aoste, retourna à Valangin sur la fin de cette armée. 

la d`l'r, dation 
faite au temple du 

11 témoigna d'abord qu'il n'était point content de l'accord fait dit lins. 
par LL. EE. de Berne concernant le dégât que les bourgeois 
de Neuchàtel avaient fait au temple de Valangin le 1 juin 1531 ; 
il se rendit à Berne pour s'en plaindre et parut au sénat le 
15 novembre. Ceux de Neuchâtel avant aussi écrit, de leur côté, 
une lettre à LL. EE. sur ce sujet, les deux parties y furent 
citées à comparaître le 7 décembre 1532. 

René se plaignit des dégâts faits au temple, où les images plainte, de heue_ 

avaient été brisées, les vitres et fenêtres cassées, de même que 
les armes, les écussons et les tombeaux renversés, etc. Il ajouta 
qu'encore qu'il eùt tous les moyens en mains pour en faire res- 
sentir son indignation, et s'en procurer une satisfaction, cepen- 
dant, pour bonnes considérations, il voulait bien soumettre ce 
différend à LL. EE. 

Les bourgeois de Neuchâtel représentèrent, de leur côté, que Itdponsr den 

les officiers du comte René leur avaient donné un horrible seau- geois et'"' 
gricla. 

(laie, par la jument qu'ils avaient amenée à côté de leur assem- 
blée, au grand mépris de la prédication de la parole de Dieu 

et de leurs personnes; que Farel y avait été battu et maltraité, 
ce qui avait donné occasion à ce désordre et au dégât qui avait 
été fait. Ils se plaignirent encore de ce que le comte, de sa 
propre autorité, avait fait rétablir la messe à Coffrane, où elle 
n'avait pas été dite depuis un an et demi. 

A quoi le comte répondit que ce n'était que la jeunesse (lu It !I ur ducumlr 

lieu qui avait aboli la messe, que les personnes d'âge n'y avaient iltite" 

pas consenti et que ces derniers menaçaient qu'ils ne paieraient 
ni censés ni dires, si on ne leur rendait pas la messe; mais 
qu'il était content qu'on y laissât subsister les deux religions 
par ensemble. 
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LIVRE' Il. : 31? en urrrnE V. - DE JEANNE DE 110CHHBEnc 
1532 Sur quoi 11.. l: E. prononcèrent que le maitre d'hôtel du comte 

demeurerait dans sa charge, nuis que s'il retombait en faute, 
I. L. EL & Rc nc" il serait déposé; (lue le comte ferait réparer les armes qui 

avaient été brisées dans le temple, et cela aux dépens des bour- 

geois de Neuchàtel par moitié avec ceux de Yalangin qui avaient 
eu part à ce dégât-, qu'il serait marqué dans la sentence que 
le comte avait bien voulu se contenter de cette satisfaction à 
la considération de LL. EE. Il fut aussi remontré aux bourgeois 
de Neuchâtel qu'ils s'étaient montrés trop ardents dans cette af- 
faire ; qu'ils suscitaient souvent des difficultés. On les exhorta 
à ne plus commettre (les actes de violence contre ceux de Va- 
langin, ni à s'attirer par là des dangers du côté de la Bour- 

gogne Enfin LL. EE. assurèrent l'une et l'autre des parties 

qu'ils donneraient toujours aide et assistance à la partie offen- 

sée et opprimée, ainsi que le droit l'exigerait. 

.,., ý,. prudis; eure. A la fin de février 1532, il tomba une si prodigieuse quantité 
de neige, que plusieurs maisons en furent enfoncées et un grand 
nombre d'arbres brisés. Au mois de septembre et d'octobre, il 

Gnuète. apparut une grande comète devers l'orient, qui avait une grande 
\e l, ", i queue. La vente du vin se fit cette année 'I-1 livres 9 gros le 

muid. 
1533 A la date du 25 a\ril 1532, LL. EE. de Berne envo\èrent un 

Ordre de l. L. EE. 
ordre à Félix de Diessbach, lieutenant d'Aigle, de punir ceux au guucernrur 

au snjrt qui s'opposeraient à la destruction des images et des autels 
des mrasesbrisees. 

qu'il devait l'aire ensorte que tout se passa selon les règles de 
pa,, teurs et blie la loi évangélique, et que les prédicateurs établis par Farel fus- 

pur Fard mainte- 
nus 

sent en sûreté, bien traités et convenablement salariés. Ce qui . 
fait voir qu'après que la pluralité des suffrages pour la réfor- 
mation était acquise, il n'était plus permis à qui que ce fût de 
s'opposer à la destruction des images ; que celui qui refusait 
(le se soumettre à cette pluralité devait, suivant le traité de 
Bremgarten, se retirer autre part. Il résulte en outre de ce 
mandement que Farel pouvait établir des pasteurs. 

Lellre ; n(ruclcntc La princesse Jeanne écrivit à LL. EE. de Fribourg une lettre, 
de la priuccse 

Jeanne à 1.1.. datée du 31 mai 1533, au sujet des bornes qui avaient été EL E. ý 

de FriLuurg, au plantées entre la baronnie de Grandson et celle (lu Val-de- 
sajet des turnes 

du\; J-de"Trarrs, Travers, se plaignant de ce qu'elles se trouvaient trop avant sur 
du cule de Grand- Ses terres ; elle leur demandait justice de cet attentat; niais les 

soit. cantons ne voulurent se relâcher en rien. 
': omprn, ui. peur Louis d'Orléans, due de Longueville, et René de Nassau firent, la . ume'" de 
C1 I°s n qm ira le '16 mai 1533, un compromis par lequel ils soumirent leurs pa de suilc, 

différends à des arbitres qu*ils choisirent à Dôle; riais ils n'ont 
(º) C'était ce que LL. EE. de Berne appréhendaient surtout. 
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COMTESSE DE NEUCHATEL. 3.11.3 LIVRE Il. 
Jamais prononcé. Leur procès avait commencé t année précé- 1533 
dente. 

Charles, fils de François de Cholex, vendit cette année, par e�d;,;,,,, ,,,,,;,, le consentement de la princesse Jeanne, tout ce qu'il tenait en- 
Grana-Jacq, 

n", Jean Nrncillcux 

core du fief Grand - Jacques à Jean Mers eilleux et à Claude et Clandé Itad, nd;. 

Baillods. Ce dernier était gouverneur des corps et biens des 
enfants du susdit François de Cholex. 

La princesse Jeanne ayant besoin de quelques actes qui étaient Acte, c. oN, en 

dans les archives du château, concernant la succession (le Cliâ- Pranccnlademan- 

dc de la priucrzrcr, 

Ions, elle ordonna à son gouverneur de les lui envoyer, pUUI' et qui ,i ont ju nais 

sen servis' au procès qu'elle avait avec René de Nassau. C'CSt rte 
I iýar I, i, eal. 

ce que le gouverneur exécuta; et, par ce moyen, les archives 
(le Neuchàtel furent dépouillées de plusieurs actes très impor- 
tants qui sont restés en France. On en a encore l'inventaire dans 
les archives, mais les actes ont disparu. 

Le magistrat de Soleure ne voulut plus permettre aux réfor- Lcsréfuruasex- 

més d'avoir un ministre dans la ville et d'y prêcher; il leur Glus de la inede. 

5ulcurr. 
donna l'église de Zuchwyl, qui n'est pas loin de la ville, où ils 
tirent pendant quelque temps l'exercice de leur religion. Mais 
comme cela était trop incommode et qu'ils n'étaient pas con- 
tents de ce qu'on leur avait accordé, cela causa une guerre 
civile, ou les réformés furent les plus faibles; ce (lui les en- I, sr refirent dans 

gagea de se retirer en divers lieux, à Bâle, à Bienne, à Bla- di`erslienx. 

mont, etc. 
Par un acte du 22 octobre 1,533, René (le Challant accensa Arre�x, nrnt de o0 

à la communauté du Locle 40 faux de bois au Dazenet, avec l'"'x''r Ln"d 
llazenet accordé 

fonds et fruits, etc., pour en user suivant son bon plaisir, y ,, ac néné de chai_ 

mettre des forestiers; tous les communiers peuvent recevoir le la àla co,,,, nn- 

serment d'y gager, mais doivent rapporter au maire les bans, 
nauté du Luclc. 

clames et recousses à 60 sols le ban; la cense foncière est fixée 
à1 deniers lausannois par faux, rendables à chaque St-Martin 

au château de Valangin. L'entragc fut payé à raison d'un écu 
d'or et demi par faux, et un écu d'or d'étrennes aux damoi- 

selles; l'acte est scellé du sceau de René et signé par Ilugo 
Girardot. 

Le -25 novembre 1533, mourut Philippe de Savoie, comte de 
de Samc, duc de 

Genevois, duc de Neinodrs, etc. Charlotte d'Orléans, fille de la 

princesse Jeanne, vécut encore seize ans après lui (V. l'an 1528). 

Pierre de Baume, évêque de Genève, voyant (lue le nombre I'ierredelta,,, nr, 
des réformés s'augmentait dans cette ville, quoiqu'il s'y oppo- °q1C de 

Iln, tte la , ale 

sât de tout son pouvoir, quitta ce lieu et se retira en Savoie. cause le l'cxten_ 
duc, liait la religion il n'avait pas osé, avant ce temps, se déclarer pour le 

ré lbrmér. 

mais il le fit dès lors ouvertement, et par là ce prince eut 
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LIVRE Il. 341 CIL11'1TItE \. - DE JEANNE DE IIOCIIBERG 

1533 occasion de continuer les actes d'hostilité contre la ville de 
Genève. 

InernJie Dcrue. ll N eut cette année des incendiaires en Suisse qui mirent le 

feu 'a plusieurs maisons. A Berne vingt-sept furent consumées 
le 19 avril. 

coinétc" On vit au mois de juillet et d"aoùt une comète avec une longue 
queue. On sentit aussi en divers endroits de la Suisse un 

Trrmblement Je tremblement de terre (les plus violents qui détourna le cours terre. 

ýiý; ýwn et ven_ 
d'une 

rivière dans le Thur-au. La moisson et la vendange fu- 
,,,, t rent peu abondantes, ce qui augmenta la cherté, Cependant la 

veine J� ,; n. vente du vin ne se lit que I1 livres 9 gros le muid. 
1534 Louise de Bariscourt vendit, cette année 1534", le quart de 

"'^'1C' cinq niuids moitié froment et moitié avoine, qui se payaient sur 
la recette de Thielle 

,à 
Pierre Valliei 

, 
duquel les descendants 

`A"1Cr le retirent encore. Ces cinq muids avaient été vendus à Jean 
de Bariscourt l'an 14-78. 

Genève. Farel, qui avait une grande affection pour la ville de Genève, 

v alla au commencement de cette année pour v affermir les 
réformés de cette ville et en augmenter le nombre. Il ya une 

Si, lettre que Simon Grynteus lui adressa à Genève depuis Bàle, 
"`'``a, CI. " en date du 15 avril J1534-, en laquelle il loue son zèle et l'in- 

forme des choses qu'il lui avait demandées et qu'il désirait de 
savoir de lui, à l'égard de la célébration des noces, par rap- 
port au jour, au temps, aux formalités et à la magnificence et 
réjouissance dont on usait dans Bàle. 

Sai>îe d'un eri,, i_ Le 27 février, le gouverneur George de Rive représenta aux 
nrl s, "°nde. abers Quatre-. Ministraux que n'ayant pas des sujets dépendant du par la conpiratiou 

des bourgeois de prince près de la ville, et n'y ayant que les taillables qui fus- 
aeuehatel. 

sent obligés (l'aller saisir les criminels, il les priait de lui ac- 
corder quelques bourgeois pour accompagner le sautier de la 
seigneurie, qu'on envoyait pour saisir Pierre Cornu dit Mayre 

l1-, s donné 
par (le Boudevilliers, (lui avait tué Henri Thiébaud. Les Quatre- Ir gourerueur au 

, n,,. l, le'elle au 
311nistraux accordèrent au gouverneur sa demande, mais à con- 

reslalion. dition qu'il leur en donnerait un revers, ce qu'il fit. Il déclare 
par ce revers, daté du dit jour, que ce qui avait été fait ne 
serait point tiré à conséquence; il reconnaît que les bourgeois 
n'étaient point obligés à cela, et qu'il ne pourrait pas préjudi- 
cier à leurs franchises. L'acte est scellé du sceau du gouver- 
neur et signé Antoine Bretel, secrétaire de la ville. 

\rnted'une partie Melchior d'Àrberg, dit (le Valangin, possédant quinze émines 
du lief Blaver, par itié froment et moitié avoine, qui étaient une du fief A(rlchinr d'\rberg, mo 1 particule 
6, eanEsler, bour-Blayer, les vendit l'an 1534" à Jean Esler, bourgeois de Neu- 
, geo, sdeNeuebatel. 

chàtel. L'acte est scellé du sceau de l'avoyer de Cerlier, où il 
y avait été passé, et il est signé par Bendicht Jàger, secrétaire 

1 
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COMTESSE DE x> ccx: ýri: r.. 3"R5 LIVRE Il. 
du dit lieu. Les quinze émines se percevaient sur la recette de 1534 
Neuchàtel. 

Par mandement du 1C1' aoùt 1534", le gouverneur George de M+u+den+rnt au 
Rive ordonne au maire des Verrières de faire payer à Messire "aire des verriè- 

res défendant aux 
Pierre de la Ruette, prêtre du dit lieu, tout ce qui lui était dû 

réfonnésrtauýea_ 

pour son gage, etc., et qu'il fasse commandement, au nom de 
scandaliser les uns 

la princesse, à tous ceux qui font du bruit sur le cimetière, et les autres. 
qu'ils se retirent loin du temple pendant qu'on fera le demi- 
office dans l'église, au cas qu'ils ne veuillent pas assister au 
service, afin qu'ils ne soient pas en scandale à ceux qui écou- 
tent la messe, auxquels il ne veut pas qu'on donne aucun eui- 
pêchernent, ni à ceux semblablement qui voudront ouïr la pré- 
dication. Il ordonne au maire de faire condamner les contre- 
venants à un ban de 60 sols , et s'ils refusent de payer l'amende, 
il doit les faire conduire en prison. 

Le 17 mai 1534, un convenant fut fait, par forme de jouis- Con en: wt cotre 

sance, entre Claude de Neuchâtel et Lancelot son fils, de leurs c"u'et - rso; ils 
: 

suirlduchalre 
daumarcus, et e. biens et seigneuries, comme suit eV 

Que le dit Lancelot jouiroit du château de Vaumarcus, ensemble de 
toutes censes directes, rentes, dîmes, vignes, prés, champs, clos, 
ouches, courtils, pâquiers, pâturages, bois, rappes et autres biens, tant 
meubles qu'immeubles, quels qu'ils soient, provenant du dit château de 
Vaumarcus, et qui en dépendent; item de leur dîme de St-Aubin le lac, 
et ce aux conditions ci-après mentionnées. 

Et que le susdit Claude jouiroit de tous les autres biens et seigneu- 
ries sans exception, et qu'il auroit le droit pendant sa vie d'habiter dans 
le château de Vaumarcus avec sa femme et toute sa famille; que pen- 
dant tout le temps que le dit Claude habitera au dit château, Lancelot 
son fils devra lui entretenir deux chevaux, de foin et d'avoine; que tous 
les meubles se partageront par égales portions entre les dits Claude et 
Lancelot et que leurs deux femmes en feroient le partage; que les dettes 
se payeront par égales portions; que ce partage ne porteroit aucun 
préjudice au partage qui avoit été fait entre Claude et Sinon son frère; 
suais que le dit Claude et Lancelot le éonfirutoient. 

Item il a été dit que Claude de Neufchâtel jouiroit des dites seigneu- 
ries, cerises, rentes, revenus, directes, dinmes, obventions, champs, 
prés, bois et rappes, lesquelles lui sont parvenues comme dessus en 
jouissance; en pourra vendre et engager en partie et en tout des fonds, 
fruits, prises et aussi (lu principal et propre d'icelles, et en faire à son 
libéral arbitre et franche volonté, et sans contradiction quelconque, sans 
fraude ni barrat. 

Que Lancelot devra avoir pour le dit Claude tous les égards qu'un 
vrai fils doit avoir pour son père, qu'il lui laissera l'autorité et hon- 
neur pardessus la seigneurie de Vauinarcus et porter le nom de sei- 
gneur du dit lieu; que si Claude se trouve lésé de ce que dessus, il 
pourra toujours revoir le partage. 

Les parties prièrent LL. EE. de Fribourg d'y faire appendre 
leur sceau. Signé Jean Motzy 

, clerc juré de Fribourg. 



LIVRE II. 34.6 CHAPITRE v. - DE JEANNE DE IIOCHBERG 

1534 Au sujet des dilïicultés entre la ville (le Bienne et le chapitre 
Drouniun rote de St-linier, a l'occasion de l'emploi des revenus de ce chapitre Ricane et le ba- 

pitre de St_hnier, et des pensions des ministres qui avaient succédé aux curés, 
au suie` de rem- il se fit un traité entre la ville de Bienne et ce chapitre, le jeudi 
ploi des revenus 

de ee cba,,; te. 3 septembre 15344 
, par lequel il fut arrèté 

Trahi rait d roue 1. Que le chapitre et la ville de Bienne nommeront par ensemble 
un receveur qui fasse sa résidence à St-linier, afin qu'il fasse plus 
facilement la recouvre de tous les revenus du chapitre, rentes, censes, 
dîmes, etc., ainsi et sur le pied qu'ils se perçoivent présentement, et 
cela le plus fidèlement qu'il lui sera possible, et qu'il en rende compte 
tous les ans et qu'il paie tout ce qu'il aura reçu. 

2. Que si les deux parties ne peuvent pas s'accorder sur le choix 
d'un receveur, S. A. l'évèque de Bide les mettra d'accord. 

3. Que les revenus seront distribués par le receveur qui aura été 
choisi, savoir : aux ministres de St-Imier et de Tramelan, tels qu'ils 
auront été nommés et choisis par le conseil de Bienne, selon la dis- 
tribution suivante :A celui de St-hnier. à chaque St-Martin, annuelle. 
ment, douze muids (le vin, cinq muids de froment, cinq muids d'a- 
voine, le tout à la grande mesure, et dix goulden d'argent. chacun de 
quinze batz de Constance, avec le logement. jardin, closel et chene- 
vier. Et à celui de Tramnelan, outre son logement et toute sa pension. 
telle qu'il l'a reçue jusqu'à présent. le susdit receveur lui donnera en- 
core à chaque St-Martin, annuellement, deux muids de froment, deux 

muids d'avoine à la grande mesure. et deux muids de vin pour abon- 
caicsdesnuuretreb 

nissement; mais les ministres de Serrières et (le l)olnbresson, que le 
de Serr, eres `` de 

conseil de Bienne ya établis et établira ci après. recevront le gage tel Uumbreawn. 

qu'ils l'ont reçu par le passé, sans pouvoir prétendre du (lit Chapitre 
rien au-delà. Ce Chapitre devra aussi maintenir le temple de St-linier. 
Et ce qu'il y aura de reste, outre les susdites pensions et la mainte- 
nance du temple, on le laissera parvenir au Prévôt et Chapitre, et ils 
pourront aller faire leur dépense où bon leur semblera. Cependant on 
ne donnera qu'une demi-prébende à Pierre de Bosen, puisqu'il a dé- 
claré qu'il se contentoit de cela ; mais messieurs Gallo et Richard Flot- 
leron auront leur prébende entière, connue les autres cbanoines, telle- 
ment que Messieurs de Bienne seront désormais déchargés de ces 
prètres. 

4. Que le prévôt et le alaire de Bienne remettront tout ce qu'ils ont 
en mains, actes des cens et dîmes, tous les droits, les sceaux du 
Chapitre, calices, croix d'argent, etc., et qu'on mettra le tout dans un 
coffre, qui aura deux clefs, desquelles le prévôt en aura une et l'autre 
sera entre les mains du conseil (le Bienne ; et le (lit coffre sera dans 
le château de Porrentruy, moyennant une lettre de revers; et tout ce 
qui y sera renfermé sera enregistré: l'inventaire sera entre les mains 
du prince, et les parties en auront chacune une copie, et elles ne pour- 
ront pas aller l'une sans l'autre clans le dit coffre. qui demeurera dans 

cet état jusqu'à ce qu'on fasse un accord à l'égard de la religion. 
L'acte est scellé des sceaux du chapitre et de la ville de Bienne. 

et signé Henri Richner, protonotaire (lu sénat de Bàle. 

. %reord ente ne Le gouverneur de Neuchâtel , 
George de Rive , avant deux 

ouserneur et la 

cille de Seuebàtel procurations de la princesse Jeanne et de Louis d'Orléans, son 
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fils, (tonnées à Chateauduil le 31 irai l5: i3 et signées 1)e hou- 1534 
vrav, leur secrétaire, 6t, le 3 aoùt 15341, un accord avec les 

dc, a, rnt le terrage bourgeois an sujet des vignes qui devaient le terrage aux cha- aU, rha�ter 

noines. La princesse prétendait en avoir la dîme, aussi bien 
que sur toutes les autres du vignoble de Neuchàtel ; les Quatre- 
_Ministraux soutenaient, au contraire, que les vignes qui devaient 
autrefois le terrage, n'en devaient plus en vertu (le l'accord qu'ils 
avaient fait avec les chanoines le 27 aoùt 1523, pair lequel ces 
vignes avaient été affranchies; qu'ils aimeraient mieux (lu'on 
leur rendit la somme qu'ils avaient délivrée aux chanoines par 
le traité l'ait aNec eux pour le terrage et payer comme aupa- 
ravant la dîme à la conscience et dans leurs maisons, comme 
on en use encore en divers lieux dans le comté, ou qu'ils aban- 
donneraient plutôt les dites vignes qui étaient fort stériles; qu'ils 
étaient contents de payer la dinie à l'égard de celles qui ne 
devaient pas le terrage. Le traité porta que tous ceux, tant bour- 

geois qu'étrangers, qui posséderaient les dites vignes du ter- 
rage, paieraient la dîme à l'avenir et ce à la seizième, et que 
les autres vignes dans la mairie paieraient la dîme, savoir le vin 
blanc à la douzième et le vin rouge à la treizième. L'acte est 
scellé du sceau du gouverneur (le Rive en cire rouge et de 

celui des Quatre-_llinist"aux en cire verte sur double queue pen- 
dante. Signé J. Lando. 

On bàtit cette année la maison (lu tirage ou de la Compagnie Aaiýnn du tirage 

(les Mousquetaires, qu'on nommait la maison des Coulouvre- balle 
: 

.. ý, rrktel 

, l'Eclmr. 

niers; elle est à côté du Seyon, au-dessus du moulin de la 

ville. Plusieurs bourgeois s'associèrent pour établir cette com- 
pagnie ; ils contribuèrent tous pour faire un petit fond ; le con- Lrcu^sril dr , fille 

seil de ville (tonna aussi une somme d'argent pour faire cet `eo tr""'° 
établissement (V. les ans 1506,1523 et 15ih42). Le bàtiment coùta, ce qne rr l, 6tirnt 

tant pour les matériaux que pour les voitures, la dépense et la 
facon (les maîtres, 200 livres 6 gros 6 deniers. Le schutz- 
meister d'alors, qui eut le soin de ce bàtiment, s'appelait Jean 
Haubert, 

Louis d'Orléans, duc de Longueville, épousa Marie, fille de JiaiiagrdeI, nis 
Claude (le Lorraine, duc de Guise, et d'Antoinette de Bourbon- `'"r'°"" Narir, fine de 

endônle. Le roi François 1 avait érigé, lan 1527, en faveur clandé de 1. ̂r_ 

du dit Claude, la ville de Guise en duché et prairie. 
Une grande difficulté s'étant suscitée à Genève au sujet (le Farel et %irrt 

la religion. L L. EL. de Berne y envoyèrent une députation et ".. "r"'''" "''r'''s drpnl, 'de Ifernr. 

prièrent Farel d'accompagner cette députation avec Pierre Vi- 

ret, pasteur de l'église d'Orbe. Ces deux pasteurs demeurèrent 
à Genève, à l'instance de ceux qui avaient déjà embrassé la 

religion, jusqu'à ce qu'elle fut entièrement réformée. Il y eut 
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1534 une femme à Genève qui, à la sollicitation (les prètres, entre, - 
>or prit d'empoisonner Farel et Viret; mais elle ne put pas roussir leurs personnes. dans ce maudit dessein; elle fut exécutée peu de temps après. 

Dispute religieuse 
A l'instance des députés de Berne, Farel obtint qu'on tien- 

' Genèse. drait une dispute le le'» juin 1535 dans la ý ille de Genève. 
Grnésemoh", tée. Le duc de Savoie et Pierre de la Baume, évèque de Genève, 

voyant que cette ville allait quitter la religion romaine, reconi- 
mencèrent à la molester. Les cantons de Fribourg et de So- 
leure eux-mèmes renoncèrent à l'alliance et bourgeoisie qu'ils 
avaient avec Genève; de sorte qu'elle se vit exposée à un ex- 
trème danger; il n'y avait plus que Berne qui la soutint. L'é- 
vêque avait mis dans son chàteau de Piney, qui n'est pas fort 
éloigné de cette ville, plusieurs bannis de Genève, qui exer- 
çaient un horrible brigandage contre ses habitants. LL. EE. de 
Berne conjurèrent le duc et l'évèque de faire cesser ces actes 

Jourm+cà Phonon d'hostilité; on tint mème , pour remédier à ces désordres, une 
inutile journée à Thonon. Mais toutes les remontrances furent inutiles: 

les députés de Berne exhortèrent ceux (le Genève d'éviter une 
guerre fàcheuse, de souffrir et d'avoir patience autant qu'il 
leur serait possible. Cependant la chose empirait et le désordre 

augmentait de jour en jour. 
SruudràGrauIson Le 3 novembre 1534", il se tint à Grandson un synode de qua- 

rante ministres, tant du comté de Neuchàtel que des lieux voi- 
sins, et ce afin de régler les choses qui regardaient la religion, 
savoir tant la doctrine que les moeurs. 

dourmee à Dble au Louis d'Orléans 
et René de Nassau ayant envoyé leurs pro- 

,,, jet de la , acces- 

sion de chiton,. cureurs à Dcîle, les arbitres qu'ils avaient Choisis leur assi- 

gnèrent une journée sur le 20 octobre 1534", leur enjoignirent 
de se munir pour ce temps-là de leurs titres, et de mettre par 

Leu 1mrties ne peu- écrit leurs prétentions: ce que les parties firent. Mais ayant com- 
rent se mettre 

d"accord. paru sur ce jour-là à Dole, elles ne purent se mettre d'acord, 

parce que les arbitres ne voulurent pas admettre les titres pré- 
sentés par le duc de Longueville, savoir: le testament (le 
Jean de Chàlons 1V et de Marie de Baux, son épouse, qu'il 
avait fait produire, et parce que les arbitres firent paraitre de 
la partialité contre lui. René de 

-Nassau, vo\ ant que cette jour- 
Fair., s' dre, aenl à née avait été inutile, s'adressa à l'empereur Charles V, et c'est l'rnipcrcur l: har- 

Irsv. ce (lue lit aussi sa partie (V. l'an 154.0. 
Le illa; e des 11. e- Le 

village des Brenets ayant embrassé la Réformation, un 
nets réformé. 

village voisin de la Franche-Comté voyant que ceux des lire- 

nets se proposaient de briser les images, y envoya des dépu- 
Echange surpre_ tés pour les acheter. La négociation réussit : on convint de les 
nant des images 

contre des ment,. échanger contre deux boeufs qui furent délivrés à ceux des Bre- 
nets et les Bourguignons eurent les images. Il en fut même 
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dressé un acte qui subsiste encore; chaque partie crut d'avoir 1534 
beaucoup gagné par cet échange. 

Il 
y eut en Suisse une grande cherté, parce que pendant les Chrrté en Suisse. 

quel res précédentes on avait négligé de cultiver les terres. La vente du sin. 

vente du vin se fit 10 livres le muid. 
Les Genevois n'ayant pas pu s'entendre avec le duc de Sa- 1535 

voie dans la journée de Thonon, on en tint une autre à ce lourmeàl. nerrne 

su, et le 2 janvier 4335 à Lucerne : on trouva à )ro os de 1s1p lés de Crnèse arrc: 

mettre en avant le projet fait à Thonon, par lequel on voulait le due de Sasoie. 

que Berne s'engageât à rétablir l'évêque de Genève et qu'en- 
suite tous les autres différends qu'il y avait entre le duc et la 
ville seraient terminés dans une assemblée des cantons. Le duc 
et l'évêque consentirent à ce projet, mais les villes de Berne 

Crni ce et ltrrnr nr 

seule' pas arrr' et de Genève ne voulurent pas F accepter, alléguant qu'on n'a- 
ter ce qui Pur est t 

vair pas observé les traités précédents et qu'on devait plutôt proposé. 
les 

y maintenir. Sur quoi elles demandaient qu'on 
leur fit jus- Elles demaudrnt 

Lice, aussi bien qu'à l'égard de tous les outrages dont elles justice. 

avaient été l'objet depuis qu'on avait fait ces traités. 
Les Genevois voyant qu'on armait contre eux et qu'ils ne us Ce�esnis . le_ 

pouvaient pas résister sans secours, envoyèrent deux hommes 111ndent `'° se_ 
cours ù Errue. 

à Berne, dont l'un s'appelait Claude Savoye, qui ayant trouvé 
600 écus qu'un de ses amis lui prêta, vint à Neuchâtel, y en- 
gagea avec cette somme un nommé Jacques Wildermuth pour Trnuprs engagées ;, 

être capitaine, et avec l'aide d'un sien parent de Nidau, nommé `''uc'''trl, lheune, 

etc. Erhard Bourgeois, mit sur pied 432 hommes tant de Neuchâ- 
tel et Valangin que de Bienne et (le la NeuVevllle. Ces troupes Elles se mettent en 

partirent le 7 octobre 'I33i et passèrent par le Val-de-Travers', route pour Genève 

mais comme les Savoyards tenaient le passage de St-Claude, 
elles furent obligées, pour l'éviter, de marcher un jour et une 
nuit sans manger par des lieux presque inaccessibles, où les 
hommes enfonçaient dans les neiges Jusqu'aux genoux. Cepen- Rencontre avec l 

Savo ards ie dant ils arrivèrent heureusement à St-Cergues, d'où ils descen- cingins. ' de 
dirent près de Gingins. Ils apprirent alors que trois mille Sa- 
voyards les attendaient près de là, ce qui n'empocha pas qu'ils 
ne marchassent courageusement contre eux, malgré la grande 
supériorité de leurs ennemis, et quoiqu'ils fussent très faibles, 
n'ayant point pris de nourriture, et très fatigués d'une pénible 
marche, ils se défendirent valeureusement et remportèrent une vietoire sur les 

glorieuse victoire, chassèrent leurs ennemis et curent un butin 
considérable. Cinq cents Savoyards demeurèrent sur la place , 
entre lesquels il y avait quarante nobles et environ cent prètres 
ou ecclésiastiques. Il n'y eut que sept hommes tués du côté 
des Suisses et une femme de Neuchàtel, qui, avant que de mou- 
rir de ses blessures, avait tué quatre ennemis. On n omma 

Say oyards. 
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1535 cette femme virago, et c'est de là que vient la coutume qui 
existe dans le comté de \euchàtel, (le nommer virago une 
vaillante femme qui a beaucoup de courage et d'intrépidité. 

Cette bataille se donna le 10 novembre 1535, auprès (le Nyon, 
par un dimanche. La plupart des Suisses n'étaient armés que (le 
leurs épées, et ils n'avaient entre eux que cent mousquets. Les 
Savoyards leur avaient envoyé au-devant quatre messagers, qui 
leur assurèrent qu'ils venaient clé la part de la ville (le Genève 
pour les y conduire. Les Suisses les ayant cru, se laissèrent 
diriger par ces messagers, et ceux-ci les menèrent dans le lieu 
ou étaient les Savoyards postés avantageusement qui les atten- 
daient; mais ce fut à la grande confusion de ceux-ci, puisqu'ils 
furent défaits et chassés honteusement. 

Retour de rr; Comme, après sa victoire, cette troupe continuait son voyage 
du côté de Genève, pour entrer dans cette ville à dessein de 
la secourir, LL. EE. de Berne envoyèrent deux députés pour 
les faire revenir. Ceux-ci les atteignirent près de Coppet, et 
leur firent rebrousser chemin, lent- ayant obtenu un libre pas- 
sage à travers le pays-de-Vaud. 

ýaivsanee d'un fils Le 1 avril il naquit un fils à Louis d'Orléans, duc de Lon- 
de Loui. d'Orlra n., . 

gueville, (lui fut nommé François, et qui a été prince souverain 
de 1\euchàtel. 

ilrnnion tirs trois Simon de Neuchâtel, qui avait été chanoine, mais qui avait 
terres de V: mmar- 

rus, Traýrrs et embrassé la religion réformée, lit son testament, par lequel il 
corgier. institua pour ses héritiers universels son neveu Lancelot de 

Neuchàtel, et Jean, fils aîné de ce Lancelot; par ce moyen , les trois seigneuries de \"auºnarcus, Gorgier et Travers lurent 
réunies. 

item offre de reg. Le 28 niai 1535, René de Cliallant fit offre de reprendre du 
drehommage au duc de Longueville en fief lige la seigneurie de Valangin, de lit 

dur de Longue, fille ncb 

, ousrertaines con- même manière qu'il F avait reprise des douze cantons, sans 

si't'u''`. rien changer ni altérer, et il offrit au duc de faire juger leur 
différend, s'il prétendait quelque chose contre lui, ou par mes- 
sieurs de Berne (lui lui en avaient écrit, ou par les douze can- 
tons, ou par douze personnes lettrées ou d'expérience, choi- 
sies par les parties, qui tiendraient lieu des pairs de cour, 
pour les assembler en lieu non suspect, puisque la ville de 
Neuchàtel n'était pas d'un sûr accès et que ses Etats n'étaient 
pas capables (le décider d'un tel cas, ni revètus comme ils 

avaient accoutumé de l'ètre, outre qu'il serait difficile de ren- 
contrer parmi eux des gens de lois et de coutumes pour déci- 
der d'un tel différend. Il protesta que s'il ne voulait le recevoir 
et admettre au dit fief ligement, comme les dits cantons avaient 

W 

19 
1 
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fait, ils les ferait évoquer comme garants afin de satisfaire à 1535 
leurs promesses. 

Le duc de Longueville avait pressé René de rendre cet hotu- Refus de Louis de 

mage, qui n'avait jamais été rendu à la maison de Longue- '°"s1e""e 

ville, et René n'avait cherché que des faux-fuyans, comme 
avait fait Claude d'Arberg en 11198, afin de tâcher d'éteindre 
peu à peu toute relevante et de se rendre souverain. L'offre can, rcdeeereru.. 

que René faisait d'un juge étranger était fait sous des condi- 
tions qui ne pouvaient être acceptées, parce que René reca- 
sait le juge ordinaire et qu'il en voulait un à sa fantaisie. 
Louis d'Orléans étant mort l'année suivante 1536, et son fils 
François étant mineur, cette difficulté demeura indécise jus- 
qu'aux années 1576 et 4584. (V. les années 14.99,1523 et 4329. 

Le 48 avril, plusieurs familles (le Soleure quittèrent cette ville Ilrrormaýiunal. Ie 
ü Soleure. 

et renoncèrent à cette bourgeoisie à cause de la religion ré- 
formée, qui par ce moyen y fut entièrement abolie l'an 1535. 
Il y en eut qui vinrent s'établir dans le comté (le Neuchâtel, ýnelr, es ranales 

rrfnrwèes , irnnrnt 

et entre autres un nommé Rolhenberq, qui habita 
à St-Aubin dausle omè de 

\ruelâtel. 
et qui fut appelé Rougemont, et un Guldimann, qui vint à Fe- ramilleuuugemmLL 

nin et se nomma Maridor. Lunille Maridor. 

Comme il n'y avait qu'une chapelle à Peseux, on V bâtit Teniplede Peseu. 

cette année un beau temple, nais on n'y fit point (le tour (V. 
l'an 1550). 

On imprima cette année à Neuchâtel l'Interprétation des ter- tuy re sio de ln 

mes hébraïques. On acheva aussi d'imprimer la bible française "`l'leaSe1Plf1e" 
(V. l'an 4532). Cette impression se lit aux dépens des Vaudois 
et fut achevée à Serrières le 4 juin 1535. L'imprimeur s'appe- 
lait pierre de ýVirigle (lit Pirot, Picard de nation, mais qui avait 
été reçu bourgeois de Neuchâtel; le traducteur de cette bible 
était Robert Olivetan, parent de Jean Calvin, qui était, aussi 
bien que ce dernier, (le la ville de Noyon. Calvin s'aida aussi 
à faire cette traduction. Il y avait sur la fin de cette bible les 

vers suivants 

Lecteur, Entends, Si Vérité Addresse, 
Viens Donc Ouyr Instamment Sa Promesse 
Et Vif Parler : Lequel En Excellence 
l'eut Asseurer Notre Grelle Espérance, 
L'esprit Jesus Qui Visite Et Ordonne 
Noz Tendres Meurs, Ici Sans Cry Estonne 
Tout Haull Railla Escumant Son Ordure. 
Remercions Eternelle Nature, 
Prenons Vouloir Rien faire Librement, 
lesus Querons Veoir Eternellement. 
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1535 Les premières lettres de chaque mot de ces vers font les 
deux suivants : 

Les Vaudois peuple évangélique 
Ont mis ce trésor en publique. 

Le 2 juin 1535, on tint dans le couvent des Cordeliers à 
Genève une dispute publique en la présence des quatre syn- 
dics et de tout le peuple. Furbiti et Chappuis ý disputèrent pour 
la messe, mais Farel, Viret et Caroli soutinrent le parti de la 
réformation et remportèrent la victoire; ce qui fit que les Ge- 

iýw ,à 
Seu- nevois abolirent la messe et se réformèrent. Viret s'en retourna 

"'"'"', e`'"" P5` à Neuchàtel , où il fut pendant quelque temps pasteur de cette 
quelque trngs 

ý,,. ý, ", ý. église avec Antoine Marcourt, Christophe Fabry étant encore à 
Boudry, ou plutôt à Bile, qui était le lieu de sa résidence 
Béle étant pour lors une dépendance de l'église (le Ponthareuse. 

, LUres de Fabry il se trouve une lettre de Fabry à Farel à Genève, datée de 
r"rei. Bôle le 12janvier, dans laquelle il lui dit que quoiqu'on lui eût 

suscité plusieurs difficultés, son église ne laissait pas que d'être 
dans un état florissant. Et dans une autre, du 1 février, il lui 
marque que quelques frères s'étaient réconciliés, et il encou- 
rage Farel et ses compagnons de poursuivre constamment 
l'Suvre commencée, sans craindre les efforts (le satan , et de 
se reposer sur la protection divine. Il ya encore une troisième 
lettre de Fabry à Farel, du 10 mars, où il décrit l'état de son 
église, et une quatrième , 

du 6 niai, où il loue Dieu (les triom- 
phes que la vérité obtenait dans Genève, et il lui parle : 1. Du 
recouvrement que le comté de Montbéliard avait lait de ses 
terres, qu'il N avait établi un sage gouverneur, qui avait Tous- 

Sennde à Nenni.. - sain pour son pasteur. 2. D'un synode qui était Indiqué et (lui 

tel. devait se tenir à Neuchàtel le 25 mai 1535, auquel il prie Farel 
et ses frères de se rencontrer, s'il leur était possible, ou du 
moins un d'entr'eux. 3. De l'arrivée d'un certain Sonneri, mi- 
nistre envoyé de leur part, qui s'acquittait fidèlement de sa 
commission. 4. De l'impression qui se faisait à Neuchàtel de 
l'interprétation des termes hébraïques. 5. De l'ordre des assem- 
blées qui s'étaient tenues au mois de mars, pendant deux jours 
de suite, par tous les villages, auxquels Sonneri, Saunier et 
Froment ayant assisté, pourraient leur en déclarer le fruit et 
grande utilité à leur retour, etc. 

Rondry rér'rmé. Après la tenue du synode à Neuchàtel, Fabry quitta l'église 
de Ponthareuse. La ville de Boudry s'étant entièrement réfor- 
mée, il y établit pour pasteur en sa place un certain nommé 
Thomas Barbarin, de Tubingen, et il continua son ministère à 
Neuchàtel. 

i 
i 

I 
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Genève ayant embrassé la religion réformée après la dispute 1535 
du IL, ' Juin 4: 535, le duc (le Savoie la lit bloquer, et comme 111ý: 
Caroli avait quitté cette ville, et qu'il n'y avait plus que FarelIr '°; ''" 
dans la Cité et Jean Reti 21 St-Gervais, qui ne suffisaient pas 
pOul" Une si grande ville, le magistrat de Genève envo\ a Amé Uýn, au, k k1 

_ 

l'lon(leon àN euch<'itel, pour demander des pasteurs à la Classe 
de ce lieu, laquelle lui accorda Faljrv et Viret, pour lors pas- 
teurs à Neucliàtei 

, et qui se mirent en chemin avec Plongeon 
pour se rendre à Genève. 

En passant a côté d'Vverdon, assiégée alors par les Bernois, Nirrl r. t fin;. dal. 

parmi lesquels se trouvait titi régiment d'arquebusiers de Lau- 
canne, qui était venu lent- prêter son secours ensuite (lu traité 
de combourgeoisie fait le 8 novembre 1525, les principaux of- 
liciers abordèrent Viret pour le prier daller à Lausanne, alin 
d'y prêcher l'l: vangile , et lui promirent de le soutenir malgré 
l'évêque; mais qu'en attendant qu ils v retournassent, il pour- 
rait séjourner à Orbe clans la maison de son père, où ils l'en- 
verraient chercher pour les accompagner ii Lausanne, afin d"%- 
prêcher l'l; vangile. 

Viret avant consenti à leur demande. Fabrv continua son 
chemin avec Plongeon, et arriva à Genève, autour de laquelle 
les Savoyards faisaient de continuelles courses; ils ne purent 
v- entrer quen s-exposant à un grand danger. Fabry fut reçu Faim, at. LL ". Mans cette ville avec bien de la joie et fut logé par le magis- " 

gislrat dans une belle maison qui est auprès du temple de la 

Madeleine et dans laquelle le prêtre Suchot logeait auparavant. 
Jean-Rodolphe Nügeli av ant été député par I. L. 1; L. (le Berne nrýinýýii. m dr LL. 

Ii F.. de lirrnr ana 
au Pays de Vaud auprès de René de Challaut et d': 1ý rnon (le 
Genève, seigneur de Lullin, dernier baillif du Pavs de Vaud, So. oir. 
qui étaient les agents du duc de Savoie, mais ne les y avant 
pas trouvés, se contenta (le leur écrire lies lettres, et c'est de 1-rurr le ý; ýre . 
ce dont il rendit compte à U. E E. par une lettre titi 17 dé- I. 1.. Ee.. nr 1� 

hmliun . 1, (;.. é, r. 

cembre 1535. Il leur déclare que le duc de Savoie opprimait 
toujours les habitants (le Genève; que deux lemmes avant pas- 
sé le pont d'Arve, avaient été dépouillées et renvoyées dans 
la ville; qu'il y avait une grande disette et qu'il n'entrait au- 
cunes vivres dans la place, etc. Cette lettre est datée de Lau- 

sanne. 
Testament de 1 Didier de Dresse, 

écuyer, selgneul' de Champev, lit son tes- N 

tangent le 22 aoùt 1535. Il ordonna qu'il fût inhumé dans le si, er le 

prieuré de St-Pierre du Vautravers, auprès d'une partie de ses 
prédécesseurs. Il donna par prérogative à Rodolphe, son fils 

aîné, sa maison de i\euchàtel , avec la Tour qui est auprès et 
toutes ses appartenances. Il nomme dans son testament Richard 

ANNALES DE BOYV'E. TOME 11.23 
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1535 (le Lugnev, son cousin, auquel il lègue, au cas que ses enfants 
mourussent sans hoirs, une rente qui lui était due à Livron et 
à Varnay, laquelle lui provenait de feu sa mère; il nomma son 
cousin jean d'Erlach, avoïer de Berne, et N. d'Erlach, son 
frère, pour exécuteurs testamentaires, avec le gouverneur de 
Prangin. Le père de Didier s'appelait Conrad, et il avait un 

ýý. frère nommé Philippe. Didier eut trois femmes : 4. Jeanne, fille 
de Jean de St-3ioris en Mortagne, ('cuver, seigneur de Bustal, 

et de Mathev, et de dame Giselle d'Oisans. 2. Antoinette, fille 
de Simon d'Andelot, seigneur de ¢My-on. 3. Claudine d'Ardemont, 

:.. 1,. (lame de Thullières. Il eut trois fils: Rodolphe, seigneur de 

Champey, , gentilhomme de la chambre de l'empereur, Olivier 

et Claude. Didier avait encore une sSur nommée Louise, ma- 
riée à Messire Bertrand Fortier, baillif de l'Auxois. 

, r: +ude 
11elli"ne La ville de Bienne ayant rejeté de sa bourgeoisie Jean de 

Jr ̀' Bellene, prévôt de St-linier et son chapitre, ceux-ci ayant pris Imirr pn"nnrnl 

bourgeoisie à Soleure, par ce moyen le chapitre rentra en pos- 
session de ses censes et dunes. 

La difficulté qu'il y avait entre le duc (le Savoie et la ville 
de Genève, ayant été proposée dans plusieurs diètes des can- 
tons sans que celles-ci l«eussent pu terminer, la plupart réso- 
lurent l. " de ne s'en plus mêler. Toutefois les Bernois envoyèrent 

ltrr°°""'ý"` ̀ 'e encore une députation à Aoste, où était le duc Charles. Celui- 
s,,. ý+e 

Ii.:,. "++. e a,. . 1.. r. ci, sur la proposition qui lui fut faite, demanda six mois de 
délai pour consulter l'empereur, comme étant prince d'Empire ; 
niais comme on remarqua qu'il ne cherchait qu'à gagner du 
temps, pour pouvoir mieux opprimer la ville de Genève, le 

Berne d. rlarequ ii sénat de Berne lui répondit, ensuite d'un arrêté du I2 décembre 
'°°n r°"'oser"ars 1: 135, qu'il ne pouvait pas I empècher (le consulter l'empereur, 

: frur+e. 

mais qu'il s'agissait ici de la ville de Genève; qu'il écouterait 
ses plaintes et qu'il prendrait là-dessus une résolution, pour 

rrangoi. i" en- lui donner le secours dont cette ville avait besoin. Les Gene- 
, oie 100 homme, 

vois fe++i". r. 
vs étant adressés au roi Franeois Ier qui avait, cette hème 

année, déclaré la guerre au duc, il leur envoya 400 hommes, 
sous le commandement de M. de d'are, qui ne put cependant 
entrer dans la ville qu'avec dix hommes, les autres ayant été 
repoussés par le baron de la Sarraz qui était dans ses terres 
de Gex. 

vente du 'in. La vente du yin se fit à \euchàtel cette année 9 livres 9 gros 
le muid. 

1536 La ville de Genève étant fort pressée par le duc de Savoie, 
Ilýrlnratiun de 

et n'ayant plus aucunes vivres, et le chàteau de Piney étant plein guurre de Iierue au 
+ine desa, uie. de voleurs qui ne permettaient à personne de sortir (le la ville, 

les Bernois, leurs alliés, eurent enfin pitié d'eux; ils écrivirent 
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une lettre au duc, datée du 6 janvier 1536, pour lui déclarer 1536 
la guerre. Puis ils armèrent fortement, et avertirent tous leurs 

coin bourgeois, comme Bienne, Neuchâtel, Valangin, la Neuve- 
ville, etc,, de se joindre à eux. 

Les Bernois en ayant donné avis aux autres cantons, par- 
iýlta'rýIýedeslren_ tirent le 2? janvier; ceux de Bienne, de Neuchâtel et \alan- , unue, ul 

'r, r'I: 

gin, etc., les joignirent i( Paverne le lendemain 23. 
Les troupes de Neuchâtel, du prince et (le la ville étaient de I rlnire des 

700 hommes; celles de Valangin de 200 hommes, commandés _''"'I�'rN 
I°""' 

par Jean Clerc, maire de Valangin. Ces compagnies de Neu- 

châtel et Valangin ayant rencontré 300 Savoyards, en tuèrent 
`? 00 et mirent le reste en fuite, n'ayant perdu que sept hommes 
(le leur côt(e. 

On fit prèter le serinent à toutes les troupes le 2h. janvier. Sermrn' psr 
Neuchâtel, Valangin, la Neuveville et Cerlier furent mis dans 
l'arrière-garde, sous le commandement de Jean de Frischin- et 
de Henri Zimmermann. Puis l'armée étant prête et forte (le 10,000 F: Iles n'nreLrw 

ruulrr Crnr'r rl 

hommes, marcha (lu côté du Genève, qui fut délivrée ('t les enne- 
mis chassés. 

L'armée suisse marcha ensuite contre le fort d'Ecluse, qu'elle I. e r. nl rsel': e 
assiégea; Pierre Pagel de Vigena, commandant la place, vou- 
lant capituler, reçut pour otage un fourrier de Neuchatel, et l'nu rierdryru_ 

rhi"rl donnr 

après cela, s'étant rendu au camp des alli(', s, il leur remit la 
n ,, r 

ulnnr. 

place. 
Cette armée se saisit (lu Pays-de-Vaud en passant, et comme 1. e Part-dr_Vaud 

l'évêque Sébastien de Montfaucon s'était déclaré contre les a'nyni.. 

Bernois, il se retira en Savoie (lès qu il vit venir l'orage. On Le. brrr, de ra_ 
, dgar dr Lau, mu'r 

se mit en possession (le son château (le Lausanne, de tous les 
droits qu'il avait sur cette ville et (le tous les autres lieux et 
terres qui dépendaient de son évêché, comme Avenches, Lu- 

cens, les quatre Paroisses de la Vaux, etc., et quelque temps 
après il quitta la Savoie et s'en alla à Fribourg, oÛ il posa Son Qévaque se -Lire 

i, Pribonrý. 

siège et où il a été depuis. 
Les Bernois se saisirent encore des terres (le Gex, que le duc Le, terre, decec 

lünl, l�'. 
de Savoie possédait pour lors, comme aussi du comté de Cha- et de 

biais. Ils mirent dans le fort (le l'Ecluse, qui était une place 
11e1, binrd'A, -b-g, 

ru, dr, Puulim 

importante, un gouverneur et commandant, qui fut Jacob Het- d, v'd: "'gin, sru- 
lrnnut du gourrr- 

zel, auquel on donna pour lieutenant Melchior d'Arberg, sieur nenrdnr'"1ri: _ 
des Pontins de Valangin. 

Charlotte d'Orléans, fille de daine Jeanne de Ilochberg et Ln , rn�"dell'i- 

veuve de Phili e de Savoie, duc de Nemours, fit prier LL. iii''"' de "; 
"ni", PP 7 due de 5rwour,, 

EE. de Berne, par une députation, d'épargner son comté du i'rie Ir, Ilerniis 

Genevois, puisque le roi de France l'avait prise sous sa pro- rn,, l''. 
1l 

itenecni 

tection; ce qu'ils lui accordèrent à condition qu'elle ne don- 
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1536 nerait aucune retraite, ni vivres, ni secours à leurs ennemis, 
et qu'elle conserverait un bon voisinage avec la ville de Genève. 

ýý B. fort Les Bernois ayant reçu des contributions d'une partie des 
.. "ment à leurs 

;,,, habitants de la Savoie et avant fait prêter serment (le fidélité 
à leurs nouveaux sujets et reçu la noblesse à hommage, s'en 
retournèrent et prirent en passant Tcerdon, (lui fit quelque 
résistance, mais qui se rendit le 2: 5 février. 

RiLuurg prud Le canton de Fribourg, vouant les conquètes des Bernois, 
K"""""'. se mit aussi en marche, mais comme il n'-%- avait plus rien à 

conquérir de tout le Pays-de-Vaud que le comté de Romont, 

que les Bernois avaient laissé sur leur gauche en allant, mais 
qu'ils se proposaient de subjuguer à leur retour, les Fribour- 

g eois s'en saisirent et ils l'ont toujours possédé dès lors. 

LPS ý,., u:, ý, ", ,,, " Ainsi les Bernois, dans un mois de temps, subjuguèrent non- 
seulement tout le Pais-de-Vaud depuis Aigle jusqu'à Coppet 

,: P.::,, _ et depuis Avenches jusqu'à Bonrnont, mais aussi les terres de 
Gex, et, au-delà du lac de Genève, les taillages de Tlionon et 

,, rems de Ternier. Il v eut dans le Chablais trois petits taillages, sa- 
"'""`''"` voir Mlonthev, Bouveret et Ilochthal 

, qui se rendirent à Adrien 
de Riedmatten, évèque du Valais, et que ses successeurs ont 
toujours tenus jusqu*à présent; la petite rivière de Dranse les 

ý...., i, ý, "r. ý,. rr sépare aujourd"hui d'avec le Chablais. Le roi de France prit 
aussi cette année au duc (le Savoie ses autres pays, tellement 
qu'il se vit dépouillé de tous ses Etats. 

Les Bernois renvoyèrent depuis Vverdon les troupes de Neu- 
i'` chàtel et V-alang, in, avec bien des remerciements: elles s'étaient 

très bien conduites et avaient fait paraître beaucoup de valeur. 
Ruiý r; ý. v, A la prise de Gex, huitante hommes du Val-de-Travers se si- . Ir_Trn. rr; sr ai- 

gnalèrent en chassant la garnison des Savoyards du chàteau et 
de la ville, quoique ces derniers fussent au nombre de quatre 
cents. 

ý. rs lir, "noi, mr(- Les Bernois ayant laissé des garnisons dans les villes et chà- ýe"ý dr, eaeiýýýs 
rý dlnLlisrnt des teaux qu'ils avaient pris, s'en retournèrent chez eux, et ayant 

i,. iuir; " partagé leurs conquètes en baillages, ils y envoyèrent de leurs 
bourgeois pour les gouverner. Ces premiers baillifs furent 
George Zumbacli dit Hubelmann, élu pour Yverdon; Jacob 
Hetzel pour Gex; mais comme il était gouverneur ou comman- 
dant du fort de lEcluse, Melchior d'Arberg, son lieutenant, lui 
succéda dans cet office. Sébastien Na gueli fut choisi pour Lau- 
sanne; Jean Frisching pour Moudon; Jean-Rodolphe N . gueli 
pour Thonon, et pour Vevey Augustin de Luternau. 

Ce Melchior d'Arberg, dont je viens de parler, mourut bien- 

bi", or. tôt après, sans enfants, à Aubonne, où l'on plaida pour sa suc- 
cession. Il possédait les censes que Claude, seigneur de Va- 
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langin, avait données, l'an 1500, à Claude d'Arberg, sieur des 1536 
Pontins, père de Melchior; ces censes retournèrent à René 1.1"111.11; 1 
de Challant, seigneur de Valangir. °^;! iýýý, , ý" 

LL. EE. de Berne établirent à Lausanne une dispute pour 
la religion, qu'ils fixèrent au 4e`" octobre. Calvin, Farel, Viret, i' 

uc�c" �cnl 
Lecomte et autres y assistèrent. Comme ce canton en était de- 
venu 

p: rur+pr6icip;, uý 

le souverain, la dispute se fit sous son autorité. Viret, 
qui y était depuis quelque temps, y ayant déjà fait de grands 
progrès, les habitants étant délivrés de leur évèque qui les op- 
primait, tant à l'égard du spirituel que du temporel, embras- 
sèrent avec empressement la Réformation. Les bourgeois de Crtlr , llr .r 

Lausanne et la noblesse s'étaient assemblés en la maison de 
ville le 6 avril; leur première délibération roula sur la religion, 
et il fut arrêté qu'on pourrait prêcher l'Évangile sans aucun 
empêchement, et quelque temps après la messe y fut entière- 
ment abolie. 

Farel étant allé à Thoron à l'instance de Michel de Blonav, r. rr, , "a 
abbé d'une abbaye de cette ville, elle embrassa la religion ré- 
formée et renonça à la messe sur la prédication de Farel. 

Fabry, se vouant seul à Genève, pria le magistrat de rappe- 
ler Farel, ce qu'il lit. Fabry fut ensuite envoyé à Thonon, oÛ 
il resta pendant dix ans pasteur de la dite ville. 

Calvin, venant d'Italie et passant par Genève, sans avoir au- de 1;.,, i° 
cune intention de s'y arrêter, il v demeura cependant à l'in- 

stance de Farel, duquel il fut établi collégue; il réserva néan- ii y est elobli pae- 

moins que ce ne serait point pour y prêcher, mais seulement ̀`°r, 
ain. i que Ce- 

raull. 

pour y lire et enseigner la théologie. Farel attira encore à Ge- 
nève un certain Corault, très pieux et savant, quoique aveugle, 
qui y fut aussi établi pasteur. Ces trois serviteurs de Dieu 
travaillèrent à introduire dans cette ville une discipline ou cor- dui". crn"r. 

rection de moeurs consentie par le magistrat; mais cela leur 

attira des malveillants. Et comme ils composèrent une confes- 

sion de foi, il se trouva plusieurs anabaptistes, dont un certain +u. ta, liylrý.., - 
Jean Philippe était le chef, qui, ayant refusé de la signer, ! '°"`' i°n de i,. i r,, a,. furent chassés et bannis par le magistrat, parce qu'ils désa- 

vouaient sa conduite, qu'ils déclamaient contre les pasteurs 
et qu'ils rejetaient cette confession de foi ; ce qui lit que Farel earrl rl 1.,,. in 

uulü Brrnr. 

et Calvin allèrent à Berne pour la faire approuver par LL. L'E., 

et particulièrement la discipline qu'ils avaient introduite dans la 

ville de Genève. Mais quoique LL. EE. eussent approuvé toutes Q. uj,, r urrnr 
ces choses , et écrit des lettres au magistrat de Genève pour °"` dxiplinc, il rul 

les faire observer, cela n'empêcha pas qu'il n'y eut un grand dmcontrcdlsaulc. 

nombre de contredisants qui mirent toute cette ville en confu- üorlýrenl. 

Sion et qui l'emportèrent môme sur les personnes pieuses, au 
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1536 désavantage de la pure doctrine et discipline, et qui chassèrent 
enfin ces lidèles serviteur de Dieu. 

ý, " ý. Ofýf f. �I Pendant ce temps il se passait plusieurs affaires importantes 
dans les comtés de Neuchàtel et de \`alangin. Le Locle embrassa 
la religion réformée; la dernière messe fut dite le 25 mars 
1536 par Etienne Besancenet, curé de ce lieu. Comme il por- 
tait les titres de chanoine de St-linier, pré\ôt de St-Pierre de 

Valangin et chevalier du St-Sépulcre, et qu'il axait beaucoup 
d'autorité, il avait éloigné la Réformation autant qu'il lui avait 
été possible; mais ne pouvant résister davantage, il dit pour 
lors sa dernière messe au Locle et se retira à Morteau, où il 

Illf ýI'. mourut l'an 1539. 

, plfOdifa 
tsf, 1if. Le 18 avril 1536, il v eut un grand incendie dans la ville de 

Berne; 24 maisons furent consumées au haut de la ville, au- 
près de l'hôpital, avec quelques greniers et des granges. On 

eut bien de la peine à éteindre le feu, parce que ces maisons 

n'étaient que de bois et couvertes d'aisselles ou bardeaux; niais 
on les rebàtit en pierres et on les recouvrit de tuiles. Plusieurs 

p. fIf B Etat voisins usèrent de liberalité envers les incendiés, savoir: 
cenaie,. 

Zurich 50 écus; Bàle 60 muids de froment; Fribourg 100 écus; 
Soleure 100 goulden de Rhin; St-Gall 50 écus, Genève 50 écus; 
Mulhouse 20 sacs de froment; Neuchàtel, au nom de la prin- 
cesse, 20 écus, et au non de la ville 80 testons; Payerne 20 
écus. 

abus la Le village de Pescux a\ ant bàti un beau temple l'année pré- 
cédente, quitta aussi cette année la messe et se réforma, et 
comme il n'y avait qu'un chapelain qui y était envoyé par le 
chapitre de Neuchàtel, et qu'il n'avait qu'un petit gage, outre 
que le dit chapitre était aboli, ce chapelain ne put pas y sub- 

n>.,;. int: ,e- sister. Cela obligea les habitants du lieu à s'associer avec l'é- 
`"`'` Aise de Serrières, pour ne composer à l'avenir qu'une même 7 

paroisse et pour n'avoir qu'un même pasteur; ils joignirent pour 
cet effet les deux gages, et c'est par ce moyen que Peseux 
devint l'annexe de l'église de Serrières. 

rrneiun, de. 
ni_ Guillemette de Vergy, dame de Valangin, rie voulant pas 

nielrý a.. 
Rur que cnille_ 

laisser parvenir les gages des prètres du Val-de-Ruz aux mi- 
nette de \erg nistres qui venaient d'être établis en leur place, espérant d'a- 

leur refuse. 110111' par là la religion réformée dans les églises, et que cela 
.. es egiises ont re_ arriverait infailliblement dès que les ministres ne pourraient 

Ilus y subsister, les églises de ce val eurent leur recours à env"ic dcs dé- 
I' 

c7 

�té`. LL. I: L. de Berne, qui envoyèrent des députés à Valangin. 
Gnillenet(ede Ceux-ci y' étant arrivés, obligèrent cette dame à relàcher aux Verg) est "LGgée 
de relàcher lei. ministres les dits gages, dont on dressa un acte authentique 

sages. pour chaque église, lequel contenait tout ce en quoi consistait 
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chaque pension. Cependant René de Challant retrancha depuis 1536 
à chaque ministre une portion de son gage, comme à celui de 
Dombresson un grand closel (lui est sous le Mont, à celui de 
Fontaines du vin et des vignes qu'il possédait. L'acte dressé 

pour Fontaines, en date du ?3 avril août 1536, est signé par 
Hugo Girardot, maire de Valangin; il fait mention de maître J're, e, 
Jean De Beli, qui a été le premier ministre de Fontaines. '` 

L'église de Boudevilliers, où Jean Bretencourt avait été éta- Lepaae�r leºIu�- 

bli par Fabry pour pasteur, ne pouvant le retenir faute de peu- `'n; ýýý'; "raulc 
de 

sion qui lui permit de subsister, fut obligée de le laisser re- 
tourner à Engollon, l'église paroissiale. 

Les chanoines de Valangin, qui jusqu'ici s'étaient opposés de de %a- 
tout leur pouvoir à la Réformation, n'osèrent plus continuer 
leurs vexations. Dame Guillemette avait aussi toujours continué I: u; llemelled, 

de faire dire la messe dans le temple de Valangin, qui lui ap- e'1 (t dise'� 

partenait, espérant de ramener par là à l'Eglise romaine les I, ledevalaug; n, 

habitants du bourg, obligés d'aller à Engollon, qui était aussi 
'1frsoune ne X 

Irou-ml qu'elle et 
leur église paroissiale. Mais comme elle vit que cela ne pro- erNdo,, euugne,. 
duisait aucun effet , et que personne n'allait à la messe qu'elle 
et ses domestiques, elle ferma cette année le temple de Valan- º: Ile rait , "nh� >e> 

gin et fit sa dévotion dans sa chapelle du chàteau; de sorte dan, la 
b chapelle du t1à- 

qu'elle et les seigneurs de Valangin, ses successeurs, n'ont plus tra 
eu dès lors que des chapelains ou prêtres domestiques, qu'on 
nommait aumôniers du chàteau. 

Les chanoines de Valangin furent dispersés 
, et le chapitre chapitre de. 

a_ 
aboli, ce qui porta dame Guillemette à se saisir de tous leurs 

revenus, à l'imitation de ce qu'avait fait dame Jeanne de Hoch- 
berg dans le comté de Neuchâtel. 

Le magistrat de Neuchâtel voyant qu il y avait (le grands º. es 
de Sruehàtrl font 

abus dans le comté a l'égard des mariages, pria les Trois-Etats 
ln;. pnnr leo 

de faire à cet égard des constitutions qui fussent dans la suite nari,, rro. 

des lois souveraines; ce qu'ils firent. Et c'est de ce dont la 
princesse fit dresser un acte public et qui contient : 

Nous, Jeanne de Hochberg. duchesse (le Longueville, marquise de 
Rothelin, comtesse de Neu1"chàtel, etc., faisons savoir à tous, que pour 
obvier à plusieurs abus et énormités qui s'élevaient en notre dit comté, 
en faisant paillardises, concubinages et ruftiénages, adultères et mariages 
clandestins, par aucuns nos sujets, qu'est, contre Dieu et le saint état 
(le mariage, tonte équité et raison et a nous aussi intolérables. Dont 
pour ce que par ci-devant tels et semblables cas étaient réservés aux 
prélats de l'église et que temporellement ils n'étaient punis et qu'à pré- 
sent des dits prélats n'en est plus d'usance en notre dit comté. Pour 
l'honneur et louange de Dieu et l'entretenement de notre souveraine 
justice, par l'avis et consentement des gens de nos Trois-Etats avons 
avisé, ordonné, institué, par les présentes ordonnons, avisons et consti- 
tuons les articles ci-après nommés et déclarés. Desquels, après avoir 
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1536 salué tous io. nuhle: officiers et sujets de notre dit cogité et autres. 
de quelque dignité et qualité qu'ils soient, nous avons bien voulu en- 

over une briève déclaration des points et articles de notre dite ordon- 
nance, en vous priant et annonestant. nlêuienient vous les dits curés, 
prédicants et ministres des églises de notre (lit conte. vous ayez à 

gouverner selon les dites ordonnances ci-après décrites, car notre vo- 
lonté est telle, qu'en la sainte Eglise. le saint mariage doit être avéré. 
accompli et manifesté, et les (lits adultères et énormités abolies. 

( umli! Wionýr- 1. Parce qu'aux causes matrimoniales' plusieurs demandes et eln- 
ýIr. ', in, liýuýs nui_ 

pêc"henients se faisaient de menées et décidées aux justices spirituelles Uinwnialr. 

et étrangères, non sans merveilleux frais. mises et proposées en lon- 

gueur et dangereuses prolongations. pour éviter dorsenavant et déchar- 

ger de telles charges nos dits sujets. afin aussi que par ci-après, ils 
se puissent tant mieux et plus sageiieit et vertueusement conduire au 
dit état du mariage. et que le péché d'adultère, fornication et dange- 

reux concubinages puisse ètre puni; après avoir eu avis et conseil par 
bonne délibération, avons fait et couché les articles, constitutions et 
ordonnances matrimoniales qui s'en suivent: 

Est ordonnée une justice spéciale. pour diligemment, sur les dits faits. 
besogner et conduire, en laquelle sont six personnes, savoir : deux no- 
bles, deux officiers et deux bourgeois de notre dite ville (le Neufchâtel, 
lesquels ont fait serinent aux mains de notre dit maire (le bien et loyale- 
ment juger des causes qui leur seront mises par devant, en la pré- 
sence de notre gouverneur ou maire (le la dite ville; lesquels pour- 
ront demander. assembler et commander ceux auxquels les causes 
pourront attoucher, en la maison de la Prévôté (le notre dite ville, à 
tel jour que leur semblera ètre requis, et avec eux appeler un secré- 
taire et un sergent, qui serviront par leur serment en la dite justice, 
et si aucuns des dits juges députés n'y pouvaient venir ou être, à 
change d'autre de même état qui sera ordonné par notre dit gouver- 
neur ou maire, et se feront les actes sous le sceau du seigneur qui 
présidera (1). 

a, ý «u., qui Ceux qui furent consultés et en présence desquels l'ordon- 
nance <. ý5 luta. fut rendue, étaient les honorables, nobles, spectables 
Pierre Chambrier 

, 
lieutenant de M. de Prangin 

, gouverneur 
du comté; noble Pierre de Valle, écuyer, au nom de puissant 
seigneur René, comte de Challant, seigneur de Valangin et 
(le Boffremont; noble et sage Lancelot de Neufchàtel, sei- 
gneur de Travers; noble écuyer Didier de Diesse 

, sieur de 
Champe\ ; nobles et prudentes personnes Pierre Vallier, maître 

Pourquoi 
'e, toi, (1) Comme cette ordonnance consistoriale n-avait été faite que pour 

nr Toul rai un an, dès le 12 avril 153(i, parce que la princesse espérait toujours 
i'oht'N lotit âO 

que la Réformation ne durerait pas longtemps et que d'ailleurs les loin. 
Trois-Etats prévoyaient qu'il y aurait nécessairement des additions et 
des corrections à faire avec le temps, quoique tout ce qui était or- 
donné fut pris et tiré des règles les plus pures de la morale (le l'E- 
vangile, on n'a pas cru necessaire de les rapporter ici, quoique M. 
Jonas Boyve, pasteur de Fontaines, l'ait fait, vu que dès-lors les lois 
matrimoniales et consistoriales ont été réduites sur un meilleur pied, 
lesquelles sont connues d'un chacun. (Note du neveu de l'auteur. ) 
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d1bùtel de la dite daine; Jean Merveilleux, châtelain de Thielle; 1536 
Guillaume Vallier. châtelain (lu Landeron. Officiers : Claude 
Baillods, châtelain (, lu Vautravers; Jean 13arillier, commissaire- 

général. Et des bourgeois : les honnêtes Guillaume Fossenet, 

Jean Clottu, Antoine Bretel, notaire, et Jean Charpillod, té- 

moins à ce requis le 12 avril 1536. Signé P. Chambrier, J. Mer- 

veilleux, C. Baillods, J. Barillier, A. Bretel. 
Voici une lettre assez singulière en laveur de Pierre Chani- º. 0I�"4 LL EE. 

brier, laquelle lut écrite cette année par le canton de Soleure J�ýýL"n: m roi 
l Fra aq( I" eu 1; _ 

an roi Franc ois et qui est digne de trouver ici sa place. a, Pr- 
Ce Pierre Chambrier n'ayant pas voulu embrasser la Réforma- 

s'était retiré à Soleure. tion, 

LETTRE DES ADVOYERS ET CONSEILLERS At ROI. 
Pour un Interprète et Traducteur des Langues Germaniques. 

Très haut, très puissant et très chrétien Sire, très redouté et très 

gràcieux seigneur! 
Très humblement et tant connue pouvons. à Votre royale Majesté 

nous nous recommandons, très redouté et très gracieux seigneur. Nous 
entendons que Votre royale Majesté a anciennement indigence d'un bon 
et honnête personnage qui soit expert à Vous translater les lettres qui 
Vous sont escrites de tous les quartiers de la Germanie en la vulgaire 
Langue Germanique et puis après les réduire par écrit en la vôtre 
Pourquoi ce présent porteur, notre féal et bien aimé substitut Pierre 
Chambrier, s'en va par devers Votre royale Majesté, espérant qu'icelle 
le recevra en sou service. Or attendu, très chrétien Roi, que le dit 
porteur, notre féal substitut, nous a servi l'espace de cinq ans bien 
et fidèlement, et que nous avons bonne connaissance qu'il est assez 
expert à translater par écrit les Lettres Germaniques en votre langue 
maternelle, et qu'aussi il est issu de bonnes, nobles gens, nous prions 
et supplions Votre royale Majesté très humblement et tant que nous le 
pouvons de le recevoir en votre service, et (le lui bailler un bon et 
suffisant état pour se pouvoir entretenir sous Votre royale Majesté; car 
nous espérons et ne doutons point, qu'il ne vous serve bien et due. - 
ment en ce qui est dessus mentionné. Mais au cas qu'il ne plut pas 
à Votre dite royale Majesté de le recevoir en son service, soit en la 
sorte susdite ou autrement, il vous plaira à tout le moins de lui bailler 
quelques deniers pour la perdition de son temps et aussi pour faire sa 
dépense. Ainsi comme nous nous confions à Votre dite royale Majesté 
que le ferez; car notre dit féal et bien-aimé substitut n'est aucunement 
fourni de deniers. Pour la confiance qu'avons envers vous que le re- 
cevrez incontinent à votre service ou le dépêcherez en la sorte dessus 
mentionnée. En ce faisant nous ferez un très agréable plaisir que vou- 
lons reconnaitre de toute notre puissance. l'estet le Benoit fils de Dieu 

qui vous doigt, très haut, très puissant et très chrétien Sire, l'accom- 

plissement (le vos très excellents désirs. De Soleure le 9e jour de fé- 

vrier 1536. 
Ceux qui sont les très humbles et très obéissants serviteurs de Votre 

royale Majesté. Les Advoyers, Petit et Grand Conseil de la Ville et 
Canton de Soleure. 
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1536 Et au-dessus de la lettre :A Très haut, très puissant et très 
chrétien Sire, François, par la Grdce de Dieu, Roi de France et 
notre très redouté et fi-ès drdcieux Seigneur. 

Singulière Le 17 avril 1536, le conseil de cille (le Neuchàtel donna un 
, ion dormi :ý 

,,, acte à Louis Colloui), qui était bourgeois de cette ville, ori- 
dvrnniaine.. \niir Binaire de Cernier et abbé de Fontaine-André, par lequel il 

lui permettait de venir en ville pour entendre la parole de Dieu. 

mais non en longue robe , si ce n"est lorsqu'il paraîtrait devant 
la princesse, et qu'on ne souffrirait pas qu'il fût attaqué ni ou- 
tragé. 

Par un acte passé à Chastel Blandv, le 27 juin 4536, la prin- 
cesse Jeanne amodie aux Quatre-Ministraux de Neuchàtel tous 

ans (4rdrr_ýliui, - 

soleil 
revenus du comté pour la somme de mille écus d'or au traux par ý, pi- 

? e'e"1Oe soleil au coin du roi, d'or et de poids, pour le terme de neuf 
I'ru, inn Ju ýo°_ ans, à la charge (le payer annuellement la somme de quatre 
e, nc.. rde 

cents francs au gouverneur George de Rive pour sa pension. chidel. 

Les députés du conseil étaient Guillaume Du Plan et Henri 
Grisel 

, qui avaient pour associés Jacques Bourgeois dit Francey 

et Jean Hardy. 
Les Quatre-Ministraux congédièrent les officiers de la prin- 

lrans enngé, lienl 

cesse, et entre autres Jean Merveilleux, qui était châtelain, et les officiers de 1u 

princesse. ils en établirent d'autres, auxquels ils adressaient des mande- 
inents ('. l'an 1543). 

nAtýý, , ur Iam°- Par un acte du 30 juin 1536, la princesse accorda aux mènes 
Jinluondrs resenua Quatre-Ministraux un rabais considérable sur les mille écus d'or 

ci-dessus, de manière qu'ils ne payeraient que 3000 livres fai- 
bles pour la susdite amodiation. L'acte est signé Jeanne. 

Fanrli. es aee°r- Par un acte du 12 aoùt 1536, cette princesse accorda encore ers l<<'Ir'e _' aux bourgeois de Neuchàtel plusieurs autres franchises, savoir 
1, 

- 
d. U. 

'ti,,, 
d,, les deux tiers des poids et ventes, c'est-à-dire tout ce qui lui 

«� ý. appartenait à cet égard, car les bourgeois en possédaient déjà 
u. uit le, cor- avant ceci l'autre tiers; elle leur remet encore le droit des sou-àtir aonnier>. 

Tiers que les cordonniers devaient au souverain , savoir chacun 
SurICr boulangers. quatre paires annuellement. Elle leur donne en outre dix-huit 

deniers bons qui étaient dus par les boulangers 
, comme aussi 

`urlr. mar, rIo, u. douze l'ers garnis de clous dus par les maréchaux. Elle leur 
rend ce que les voisins de la ville avaient anticipé sur leurs 

rr. i, pot'. pàturages de Chaumont, qu'on nommait les trop faits. Elle les 
1'A. Joo r�", o1, t, r exempts de dunes à la Joux du Martel en cas qu'on y sème. 

r'`''' Et tout cela pour la somme de cent écus d'or au soleil, qui 
fut délivrée par les mains de Henri Grise], Pierre Clerc et Jean 
Hardy, députés de la ville auprès de la princesse. Donné au 
Chàtel de Blandv, signé Jeanne, et scellé de son sceau. Té- 
moins, Médan Charpentier et Jean Conrard; contresigné De la 

09 

-6. 

b 
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Forge. Cet acte l'ut révoqué plus tard, à la réserve des trop 1536 
faits de Chaumont et de la dîme de la Joux (V. l'an 1,539 le 
21 février). 

11 V eut cette année. entre la princesse et Jean-Jacques de 
ninýrl nd an wjet 

Watteville, seigneur de Colombier, un différend au sujet de la de'n ilrlý', ýIpe l'e fu ra"III"s, rnhe ý;. 

prélature du prieuré de Corcelles, que l'un et l'autre s'attri- 
buaient 

,e 
eur ,,.; _ 

sur quoi l'abbé de l'Ile-de-St-Jean 
, qui avait été prieur LL"r. 

de Corcelles, ayant été mandé pour rendre témoignage à l'é- 
gard de ce fait, il assura que les seigneurs de Colombier, à 
cause de messire Otlhe-le-Bel de Cormondrèche 

, 
étaient colla- 

teurs, gardiens et fondateurs du dit prieuré (V. les ans 1351" 
et 1359). ez 

Louis, fils de Louis d'Orléans, duc de Longueville, et de dame >Iurýde Lnnia 

a"oalýa,,, ri, ae Jeanne de Hochberg, mourut au mois de juin. 1l laissa un fils b la Inmcrsyc Jcaune 

âgé d'un an, nommé François, qu'il avait eu de Marie de Lor- 
raine, son épouse, laquelle en fut aussi établie tutrice et cu- 
ratrice. 1l avait encore eu un fils posthume, qu'on nomma Louis, 
mais qui mourut jeune. Louis d'Orléans sIntitulait marquis de 'ntrr, de Louis. 

Rothelin, comte de Dunois, de Neuchâtel, de Tancarville et de 
Montgommery; prince de Cliastelaillon; vicomte de Melun, de 
Montreuil-sur-mer, d'Abbeville et du Croto\ ; seigneur de Par- 
thenay, Montreuil-Belay, Vonnant, Mervant, Chàteau-Renaud, 
Longvy , 

Gournav 
, Monthiulé, Manthouille. Noyelles-sur-mer, 

Manthenay, Buyères et St-Vesta connétable héréditaire de Nor- 
mandie et grand-chambellan de France, etc. 

Jean-Jacques de Watteville, avoyer de Berne, et René, son 1'ar, asrentre k, 
ien, rré- ,e 

frère 
, qui avaient épousé les deux sSurs, filles de Philibert de 

de cn_ 
Chauvirev, seigneur de Colombier, firent cette année un par- loiuLier. 
tage de cette succession, qui porta que Jean-Jacques aurait la 
seigneurie de Colombier, et René son frère la maison avec le 
domaine de Champreveyres et la maison au-dessus de la Coudre 
qu'on nomme le pressoir de Colombier, les vignes de St-Blaise 
avec le pré, la messelerie et quelques censes (V. les ans 1339, 
11.30 et 1561. ). 

Jeanne de Hochberg remit à Guillaume et Jean I' avargier , i. e I aile, IIe ia l'arargr rcmiace frères, fils de feu Pierre Favargier, une terre mouvante de l'ab- 
baye de Fontaine-André, et consistant en maisons, vignes, courtll, iau, nc et Jean 1'a_ 

ouches, prés, bois, champs, émoluments quelconques, dont les 
(lits frères, leurs hoirs et successeurs, pourront jouir à perpé- 
tuité sous les conditions suivantes : 1. Qu'ils Jouiront de toutes 
les pièces ci-dessus spécifiées, comme eux et leurs prédéces- 
seurs en ont Joui par le passé; 2. Que l'abbé, le couvent et 
les autres receveurs de la dite abbaye seront obligés d'entre- 
tenir à l'avenir et maintenir la maison des dits frères, appelée 
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1536 la Favtu"ge, ensemble le pressoir et treuil et toutes choses ap- 
partenantes à vendanges, comme en tout temps a été accou- 
tumé.: 3. Les (lits deux frères et leurs hoirs percevront les deux 
tiers (le la vendange qui croîtra sur le dit pré, et les dits abbé, 
couvent ou autres, l'autre tiers. L'acte est signé Jeanne, scellé 
de son sceau. écrit à Chàteaudun et daté du 28 octobre 4536. 

Charles de Cholex, fils de François, vendit l'an 1536 à Di- 
d, par laiarlre 

(lier de Diesse le fief' Grand-Jacques; mais Michière de Cholex, 
. Ir cb. d, ">. lai. >, o"ur )FirI, i 'rr eu sa sSur, épouse de Pierre Mestral, sieur de Cottens, en fit la 
lait la , 't, arti° rétraction, et elle le revendit, l'an 1537, à Jean Merveilleux et 

à Claude Baillods pour 600 écus d'or, à condition de satisfaire 
aux droits qui étaient (lus à la princesse à cause du dit fief' 

Aure a,: uu..: r. 

IV. l'an 1537). 
Cette année fut si avancée, qu'on vendait déjà du froment noti- 

SreLrrr*"e. veau à la St-Jean. L'été fut si sec, que tous les ruisseaux tarirent, 
et les moulins cessèrent de moudre. Il fallut moudre le grain 

Année ah�daýte" dans des mortiers ou avec des moulins à bras. L'année fut 
ente du in. très abondante en vin et en grain. La vente se lit 8 livres 
1537 9 gros le muid. 

nr partir du lier Le 21 janvier 1537, Léonard (le Gruère vendit à Benoit de 
Grué'e rrndur par 
I. ruuarddrl; ruère Chambrier, son cousin, pour lui et ses hoirs ou de lui avant- 

i'Be"'it'In cause, tous les fiefs dont il a été l'ait mention ci-devant en Lrirr. 

l'an 4527 
, et tous les autres biens qu'il avait dans la mairie de 

La Côte, plus six muids de grain, moitié froment et avoine, à 

prendre sur la dîme (le Cernier qui est le fief qu'on nomme 
Dépierre), lesquels six muids meuvent des douze muids du 
fief' octroyé par les seigneurs de Valangin à Jean de Savagnier, 
l'an 1354, et tout ce que lui était dù rière Boudevilliers, pour 
500 écus de bon or, et ce pour récompense de services. La 
susdite vente fut faite au dit Chambrier à la charge de paver 
et de supporter à l'avenir toutes les censes et charges (lu dit 

prnit 

l. I nI, lier nias et fief s'il y en avait. Et d'autant que le dit Chambrier 
-1 fait capa dr dr 

puordel fier. n'était pas noble et ne pouvait pas tenir le dit fief sans la per- 
mission de la princesse, le dit Léonard pria Georges de Rive de 

permettre au dit Chambrier de tenir ce fief comme lui et ses 
prédécesseurs l'avaient tenu, de l'en l'aire capable, et (le le re- 
cevoir à foi et hommage à quoi Georges de Rive consentit. 
ainsi qu'à la susdite vendition, au nom (le la princesse. Léonard 

t"'tait official de Besan(-on et [ils (le Jean Gruère, lequel possé- 
dait deux fiefs qu'il avait acquis de Conrad et Humbert Brisard 

et de Jean Grillon Frsier de Porrentruy, savoir: l'un l'an 1508. 

(lui à cause du dit acquisiteur prit le nom de /ie[ de Gruère, et 
l'autre, qu'il acquit des susnommés l'an 1,515, était le fief nommé 
de Pierre (V. les ans 1521,1515 et 1508). 

t 
1J 
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Marie de Lorraine, veuve de Louis d'Orléans, duc de Lon- 1537 
gueville, se remaria, J 'an 1531, à 

. Jacques V, roi 
d'Ecosse, 

qui ! 1"r'e dr l. urrdnr, 

rurr dr Lnuu 

mourut le 12 décembre 1543 et duquel elle eut une fille, noni 
mée Marie Stuart, qui fut 

mariée à François 11, roi de France, ni: uira, rrlurqurs 

et puis à Henri, fils du comte Lenox, duquel elle eut Jacques du,,, "Irur , 

le'', roi de la Grande-Bretagne. Cette Marie Stuart fut décapitée 
le 18 février 1557 par la reine Elisaheth. Dès que Marie (le 
Lorraine eut épousé Jacques V, on établit à son fils, François 
d'Orléans, un autre tuteur et curateur, qui fut Claude le" (le 
Lorraine, duc de Guise, père de la dite Marie et aïeul mater- 
nel du jeune prince. Claude avait épousé, l'an 1512, Antoinette ci:,, I' dr L. - 

(le 
ur, I, ý. "�r dr Bourbon, sSur de Charles 1''r et fille aînée de François de 

Bourbon, comte de Vendôme. 
Le roi François l" se saisit, l'an 1537, du comté (le St-Pol Lrru,,, lydr., - 

en Artois, lequel il remit à François de Bourbon, (lue d'Est. oute- rni; de 14nurLuu, 

ville, dont la fille unique, Marie de Bourbon, ayant épousé 
ýio,,, l:, rur, y.,,,, <;, 

Léonore d'Orléans, le comte de St-Pol entra par ce mariage 
dans la maison de Longueville 

, aussi bien que le duché (l'ES- 
touteville. 

Au commencement de 1537, Jeanne de Ilocliberg reçut une raurlùsrs le 
supplication des Quatre-Ministraux, conseil et communauté de 

1\euchàtel, contenant que depuis dix ou douze ans, tant au 

sujet des guerres et des divisions qui avaient régné et qui 

avaient été la cause de grands maux, inconvénients et dom- 

mages, que par les grandes restrictions de leurs libertés et 
franchises, ils pourraient ètre réduits à la perdition et pau- 

vreté, même jusqu'à ètre obligés d'abandonner le pays et aller 
demeurer autre part, d'autant qu'ils étaient situés en un lieu 

resserré et fort stérile, qui leur causait les dits inconvénients, 

s'il n'y était pourvu par la princesse, de sa gràee spéciale, 
par l'augmentation de quelques points de leurs franchises. La 

ville avait envoyé auprès de la dite dame trois députés pour lui 

remontrer très humblement ce que dessus, savoir : Jean de 

Cornaux, Guillaume Hory et Antoine Favre. Elle voulut bien 
leur accorder leur demande et adoucir et modérer à leur égard 

quelques points de leurs franchises 
, par un acte du 8 mai , 

contenant en substance : 
1. En ce qui concerne la prière faite à la princesse de leur donner rcnr, iuu. 

une déclaration sur ce point d'exaction contenu dans le 111" article (le 
leurs franchises, elle ne veut point y toucher, niais le laisse comme 
il est contenu dans l'ancienne charte. 

2. Quant aux armes tirées sur aucun sans percussion, mentionnées \r�ýr, lir, rs. 

au (lit ancien titre, elle modère cet article, savoir que celui ou celle 
qui tirera sur aucuns armes ou glaives, sans percussion, l'amende sera 
réduite à 5O sols, réservé que le jour des trêves demeurera comme 
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1537 au temps passé, et quand le glaive est tiré et la pierre jetée, l'amende 

sera de 10 livres aux jouis de trèves seulement. Le reste (le l'article 
(toit demeurer dans son entier, suivant la dite charte et franchise. 

3. Que les bourgeois (le Neufch: rtel ne payeront à l'avenir que le 
demi-éniinage du grain qu'ils vendront au marché du (lit Neiifchàtel. 
comme ils ne payent que le demi-quintal. 

r��nira:, rr, rrr 4. Que les bourgeois pourront acheter des fonds (le qui bon leur seul- 
de, rn'r" blera ,à condition que la possession demeurera toujours chargée en- 

vers I. e souverain de la nrènre cense qu'auparavant. 
Que les lods (les subhastalions de gages ne se relateront jusques 

à l'an révolu, afin de savoir si la vendition subsiste, auquel cas on 
devra payer le lod entier: mais si elle ne subsiste pas et qu'on la ra- 
chète dans l'an, on ne devra payer que le demi-lod. 

rsrrrr. rin . ir, fi. Quant à l'article qui concerne la réception des bourgeois et qui 
Lnurrrui'' (lit que « nos (lits bourgeois ne pourront nul recevoir à bourgeois sans 

nous, ni nous sans eux. » il est laissé connue (lu passé. 

r. rs. p. (rebma - Î. Pour ce qui regarde l'article des Trois-Etals. qui avaient été aug- 
rrr.:. uc T, nic- nientés par les quatre bannerets admis l'an 1531 et à l'égard desquels 

ils suppliaient qu'ils fussent retranchés. la princesse veut qu'ils y as- 
sistent encore une fois et qu'après cela ils en soient exclus. 

oiýýnýriarnnrrýn,. S. L'ohmgeld qui a été accordé par les cantons, par acte du mois 
ri, g. tion dr. (le juillet 1 Ï12 (i), e>t confirme. et la princesse exempte les bourgeois 

de Neul'chàlel de tous les péages dans tout le comté. excepté le poids 
et quintal mentionné dans la franchise. 

1, cr�ra: i<" 9. A l'égard de l'usance du Chablaix, elle ordonne que les bourgeois 
temporiseront avec les seigneurs (le Berne. pour entretenir leur usance 
pour aucun temps; et que cependant elle avisera au moyen d'y con- 
server ses droits et ceux de ses bourgeois. 

r., rr, as, r. 10. L'article de la chasse est laissé comme il était auparavant. 
Lr+ coq Je, p- 11. Les cinq aides dùs au souverain sont appréciés par la princesse. 

chacune à 5011 livres. toutes les fois que chacun (le c"es cas écherra et 
qu'ils ne seront obligés (le les paver qu'à ses descendants eu droite 

luiuanrv"dr"i`rr' ligne tant seulement. Il est (lit dans l'acte :« Et en outre avons ordonné, 
«voulons et entendons. au cas que notre (lit comté de Neuleltàlel tombe 
« en d'autres mains qu'en la nôtre et aux descendants de nous en 
« droite ligne, soit par vendition, échange, permutation ou autrement. 

en quelque manière que ce soit, Nous, dès maintenant pour lors ou 
« dès lors pour iaintenant, avons quitté et remis, quittons et remet- 
« tons à toujours vrais à nos dits bourgeois et à leurs successeurs les 
« dites cinq aides, les en décharger (lès maintenant, le dit cas avenant 
« et non autrement. e 

rronir,. r ar la Elle promet en foi et parole de princesse de tenir tout ce que dessus 
ttincrwr. 

i. r, 
i... 

urnruu j�_ pour ferme et stable, et que les bourgeois seront obligés de lui l'aire 
(les lettres de ratification et de lui jurer et faire serinent d"iuviolable- 

ment observer tout le contenu ci-dessus écrit de point en point à tout 
jamais. L'acte est signé Jeanne et scellé de son sceau. Donné au châ- 
teau d'Epoisses, signé P. Munier, notaire. Les témoins sont. Olivier 
de tlochberg, prothonotaire du St-Siége apostolique. abbé de la Made- 
leine de Châteaudun, prieur de Brou et du Vaulravers, seigneur de 

(1) Cet acte a seulement été rendu en E; 16, 

ge 

i 
i 
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S"-Croix; le gouverneur George de Rive, Jacques aux Epaulles, sei. 1537 
gneur de St°-Marie, et de Pisy, maître d'hôtel; Théaude de Mantelot 

seigneur de Sizery, écuyer de l'écurie, et plusieurs autres. 

La princesse, persistant dans le dessein qu'elle avait déjà l'an r. a,, rinreasr, eannr 

1532 de transporter les biens d'église du comté (le Neuchâtel �, 
dans le duché de Bourgogne pour les employer à l'usage pour ýartirar lares 
lequel ils avaient été légués à I'église, savoir pour dire des'" 1b 

c7 
p de, rau )Irrcril- 

messes, faire des anniversaires, retirer des âmes (lu purgatoire Ire.. 
et pour y faire d'autres semblables services conformes à l'in- 
tention des donateurs, passa un acte de vendition d'une par- 
tie de ces biens d'église à Jean Merveilleux, pour le récom- 
penser de son office de châtelain de Thielle dont il avait été 
destitué, et pour la peine qu'il avait prise pour le recouvrement 
du dit comté, dont il n'avait eu aucun salaire. La princesse , 
par l'avis et consentement d'Olivier de Ilochberg, son oncle. 
et de l'abbé Louis Collomb, vendit au dit Jean Merveilleux, par 
un acte du 9 niai 1537, « les dîmes de l'église collégiale de la 
« Neufchàtel et de l'abbaye de Fontaine-André, appelées les 'Ii" de 

« dîmes (le la Prévôté et de la dite abbaye joignant à celui de 

« Coffrane près de Vallangin, lequel elle lui avait donné aupa- 
« rasant en foi et hommage ; ensemble aussi toutes les censes 
« en froment, avoine, argent, chapons et noix qui appartiennent 
« au chapitre de Neufchàtel, pour (lu tout jouir et user en la 

«n sème manière que les dits prévots et abbé et leurs prédéces- 
«cesseurs en avaient joui et usé auparavant; à condition que 

le dit Merveilleux, ses hoirs et ayant-cause tiendront les 
«choses dessus dites en fief et hommage de la dite dame et EuIefeIiommaýe 

« ses successeurs et les reprendraient comme les autres vas-- 
« saux du comté de Neufchàtel, à la charge aussi d'assister 

rdi- «aux Audiences toutes les fois qu'ils en seront requis. Réser- R"srr, e silo 
«vant aussi que si la 

religion romaine était rétablie, elle, la R1O°rO11ainrr, 1 
D rdta Llir. 

« dite princesse et ses successeurs, pourront retirer ces dîmes 
pour les rendre à l'Église, en restituant la somme capitale 

« de 700 écus d'or au soleil qu'elle en a reçue de Jean Mer- Jean x, "rseiUeu= 

« veilleux, et ce à rachat perpétuel; mais que si elle ou ses Pent ""r ai la priure, cr l', 

« successeurs retirent les dites dîmes ou cerises pour les re- retirait ,, n,,, " le, 
remrll re il daulrrs 

«mettre à d'autres, en ce cas Jean Merveilleux ou ses hoirs 
« les pourront retirer pour le même prix pour lequel elle les 

aura remis. » L'acte est signé Jeanne. Olivier (le Ilochbcrg. 
Ludovicus, abbas. P. Munier. 

princeeseaec°r" Par un acte du 10 mai 1737, la 
princesse accorda encore aux La 

d° Ir> ýracirrs, I, n. 
bourgeois de la ville de Neuchâtel les graviers, pàquiers ou 
pàturages, tous les lieux vaques et incultes non " accenses qui cuit',, rte., ù la 

sont dans la mairie de Neuchàtcl, ce qu'elle lit de l'avis de 
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1537 son conseil et ce pour elle et ses hoirs et successeurs; elle leur 
remet et accense « tous les bois, bocchéages, places, graviers, 
» chemins et autres lieux vaques qui n'étaient accensés iº personne 
» riére leurs dits pasturages et bocchéages dans toute la marrie 
» de 1Neufchàtel, pour en pouvoir faire champs, prés, vignes, etc., » 

Tfmc ýIOIIPaP moyennant la cense annuelle (le 10 sols faibles. Elle leur re- 
met en outre trois band de la boucherie (lui lui appartenaient, 
moyennant 100 livres de suif annuellement et les langues ac- 
coutumées. Cet acte contient la confirmation (les grau iers près 
du lac, à eux accordés par les cantons, depuis Loriette jus- 

qu'à la pierre Mazel. moyennant la cense annuelle de 20 sols 
faibles. 

º. P, il.,: 
du rPlli. Enfin la princesse Joui- remet et accense les bois du Peulx et 

PI IIII 
ýAI'l'IIPU I. 

du Sarrueu\, a l'égard desquels il est dit 
Nous leur incitons (savoir aux bourgeois de Neufchâtel), donnons et 

accensissons perpétuellement, en augmentation de leurs franchises, notre 
bois étant et gisant près de Fontaine-André, appelé le bois du Peulx, 

ainsi qu'il se peut étendre de long et de large, pour icelui dit bois 

pouvoir et devoir garder par les dits censiers et pour leurs dits hoirs 

et successeurs si bon leur semble, ainsi comme bois bannaux pour 
leur utilité et profit de la dite ville: auquel bois pourront gager les 
forestiers de Thielle tous ceux qu'ils trouveront coupant bois. en ice- 
lui lieu, sans leur licence et vouloir: parmi rapportant à notre receveur 
tous bans. recousses et amendes. qu'audit lieu se feront et commet- 
tront; pourront aussi en icelui bois chanupoyer leur bétail. conrnre en 
leur pâturage propre, en réservant ir Nous et aux Nôtres le gland, si 
gland croissait au dit lieu, et ce aussi pour la cerise annuelle et per- 
pétuelle d'autres 10 sols faibles, devoir payer perpétuellement par les 
dits censiers et leurs successeurs un chacun an au Jour 

, terme et lieu 
que dessus. Item mais leur avons nuis, laissé et accensé par ces pré- 
sentes. pour nous et nos successeurs, tous les lieux, places, bois. 
rappes, roches, bons et urauvais lieux qui ne seront nus ni accensés 
ià personnes quelconques étant et gisant au lieu (lit cri Sarrueux, par 
les liurites suivantes : les corunruuaulés de Cornrondréche et (le Cor. 
celles devers uberre et vent. et tout ce qui est il mettre et qui nous 
appartient de mettre dès les dites limites jusques aux habitants de Pe- 
seux devers bise, les rayes du seigneur (le Vallengin tout au long du 
(lit Sarrueux devers joran, etc.: lesquels bois nos dits bourgeois pour- 
ront mettre à ban et connue les bois haunaux de notre comté et le 
tout en la forme et manière et condition dessus écrite du dit bois du 
Peulx. Et pourront semblablement gager nos dits forestiers au (lit lieu 
du Sarrueux, comme ils faisaient pour noirs par ci-devant. et ce sous 
la cerise annuelle de 10 sols faibles. 

rtr. PrlP delupr{n- La princesse se réserve et à ses successeurs, dans le dit 
h-i, dY 

fS. 
YPYPII,, u 

dIY 
bois du Sarrueux, son usance de bois rlo. pour l'entretien de ses 
chàteaux, fontaines et étableries de Neuchàtel. Donné à Epois- 

ses, le 10 mai 1537. Signé Jeanne, scellé de son sceau, contre- 
signé P. Mutiler. Témoins : Olivier de Ilochberg; Messieurs de 

i 
f. 
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Lantenav, de Pesv, maître d'hôtel do la princesse (le Frangin, 1537 
son gouverneur, et de Sizerv. 

Par un acte du 11 mai 15j7, la princesse Jeanne donne au Pon,,; r dn�nr � 
gouverneur Geoi'ge de Rive le pouvoir et l'autorité (le régit 

8°u, rnirur Grnrge 

et gouverner en son nonl son comté (le Neufchàtel ; (le rece- pr nce;. e Jr"n"r. 

voir le serment (le fidélité des vassaux et de leur promettre de "" ""jet ̀''' 
nist ation dn 

sa part de les maintenir dans leurs franchises; de faire exer- "t, ". 
ter la 

, 
justice en son none ; (le transiger, pacifier et accorder, 

pour elle et en son nom, avec toutes personnes, de quelque 
, état et vocation qu'elles soient, (le toutes querelles, procès, 

différends plus et à mouvoir, tant avec les seigneurs de Berne, 
Lucerne, Fribourg et Soleure, qu'autres cantons des Ligues, à 
raison des limites et séparations du comté de Neufchàtel, tant 
du côté devers la seigneurie (le Grandson, l'lle-de-St-iean, le 
Chablaix 

, 
le comté. clé Bourgogne, la seigneurie (le Valengin, 

qu'autres différends mus et à mouvoir, quels qu'ils soient, con- 
cernant les droits, poursuites et revenus du dit comté; et, sui- 
vant l'exigence (les cas, donner, passer ou faire passer lettres 
et contrats, tel que le cas le requerra; de tenir les Audiences 
et Grands-jours avec ses officiers et autres à ce par elle dé- 

putés (les choses survenues et à survenir; d'ouïr, clore arrêts 
et comptes des receveurs qui par lui seront ordonnés et dé- 

putés pour recouvrer les biens des églises des dits lieux, villes, 
terres, chàtellainies et seigneuries du comté; et nième de commettre 
deux receveurs lidèles pour recouvrer les (lits biens d'église, 
auxquels par celle-ci elle donne ]a puissance de recevoir les 
deniers, blés, vins, censés, rentes et revenus, comme s'ils 
étaient ici spécifiés pour en rendre compte à son gouverneur, 
pour en donner aux chanoines leurs pensions et envoyer le 
reste à la princesse pour en faire il son plaisir. La princesse 
révoque les pouvoirs qu'elle avait fait des biens (l'église, tant 
à Isaac Grisel , Jacques Bourgeois dit Francey, qu'à d'autres, et 
elle lui donne le pouvoir d'affranchir les prédicants présents et 
avenir qui tiennent présentement les cures qui sont de main- 
morte, le tout par l'avis de sou conseil (lui est par-delà. Elle 
ratifie tout ce qu'il pourrait avoir fait par le passé avec les sujets 
du comté et toutes les autres qui pourraient survenir, comme 
si elle y était en personne, etc. L'acte donné au château 
d'Époisses est signé Jeanne et scellé de son sceau. 

Le 31 mai 1537, on tint un synode à Berne. Martin Luther, $yaoiI i Bene. 

Philippe Mélanchtilon, pasteur (le Schmalkalden, Martin Bucer et 
autres avaient convié les cantons protestants par des lettres de 

se conformer à leur doctrine; ce qui obligea les cantons à ré- 
crire à Luther qui leur répondit. Sur quoi on convoqua le dit 

ANNALES DE 130YVE. TOllF. Q. 24, 
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1537 synode. Celui-ci, après avoir délibéré sur une affaire si impor- 
tante, n'ý voulut cependant pas donner les mains, il répondit 
(lue sans vouloir repousser l'union et la concorde, on voulait 

fnn(esionhekr_ pourtant s'en tenir a la confession helvétique qui avait etc Inl- 
tique. 

primée à Bile quelque temps auparavant. Calvin, Farel, Viret 
I'In , ie, roulrr 

' 

assisteront au dit concile. Ces derniers portèrent leurs plaintes à 
LL. E E. de Berne contre Pierre Caroli, duquel il a été parlé le 
Ie1" juin 4: 133 et qui avait été pendant quelque temps pasteur 
de l'église de Neuchàtel, oit il s'était même marié. Ce Caroli 
avait été établi pasteur de l'église (le Lausanne, après que cette 
ville eut embrassé la religion, et y avait été fait collègue de 

1, �r: r, r�il Viret. Dès qu'il eut appris les plaintes qu'on portait contre lui, 
sachant qu'elles étaient bien fondées et craignant d'ètre puni, 
il s'enfuit, se retira à Rome et se révolta. Il avait été cité à 
Berne, tuais n'ayant pas voulu coniparaitre et les accusations 
avant été vérifiées, il fut condamné par le sénat. Il avait été 

avant sa conversion docteur de la Sorbonne à Paris. 
dumi_ Comme la pension du ministre (le Cortaillod était très ché- 

ni, trr dr Corlai0ud 

Cive, le gouverneur, George de Rive, l'augmenta de quatre 
muids (le vin, quatre muids de froment et un muid d'avoine. 
L'acte est daté du 19 juillet 4537. 

r, rri, , r,.., ", r, lr Farel fut pendant quelque temps professeur en théologie à 
Lausanne 

, 
d'où il retourna à Genève. Fabry visita cette année 

Ir` toutes les églises du baillage de Thonon leur procurant des 

pasteurs et les affermissant dans la foi. Pendant qu'il était oc- 
cupé à ces visites, Corault, pasteur de l'église de Genève, pré- 
chait à Thonon à sa place. 

Ilui, dr l:, o ; ir<or- René , comte de Challant, concéda aux particuliers du Locle 
da, par Ilr�ê de 

l. I, a�a�t r,.,,, d� de faire des bois de ban sur leurs héritages ils lui portèrent 
Lorý"", or ýrurs lié- 

serment de rapporter tous bans, clames et recousses à l'officier 
1 il; lz ri. 

(lu lieu, le ban à 60 sols faibles; les dits habitants pourront 
mettre leurs dits bois en champs, près, etc., et sans contredit. 
Cette concession fut faite pou' 22 écus d'or et deux écus d'é- 
trennes. L'acte est daté du 7 aoùt 4537, scellé du sceau de René 
et signé Girardot. 

I. r, c: d;, mrrlýoil- René créa bourgeois de Valangin huit familles des Calame et 1, in L° Vuillemin du Boz, tous du Locle, francs haberryeants. Il les sroi, de %:, Inugin ,D 
et al&anchis de exempte de l'agnel, de la poulaille, du fournage, du setteret ce, L, i-dr°il 

"++�rruo:, ul8drr°5 
de vin, (le ramener les dîmes; qu'ils pourront jouir des mou- 

I' lins du Locle, comme du temps passé; qu'ils devront les aides 
et servitudes, comme les autres bourgeois; qu'ils pourront jouir 
de leurs biens, depuis le lieu où ils habiteront, comme étant de 
franche et libre condition. Il réserve les censes, rentes et reve- 
nus qu'ils lui devaient sur leurs héritages, comme aussi les 

tt 
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dîmes et tous lods sur les dits héritages, ventes et sceaux de 1537 
lettres, quand le cas adviendra. Il réserve encore la souverai- 
neté haute, moyenne et basse, bans, clames et autres amendes. 
il accorde la bourgeoisie moyennant la somme de 80 écus d'or 

au soleil, de bon or et juste poids. L'acte est daté du 8 aoùt 
1537, scellé du sceau de René et signé Girardot. Témoins 
Louis Des Costes de Castelmont ; Claude (le Bellegarde, de Tho- 

non, écuyer, lieutenant et maître d'hôtel au dit V'alangin; Guil- 
laume Brand, maire du Locle 

, et Claude Brand, banneret de 
Valangin. 

Le jeudi 9 aoùt on commença à Neuchàtel l'assemblée des 
Audiences; le gouverneur, George de Rive, v présida. Les 
juges étaient : Pour l'étal de la noblesse : Claude de Bellegarde, 
(le la part du seigneur de Valangin ; Lancelot, (le Neuchàtel, 
seigneur de Travers ; Jeau-Jacques de VVatteville, seigneur de 
Colombier, avoyer (le Berne (Pour Diesse il n'y eut personne); 
Guillaume Regnault, de Romont, pour Bellevaux ; Sébastien 
d'Englisberg, de Paverne, pour le fief Roset, au nom du gou- 
verneur, George de Rive, et de son épouse; Aimé Du Terraux, 
pour l'héritier de Courtelary ; Rodolphe de Gléresse, pour Ba- 

riscourt; Claude Du Terraux; Rochius de Diessbach, pour le 
tiers du fief de Kriegstetten; George (le Rolle, 13artholomé Stôlly, 

au nom de Léonard Gruéres, ofliciâl (le Besançon, pour le fief 
de Gruère ; Pierre Vallier, maître d'hôtel ; Jean Merveilleux, 

secrétaire pour le roi en Suisse ; et Claude aaillods, pour le 
fief Grand-Jacques. Pour l'état des offcier"s : Pierre Chambrier, 

maire et receveur de \euchàtel ; Guillaume Vallier, chàtelain du 
Landeron ; fleuri Vouga, châtelain de Boudry : Jeau Barillier, 
commissaire du comté. Pour les bourgeois : Louis Michel; Guil- 
laume Du Plan; Jeau . laqucmet; Blaise Avmonet; Guillaume 
Merveilleux, banneret de Neuchâtel ; Pierre _Mabillon, banneret 
du Landeron ; Pierre Favre, banneret de Boudry, et Antoine 
Du Bieds, banneret du V'al-de-Travers. 

Les nobles représentèrent qu'aux dernières Audiences les 
bannerets , avaient été admis pour cette lois-là tant seulement: 
qu'ils espéraient qu'on ne les y appellerait plus, puisque par-là 
l'état de la noblesse était affaibli et l'état inférieur fortifié au 
préjudice de la princesse; ils prièrent qu'on y pourvût et qu'on 
les maintint dans leur état de noblesse sans aucune diminution. 
A quoi le gouverneur répondit qu'on n'avait pas pu encore y 
pourvoir; mais qu'on le ferait infailliblement, qu'on les priait 
de les souffrir encore pour cette fois. Les nobles se conten- 
tèrent de protester comme auparavant, déclarant qu'ils ne pou- 
vaient souffrir cette substitution et amplification que François 
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1537 d'Orléans avait Dite (les dits quatre bannerets, (lue ceux-Ci ne 
devaient point se regarder comme perpétuels. Les nobles de- 
mandèrent que leur proteste l'ut enregistrée. 

c"o. r. prrscrftýs Messieurs des Audiences s'assemblèrent encore le 16 août. 

Ils confirmèrent le droit établi par les seigneurs des Ligues, le 
18 mai 1322, au sujet des censes dues sur quelques mais ou 
héritages qu'on aurait acquis pour perpétuelles et pareillement 
des engagères et censes viagères; que si on ne montrait pas 

""' d'en avoir eu la jouissance depuis trente ans en bas, qu'elles 
a;., seraient prescrites, niais pour ce qui est des censes vraies, 

directes et foncières, il n'y aurait à lent- égard aucune prescrip- 
tion, niais on les laisserait comme on en a usé du passé. 

Les bourgeois (le Neuchàtel avaient imposé une giette ou 
taille de six livres faibles iº dame Guillemette de Vergy, sur 

i. les vignes ou treilles qu'elle avait dans la mairie de Neuchàtel. 

ý:,,,, " ,. r,,.,. Cette dame ayant refusé de payer, il y eut un procès dont 
'appel vint par devant Messieurs des Audiences. Daine Guille- 

mette fut condamnée par sentence du 16 août. Sur le refus 
qu'elle avait fait de payer, les bourgeois étaient allés vendan- 
ger les treilles de ses vignes pour se couvrir de la taille. La 

i� sentence porta que dame Guillemette paierait les frais raison- 
''m'w Cu; ' niables et les deniers de la communance qu'on lui répétait; mais 

que la vendange qu'on lui avait levée serait évaluée et défal- 

quée sur ce que devait la dite daine; le gouverneur de Rive 
lit expédier un acte àº la bourgeoisie de Neuchàtel de tout ce 
que dessus. 

�",,,,.:,, _ Le mercredi 2, ̀3 octobre 1537 les Audiences furent de nou- 
veau assemblées pour achever de juger les appellations, mais 
surtout pour faire de nouvelles constitutions ou décrétales. 

Les juges furent: pour l'Etat de la ! Noblesse: Pierre Blayer pour 
le seigneur de Valangin; Lancelot (le \euchàtel, sieur de Vau- 
narcus; Jean-Jacques de \Vatteville, seigneur de Colombier; 
Jacob, fils de Guillaume Regnault, pour Bellevaux; Guv de Olé- 
ron, seigneur (le Belmont; Claude Des fleurs, seigneur de 
Coi-celles, pour Bariscourt; Sigfried Vorburger, maire de De- 
lémont; Rodolphe (le Gléresse; Sébastien d'Fnglisberg pour 
madame de Prangin, gouvernante de \euchàtel, pour le fief Ro- 
set; Rodolphe de Roll; Claude Du Terraux; Jacob Stôlli; Pierre 
Pallier; Jean Merveilleux, Claude Baillods. Pour l'Etat des Offi- 
ciers : Pierre Chambrier, receveur; Guillaume Vallier, chàtelain 
du Landeron; Henri Vouga, châtelain de Boudry; Jean Barillier, 
commissaire du comté. Pont- l'Etat des bourgeois: Louis Couin- 
cheli, Guillaume Du Plan, Jean Jacquemet, Blaise Avmonet. 

le, 

ib 

lbi 

lýl 
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Guillaume Merveilleux, banneret de Neuchâtel; Pierre Mabillon, 1537 
banneret du Landron; Pierre Favre, banneret de Boudrv. 

MMI. des Audiences déclarèrent (lue les justices (lu comté de- 
vront faire inscrire, sous peine de 60 sols d'amende 

, toutes les 
causes qui se plaideront par devant elles dans le Manuel de la 
justice, et que le greffier sera obligé (le le montrer à la justice 
huit jours après qu'un appel aura été interjeté, et ce sous la même 
peine de 60 sols; mais que pour l'encourager à inscrire diligemment I,,, ̂. "�1,,,,, n e, ce que dessus, les Audiences ordonnent flue l'appelant devra j'en 
délivrer 15 sols faibles, savoir 10 sols pour le greffier et fi 
pour la justice qui doit faire la remaise, et que si celui qui 
proteste ou appelle ne donne les Ii sols, ni la justice ni le 
greffier ne seront obligés ni de faire la dite remaise ni d'écrire 
la procédure dans le Manuel, et que l'appel sera nul. 

Il fut encore décrété que, pour les appellations, celui qui tpi�"1 la- 
proteste peut faire fiancer son appel dans dix jours, sans v 
comprendre le jour auquel la sentence est prononcée; ce qui 
devra pourtant se faire dans les dix jours révolus, et être no- 
tifié à la partie, et ce de jour et non pas de nuit, puisque au- 
trement l'appel serait nul. 

Il fut arrêté qu'après que la remaise ou procédure serait lue ýi. "re ýe. iai 
devant les Audiences, il y aurait un grand silence et que per- 

sonne ne pourrait parler que celui qui proposera son grief et 
qu'il devra le faire à haute voix, afin que chacun l'entende. 

Il fut décrété qu'aucun notaire ne pourra recevoir aucun ý" t., re, 
rnt rrudrr . Ir. contrat, lettre ni obligation excédant la somme de 25 livres, 

qu'il n'appelle pour le moins deux témoins non suspects, sous 
peine d'être privé de son office. A l'égard des testaments et des 
donations entre vifs, les notaires n'en pourront recevoir qu'ils 
n'appellent cinq ou six témoins non suspects, sous peine de 

privation de leur office, réservé cependant le cas de nécessité. 
Et au lieu que les serments se faisaient par le passe dans Sei e, ý, corrigé. 

les temples et sur les reliques, ils se feront désormais en lieu 
public, l'officier étant présent, qui devra tenir le sceptre de 
justice en sa main, le lever en haut N ers le ciel en présence 
des justiciers, et le déposant devra mettre les deux genoux à 
terre, être à tète nue et levant les doigts de la main droite, 
il devra prononcer mot pour mot ce que dira l'officier et il 

ajoutera à la fin :« Comme je désire que Dieu m'aide. mon 
« vrai créateur et mou rédempteur. t 

Il tut encore arrête : 
Qu'aucun justicier ue pourra être advoyer de qui que ce soit. 

t °. iastle"1' 
petit èlre adruý er. 

Que personne ne pourra avoir un advoyer, que ceux qui voudront Qui peut avWR un 
adrncer. 
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1537 sortir du pays et aller en voyage. les simples et ceux qui ue sauraient 
se conduire. coutume les lemmes veuves et les enfants orphelins. 

i. ,�. Que tous clercs et notaires seront obligés de servir en justice, oit 
ils feront leur résidence. toutes les fois qu'ils seront appelés par l'offi- 
cier. moyennant un salaire compétent. et que s'ils refusent, l'officier 
pourra les priver de leur emploi de notaire. 

Lesquelles ordonnances seront publiées dans les paroisses, afin que 
personne n'en prétende cause d'ignorance, et elles ne pourront servir 
que pour l'avenir et ne regarderont point le temps passé. 

ý. Le 2 novembre 1:; 37, Ilarguerite 
, 

dame de Belleyaux 
, 

lit son 
testament eu faveur de Guillaume Regnault, son neveu, fils de 

sa soeur, et elle mourut quelques Jours après. Le susdit Guil- 
"''"'';;;; "" laume était seigneur de Donneloý-e et châtelain de Dompierre 

ou Surpierre au I'avs-de-Vaud; il était fils de Guillaume Re- 

gnault de Romont et de N. (le Bellevaux, soeur de la susdite 
Marguerite, qui étaient les deux seules filles (le Guillaume de 

, I. là Bellevaux, lequel était mort sans laisser aucun mâle ; (le sorte 
aai que par sa mort la maison de Bellevaux se trouva éteinte, 

Guillaume ayant été le dernier màle (les descendants de ce 
Girard de Bellevaux dont il a été parlé en l'an 1345. 

d� l,.. ( Le 28 novembre 1537, George (le Rive manda Guillaume de 
Regnault et l'investit du fief de Bellevaux par devant les Au- 

p;, uu. diences générales. Guillaume lui rendit l'hommage accoutumé 
au nom de la princesse, et le gouverneur, de son côté, lui 
promit, au dit nom, de le maintenir dans son fief; il lui ré- 
serva qu'il serait obligé de se rencontrer aux Audiences toutes 
les fois qu'il y sera appelé et qu'il donnera un dénombrement 
de son fief. L'acte est scellé du sceau du gouverneur et signé 
Jean Aymonet, Alias Barillier. 

Voici la forme du serment que fit Guillaume Regnault, aussi 
bien que tous les autres vassaux du comté, ensuite de l'ordre 
qu'en avait donné la princesse à son gouverneur le fl mai 1537: 

Vous jurez à Dieu. votre créateur, d'être bon et loyal vassal de S. 
''A. S. Monseigneur, etc.. et de ses successeurs, princes et comtes du 

(lit lieu, à cause (lu fief de N. N. que vous tenez et relevez de lui. 
avançant son honneur et autorité, évitant son dommage de tout votre 
pouvoir. Vous jurez de satisl'aire bien fidèlement à tous devoirs, obli- 
gations. adstrictions auxquels sont tenus envers la dite Altesse ceux 
qui possèdent des fiels dépendant de ces dits comtés en général et 
particulièrement à celles qui sont contenues dans votre lettre d'inféo- 
dation. Finalement vous jurez d'ensuivre et vous conformer, à raison du 
dit fief. aux ordonnances. reglements ou coutumes établies ou à éta- 
blir en cet Etat, au regard et concernant les fiefs; le tout de bonne 
loi, sans (loi ni fraude. 

Michière (le Cliolex ayant vendu, au commencement de cette 
,,.., "i- année, le fief Grand-Jacques à Jean Merveilleux et a Claude 

Baillods, voici pacte qu'elle leur en passa le 24 novembre 
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Pierre Mestral, écuyer. de Cottens, et Michière de Cholex, sa femme. 1537 
par le consentement de Biaise Barillier, de Neufchâtel, leur advoyer. à 
eux donné par figure de justice, vendent pour eux, leurs hoirs et ceux 
qui d'eux ont et auront cause, par titre de pure, parfaite, irrévocable 
et perpétuelle vendition, etc., aux nobles Jean Merveilleux et Claude 
Baillods, bourgeois de Neufchàtel présents, pour eux, leurs hoirs et 
successeurs et ayants-cause quelconques, tout ce qui peut nous coin- 
péter et appartenir, et que pouvons et devons avoir et qui se trou- 
vera être nôtre, en quelque manière que ce soit, tant paternels que 
maternels, à nous nouvellement advenus et acquis en maix, maisons, 
vignes, vergers, champs, prés, courtils, ouches, bois, censes, rentes 
et revenus quelconques, étant et gisant en tout le comté de Neufchàtel 
en quelques lieux qu'ils soient situés et assis, et mcme notre maison. 
grange, clos, courtil. prés, champs, héritages. censes, rentes, réachats 
et revenus quelconques, sans en rien excepter, ni retenir et réserver, 
séant et gisant au lieu de Vautravers 

, (les Verrières, et en la seigneu- 
rie (le Grandson et généralement tout ce qui se pourra trouver dans 
le conté (le Neufchàtel, à cause du fief an Grand-Jacques, tant par les 
lettres qui en furent passées par Philippe de Hochberg à François de 
Cholex, père de la susdite 1Vlichière, que dehors des dites lettres, soit 
par fondations, donations, tant aux églises qu'à des particuliers, comme 
si le tout était ici spécifié et déclaré; ensemble les fonds, fruits, droits, 

propriétés, jouissances, prééminences, de pèche, (le chasse, et toutes 
et singulières, les appartenances, issues et dépendances quelconques: 
lequel fief ils avaient par proximité retiré par droit de réemption des 

mains de Didier de Diesse et de Claude, sa femme. auquel Charles, 
fils du dit François de Cholex, les avait vendus; les susdits Pierre 
Mestral et Michière, sa femme, ayant à ce sujet fait un traité avec le 
dit de Diesse. La présente vendition est faite aux susdits Baillods et 
Merveilleux, pour la somme de 600 écus d'or au soleil, de bon or et 
de juste poids, au coin du roi (le France, bien comptés et nombrés. 
sans autre espèce de monnaie. Les vendeurs réservent à la dame coni" 
tesse de Neufchàtel, ou à ses hoirs et successeurs, les droitures qui 
lui compètent à cause du dit fief, le vendent, vu et considéré qu'elle 
a permis aux dits acheteurs de pouvoir acheter le dit fief', et icelui 
tenir d'elle, pour eux et leurs hoirs, comme il appert par lettres sur 
ce faites, signées de la propre main et scellées du sceau de la dite 
clame en date du 3 mars 1530. Signées Claude Piaut, son secrétaire. 
Fait le 24 novembre 1537. 

Les communautés de Rochefort, de Brot, de la Gratta et de n�ýý, "lý, l, uýý,, 
Chambrelin s'accompagnèrent et s'associèrent avec messieurs 

'"' Gratta et Chanhrelin 
assucienl 

les Quatre-llinistraux 
, pour jouir conjointement avec eux d'une ? nrhi, ol 

prise à eux accensé par le baillif Oswald Toss, l'an 4524", la- 
quelle consistait en bois, nappes, roches, bons et mauvais lieux, 
situés dans la châtellenie de Rochefort, et ce à condition que 
le droit d'all'ocage appartiendrait aux deux parties également. 
Les dits communiers se réservent les faux communes, confor- 
mément à la susdite mise de l'an 4524" ; que les bois de fies et 
de sapins seront conservés pour bâtir et que personne n'en 
pourra couper (lue ce qui lui sera accordé par les deux parties ; 

Numérisé par BPUN 



ýý t 

LIVRE II. 376 r. uu'iI1E \. - LE JEANNE DE IIUCIIBERG 

1537 que cela de la gratta devront garder ce bois à 
perpétuité: qu'ils 

tireront sur chaque amende 20 sols faibles, comme il est dans 
la mise : que les I: i sols de censes foncières se payeront par 
moitié. Les Quatre-Ministraux délit rirent pour lors it ces cunl- 

ýraaa annu. nt 
re. cmnmmve 190 InUIIICI'S 120 livres faibles pour une fois. Cet acte fut confiriné 

lige. raiLln. 
Cet acte Nt con- par 

la princesse Jeanne, par un acte scellé de son sceau et 

lirmr par la Pei.. _ signé de sa main, a Epolsses le 2 mai 1537. Les 
parties étant 

Jrannr. 

déjà convenues entre elles, elles en demandèrent la confirma- 
tion avant que d'en passer l'acte, qui est daté du 3 décembre 
1: 537 et fut reçu par François Brenier de St-Blaise et levé après 
sa mort par Guillaume Hardy, notaire, de Neuchàtel, le 22 
aoùt 15W. 

Les habitants de la seigneurie de \'alangin, désirant de faire re- 
nouveler leur lettre (le bourgeoisie avec I. L. FE. de Berne, parce 

. eue ý, bonrywi_ 

. ir a. ee Berne, le que le sceau en était tombé, envoyèrent à Berne des députés, 

. eeaude. nncienn_ qui en obtinrent une nouvelle contenant ce qui suit Irllree annt lomL. 

Nous l'advover et conseil de la Ville de Berne faisons savoir par lem 

présentes qu'aujourd'hui est comparu par devant nous. l'ambassadeur 
des honorables Paysans dit Val-de-Buz de la seigneurie de Mangin. 
nos chers et féaux bourgeois . et nous a fait entendre. comme certain 
temps passé, le sceau de la lettre de bourgeoisie serait tombé d'icelle. 
nous suppliant (le la vouloir sceller de nouveau et en l'aire dresser 
une nouvelle. Et avant là-dessus vu les dites lettres (le bourgeoisie, 
ne nous a semblé bon d'y l'aire mettre le sceau. Irais en faire dres- 
ser un vidimus suffisant et valide pour le remettre rière eux et entre 
leurs mains. Et contient la dite ancienne lettre, de mot à plot après 
autres, ainsi comme s'en suit :« Nous l'advoyer, petit et grand con- 
seil, etc. » (V. cet acte en l'an 1475, en date du 26 décembre, qui 
se trouve inséré tout au long. et ensuite il y aces mots). Et ayant 
trouvé les dites lettres véritables. saines et sans corruption, sinon par 
ces fortuits le sceau tombé d'icelles. nous avons à nos dits bourgeois 
baillé et octroyé les présentes nouvelles Lettres au lieu (les vieilles. 
pour s'en servir ci-après. corroborées de notre scel pendant. Qui fu- 
rent faites et données le samedi 22 de décembre 1: i3 7. 

In-pnte, euwyir Le gouvernent', George (le llive, envoya des députés pour 
pour la délimita- 

r. niaGd T;; délimiter, conjointement avec ceux de Berne et de Fribourg, 

. er , n#i_inreue- le baillaýe (le Grandson et le Val-de-Travers, trais ils ne purent tucuxment. 
pas convenir (V. les ans 1538 et 1616). 

Re%âgex e%ercie Les loups firent cette année 1537 beaucoup de ra\age dans 
pr lm l01º'' la Suisse; leur morsure était hème si venineuse (lue ceux. qui 

en étaient mordus en mouraient et hurlaient comme des loups. 
Abondance de On eut beaucoup de grain cette année, nais peu de Nin. 

1 e,. den «i_ qui fut excellent. il eut eu divers lieux des débordements lent. 
Inondetiom. d'eaux (lui firent bien du 

ravage. 
-te du 

°^n. La vente se fit 9 livres 9 gros le muid. 
Les bourgeois externes se plaignant des Quatre-Ministraux 
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sur diNers articles, le gouverneur George de Rive fut choisi 1538 
par les deux parties pour terminer leurs différends. rl"`"''"ý`'` l°"" 

1. Les bourgeois externes demandaient aux Quatre-Ministraux, si le s rra.. euLl; "Je. 
commun du dedans et le commun du dehors doit ètre épars. 

Sur quoi le dit seigneur gouverneur déclare, que les Quatre-Miuis- 
traux, suivant le contenu en la franchise de Neufchâtel. pouvaient as- 
sembler les conlnlunatilés (le dedans et (le dehors pour les assister aux 
affaires de la ville. et qu'il n'est pas nécessaire de déclarer la sépara- 
lion des dites communautés. mais qu'il laisse les bourgeois de dedans 
la ville bourgeois (le cette ville du dedans, et les bourgeois du dehors 
pour bourgeois forains, et que ces derniers ne doivent pas presser plus 
outre pour avoir une plus ample déclaration (le cet article, d'autant 
que la franchise déclare qu'on ne doit faire assemblée des dites com- 
munautés sans la Seigneurie supérieure. ou de ses officiers aussi des 
dits Ministraux. 

?. Ils demandèrent si les Quatre-Ministraux n'entendent (le tenir les , 
rnrain" 

bourgeois forains comme eux - moines bourge Ols manants dans la dite '°'d pa. L°urgcuis 

ville. 
euuune le> autres. 

Sur quoi il lit prononcé que les bourgeois glanants en la ville de- 
ineureront pour bourgeois manants en la ville en leur autorité et va- 
leur. et les bourgeois forains aussi en leur valeur pour bourgeois fo- 
rains. chacun en son égalité et vacation. Le gouverneur fit pour cet 
effet extraire deux articles de la franchise des bourgeois dont la teneur 
est telle : 

a Item donnons et ottr"ovons aux (lits bourgeois qu'ils puissent faire 
u et mettre tous statuts et ordonnances entr'eux et leurs dits bourgeois, 
« tels comme il leur plaira, grands ou petits, (le 100 sols en bas pour 
« l'aug_ mentation (le nôtre ville de Neufchâtel et ces statuts recouvrer 
a par eux , ou par leurs messagers, ou quitter ainsi que mieux leur 

seulblera, eu retenant à nous bans. clames et remisses en faisant 

« le dit office. Nous voulons aussi et ottr, )yons à nos bourgeois qu'ils 
« puissent faire l'aire ii leurs bourgeois de dehors et de dedans les reutes 
u pour la réparation de la ville, et faire commander cela par leur sau- 
« lier, auxquels Quatre-Ministraux et sautier ils doivent obéir. Ce que 
« ne faisant pas, ils pourront être gagés par le sautiez pour des dé- 
« fauts. Le gouverneur se réserve, au nom (le la Seigneurie, tous bans, 
« clames, recousses, etc. 

« Et nous ne commanderons, est-il ajouté, lit ne ferons commander 
« nuls reutes au temps ii venir à nos dits bourgeois, ni à leurs suc- 

cesseurs. » 
3. Les bourgeois externes alléguaient qu'ils ne prétendaient pas (le nf11 ý' 

se trouver aux roules qu'ils n'eussent été auparavant jugés nécessaires 
par la commune bourgeoise. 

Le gouverneur prononça lit-dessus que l'autorité (le f; lire faire les 
reutes appartient aux Quatre-Ministraux de Neufchâtel et que les bour- 
geois tant de dedans que de dehors doivent obéit-. 

4. Les Quatre-Ministraux s'étant plaints (les bourgeois externes, (le ce 11", n. __ 
qu'ils avaient refusé (le faire les reutes pour paver les halles, il fol dit 
qu'ils seront à l'avenir obligés d'obéir: que les Quatre-Ministraux au- 
raient sujet de les eu punir, mais que cette désobéissance leur serait 
pardonnée pour cette fois. 

5. Les bourgeois externes prétendaient encore. (lue les Quatre-Minis. ne. nl, lare,,,, " dr, Quarante. 
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1538 fraux et Conseil ne pouvaient pas remplacer les Quarante sans les ap- 
peler, puisque les Quarante avaient été ordonnés par eux, pour avoir, 
avec les Quatre-Ministraiix et Conseil, le gouvernement de la bourse et 
(les affaires de la ville. 

11 l'ut dit que le gouvernement appartient aux Quatre-Ministraux. et 
Conseil, connue la franchise le fait voir. et qu'ils pourront aussi élire 
les Quarante. 

" r... i. - ti. Ils alléguèrent encore que les Quatre-Ministraux et lent- boursier 
n'étaient pas en droit (le faire les comptes des revenus de la ville, 
que les bourgeois forains n'y fussent appelés. 

La sentence porta que les Quatre - Ministraux peuvent commander. 
recevoir et délivrer comme du passé, mais que pour faire le compte 
(lu boursier, les Quatre-Ministraux devront à l'avenir demander le maire, 
le conseil, quatre du commun (le la ville de Neuchâtel, comme aussi 
quatre bourgeois forains, deux de la Côte et deux de la châtellenie de 

pour y assister avec eux: et que tout ce qui sera passé par les Thielle, 
compteurs ci-dessus sera ferme; que tout ce qui s'y sera passé demeu- 

rera dans le secret, vrais qu'on pourra révéler la somme générale, les 
délivrances du boursier et la somme dont il est demeuré redevable; et 
qu'à l'égard (les convenances l'on en usera , 

les cas convenants, comme 
on en a usé par le passé. 

a, x ýr, , i" 7. Les bourgeois forains prétendant d'avoir part à la Joux-de-Martel et 
aux prises acquises de Pierre Conrad. de Pierre Simonin et d'autres, le 
gouverneur jugea que les bourgeois internes jouiraient seuls (le la Joux- 
de : Martel , les Quatre-Ministraux et les bourgeois internes ayant toujours 
nuis dans la bourse de la ville tout ce qu'ils ont pu acquérir, et que cette 
bourse ne doit pas ètre divisée. 

K. Les bourgeois externes demandaient aussi d'avoir part au terrage 
que la généralité (le la bourgeoisie, tarit du dedans que du dehors, avait 
acquis de Messieurs des Ligues pour dix muids de vin de cense annuelle. 
et qu'ainsi les bourgeois forains devaient être exempts (le ce terrage que 
les Quatre-Ministraux perçoivent sur les dits bourgeois forains et autres. 

Il fut prononcé qu'il appert que les bourgeois de dedans avaient assu. 
jetti leurs vignes qui sont dans la mairie de Neufchâtel à lever la dune 
sur elles, et que pour permettre cela, ils en avaient reçu 1700 batz. 

(lesquels deniers les dits Ministt"aux ont acheté et acquis le dit terrage de 
Messieurs (les Ligues; outre les dits bourgeois forains ni leurs vignes ne 
sont obligés à laisser lever la dite dîne: que d'autre côté le vin que les 
Quatre-Ministraux lèvent au dit terrage est mis dans la bourse de la ville. 
Pareillement François d'Orléans avait donné la rente que Messieurs des 
Ligues s'étaient retenue pour le (lit terrage aux Qrratre-Ministraux et aux 
bourgeois manants dans la ville; enfin que tout le vin qui est levé sur 
les vignes des bourgeois demeurant hors de la ville et qui sont comprises 
dans le terrage, est mis dans la bourse (le la ville ; que pour toutes ces 
raisons les bourgeois forains payeront le terrage aux Quatre-Ministraux ou 
à leurs commis. comme l'octroi le déclare, et que cela sera ºnis dans la 

bourse de la ville, aussi bien que la rente (le ce que messieurs (les Li- 

gues s'étaient réservé, et que les Quatre-Ministraux avaient acquis ou 

obtenu de François d'Orléans. 

c°"«", &., d. >, 9. Les bourgeois forains ayant sur cela déclaré qu'ils étaient assez 
"`' bourgeois manants dans la ville, puisqu'en temps de guerre ils étaient 

obligés d'y venir faire la garde et y faire toutes aides: il fut sentence que 

6ý 

1 

i 
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la franchise assujettissant les bourgeois forains à faire ces choses, on les 1538 
laissait comme du passé. 

10. Les mêmes bourgeois externes ayant encore soutenu qu'ils de. ia, "rli. u, , I� b:, n_ 
vaient être présents à l'élection du banneret. puisqu'ils sont aussi bien ""e1" 
obligés par leur serment à suivre la bannière que les bourgeois internes. 
il l'ut dit que l'élection du banneret se fera par le maire et les vingt-quatre 
conseillers, qui, après en avoir choisi deux de leur nombre. assemble- 
ront la commune bourgeoise et les lui présenteront . afin qu'elle puisse. 
par la pluralité (les suffrages, élire qui bon lui semblera de ces deux. 

11. La difficulté du Chablaix fut renvoyée à la princesse. Chalda;. 
12. Les bourgeois forains ayant représenté que s'ils n'étaient appelés L, ". r �" 

dans la ville que pour faire (les rentes. aller en guerre et autres débits 
qu'ils ne $g ýunl lr>, ", cla, c, Jr 

eralent pas bour�eois, ruais plutôt (les esclaves; il fut prononcé l; ire 
que lorsqu'un homme prend le serment de bourgeois, il s'engage de 
s'acquitter (le tous les devoirs auxquels les bourgeois sont assujettis sui- 
vant la franchise; que partant les bourgeois forains doivent obéir aux 

aua tlualre- luu, - Quatre-Ministraux sans aucune difficulté. t,;,,,,, Les bourgeois forains ayant désiré de voir les lettres de la ville, le dr la ale. 
gouverneur déclare que les Quatre-l'linistratix les lui avaient montrées de 
bon gré. pour faire les déclarations des susdits articles. 

Les deux parties ayant ratifié et agréé ce que dessus, elles Il ai. "a ýi"n ar, 

promirent par leur serment de l'observer fidèlement l'une en- 
vers l'autre. Le sceau du seigneur gouverneur George de Rive 
est appendu à l'acte, daté de Neuchâtel 9 janvier 1538. 

Les députés (les bourgeois forains qui assistèrent il cette pro- ni'pule> Jr> Lnur- 

nonciation tant de la chàtellenie de Thielle que de la Côte 
, 

°eo" rur:, ia 

étaient Guillaume Chaillet, de la Coudre ; Henri L'Escuyer et 
. 
lean Petter, d'Hauterive; Jacquet prince, (le St-Blaise ; Jeanre- 

naud Membru, de Marin; Jacques Clottu, de Cornaux; Biaise 

. lunod, d'Auvernier; 
. Jacques Simonin, de Cormondrèche; Pierre 

Philippin, de Coi-celles, etc. Les témoins nommés dans cet acte 
sont: Antoine Marcourt, pasteur de l'église de Neuchâtel, Tho- 
mas De la Planche et Esthevenin Favre, ministres du St-Evan- 

gile. 
Le 23 février 1538, Jeanne de Ilochberg accensa aux Quatre- ýeteu>ra, eal ar la 

Ministraux la mavorie de la ville (le Neufchâtel avec toutes ses 
de ýeurllaý 

tel aux Quatre-Mi- 

confiscations, haute, basse et moyenne jurisdiction, lods, censes, ni, trauxpar 

rentes et revenus, les fours, moulins, les hasles et tous biens '1''1O°I aéllucL_ 

et droits seigneuriaux que les terres de ma dite dame pouvaient 
avoir, tant vignes, jardins, bois, nappes et autres émoluments 

qui lui appartenaient dans la mairie clé Neufchâtel, sans en rien 
excepter que sa maison, château et donjon, le droit de faire 

grâce aux criminels et qu'on devra lui présenter le maire de 
la ville pour I aSSerlllenter. Le prix de cet accellsement était P,; i d, cet accen- 

une censé annuelle et perpétuelle (le 200 livres faibles (lue la se"'"''' 
ville lui payerait et 2000 écus d'or au soleil, qui lui furent dé- 
livrés 

comptant. Les Quatre-Mlnistl'aux devaient en être 11115 ell Les Quatre-Min; e- 
traui aui, e"t être 
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1538 IlflS.. ccirýn ýn "cI.. n. ., 4 A. la mmýnn. "cn 1 .... 

garantie. L'acte l'ut passé à Noyers, signé Jeanne et scellé (le 
'On sceau, et signé plus bas Jean Marchand du Landeron. clerc 
de ma dite dame. 

Le domaine (lu château de \euchàtel consistait eu ce temps- 
là aux choses s a«Aý d, N. - 

uisantes '"""""" 1. Le château (le Neuchâtel et tout ce 
atý: *. t, -i. qui en dépend, ses tours avec un petit jardin sous la galerie: 

le donjon avec ses tours du côté du vent. 2. L'ancien château 
des comtes, oit sont les prisons: la maréchaussée et les éta- 
bleries joignant l'entrée de la \ Ille nommée la porte du Châ- 
teau. 3. Le Coutil existant devant la porte sous le pont. 4. Le 
Clods blanc gisant devant la Porte du Château au-dessus du 
chemin, contenant environ douze fossuriers. 5. Un autre Clods 

gisant au dit lieu sous le chemin , appelé le Clods rouge. 
6. Encore un autre Clods au nièiue lieu auprès du chemin qui 
tend à Peseur. i. Le Clods des Chavannes. 8. Le terrage de 
Neuchâtel, pour lequel on avait accoutumé de lever pour chaque 
muid un setier. 9. Le dewi-terrage de Champreveyt"es, pour 
lequel on levait un demi-setier par ºnuid; trais il ne se lève 

plus, d'autant que ce terrage il été donné aux bourgeois de 
\euchàtel, comme il est contenu dans leur reconnaissance. 
10. L'éminage de Neuchâtel est aussi (lu domaine, pour lequel 

on lève par chaque muid (le blé qui se vend a \etieliàtel une 
éutine de blé. 11. De même le poids (lu dit lieu qu'on appelle 
le quintal. 12. Le péage et les ventes de \euchàtel, comme 
on a accoutumé. 13. Les moulins de V'euchàtel, que tient à 
présent Louis Coinchely pour quatorze muids (le froment 
et tous autres débits; chaque boulangerie doit annuellement 
dix-huit deniers sur le jour de la Cène. 14. Les moulins de Ser- 

rières sont aussi du domaine: ils doivent annuellement cent 
enunes de blé avec tous autres débits. 15. La pèche de Ser- 

rières, que tient à présent Pierre Gui. alias Clerc, maire de 
\euchàtel, pour l'entretenement des ponts au dit Serrières a 

ses dépens. 16. Les fenètres marchandes, pour lesquelles chaque 
personne qui \ end des denrées à sa fenètre doit annuellement 
sur le jeudi avant Pâques dix-huit deniers lausannois. 17. Les 
bancs des foires (le la St-Jean et (le la St-Gall, pour lesquels 

ou lève aux halles sur chaque marchand qui vend des draps 

the France ou de couleur, pour chaque banc quatre sols lau- 

sannois. 18. Chaque cordonnier doit annuellement quatre paires 
de souliers, savoir: une à Noel, une à la Chandeleur. une a la 

St-Jean et une u la St-Gall, ni des meilleur; ni des moindres. 
19. Les favres doivent pour chaque année le joui' de la Cène 

douze fers garnis de choux. ? 0. La communauté de \euchàtel 

1"ýýý. -. . v.. upt . tt ... v. t Lt'-. .u qui IClll C II'11vllllt 
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doit annuellement seize livres lieus sols lausannois, desquelles 1538 
le sieur de Vaumarcus tient par engagère quatorze livres. 
21. Les bourgeois doivent encore annuellement cent livres de 

suif pour les bancs de la boucherie, avec les langues, comme 
on a accoutumé. 22. Plus il doivent pour le poids d'un b(eul' 

ou d'une vache qui se vend <º la boucherie quatre deniers; 

pour le porc deus deniers; le baccon un denier; le mouton mº 
brebis un denier; pour le bouc ou la chèvre une maille. 

Calcin, Farel et Corault, prêchant à Genève avec beaucoup c;, l, i,, I in"1 
de zèle contre le cive, la bourgeoisie se divisa a cette ocra- 
lion; et comme il \ avait bien des troubles et de la désuniuu, 
les susdits ministres ne voulaient pas distribuer le St-Sacrement, 
la plupart n'étant pas en état (le communier; ce qui lit (lue le 
conseil les congédia tous trois. Sur quoi L1.. FE. de Berne en- 
vovereut des députés à Genève, savoir : Erasme Ritter, leur 

pasteur; Jean Iluber et Jean-Louis Aininau. du conseil étroit, 

et pierre Viret, pasteur à Lausanne; mais ces députés ne purent 
pas apaiser le trouble. Calvin se retira à Strasbourg, oit Bucer c:. i. :, bo- g, et Capito le reçurent avec joie pour leur collègue; Farel se 1m. -I üil 

rendit il Bâle, et Corault à Thonon auprès de Fabry, d'où il fut f. nrault""l :,,:,,,. Ir 

appelé à Orbe pour ètre pasteur de cette cille; mais il y mou_ l�, 

rut après y avoir été fort peu de temps. 
La ville de Genève ayant élu quatre pasteurs en la place ýI : i, r �":,, 

(les trois précédents, ils se relàchèrent entièrement, abandon- 
nèrent le bon ordre et la discipline º ui 

y 
avait été établie et ''e'" 

usant d'une làclie complaisance, les séditieux et les mutins 
d'entre le peuple y introduisirent nue grande corruption. LL. Il nrar ci- 

EL'. de Berne accordèrent pierre Viret à la ville de Genève''''"" I" 
relor a� (:, I, iý,. 

pour y prècher en attendant le retour de Calvin. 
La Classe de Neuchàtel, qui avait bien du déplaisir (le se i.. de Ne - 

voir privée si longtemps de Farel, ce fidèle serviteur de Dieu, 
qui avait procuré de si grands avantages à l'L'tat et à l'Eglise, 

avait déjà fuit plusieurs instances pour le faire revenir; elle 
avait employé, pour cet effet, l'intercession de Fabry, de Viret et 
de Haller, mais elle n'avait rien pu obtenir. Farel refusait de re- 
venir a \euehàtel, parce qu'on n'avait pas voulu y établir une 
discipline ecclésiastique; toutefois, sur la promesse qu'on lui fit 
de ne plus s'y opposer, il V retourna et y fut reçu avec beaucoup 
(le joie. 

Dès qu'il fut à Neuchàtel, il travailla a y- Introduire une disci- rarci Cru, aille a 

pluie, en priant pour cet effet LL. EE. (le Berne de lui tendre 
la iulroduireladia- 

ciplinc ecclési; uli_ 

main dans un si bon dessein, ce qu'ils tirent; toute la compagnie que. 
des pasteurs y contribua aussi de tout son pouvoir. Comme Farel 
était arrivé à Neuchâtel à la fin du mois de juillet; il se rendit peu 
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1538 de temps après à Berne, où on lui (lit que LL. EE. avaient écrit 
au conseil de ville de Neuchàtel le 15 avril pour l'exhorter à éta- 
blir une discipline et des consistoires; c'est pourquoi, dès que Fa- 
rel fut de retour à Neuchàtel , 

il n'y trouva plus d'opposition à son 
dessein. La lettre écrite par LL. EE. de Berne était fort touchante 
et pressante, et contenait ce qui suit : 

Lettre a,. I. L. F. E. Nos salutations coutumières prémises! Ayant plu à l'Éternel, par une 
ae Re. - ¢, Nrn- 

gràce singulière, approcher de vous, de nous et d'autres le flambeau de 
rl:, trl pour 1-- 

sa parole, pour être fidèlement proposée, conservée et fomentée au mi- 
lieu de nous; et, de notre côté, ayant reçu cette gràce de Dieu, d'établir 
et de dresser quelque mandement, tendant à l'abolition, correction et pu- 
nition des vices et à la propagation de l'honnêteté et bienséance chré- 
tienne, pour cet effet déjà publiés, et auxquels jusqu'à présent avons tenu 
main-forte et exacte; remarquant d'ailleurs que jusqu'ici, à notre grand 
regret, aucune telle discipline et réformation n'a eu lieu entre vous, en- 
core qu'avons toujours espéré, selon qu'avions la chose à c(PUr, que 
mettriez une fois la main à l'(Puvre. de faire, comme nous, en vous y 
conformant, afin qu'il ne fut (lit de vous qu'ètes seulement auditeurs de 
la parole, sans la mettre en effet et nullement praticiens. Nous avons cru 
être notre devoir de vous supplier et avertir selon notre intention sincère, 
fidèle. amiable et chrétienne. de ne dilaver plus longuement telle affaire: 
ains dès l'instant cette reçue. mettre ordre entre vous, que les vices qui 
règnent au milieu de vous, couture les blasphèmes, l'ivrognerie, les jeux, 
danses, paillardises et autres semblables soient rel'rcnés, chàties et punis, 
comme il appartient, afin qu'il n'y ait point de dissemblance entre nous, 
qui nous vantons ètre de même religion et que le nom de l'Elernel, notre 
Dieu, ne soit point blasphéuré. Qu il vous plaise recevoir telle reuron- 
trance fraternelle, de niènte volonté et affection qu'elle est procédée (le 
nous; cela réussira à la gloire de Dieu et à votre propre honneur et 
louange. à quoi vous tend le Seigneur favorableurent la grain. Datunr l: ) 
Aprilis 1,53S. 

Ordomýa�ers ec- On lit donc il Neuchâtel des ordonnances ecclésiastiques, et on rlr.. m. lirl ur, rt 
cunsistoirrsrigne"-'- CI'l'rea un consistoire SCI"n('UI'lal a fil façon d(' ceux (le Berne. 
rial ý NeucL: drl. b7 

N fret se marie. 
Viret SC niai-la cette année n Lausanne, OU Farel 

se fendit pour 
assister a ses noces. 

U. EI. , misent LL. EE. de Berne avant aussi écrit une lettre 'a Guillemette de 
aussi a Guillemette 

ae Fenil' pour Vergy, pour l'exhorter à établir un consistoire dans sa seigneurie rlablir la dixipliue 

Errclinn ar la de Valangin, elle se vit obligée d'y consentir. Elle nomma, con- 
rial, 

ar ýalangin. jointement avec René de Challant, son petit-fils, quatre commis- 
ý'n''r" ̀omu s saines pour exercer la discipline ecclésiastique , savoir : Jean safres. 

Clerc dit Vulpe, maire de Valaugin; Claude Bi-and, banneret; 

, 1mev Gallon, maire du Locle, et Jacob 'l'issot, maire des Brenets. 
François de Martines, maître d'hôtel du comte René, présidait 
dans cette assemblée, qui était fort souvent convoquée pour pu- 
nir tous ceux qui axaient commis quelque chose contre les 

bonnes moeurs et le service de Dieu. Il n'y avait point d'autre con- 
sistoire dans toute la seigneurie de Valangin : les pasteurs y 
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exerçaient seuls la discipline dans leurs églises, à l'égard des 1538 
choses qui ne requéraient aucun châtiment exemplaire, mais 
seulement des exhortations, des censures , 

des menaces, l'in- 

terdiction du St-Sacrement. Mais, comme il v avait un grand 
nombre de rebelles et de contredisants aussi, on jugea à propos 
d'établir le susdit consistoire seigneurial, auquel les ministres 
de la seigneurie de Valangin renvoyaient tous ceux qu'ils ne 
pouvaient pas ranger à leurs devoirs. Cette assemblée s'appe- 1", Ju'tirr 

Coli- 
lait Justice consistoriale; elle avait beaucoup, de pouvoir et "'P" p1 

Lrauroup dr Pou- 

d'autorité; elle pouvait condamner ceux qui transgressaient les , oir" 
lois, à des amendes de ý10 livres et de 3 livres. On y procé- 
dait fiscalement par amende, on adjugeait des traites et on y 
faisait déposer (les témoins comme dans la justice civile. Cette 
chambre avait le pouvoir de condamner à la prison, au carcan 
et même de bannir hors des terres de la seigneurie ceux qui 
étaient tombés pour la troisième fois dans quelque faute, etc. 
V. l'an 1547). 

Le consistoire de Neuchàtel, dont je viens de parler, était t: �i. t, ire dr 
différent de celui (le Valangin. Il y avait un juge politique, sa- 
voir, le maire de Neuchàtel, qui y présidait; un des pasteurs 
de la ville était le premier assesseur, et il y avait quelques an- 
ciens d'église. On y reprenait et châtiait tous ceux qui com- 
mettaient contre les bonnes moeurs des fautes qui cependant 
n'étaient pas criminelles; on prétendait y faire comparaître tous 
les habitants dit vignoble, lorsqu'il s'agirait de cas un pets ini- 

portants. 
Oit établit aussi en nième temps uni consistoire seigneurial Consistoiressri- 

pour tout le Val-de-Travers et les montagnes (lui en 6! 'ruriaus û Nd_ 
tira e-Trnrrrs et 

dépendent; et c'est ce qu'on lit aussi dans les églises de St- st_tn1, in. 
Aubin et de Travers, par l'autorité des seigneurs dont ces églises 
dépendent. 

Mais comme le conseil d'Etat vit qu'en érigeant ces cousis- o,,, io. ition dn eo 

toires seigneuriaux, et surtout celui de Neuchàtel, dans lequel ei'tuire srignruriel 

on n'y avait appelé aucun de ses membres pour ètre ancien a ýrneI, tel. 
d'église, on s'y donnait l'autorité d'imposer (les amendes pé- 
cuniaires à ceux qu'on y faisait comparaître et qu'on y con- 
damnait quelquefois à la prison, il prit de là l'occasion (le s'y 
opposer, soutenant que cela était contraire aux autorités sou- 
veraines ; c'est ce qui lit qu'il fallut dans la suite, après une on Ir réduit r aire 

longue résistance qu'y apporta la Seigneurie, changer la forme un 
ZD r) n cuu, i, tuire tnonitif, 

et l'autorité de ce consistoire et qu'on en établit un autre qui 
fut purement monitif et présidé par le pasteur, où l'on pouvait 
interdire le St-Sacrement aux impénitents; et pour contenter 
le conseil d'État, on s'engagea de n'y point imposer d'amende 
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1538 et à choisir (feux anciens d'église dans leur corps V. les ans 
I5.4e-1550;. 

On établit aussi dans la suite, et dans toutes les églises du 

Comte, des consistoires nºonitifs , et mlvnle dans les églises du 

Val-de-Travers, et ces dernières renvov aient les impénitents 

aux susdits consistoires seigneuriaux, qui subsistèrent et sub- 
sistent encore aujourd'hui. 

Le consistoire seigneurial de \lôtiers est composé de tous 
les ministres de la baronnie du Val-de-Travers; chaque ministre 
prend prend avec lui un de ses anciens: réunis tous ensemble à 31ô- 

ils forment le consistoire seigneurial sous la présidence 
(lu châtelain. 

Farel reçut une lettre de Fabrv depuis Thonon, où celui-ci 
parle (l'un sv node qui devait se tenir à Lausanne et ou il avait 
été averti (le se trouver; il prie Farel de s'v rencontrer avec 
Calvin sil était possible: Farel se rendit a Thouon au mois de 

aseptembre et il fut de retour à \'euchûtel le 8 octobre 1538. 

làud, " Par un acte du 4: i mars, la princesse Jeanne aunoblit Claude 
Baillods pour le i'eeompenser des soins, des peines, (les dépens 
et des services que ses ancêtres et lui avaient rendus, et sur- 
tout au recouvrement du comté . comme aussi à l'égard des 
délimitations, tant devers la Bourgogne et l'Allemagne, que de- 

vers la Savoie. Il est nommé ancien châtelain du Vautravers. 

:. "., i o, i, " la La princesse affranchit ses vignes (le dîme qu*il possédait à la 
Côte, où il en avait 80 ouvriers 'V. l'an 158(; ). Cette dlnle se 
montait à un muid et demi (le vin, qui , avant la Réformation , était dù aux chanoines de Neuchàtel et au chapitre de Lait- 
canne. Elle lui donne 

encore en augmentation de fief et pour 

"''i''(' en Jouir désormais f'ranchenlent, nn muid de f'ronlent, huit 
érines d'avoine et 30 sols tournois qu'il devait à la princesse 
pour des terres qu'il possédait dans le Val de-Travers et qu'il 
tiendrait désormais d'elle eu fief, aussi bien que ses vignes de 
la Côte. Elle réserva la foi et hommage, comme aussi le droit 
de souveraineté, de haute justice moyenne et basse, ensemble 
les lods et tous autres droits appartenant à fief; et enfin qu'il 

l'irl acqui. pa se trouvera dans les Audiences. Elle le reçoit aussi à hommage 

ý. i:, ude nallod, rie pour les fiefs qu'il avait acquis conjointement avec Jean Merveil- 
7? aýlurrru� da 

cio'ec Jeux des hoirs de Tr"avtorrens, de ceux (le Rlayer, de Cholex et 
Du *1'e"" de Du Terraux, à la charge de donner un dénombrement des 

pièces dans six mois. L'acte est daté (le Dijon 
, signé Jeanne, 

et scellé de son grand sceau en cire rouge ; contresigné P. 

Munie(. 
Desea, daph de Claude Baillods eut un fils nommé Wolfgang; celui-ci en eut 

chimie Baillod.,. r 

un nommé jean, dont le fils aine. nommé David, eut pour sou 

p 

t 

r, 
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fils aîné Jean-Frédéric, etc.; le dernier de cette famille a été 1538 
Abram, pasteur de l'église de St-Martin, décédé à Vevey sans 
enfants. Il demanda son congé de la Classe en 1707. 

Le 17 mars 1538, la ville de Neuchàtel ayant emprunté de Engxunt fait i, 

certains pde Bâle pour le cde la princesse . 
`''e i'nr la s'illc de 

4 

particuliers 
" compte \cuclt. tt. "l puer la 

Jeanne, la somme de 7700 écus d'or au soleil, qui valaient priucessrJeatutne. 

livres 5 sols tournois la pièce, elle passa aux Quatre-Ministraux 
une gardante et promesse de garantie datée de Dijon. L'acte 
est signé Jeanne, scellé de son sceau et contresigné Dc Chesnes. 

Au mois de mai 1538, M. de Bois-Rigaud 
, ambassadeur de 1. comté de Neu- 

France, parut par-devant LL. EE. de Berne pour les prier de cIoteio `rteul'ý, 
t la part du roi François IeT qu'il leur plùt de le cautionner pour muprunl de Fran_ 

la somme de cent mille écus, s'offrant de leur donner la prin- 
cesse Jeanne de Hochberg pour arrière-caution avec son comté 
de Neuchâtel, pour hypothèque et assurance de la somme. 
LL. EE. de Berne répondirent que le comté était tellement at- Refus de Li.. EF. 
taché et allié avec leur ville, qu'ils ne pouvaient rien faire qui 

de Berne. 

lui fùt préjudiciable. 
Le 3 mai 1538, la princesse vendit aux Quatre-Ministraux Fonlnine.. tndré 

l'abbaye, maison, biens et appartenances de Fontaine-André "e't`'"Far'alrin- 
cesse aux Qualrr- 

existant au comté et ailleurs, et toutes les rentes de la dite nlinistrau.. 

abbaye, sans en rien réserver, et ce pour la somme de 4.000 
écus qu'ils devaient payer à sa décharge à messienrs de So- 
leure et retirer les lettres, et 1000 écus qu'ils délivrèrent comp- 
tant. L'acte est donné à Lyon et signé Jeanne. 

Par l'avis de son conseil, cette princesse vendit encore aux Comme aussi les 
des chuuoi_ Quatre-Ministranx, sous la mème date, tous les biens appar- 

Liras 

Roc le Neuchittrl, 

tenant auparavant au prévôt, chapitre, prêtres, chanoines et ir. curvs dr ltou_ 

chapelains de Neuchâtel, ensemble tous les biens des cures de dry' `"t le prieuré de tlur_ 

Boudry, de Cornaux et le prienré de Corcclles en quoi qu'ils -ur,. 
consistent, soit en champs, prés, vignes, terrages et pàturages, 
bois, censés, rentes, seigneuries, etc.; tout, ainsi (lue les pré- 

vôt et le chàpitre en ont joui tant dans le comté que dehors, 

et ce pour la somme de 3500 écus au soleil qu'elle reçut comp- 
tant, et à condition qu'ils payeraient 600 écus d'or, dûs par les dits 

chanoines à Jean-Louis Amman, conseiller cle Berne, et qu'ils 
donneraient 100 livres faibles annuellement à chacun des six cha- 
noines (lui vivaient encore, et ce durant leur vie. Elle réserva Réserve du retour 

(lue si l'église retournait dans son état précédent, soit par con- 
de l edlue au luc_ 

cédent étal. 

elle ou autrement, pour lors ceux de Neuchàtel seraient obligés 
de remettre les dits biens, en leur rendant les sommes qu'ils 
avaient délivrées. La princesse leur en promit garantie. 

Par un troisième acte, la princesse accensa encore perpétuel- Fe prienré de M tiers aremtsé it Jeun 
lement à Jean Jaquemet, bourgeois et du conseil de la ville Jor 

euseet. 

ANNALES DE IOYVE. TOME Il. 25 
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1538 de Neuchâtel, et aux siens, le prieuré du Val-de-Travers et 
tous ses revenus en quoi qu'ils consistent, savoir: tout le do- 

maine et son revenu en maix, maisons, jardins, rentes, cour- 
tils, prés, terres, vignes et autres héritages, comme aussi dlmes, 
censes et rentes, services, seigneuries, domaines et autres 
quelconques, sans rien réserver, ni retenir, y compris ce qui 
est dans la seigneurie de Valangin et en tous autres lieux Où 
ils se pourront trouver, pour en jouir comme par ci-devant en a 
joui le sieur Olivier de llochherg, le chapitre et les chanoines 

ýýý, " de Neuchâtel, en réservant toutefois aux Quatre-Ministraux le 

temps de leur amodiation; et c'est pour la somme de mille 
écus d'or au soleil délivrée comptant et la cense annuelle et 
perpétuelle de cent écus d'or au soleil, comme aussi de payer 
annuellement cinquante florins de Rhin à messire Nicolas de 

Diessbach sa vie durant, et de payer ce qui est dù à trois mi- 

nistres pour leur gage annuellement. Elle réserve encore que 

t, D,, n,,. Jaquemet sera obligé de faire la Donna le grand-jeudi, comme 

cela se pratique, et que si l'Eglise retournait dans son état pré- 
cédent, le dit Jaquenet et les siens seront obligés de faire 
faire le service à leurs dépens, comme il se faisait du passé 
au dit prieuré de Vautravers. La princesse remit la dite rente 
annuelle due par le (lit Jaquemet aux Quatre-Ministraux. Cet 
acte est daté de Lyon, signé et scellé de mème que les deux 
précédents et tous trois aussi contresignés par Jean Marchand. 

d� Claude, duc de Guise, tuteur de François d'Orléans, petit- 
r' fils de la princesse Jeanne, voulant continuer le procês intenté 

umisnn dr Languc- 

illr ri. Itrué dr par la maison de Longueville contre René de Nassau au sujet 
de la succession de Châlons, et voyant que les arbitres de Dèle 

:,,. étaient partiaux, il s'adressa à l'empereur Charles V pour avoir 
d'autres juges, ce que l'empereur lui accorda, par le consen- 
tement de René, en les renvoyant par devant son grand con- 
seil de Malines. Claude ayant l'ait citer René par devant ce 
conseil, ce dernier prétendit d'abord que tous leurs différends 
devaient être soumis au jugement de ce conseil, et qu'il pour- 
rait juger (le toutes les terres dépendantes de la succession de 
Châlons, en quelque lieu qu'elles fussent situées, tant en France 
que dans les pays appartenant à l'empereur. Mais Claude n'y 
voulut pas consentir, son dessein n'étant pas (le soumettre au 
conseil de Malines la décision du différend concernant les terres 
situées en France, telles que la principauté d'Orange, les 

quatre baronnies (lu Dauphiné et autres; d'autant plus que cela 
aurait été contraire au choit du royaume et à la pratique, chaque 
Etat ayant le droit de juger des différends qui surviennent à 

l'occasion des successions qui échéent dans son détroit; et que 
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quand il avait demandé à l'empereur de lui désigner un juge, 1538 
il s'était adressé à lui comme au souverain et l'arrière-seigneur 
des fiefs qui se trouvent dans ses Etats (V. l'an 4542). 

Le 18 juin 1538, l'empereur Charles V et le roi François le" Tri"ve de Nice. 

eurent une entrevue à Nice, où ils firent une treve de dix ans. 
La succession de 

c"Ion y est com- 

L'empereur lit comprendre dans ce traité les droits de René Prise. 
de Nassau à la succession de Chàlons (V. l'an 1530). 

René de Challant accensa à la communauté du Locle soixante Aceensrmrnt i, 

faux de Joux et de bois à la Joux verde derrière la Chaux-de- renx an i. odr 'le 
f la Jou, lerae. 

fonds, pour les jouir en bois à ban de 60 sols, ou les réduire, 
s'ils veulent, en champs, prés, etc. Ils y peuvent mettre des 
forestiers, ayant le serment de gager et clé rapporter bans, 
clames et recousses. L'entrage et de 90 écus d'or au soleil de 

principal, et 40 écus d'or d'étrennes à madame la grand'-mère 
du dit René (1) et deux écus d'or aux demoiselles. La cens" est 
de quatre deniers par faux, payables, à la St-Martin d'hiver, au 
chàteau de Valangin. Est réservé le droit d'abreuvage en faveur 
des voisins de la dite possession par des chemins compétents, 
et qu'on coupera des bois pour les faire, sans être gagé. L'acte 

est du 10 juin 4538. René s'y réserve la dîme du grain, si on Rdsrrveaelasn, e 
" 

y sème, et tous les autres droits seigneuriaux. Témoins: Claude 'O'N 
y sieur. 

de Bellegarde, de Thonon , maître d'hôtel de René, lieutenant- 

général de Valangin, et autres. Signé Hugo Girardot. 

Les cantons clé Berne et de Fribourg avant une difficulté Dinienltë l, onr la seigneurie ar \'nu 

avec la princesse Jeanne au sujet de la baronnie de Vaumarcus, tnarens entre ses cautuns de Itrrur 

qu'ils prétendaient être une dépendance de celle de Grandson, et et (le Tribonrg 
et la Ireiocc. arJraunr, 

s "tant soumis au jugement des villes de Soleure et de Bienne, on sn�mise ;, g,. _ nu"al ara cille" dr 

tint pour ce sujet une journée à Grandson le 10 octobre 1538. Les et de Itirnoe. 
députés de Soleure étaient Nicolas de Wengi, avoyer, et George Journde :r Grand_ 

Ilartwig, secrétaire de ville; ceux de Bienne étaient Vallier sn " 
Gauffi , maire de la dite ville, et Nicolas Wittembach, ancien 
banneret. Ils prononcèrent sur ce différend et déclarèrent que 

i. a sri`nrurir''r 
\"awuarcns , rli"re 

por la seigneurie de Vaumarcus était une dépendance du comté de '; fier, " 
Neuchâtel, mais qu'elle dépendrait de Concise pour le spirituel. I;. 

''I,;;; uel 
On sentit le 20 janvier un tremblement de terre. L'été fut fort Tren, ldrmrnt de 

terre 

t, , ancirus" pluvieux et fort stérile. La vente du vin se fit 19 livres et 9 gros e 
ente d. �n. 

. le muid. 
La princesse Jeanne s'étant repentie d'avoir fait toutes les Difficulté "enroue 

pour les oaiéua_ 

venditions et concessions aux Quatre-'ilinistraux qu'elle leur bons raites par I;, pn orr. a Jraonn 

avait passées le ?3 février '1538, ainsi que les autres du 3 mai a,,, Q,,:, trr_\rnis- 
de la même année, fit solliciter la ville de consentir à leur 1539 
nullité, sous offre de les rembourser de tout ce qu'ils lui avaient la peineras" , rut 

quc Irs alidnaliom 

ýl) Guillemette de Vergy, morte en 1540. coirnt nulles. 
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1539 délivré, tant en capital qu'intérêts, dépens et frais. Mais comme 
ýý. Jr linlli rrs les Quatre-Ministraux apportaient beaucoup de répugnance à 

i. "ý r , w,:; ",; cette affaire, parce que les traités leurs étaient fort avantageux, 
de laprincease. la princesse leur envoya un ambassadeur à Neuchàtel, savoir 

M. George de Rattières, qui, conjointement avec le gouverneur 
George de Rive, leur persuada enfin de s'en déporter, pour 
éviter par ce moyen d'avoir un procès avec la dite princesse. 

ýi:: i eari tres Les parties choisirent quatre arbitres, qui prononcèrent sur 
ce différend et sur le dédommagement dù aux Quatre-Minis- 

traux. Ces quatre arbitres furent: Jean Merveilleux, Pierre Cham- 
brier, Claude Baillods et Jean Barillier, qui acceptèrent ce man- 
dat à condition que, pour cette affaire, on les alibérerait du 

serment qu'ils avaient, tant à la princesse qu'à la bourgeoisie; 

ce qui leur fut accordé. 
Après avoir bien examiné la chose, ils sentencèrent: 
Que la princesse ayant toujours témoigné qu'elle voulait céder pour 

Dieu les biens que les gens d'église tenaient en son comté et les em- 
ployer à un usage pieux; que son dessein n'était pas de s'enrichir par ce 
moyen et de se prévaloir des dits biens; que d'autre côté les Quatre-Mi- 

u; ý" nistraux avaient dessein d'appliquer ces biens à l'hôpital pour l'entretien 
des pauvres; que l'hôpital ayant peu de revenus, on ne saurait mieux 
employer ces biens d'église que de les destiner à un saint usage. C'est 
pourquoi les (lits arbitres priaient la princesse de vouloir laisser à l'hôpi- 
tal (le Neufchàtel et aux Quatre-Ministraux, pour en être les gouverneurs, 

ý...,; ar;, rra: rs recteurs et maitres, savoir des dîmes, censes, revenus de vin, de blé, ar- 
ir: `'i""'i"" rn gent, vignes et autres appartenances, que les prévôt, chanoines, chape- in, Hé. lains de Neufchàtel, comme aussi l'hôpitalier du dit lieu, ont possédés 

par ci-devant et qui sont dans les limites de la mairie de Neufchàtel, ainsi 
qu'ils sont spécifiés ci-après, à condition que la princesse et ses succes- 
seurs seront déchargés à perpétuité de ce que les chanoines, enfants de 
chSur et hôpitalier percevaient annuellement sur la recette du prince et 
son domaine, savoir : froment 27 muids 8 éuiines, vin 12 muids, argent 
24 livres; plus demeureront à la princesse toutes les maisons des dits 

i;, srr, es. prévôt et chapitre, enfants de c; ucur et chapelains, à la réserve de la mai- 
son de l'hôpital et de celle dont les prédicants et maîtres d'école sont 
pourvus, avec le treuil, place et ustensiles appartenants au dit treuil et 
les tonneaux à héberger le vin. Les (lits (le la ville déchargeront la prin- 
cesse des états des trois prédicants (le Neufchàtel et de Nenin, comme 
aussi du maître d'école et du marguillier du dit Neufchàtel; lesquels états 
se montent annuellement, et que les Quatre-Ministraux seront tenus de 

rrn: iýýtý9 aux , "i_ payer les biens du dit hôpital, savoir pour les (lits deux prédicants de 
Neufchâtel, froment 18 muids, vin aussi 18 muids, avoine 4 muids, ar- 

r. daica�ýdcreiin gent 400 livres. Au prédicant de Penin. froment 4 muids, vin 4 muids, 
n. "rýr, ýr , r. ýr�i argent 21) livres; au dit recteur (l'école, froncent un muid, vin 2 muids; 

Rin: quill: er. au dit marguillier, h-oment un muid, vin 2 muids, argent 10 livres. Plus 
ý': ulrriix <'. " i: ils payeront trois muids de vin aux chartreux de la Lance annuellement, 

et à sept chanoines nommés par la princesse, 100 livres par an à chacun, 
et ce pendant leur vie. Davantage ils déchargeront la princesse 

de la 

somme de 600 écus du principal et de 30 écus au soleil de censes que 

i 

i 
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les dits chanoines avaient empruntés de Jean-Louis Aniniann, conseiller 1539 
de Berne, et assignés sur les dits biens. Plus les Quatre-Ministraux de- Jean 
vront laisser jouir le vieux hôpitalier, messire Jean Bosset, de 6 muids tal; e"t". 
de froment et 111/2 livres d'argent, des vignes, jardins, censes et rentes 
que le dit hôpitalier a accoutumé de percevoir dans la dite mairie et ail- 
leurs, ce que ceux de Neufchâtel percevront après son décès. Et comme Dîmes Jr G,. n; s, lr 
les susdits biens des prévôt, chanoines et chapelains ne suffisent pas 
pour faire les pensions ci-dessus et pour l'entretien des pauvres, les Qua- `I°"°"'`s ̀Ir r, ",. i" 

rl Jr SL_Blni, r. 
tre-Ministraux percevront encore, outre ce que dessus, les dromes de grains 
de Fontaines et de Boudevilliers, ce dernier étant chargé (le quatre terciers 
de froment dùs au prédicant du dit Boudevilliers, comme aussi les dîmes 
de Fenin et de St-Blaise, mouvant les dits biens, autrefois aumônés par 
les prédécesseurs de ma dite dame, au dit chapitre de Neufchâtel et au 
prieuré du Vautravers, avec toutes leurs appartenances et dépendances, 
ensemble le Petit bois provenant (le Bellevaux pour l'échauffage des dits nuis 
pauvres, à condition que si l'église retournait à son pristin état, qu'alors fondiliuns du 
les dits biens, censes, revenus retourneront à qui il appartiendra; réservé tour i, la ratlwli_ 

les dînes de grains de Fontaines et de vin de St-Blaise, qui demeureront `it`" 
à perpétuité pour l'entretien des pauvres de l'hôpital, sans aucune charge 
que celle du dit hôpital pour les dits pauvres. Et pour ce que du temps 
de messieurs des Ligues, on avait résolu de dresser une sûreté et sauve- 
garde et assurance en la ville et comté de Neufchâtel, comme ils en ont A�urane,. 
dans tous leurs pays et seigneuries limitrophes, à quoi la ville de Neuf- 

châtel n'avait pas voulu consentir qu'ils n'eussent part à toutes les amen- 
(les, la princesse est priée, pour éviter plusieurs débats et dangers de 
mort qui pourraient s'en ensuivre, par faute (le la dite assurance, comme 
aussi les reproches et moqueries qu'en font les circonvoisins, (lue la dite 
assurance soit faite et dressée au dit des sages, et que les Quatre-blinis La moi i, Jr, 
traux perçoivent la moitié (le toutes les amendes qui aviendront en la dite "'""`I"" aus Qualre_)liws- 

mairie, tant de la dite assurance que de toutes les autres amendes qui y tra 
écherront; réservé à la princesse toutes confiscations, toutefois qu'il ne 6ésrrrr de cmdis_ 

se fera enquêtes sans les (lits bourgeois de Neufchàtel pour demander eatiotts rt cu, lurles" 

corps et biens être échus, si ce n'est à l'égard (les homicides, infracteurs 
d'édits et assurance, comme il est contenu en la franchise (le la ville. 
D'autre part la princesse élira le maire de Neufchâtel, et le prendra parmi Lr maire pris Jans 
les vingt-quatre conseillers de la ville, et non autre. les . iui t-quatre. 

Moyennant lesquelles choses, les Quatre-Ministraux rendront à la prin- I. rs�atrr-Ni�i, _ 
cesse, d'abord après la ratification du présent traité, les contrats qu'ils tra�r rr�Jwnt 

ont accusés de la dite 
mairie, 

de la haute, 
moyenne et basse justice, lilastcurs antlrats. 

bans, barres, lods et toutes autres jurisdictions, aussi de toutes censes, 
rentes et revenus, vignes, jardins, courtils, bois, rappes, moulins, fours, 
hasles et tous autres émoluments quelconques, avec toutes confiscations 
qui se feront dans la dite mairie, contenus dans les dits contrats et dans 
les amodiations (les dits biens des églises et du prieuré du Val-Travers 
cassés et de nulle valeur, en remettant le tout en mains de ma dite dame ; 
réservé ce qui demeure à l'hôpital, dont les bourgeois de Neufchàtel au- 
ront aussi promptement la jouissance et possession, réelle et actuelle, 
pour en faire le profit du dit hôpital aux conditions ci-dessus. 

Plus les Quatre-Ministraux seront obligés de rendre l'octroi et contrat 
du vendage des biens des églises du comté de Neufchàtel et de la ville, 
excepté ceux qui y ont été ci-devant déclarés et spécifiés. De même aussi 
les contrats de l'abbaye de Fontaine André sans rien réserver, ensemble, routairte-André. 
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1539 ceux du prieuré du Vautravers, en tant qu'il peut les concerner. Et au 
Prieuré d� val- regard du prieuré de Vautravers, les 1000 écus soleil, contenus aux con- 

de_Traaer,. tracs, que Jean Jaquemet a payés et fournis de ses deniers, lesquels de- 

niers, nia dite darne, avec les frais pour emprunter l'argent et faire les 
dits voyages, sera obligée (le restituer au dit Jaquemet, et ma dite dame 

la sera tenue (le rendre aux dits de Neufchâtel la somme de 05(10 écus au 
. die de Neuchâtel. soleil qu'ils ont empruntés au 50/o, laquelle somme ils ont fournie à la 

princesse par le contrat, et 200 écus au soleil qu'ils ont payés pour la 

cense de l'année précédente de 4000 écus pour Fontaine-André à mes- 
sieurs de Soleure. Plus ils ont payé 325 écus au soleil pour une année 
de cense du dit argent, et le reste, montant à 075 écus soleil, pour les 
frais d'avoir payé les contrats et faire dresser l'argent de la dite sùreté et 
emprunts, d'envoyer à Bàle. il Rheinfelden et ailleurs, que pour les dé- 

pends des voyages qu'ils ont faits en passant les dits contrats auprès de 

ma dite dame, revenantes les dites parties, tant (le principal des choses 
ci-dessus spécifiées, à la somme de 7 70O écus au soleil, et de les indem- 

niser de leurs secours et lettres, que pour ce qu'ils ont dépêché, et ce 
dans le terme de trois ans prochains venants; et pour ce, la princesse en 
passera des actes suffisants, et hypothéquera les pièces avant dites, pour 
rendre les 7700 écus, avec les cesses du dit argent, au jour que les dits 
de Neufchâtel se sont obligés, sans leurs frais et dépens. 

Et afin qu'il n'arrive des procès à l'avenir, entre la princesse et ses 
enfants d'une part, et la ville de Neufchàtel d'autre part, qu'il plaise à la 
dite dame de faire ratifier les présentes par messieurs ses enfants, en- 
semble les octrois faits aux dits de Neufchâtel au château de Blandy le 
10 aoùt 1530, et deux autres au lieu d'Epoisses les S et 10 mai 1537. 
Et au réciproque tous les octrois faits par nia dite dame avant la vendi- 
tion des biens d'église, demeureront en leur force et vigueur, sans que 
ceux (le Neufchàtel y puissent rien demander et quereller. 

M. i, ons que la Les (lits (le la ville demeureront chargés d'entretenir l'église du dit 
dlc doit utrcte- Neufchâtel, maison (le l'hôpital, des prédicants et maison d'école, l'hor- 

unrl�ge, cloches, loge et les cloches à leurs dépens sans en pouvoir rien demander à ma cimetière, etc. dite daine; et le cimetière demeurera en son entier avec les murailles, 
que la ville sera obligée d'entretenir, et le Cloître demeurera à Madame, 
aussi bien que la maison où les enfants de choeur faisaient leur résidence, 
et la vieille maison (le St-Guillaume avec le chapitre et leurs appartenan. 
ces et la vigne de Treyporta, que Simon de Vaumarcus, chanoine de 
Neufchâtel, possédait, qui demeurera à ma dite dame pour la commodité 
de sa maison. 

Que tous ceux qui se sont mêlés de tout ce que dessus et qui au- 
raient pu s'attirer la disgrâce de la princesse, seront à couvert de tout 
châtiment et de sa malveillance. 

Que si la princesse ou les siens veulent vendre et mettre hors de 
leurs mains les pièces ci-dessus, soit en particulier ou en général, les 
dits de Neufchâtel et leurs successeurs devront être préférés devant tous 
autres pour le prix qui aurait été accordé, le tout sans fraude ni barrat. 

Et pour ce que les articles ci-dessus demeurent dans leur entier, en 
attendant que le présent soit exécuté, les dits de Neufchâtel jouiront de 
tous les articles qui leur ont été concédés par la princesse, des biens 
contenus aux dits quatre contrats. et ma dite dame du reste et surplus 
qui y est contenu. 

Que si les choses susdites ne sont ainsi terminées, la présente dé. 

i 

d 

i 
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claration ne pourra préjudicier aux bons droits, litres et lettres de ma 1539 
dite dance, ni aussi à ceux de la dite ville (lu (lit Neufchâtel, et le pré- 
sent compromis sera de nulle valeur; et si les dites parties agréent ce 
que dessus, il s'en dressera des lettres authentiques, avec la mainte- 
nance et les clauses oppportunes pour la sùreté des parties sous les 
sceaux requis et nécessaires. 

Fait et passé au dit Neufchâtel, le samedi 21 février 1539, et signé 
par l'ordre des dits arbitres: Jean Barillier et G. lorry. 

De cette présente déclaration furent dressés deux doubles, qui 
furent remis aux parties pour les ratifier; l'un fut remis à M. 
de Rattières, qui le porta à la princesse et à messieurs ses 
enfants, pour en user à leur plaisir. 

Après que les arbitres eurent prononcé ce que dessus, la prin- 
cesse en passa un acte aux bourgeois, qui contient ce qui suit : 

« Nous, Jeanne de Ilochberg. duchesse de Longueville, marquise de 
«Rothelin, comtesse de Neufchâtel, etc. etc., à tous ceux qui ces pré 
« sentes lettres verront, savoir faisons qu'après qu'en notre comté de 
« Neufchâtel, les gens de notre mère St` Lglise, les chanoines, chape- 
« tains et autres se sont absentés (le notre dite ville et comté, à cause (le 
« la foi évangélique que nos bourgeois d'icelle ville et sujets du dit comté 
« ont prise, avec leurs circonvoisins, nos chers et bien aimés Confédérés 
« et bourgeois les seigneurs de Berne, plusieurs différends soient mus et 
« suscités entre nous et les dits chanoines et nos dits bourgeois, pour les 

« biens et revenus à eux légués et aumônés par nos prédécesseurs et 
« ceux des dits bourgeois, tant avant que de droit, iceux dits biens avons 

retirés et mis en notre protection pour les garder comme souveraine 
dame et princesse du dit lieu, afin qu'ils ne périssent et qu'ils ne fus- 

« sent démembrés et mis en autre usage qu'à celui de Dieu, notre Créa- 

« leur et Rédempteur. 
Nos chers et bien aimés les Quatre-Ministraux, le conseil et comput- 

« nauté de notre dite ville de Neuchâtel étant manants et résidants en 
« elle, nous ayant fait requête et supplication, plusieurs et diverses fois, 

« de leur vouloir laisser les biens que les (lits gens d'église avaient ac- 
« coutunié de tenir en notre dit comté de Neufchâtel, pour iceux mettre 
« en usage divin, attendu qu'aucunement ne nous en voulions enrichir, et 
« leur vouloir permettre pour la nourriture des pauvres indigents étant à 
« l'Hôpital-Dieu et l'hôpital de la dite ville, et iceux biens percevoir et re- 

tirer pour l'augmentation de leur dit hôpital, et en cas de nécessité 
« pour la généralité de la dite ville, en nous amonestant d'avoir connais- 
« sance, que mieux iceux dits biens ne pourraient être mis et appliqués 
« en exerçant les oeuvres de miséricorde qu'en icelui usage, et de vouloir 
« aussi considérer que les magnifiques seigneurs de Berne, nos voisins 
set combourgeois, en leurs terres et seigneuries, mêmement aux pays 

à eux avenus par conquête, l'ont et dressent des hôpitaux, Hôtels-Dieu, 
écoles, des biens des dites églises, aussi pour ôter les moyens à plu- 

« sieurs particuliers de notre dite ville et comté, qui trichent journelle- 
« ment de retirer entre leurs mains les dits biens, par leurs prédécesseurs 
(( aumônés et légués aux dites églises, qui pourraient demeurer incorpo- 
« rés au dit hôpital et usage divin, sans être distraits et démembrés; pour 

lesquels différends apaiser et pacifier, avons envoyé et dépêché notre 
« très cher et bien aimé maître d'hôtel, George de Rattières, seigneur du 
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1539 « dit lieu, avec nos chers et bien aimés les seigneurs de Prangins, 
« notre gouverneur en notre dit comté, et les gens de notre conseil d'il. 
« lec, c'est à savoir : Jean Merveilleux, Pierre Chambrier, Claude Bail- 
« lods et Jean Barillier; auxquels avons donné pouvoir et instruction pour 
e iceux différends pacifier et vuider comme par raison appartiendrait; les- 

«quels, après plusieurs labeurs, peines et moyens, ont avisé, par 
« bon conseil et mûre délibération, pour obvier à plusieurs fâcheries, 

peines et tourments que nous et nos enfants en pourrions avoir à l'ave- 
e nir avec les dits de Neufchâtel, que devons terminer et accorder les 
« dits différends et matières avec nos dits bourgeois de la dite ville amia- 
« blessent, en la sorte et manière que s'en suit: 

« Premièrement qu'il nous plaise de laisser le dit hôpital et Hôtel-Dieu 
«en la dite ville de Neufchâtel, ensemble toutes les droitures, apparte- 
« nances et dépendances, pour être les dits Quatre-Ministraux, Conseil et 
« Communauté d'icelle dite ville, manants et habitants et leurs succes- 

seurs, recteurs, niaitres et gouverneurs d'icelui, et en icelui dit hôpital 
Les disses et rere- « incorporer et annexer les disses et revenus de blé, vin, argent et autres 

nus des disses de 
« censes que les dits seigneurs, prévôt, chanoines et chapelains du dit 

la mairieremisa 
« Neufchâtel par ci-devant, dedans la dite ville et mairie du dit Neufchâ- rr, ôr, ilar. 

« tel, ainsi qu'elle s'étend en long et en large, pour l'usage et entretene" 
« ment du dit hôpital, et en cas de nécessité pour le corps de la dite ville; 

La ville doit agi- « toutefois en nous déchargeant de ce que les dits sieurs prévôt et cha- eharger I. seigneu- n7 

rie. « pitres soulaient percevoir et prendre annuellement sur notre grenier et 
La i rineeae re_ 

« domaine, qu'est de 27 muids de froment, vin 12 muids, argent 241/2 
tient des maisons. « livres faible monnaie; retenans aussi à nous et à nos successeurs toutes 

« les plaisons des dits prévôt, chapelains et enfants de choeur, ensemble 
Elle laisse la mai_ « les jardins et leurs appartenances, sans rien réserver, fors que tant 
son de rhiital et 
selle des miniaislres. 

« seulement la maison du dit hôpital, ainsi qu'elle s'étend du long et du 

« large. Item plus des deux maisons des prédicants; dont l'une est assise 
« dessous le cimetière, en laquelle il soulait avoir deux maisons qui sont 
«réduites en une, avec le courtil ajoignant à icelle, qui touche devers le 
« vent, une allée servant à icelle dite maison et aux maisons que soulait 
« tenir feu Messire André de la Rutte et celle que tient à présent Guil- 
« laumc Hardy à cause de sa femme, le chésaux qui nous appartient des- 
« sus notre château devers la bise, la place dessous le cimetière devers 

joran, et la charnière publique devers uberre. Item une autre maison, 
« appelée la maison (le la cure. étant au dit châtel avec le courtil, joùte 
« le petit chemin devers vent, les maisons de Jean \'uillame, Guillaume 
lt Ilory et plusieurs autres devers bise, le courtil (lu château étant sous la 
« galerie devers joran et (levers uberre la maison de feu Messire Jaques 
« de Berne, qu'il présent tient Jean Barillier, comnliswaire. Item une autre 
« maison (le la prébende de St-Guillaume, étant au (lit châtel, jouxte Pierre 

Petter et la porte de l'Oriette et les chemins publics devers vent et jo- 
« ran, et la maison de maitie Jean (le Lugney devers bise et le grenier, 

Tremldu erupitre. «et le lac (levers uberre. Item le treuil du chapitre jouxte Louis Coin- 
« chely et Jean Perregaux devers vent, Gindre dit Boiteux devers bise, 
« Jaques . lacottet devers uberre, la place ensemble l'allée et Guillaume 
« Chevallier devers joran, et l'allée par dessous la maison du dit Jacottet, 
« ensemble leurs fonds, trèfonds, issues et toutes et singulières leurs 
e appartenances et dépendances, et conséquemment les ustensiles du dit 

Fuites elgierlee. e treuil, les pistes, gierles et tonneaux, qui demeureront pour l'usanee 
du dit hôpital et administrateur d'icelui. 

k 

ý) 
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«Semblablement que ceux de Neufchâtel, pour et au non) du dit 1539 
« hôpital, soyent tenus de nous décharger de l'Etat de trois prédicants, ou duit déchnrger 

« c'est à savoir de deux du dit Neufchàtel et de celui de la paroisse la 1e. ig., 

e�tir des 
prnmons 

«de Fenin; item plus du maitre d'école et du marguillier de l'église, de., , iaiatrro, 

nuu Uec d'éwlc. 

«lesquels états reviennent annuellement aux dits prédicants de Neufchâ ýrarg., asrr. 
«tel, froment 18 muids; au dit prédicant de Fenin, l'roulent 4 muids, hliui, tr°de venin. 
«vin 4 muids, argent 2.5 livres dite monnaie; au dit recteur de l'école, 
« froment 4 muids, vin 2 muids, avoine un muid, argent 100 livres; 
«au marguillier de la dite église, froment un muid, vin deux muids, 
« argent 10 livres. Au vieux hospitalier, Messire Jean Bosset, froment iii, I, iI°licr jean 

«6 muids, argent 111/2 livres faibles, avec la jouissance des biens et Itooset. 

« fruits du dit hôpital, sa vie naturelle durant-, les dits froment, vin et 
avoine, mesure de notre dite ville de Neufchâtel. 
«Lesquels biens, rentes et revenus du dit hôpital, après le décès 

«du dit hospitalier, où que les dits biens seront situés et assis, les 
« dits de Neufchàtel percevront, ôté ce qui est assigné sur notre dit 
«domaine, dont à perpétuité demeureront quittes et notre dit domaine 
« déchargé. 

« Plus les dits de Neufchâtal payeront aux sept chanoines par nous Charge, des cha- 
«ordonnés, c'est à savoir à Messire Guy de Bruel, AméFavier, Jean noiura, ica"'ý. 
«de Lugnez, Jean de Biolley, Jean de Cochenant, Benoît Chambrier, 

«Jaques Baillods, leur vie durant, à un chacun d'iceux 100 livres 
«faibles d'annuelle pension et Etat au jour St-Martin d'hiver et au dit 
«hospitalier aussi. 

Et davantage acquitteront et déchargeront les biens du dit chapitre, Décharge. de 600 
de la somme de 600 écus d'or au soleil de principal, poitant de écus dus par les 

rente 30 écus que les dits chanoines avaient empruntés de feu révé el'a"°'aes. 

« rend seigneur, Messire Ulrich Stret, jadis prieur de Villars-les-Moines 
«et depuis avenus au seigneur Jean-Louis Ammann, conseiller de Berne, 
« et assignés sur leurs dits biens. 

« Et pour ce que les dits biens des dits prévôt, chanoines, chapelains, ingnwutation ac- 
hôpitalier devant nommés, ne sont suffisants pour fournir aux choses cordée i, l'hôpital. 

et états dessus mentionnés, mêmement à la nourriture des pauvres 
«du dit hôpital, iceux dits de Neufchàtel, pour satisfaire à ce, et pour Diu- accordérs 

« l'entretennement du dit hôpital à perpétuité pour eux et leurs succes- la cale, de routai- 

(< SClll'3, percevront les d1mCS 
(le grains et (le vin des villages de f'on' nec , 

de auude. c il- 

fiers, de groin, de 
«taises, de Boudevilliers et de Fenin, et la dilue (le vin (le SI-Blaise, st_ulaise. 
« ainsi que du passé et du présent, ont été perçus et recouvrés par 
«nous, et les prieurs du Vautravers, prévôt, chanoines du dit Neuf- 
« Châtel, tout le dit dîme de Boudevilliers, chargé d'un muid et de 
« huit émines de froment, payables annuellement au prédicant de Bou- 
« devilliers, mouvants iceux biens de nos prédécesseurs qui avaient été 
e aunlônés au (lit seigneur du chapitre et prieuré du Vautravers avec 
«toutes leurs appartenances et dépendances, ensemble le petit bois 
t( revenant, nommé le Bois de Bellevaux. pour le chauffage des pauvres 
« du dit hôpital, à condition expressément réservée que si l'église, par 
(( concile ou autrement, retournait en son pristin état, que alors les Itc. rne du retour 

«dits biens, dilues, 
censés et revenus ci-dessus spécifiés et déclarés, niaoutholicité. 

retourneront (le plein droit à nous et à nos hoirs et successeurs, 
pour les remettre rétablir à qui ils appartiendront sans contredit quel- 

« conque. 
« Les bourgeois de la dite ville demeureront aussi chargés d'entre. !. a ville chargée de 

l'entreien de ré- 
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1539 « tenir à leurs frais et missions l'église de Neufchàtel, horloge, cloches 
grise, rioeýýes et « et clochers, de couvertures et autres choses nécessaires , sans nous 

horloge`. « en jamais rien quereller ni demander, et demeurera le cimetière en 
«son entier, lequel, avec les murailles à l'entour, ils seront obligés 
« d'entretenir; et à nous et à nos hoirs demeurera le cloître, la mai- 
« son des Innocents, la vieille maison de St-Guillaume et le chapitre 
« derrière, ensemble leurs appartenances et la vigne de Treyporta que 
« soulait tenir feu Messire Simon, de Neufchàtel, jadis chanoine de Neuf- 
« chàtel, qui demeurera pour l'usage de notre maison ; toutefois les dits 
« nos bourgeois jouiront du bail du Cloître, comme du cimetière, et 
«y auront leur aller et venir et usance comme du passé, pour ce aussi 
« que l'intelligence (les présents articles demeure dans leur plein effet, 
« les dits de Neufchâtel jouiront et gaudiront incontinent de tous et cha- 

cun les articles ci-dessus mentionnés et déclarés sans empêchement 
«quelconque, et nous et nos dits hoirs de tous les autres biens des 
«églises et autres en notre dit comté, en pourrons faire notre bon 
« plaisir, sans que les dits bourgeois y puissent mettre empêchement 
« quelconque; et seront les amodiations faites des biens d'église abo- 
« lies, cassées et de nulle valeur, et les dites églises et biens remis 
« au bien de nous et de nos officiers. pour les faire régir et gouver- 
« ner comme il appartiendra. 

Ré, er, e des doua- « Et si par nous aucuns octrois étaient faits à gens particuliers d'au- 
tionsraite; 1, rrce_ 

«tunes pièces mouvantes du dit chapitre, dedans la dite ville et mairie demmeut. 

a de Neufchâtel ou ailleurs, avant ce présent transport, dont ils en 
soient en jouissance apparente ou actuelle, les (lits bourgeois de Neuf- 

« chàtel ne les pourront empêcher ni quereller. 
Pardon accordé à« Et pour ce aussi en maniant ces affaires, aucuns particuliers pour- 
ceuaquiavaient « raient avoir encouru l'indignation de nous et de nos enfants et de 
maniý ccn li eue. 

«ceux de la dite ville (le Neufchàtel, iceux, pour ces dites causes, 
demeureront en leur entier honneur, sans qu'il puisse leur en être 

«fait punition ou reproche en manière quelconque. 
Prmncese de wain «Et, en outre, nous promettons que les dits Quatre-Ministraux, con- tenir à p, erretuité. « seil et communauté de la dite ville , manants et résidants en icelle 

, 
« ayent à perpétuité l'élection du dit hôpitalier reconfirnté par nous et 
« par notre gouverneur du dit comté en notre absence ; et fera icelui 
e hôpitalier, le seraient aux mains de notre maire du dit Neufchàtel, 
«de rendre bon compte et reliquat à la dite ville; et cas avenant que 
« les dits de la ville fussent inquiétés, empêchés et querellés et qu'ils 

ne puissent pleinement jouir d'aucunes des pièces ci-dessus spécifiées 
des dites dîmes, iceux dits de la ville seront tenus promptement nous 

« en avertir ou notre gouverneur et lui remettre les dites pièces entre 
« les mains ; et, en ce faisant, nous , nos hoirs et successeurs et qui 
« de nous auront cause, seront obligés incontinent de les récompen- 
« ser, au leur et à l'équipolent et valeur sur le surplus des biens des 
« dits prévôt, chanoine, chapelains et prieur du dit Vautravers, le tout 
«sans fraude et barrat. 

« Et nous, la dessus dite duchesse, marquise et comtesse, après avoir 
«bien au long scruté, considéré et entendu la dite matière, avec les 

« gens de notre conseil de Dijon, les traités, besognes et articles des- 

« sus dits, faits et dressés par notre dit maître d'hôtel, ensemble de 

« notre dit gouverneur en notre dit comté et les gens de notre conseil 
«d'illec, avec nos dits bien-aimés les Quatre-Ministraux, le conseil et 

L 

t 

,j 
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« communauté de notre dite ville de Neufchâtel ci - dessus mentionnés 1539 
« et déclarés : Considérant aussi la besogne de nos combourgeois de 
« Berne, qui le semblable ont fait avec leurs sujets; si avons pour 
«nous, nos hoirs et successeurs et tous et un chacun, les dits articles 
« ci-dessus ratifiés, confirmés et émologués, confirmons et éulologuons; 

« et des dites pièces des dîmes de blé, de vin et de censes, maisons 
et héritages ci contenus, dès maintenant nous sommes dévêtus et Devestitnre et su- 

« dévestissons, et nos bourgeois de la dite ville, manants et résidants vestiture. 

« en icelle, perpétuellement en avons investis et saisis, investissons par 
« ces dites présentes aux conditions et charges avant dites. Promettons 

par notre bonne foi, etc. 

Les Quatre-Ministraux agréèrent aussi de leur côté tout le 1- 
contenu du présent acte et s'engagèrent d'effectuer le tout. Let""""' conseil- 

C mirât de la cille 

conseil général de la ville de Neuchâtel approuva et ratifia tout de \e, e tel cou- 
ce que dessus le dimanche de la Quasimodo, et la princesse 

li"1e1 t le tout. 

le confirma aussi à Dijon le 10 mai 1539. L'acte est signé Jeanne, 
scellé de son sceau et contresigné De Chesnes; il est aussi si- 
gné par le secrétaire du conseil de la ville de Neuchàtel le 
20 mai 4539. 

François d'Orléans, troisième fils clé la princesse Jeanne, iitairafion de 
appelé marquis (le Rothelin, seigneur de Bolsgeney, ratifia aussi }`" 

"sdOrleaus 

à Dijon cet acte en tout son contenu, le scella de son sceau et 
le signa de sa main. Il ratifia encore plusieurs autres appointe- Autres actes qu'il 

ments faits aux Quatre-Ministraux par clame Jeanne de Iloch- ratifia. 

berg, sa mère, l'un daté du 21 février 4539 pour le fait de 
l'élection du maire et de l'assurance et sauvegarde qui se doit 
faire en la ville de Neuchàtel; plus un octroi fait à Blandy pour 
fait du péage et autres affaires, du 10 aoùt 1536; de môme, 
deux lettres d'octroi, faites au lieu d'Epoisses par la dite (lame 
cri son conseil, De Lauthenois présent, du 8 mai 1537, conte- 
nant plusieurs menues affaires. François d'Orléans signa de sa 
main toutes ces ratifications et les scella de son sceau; le tout 
est contresigné d'Haligre. 

Pendant que le conseil de ville travaillait pour obtenir une ln. ct., nre u'6: Farel 

partie clés biens d'église, Farel insistait aussi fortement de son ou "'let d«s Lieus 
c7 d'rblisc. 

côté pour en avoir une portion, afin de créer des établisse- 
ments pour des pasteurs qui n'avaient pas de quoi subsister ou 
pour augmenter plusieurs pensions incapables d'entretenir ceux 
qui exerçaient le saint ministère. Il ya une lettre que Farel Il ierit ; C., lvi� a 
écrivait à Calvin le 5 février 4539, dans laquelle il lui parle ecoojet. 
des biens d'église et le prie de tàcher de faire en telle sorte 
envers ses frères qu'ils en écrivent, afin qu'on laissàt dans le 

comté les biens d'église pont, les pauvres, pour l'instruction de 
la jeunesse et pour les ecclésiastiques. 

Farel écrivit encore une lettre à Calvin, qui était pour lors à Autre lettre de Fa- 
rel à Calvin au su- 
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1539 Strasbourg; elle est datée de Neuchàtel du 24 octobre 1539. 
jet de la conduite Il lui parle dans cette lettre d'un certain Pierre Caroli, qui LlimaLlc de Pierre 

Caroli. avait été pasteur de l'église de Neuchàtel, où il s'était marié, 
et qui de là était allé à Lausanne pour y être le collègue de 
Viret. Farel décrit son mauvais train qu'il avait tenu en plu- 
sieurs manières avant que de se séparer de nos églises, son 
orgueil insupportable et sa damnable apostasie; qu'il avait causé 
à Viret des peines et fàcheries, rendant sa doctrine suspecte 
à Lausanne, et qu'il appelait Fabry, Farel et ses compagnons 
des hérétiques; que ce Caroli était allé à Soleure, où il avait 
chanté la messe et condamné ceux qui la condamnent; que de 
là il s'était rendu à Lyon, où il avait blasphémé publiquement 
contre Jésus-Christ et son Evangile, qu'il avait calomnié les 
églises (le la Suisse. Caroli étant venu à la Bonneville, Farel 

y était allé pour le sonder et tàcher de le ramener de son 
égarement. LL. EE. de Berne, que Caroli avait offensées, en- 
voyèrent à la Bonneville des députés qui le firent mettre en 
prison le 46 juillet, jusqu'à ce qu'il eut réparé les outrages qu'il 
avait faits à la religion dans une supplication pleine d'impiété 
qu'il avait adressée au pape et dans laquelle il méprisait leur 
autorité et la justice, n'avant pas voulu comparaître, devant eux 

Pierre Carol, fait sur le jour auquel il s'y était engagé. Ces députés ayant 

tes à 

de- 

réparation 
In 

de "s 
fautes mandé Justice contre lui, il fut sollicité à confesser ses fautes 

Bonnes - 

, ale. et à faire paraître sa repentance, ce qu'il fit en touchant entre 
les mains du châtelain et en la présence de tout le conseil et 
des députés et frères qui assistèrent à la procédure. Depuis la 
Bonneville Caroli alla à Montbéliard, d'où il retourna dans le 
comté de Neuchàtel sur les frontières (le la Bourgogne 

, où 
Farel l'alla visiter pour tâcher de l'affermir dans la vérité qu'il 
avait de nouveau embrassée. Mais comme les peuples avaient 
conçu une grande indignation contre lui, il l'ut obligé de se 
retirer. Caroli ayant été banni de Neuchàtel, sa femme de- 
manda la divorce et l'obtint. 11 fut aussi banni tic l'Etat de Berne, 
ce qui l'obligea à s'éloigner. Il s'en alla alors à Metz, où il s'ef- 
força de renverser la Réformation que Farel y avait introduite; 
depuis il se rendit à Strasbourg, où il fit de nouveau abjura- 
tion de ses erreurs en la présence (le plusieurs réformateurs, 
savoir Capito, Bucer, Iledio, Zell, Calvin et autres, qui si- 

11 retombe dans gnèrent tous, aussi bien que lui, l'acte qui en fut dressé. Ce- 
ses erreurs. 

pendant cela n'empècha pas qu'il ne retourna encore une fois 
Il meurt misérable- dans le bourbier. Enfin il alla à Rome où il mourut dans une 

menti Rome. 

extrème misère (V. les ans 154.2 et 154.3). 
La Classe de Ne�- Un certain Alexandre, ministre, s'étant venu introduire dans 
ehitel dépose et 

elle- une église du comté de Neuchàtel et s'étant servi de mauvais 

i 

i 

t 
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moyens, outre qu'il avait déserté son église qui était dans le 1539 
baillage de Thonon et qu'il était même de mauvaise vie, fut xandre et Glaudi_ 
déposé par la Classe de Neuchâtel, comme aussi un certain neau. 
Glaudineus, dont la conduite était scandaleuse. Mais s'étant mo- 
qués de leur déposition, qui avait été approuvée par le sou- 
verain, la Classe prit de là occasion pour les excommunier tous 
les deux. 

Etienne Besancenet, dernier curé du Locle, prévôt de Valan- nlortd Etirnne 

6rsaucrnrt, drr- 

gm, chanoine de St-linier et chevalier du St-Sépulcre, mourut 
nier tord dn Lcele. 

à Morteau, l'an 1539.11 avait fait son testament quelques jours 
avant sa mort; ce testament se trouve dans les archives du 
château de Neuchàtel. 

René de Challant, seigneur de Mangin, avant emprunté a René de Challant 

LL. EL de Berne 30,000 écus, il s'en obligea, le 7 avril 1039, ;; L. EEede R rne. 
par un acte signé de sa main et scellé de son sceau. 11 donna Vaiangindonnérn 

h, pothèque pur 
sa seigneurie de Valangin pour hypothèque, il promit de ne la cet emprunt. 

point aliéner et de ne la charger d'aucune adstriction, ni d'a- 
moindrir son fief. Cette obligation fut confirmée par l'épouse 
du comte René et par ses filles, Philiberte et Isabelle, à Aoste; 
mais comme LL. EE. voulurent que René s'obligeât à un par- 
ticulier de Berne et qu'ils s'en constitueraient cautions, René y 
consentit et donna à LL. EE. une gardante de dédommage- 

ment (1) (V. l'an 1 54). 
Claude de Neuchàtel, baron de Vaumarcus, Gorgier et Tra- MortdeClaudede 

Neuchâtel, baron 
vers mourut cette année (2). Il avait réuni toutes ses seigneuries, deVaumarcus, 

tant par le décès de son frère Amé, qui était mort sans en- GorgicretTravera 

fants, que par l'état où se trouvait Simon, son autre frère; 
celui-ci étant chanoine, sa part du fief devait naturellement re- 
tourner aux enfants de Claude, et c'est à quoi Simon s'était 
même engagé, ayant testé en faveur de Lancelot, le fils aîné 
de Claude. Ce dernier avait eu deux femmes: 1. Marguerite, Srs deux lemmes. 

fille de Rolland de Vaumarcus, dernier de la maison (V. l'an 
1505); 2. Catherine de la Balme, fille de N. de la Balme, sire 
de Montchalin en Dauphiné, qu'il avait épousée en 1510; il 

(1) Cette somme fut employée à payer des dettes que René avait 
bites, lorsqu'il épousa Marie de Portugal. Celle-ci étant une princesse 
considérable, il avait été obligé de faire de grandes dépenses pour la 
mener en Suisse. Il s'était noème flatté de pouvoir avec le temps par- 
ýenir à la couronne de Portugal; après avoir été reçu Grand de ce 
royaume et y avoir passé deux ans, il revint dans la vallée d'Aoste 

avec son épouse. 

(') La généalogie de la maison de Neuchàtel, produite l'an 1721 pour 
la succession de Gorgier. adjugée au comte de Grammont, met cette 
mort de Claude en l'an 1535. 

Numérisé par BPUN 
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1539 Strasbourg; elle est datée de Neuchâtel du 21 octobre 1539. 
jet de la conduite 1l lui parle dans cette lettre d'un certain Pierre Caroli, (lui blimable de Pierre 

Caroli. avait été pasteur de l'église de Neuchâtel, où il s'était marié, 
et qui (le là était allé à Lausanne pour y être le collègue de 
Viret. Farel décrit son mauvais train qu'il avait tenu en plu- 
sieurs manières avant que de se séparer de nos églises, son 
orgueil insupportable et sa damnable apostasie; qu'il avait causé 
à Viret des peines et f'àcheries, rendant sa doctrine suspecte 
à Lausanne, et qu'il appelait Fabry, Farel et ses compagnons 
des hérétiques; que ce Caroli était allé à Soleure, où il avait 
chanté la messe et condamné ceux qui la condamnent; que de 
là il s'était rendu à Lyon, où il avait blasphémé publiquement 
contre Jésus-Christ et son Evangile, qu'il avait calomnié les 
églises de la Suisse. Caroli étant venu à la Bonneville, Farel 
y était allé pour le sonder et tâcher de le ramener de son 
égarement. LL. EE. de Berne, que Caroli avait offensées, en- 
voyèrent à la Bonneville des députés qui le firent mettre en 
prison le 46 juillet, jusqu'à ce qu'il eut réparé les outrages qu'il 
avait faits à la religion dans une supplication pleine d'impiété 
qu'il avait adressée au pape et dans laquelle il méprisait leur 
autorité et la justice, n'ayant pas voulu comparaître, devant eux 

Pierre Carol, fait sur le jour auquel il s'y était engagé. Ces députés ayant 

te3 i 

de- 

réparation 
la Bdeneonnes- mandé justice contre lui, il fut sollicité à confesser ses fautes 

Fautes 

. iile. et à faire paraître sa repentance, ce qu'il lit en touchant entre 
les mains du chàtelain et en la présence de tout le conseil et 
des députés et frères qui assistèrent à la procédure. Depuis la 
Bonneville Caroli alla à Montbéliard, d'où il retourna dans le 
comté de Neuchàtel sur les frontières de la Bourgogne, où 
Farel l'alla visiter pour tàcher de l'af ernmir dans la vérité qu'il 
avait de nouveau embrassée. Mais comme les peuples avaient 
conçu une grande indignation contre lui, il fut obligé de se 
retirer. Caroli ayant été banni de Neuchàtel, sa femme de- 
manda la divorce et l'obtint. Il l'ut aussi banni (le l'État de Berne, 
ce qui l'obligea à s'éloigner. Il s'en alla alors à Metz, où il s'ef- 
força de renverser la Réformation que Farel y avait introduite; 
depuis il se rendit à Strasbourg, où il fit de nouveau abjura- 
tion de ses erreurs en la présence (le plusieurs réformateurs, 
savoir Capito, Bucer, Iledio, Zell, Calvin et autres, qui si- 

Il retombe dans 
gnèrent tous, aussi bien que lui, l'acte qui en fut dressé. Ce- 

ses erreurs. 
pendant cela n'empècha pas qu'il ne retourna encore une fois 

Il meurt misérable« dans le bourbier. Enfin il alla à Rome où il mourut dans une ment i Nume. 

extrème misère (V. les ans 154.2 et 134.3). 
La Classe de Neu- Un certain Alexandre, ministre, s'étant venu introduire dans 

chitel dEj, ose et 
euommum. ^le_ une église du comté de Neuchàtel et s'étant servi de mauvais 

i 

t 

1 
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moyens, outre qu'il avait déserté son église qui était dans le 1539 
baillage de Thonon et qu'il était même de mauvaise vie, fut sandre et Glaudi- 
déposé par la Classe de Neuchâtel, comme aussi un certain neau. 
Glaudineus, dont la conduite était scandaleuse. Mais s'étant mo- 
qués de leur déposition, qui avait été approuvée par le sou- 
verain, la Classe prit de là occasion pour les excommunier tous 
les deux. 

: tienne Besancenet, dernier curé du Locle, prévôt de Valan-. Inrta Etlenne 

gm, chanoine de St-linier et chevalier du St-Sépulcre, moulut 
6rsancenet, der_ 

mer curé du Lncle. 

à Morteau, l'an 4539. Il avait fait son testament quelques jours 
avant sa mort; ce testament se trouve dans les archives du 
château de Neuchâtel. 

René de Challant, seigneur de Valangin, avant emprunté à René de Challant 

LL. LE. de Berne 30,000 écus, il s'en obligea, le 7 avril 4539, LL. EEc de B ICI, 

PP 

par un acte signé de sa main et scellé de son sceau. Il donna ýulangin donné en 

sa seigneurie de Valangin pour hypothèque, il promit de ne la 
h) pothèque pur 

cetengrcunl. 

point aliéner et de ne la charger d'aucune adstriction, ni d'a- 
moindrir son fief. Cette obligation fut confirmée par l'épouse 
du comte René et par ses filles, Philiberte et Isabelle, à Aoste; 
mais comme LL. EE. voulurent que René s'obligeât à un par- 
ticulier de Berne et qu'ils s'en constitueraient cautions, René y 
consentit et donna à LL. EE. une gardante de dédommage- 

ment (1) (V. l'an 455.1). 
Claude de Neuchàtel, baron de Vaumarcus, Gorgier et Tia- mort deClaude de 

Neuchitel, baron 

vers molli-ut cette année (2). Il avait réuni toutes ses seigneuries, de Vaumarcus, 

tant par le décès de son frère Amé, qui était mort sans en- GorgieretTravera 

fants, que par l'état ou se trouvait Simon, son autre frère; 
celui-ci étant chanoine, sa part du fief' devait naturellement re- 
tourner aux enfants de Claude, et c'est à quoi Simon s'était 
même engagé, ayant testé en faveur de Lancelot, le fils aîné 
de Claude. Ce dernier avait eu deux femmes: J. Marguerite, Ses dena femmes. 

fille de Rolland de Vaumarcus, dernier de la maison (V. l'an 
1505); 2. Catherine de la Balme, fille de N. de la Balme, sire 
de Montchalin en Dauphiné, qu'il avait épousée en 1510; il 

(1) Cette somme fut employée à payer des dettes que René avait 
mites, lorsqu'il épousa Marie de Portugal. Celle-ci étant une princesse 
considérable, il avait été obligé de faire de grandes dépenses pour la 
mener en Suisse. Il s'était noème flatté de pouvoir avec le temps par- 
venir à la couronne de Portugal; après avoir été reçu Grand de ce 
royaume et y avoir passé deux ans, il revint dans la vallée d'Aoste 

avec son épouse. 

(2) La généalogie de la maison (le Neuchâtel, produite l'an 1731 pour 
la succession de Gorgier. adjugée au comte de Grammont, met cette 
mort de Claude en l'an 153j. 
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1539 eut deux fils de cette dernière: Lancelot, qui fut baron de 
Se, e fanls. Vaumarcus et de Gorgier, et Claude, en faveur duquel son 

père avait bàti le chàteau de Travers et qui fut le premier sei- 
gneur qui y habita; mais étant mort sans enfants, l'an 15i41, sa 
seigneurie retourna à Lancelot, son frère. Lorsque Claude, fils 
de Claude, mourut, il était lieutenant-général (le Valangin, 
ayant succédé à Claude (le Bellegarde. Ce Claude de Neuchà- 
tel eut aussi une bâtarde, qui fut mariée à Jean Rognon, de 
Montalchiez (V. 134.0 et 1544"). 

Le 30 avril les Audiences furent assemblées à Valangin, aux- 
en, Llér, i, ýalaa_ 

quelles présidait René de Challant. On y prononça entr'autres RFclaa, aýiu,,; G, iles 
une sentence en faveur de quelques particuliers de la Chaux- 

par ceux du Luclc 1 
â d; sparliculiers de-fonds, savoir: Jacques Mathey et Jeannot Daguette et autres, 
de la c6nnx_do- auxquels les gouverneurs du Locle avait formé demande par Fnnd;, au sujet de 7 

la di, ne des grains devant la justice (le Valangin, dont les habitants de la dite 
â ranenerà Va Chaux-de-fonds dépendaient pour lors et oit présidait Claude Sangla 

de Bellegarde, gouverneur-général aux terres et seigneuries (le 
Valangin, laquelle demande procédait d'un gagement l'ait aux 
dits de la Chaux-de-fonds, de ce qu'ils refusaient de s'aider 
à ramener à Valangin la dîme des grains de ceux qui habi- 

Cause de clame, taient rière le Locle; sur quoi les dits particuliers s'étant cla- 

més et les gouverneurs du Locle leur ayant formé une de- 

mande, pour qu'ils eussent à dire les raisons de leur clame, 
Raibnsdeeeuxde ils répondirent que c'était d'autant qu'ils n'habitaient pas rière 
laCl, aax-de-Fý�as. le Locle et qu'ils n'y semaient point; que chacun (levant ra- 

mener sa part de dîme, ils n'étaient pas obligés de ramener 
celle des autres, niais seulement leur part lorsqu'ils y seme- 

Itai+onsdeceuxdu raient. Ceux du Locle soutenaient que ces particuliers (levaient 
ý e. supporter les charges auxquelles eux-mêmes étaient astreints, 

ou renoncer à leurs franchises et bénéfices, comme à leurs 
R, 7I. Ggne de la pâturages communs, au droit de paroisse et autres. Les parti- 

culiers de la Chaux-de-fonds ayant répliqué qu'ils étaient francs 
de trapus envers la seigueurie, qu'on ne pouvait pas les char- 
ger, puisqu'ils ne faisaient pas leur résidence rière les limites 
et confins de la franchise du Locle, qu'ils n'y fenaient, ni n'y 
moissonnaient, que par tant ils n'étaient pas obligés de s'aider 

La justice de va- à ramener les dîmes contenues dans la dite franchise, la jus- 
lan in -ait con- 
damné ceux de la tice de Valangin avait condamné les particuliers de la Chaux- 
Chauc-de-Fonds, de-Fonds à fournir leur contingent pour 

la voiture des dites 

graines. Mais ces derniers en ayant appelé, les Trois-Etats ju- 

gèrent: 
Sentence des Trois- Que les dits de la Chaux-de-fonds doivent être 

exempts et quittes 

Ftat,, 51�i casse de ramener les dites (Unies du Locle, pendant qu'ils n'auraient point celle de \'alangia 
de terres rière la franchise du Locle, et qu'ils devaient jouir de la 

1 

i 

Numérisé par BPUN j 



COMTESSE DE NEUCIOTEL. 399 LIVRE II. 

franchise du Locle comme du passé, et que les dits de la Chaux-de. 1539 
fonds ont très bien appelé et nos bourgeois et jurés de Valengin nial 
jugé. 

Les juges des Audiences étaient IIennemand Spapat, de Por- Jugesauz, \udicn- 

e lievala�si rentruy; Louis de Pierre 
, seigneur de Giés; Claude de Belle- 

arde, de Thonon, maître d'hôtel de René; Rodolphe de Gle- 
, 
resse; Pierre Blayer; Pierre Vallier, maître d'hôtel de madame 
de Longueville; Jean Merveilleux; Claude Baillods; Pierre Cham- 
brier, ancien maire de Neuchàtel; Pierre Ilardy, moderne maire 
de Neuchàtel; Jean Clottu alias de Cornaux; Jean Barillier, 
commissaire du dit Neuchâtel ; Guillaume Vallier, du Landeron ; 
Ilenri Grisel; Blaise Barillier; Louis Rossel; Jean Rosselet dit 
Charpillod ; Guillaume Merveilleux , 

banneret de Neuchàtel ; 
Pierre Mabillon, banneret (lu Landeron ; Guillaume Ilory et 
Blaise Junot]. 

La cesse 
du four d'Auvernler et de la cire, que les habitants rnnr . r, \ncernier. 

r Cire air iée. 
de ce lieu payaient auparavant, fut appréciée à la somme de 'I 
18 livres, le ? 2, avril 1539, et confirmée par la princesse le 

-19 mai '134 1. 
En suite (le la prononciation du 0I février 1539, les Quatre- nemanded'une 

Ministraux firent représenter à la princesse Jeanne (Ille les Sei- a>, °rane-nu ei, rrlr 
coma- elle existait 

meurs (les 
Ligues avaient voulu faire dresser dans la ville et a. 1 ilacede9Lgues. 

dans tout le comté de Neuchàtel une assurance, sauvegarde 
ou sûreté, comme ils en avaient dans leurs pays contre les 

gens noiseux et querelleux qui pourraient ètre clans leur dites 
terres et seigneuries, afin que le faible ne fût opprimé par le 
fort, le pauvre par le riche et les bons par les mauvais; ce 
que les dits de Neuchàtel n'avaient voulu souffrir ni permettre, 
à cause de leurs libertés et franchises, parce que c'était cas 
de nouveauté qui pouvait porter grand profit à la seigneurie, 
et à eux et aux délinquants grand dommage. Toutefois qu'il 
serait requis avoir la -lite assurance et sûreté clans la ville et 
dans le comté, pour obvier à plusieurs débats et dangers ré- 
sultant du manque de la dite assurance et aux moqueries qu'en 
font les circonvoisins; en priant et suppliant la princesse les ftLrüirde, ameah-s 

r i, la cille, rl moitié 
vouloir souffrir, et participer à la moitié de toutes les amendes 
qui pourraient arriver en la ville et mairie de Neuchâtel, tant 
à cause de la dite assurance qu'autres, réservant toutefois à la 

princesse et à ses successeurs toutes confiscations et commises 
qui pourraient être en la dite ville et mairie, à cause de la 

dite assurance; et moyennant qu'il ne se fera enquête sur les em, nile,. 

dits bourgeois pour demander échùte de corps et de biens, si- 
non aux homicides, larrons, infracteurs de la dite assurance et 
des édits, comme il est contenu en la dite franchise de la ville 
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1539 de Neuchàtel. Ils suppliaient aussi que le maire de la ville fùt 
L. main pris dans 

pris et choisi par la princesse et ses successeurs dans le nombre les in}; t_ý, uatrr, 
des vingt-quatre conseillers de la dite ville, lequel il lui plai- 
rait; et en outre que si l'on venait à aliéner quelques biens 
d'église par transport ou aliénation, fut-ce en particulier ou en 
général, ils pussent être préférés devant tous autres et qu'ils 

{iétracti°n pussent en faire rétraction pour le prix qu'ils auraient été Lirus J'dglier. 
La princesse ar_ vendus. Lesquelles choses la princesse leur accorda par un acte 

c°r, i e, Jrmand, s du 10 mai 1539, daté de Dijon. Elle ordonne à son gouverneur 
de faire dresser la dite assurance par l'avis et conseil des 
Trois-Etats, de ses officiers et conseillers, comme elle est au 
Pays des Ligues, et que tous les droits de seigneurie y soient 
gardés. L'acte est signé Jeanne et contresigné Duchesne; pré- 
sents : M. de St--Croix, Mai. de Flainguerol et Jeannaut, con- 
trôleurs. 

La princesse ayant décrété et établi cette assurance, or- 
donna qu'elle fût publiée dans toutes les paroisses et justices 
du comté tous les ans une fois. Cette assurance contenait: 

Teneur de l'acte 1. Que celui ou ceux qui auront noises ou débats, et il leur est 
d'assurance. présenté, crié et commandé l'assurance par nos officiers, justiciers, 

bourgeois ou sujets ou par des étrangers, ou, à défaut d'honinies, par 
des femmes, et ils ne se veulent arrêter, mais icelle assurance ainsi 
criée mépriser, un tel sera amendable de trois livres et emprisonné un 
jour et une nuit au pain et à l'eau. 2. Qui rompt l'assurance en frap- 

pant sera chàtié à 15 livres et à trois jours et trois nuits de prison au 
pain et à l'eau. 3. Qui blessera après l'assurance mise, sera amendable 
de 50 livres et sera privé de tous honneurs comme parjure sans ja- 
mais être à croire, ni admis à aucune office, et si l-infracteur de cette 
assurance n'avait de quoi payer ces 50 livres, il les gagnera en pri- 
son, en rabattant toujours quatre batz pour un jour et une nuit de prison 
au pain et à l'eau jusqu'à un entier paiement, et il sera ensuite banni 
du comté pour -50 ans. 4. Qui aura juré l'assurance et la viole de 

paroles, sera châtié de 30 livres et noté d'infàrnie. 5. Qui aura juré 
l'assurance et blessé celui qui l'aura assuré. il doit être décapité. fi. Qui 

aura juré l'assurance et tue l'autre, il doit être rompu et mis sur la 

roue. 7. Celui qui se plaint de l'assurance rompue, doit verdier son 
plaintif, suivant la coutume du pays , et s'il ne le peut faire, il doit 
demeurer au lieu de l'autre. 8. Le juge peut informer d'office, lors- 

que personne ne se plaint, et faire punir les coupables, suivant l'exi- 

gence du cas. 9. Que tous ceux qui se montreront partie dans un 
débat, payeront soixante sols d'amende. 10. Enfin défense est faite de 

porter haquebutes, haches ni semblables glaives, comme vioges et 
corbets, en allant à l'église, en justice, aux villes, foires ou marchés, 
si ce n'est lorsqu'on veut aller aux champs, chasser ou tirer au prix 
de la dite haquebute, et les dites haches et corbets, pour faire son 
travail domestique. 

c°"stilati°^aee_ La chambre consistoriale de Valangin, qui avait été établie 
cl. éia%ùque de 

Valang, n. l'an 1538, fit cette année des constitutions et des lois ecclesias- 
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tiques qui tendaient à abolir le vice et à régler les bonnes 1539 
moeurs. Voici la copie de ces lois qui furent pour lors introduites 
dans la seigneurie de Valangin, tirée de l'original comme suit: 

1. Pour les prédicants. Nul ne doit se mêler d'annoncer ou de prê- º. es préa; caa,, t.. 
cher la parole de Dieu, que premièrement on ne soit admis par la 
Seigneurie ou gouverneur et principal officier d'icelle; toutefois l'élec- 
tion des ministres se pourra faire par les prédicants et iceux présentés 
à la Seigneurie ou gouverneur et principal officier que dessus, pour 
les accepter et confirmer, s'il semble bon à la Seigneurie, qui les 
pourra démettre et ôter quand il lui plaira, et y en mettre d'autres 
suffisants. 

2. Qu'iceux ministres annoncent purement la parole de Dieu et la 
Sainte-Ecriture, et ne mettent en avant, par leur doctrine et enseigne- 
ment, autre chose que ce qu'ils pourront prouver par la Sainte-Ec: ri- 
turc du vieux et du nouveau Testament, amonestant tous sujets, hommes 
et femmes, d'ouïr et ensuivre la parole de Dieu, en tant qu'ils désirent 
d'éviter la malgrâce de la dite Seigneurie et officiers. 

3. Et pour ce que chacun la puisse mieux ouïr, savoir, entendre et 
mettre en effet, est défendu à un chacun homme et femme, à ban de 
60 sols, pour une chacune fois, de non se tenir à l'entour de l'église, 
ni par les charrières, par les places, par devant les maisons ni aux 
tavernes; mais qui ne sera à la prédication, qu'il demeure en sa mai- 
son. Défendant aussi à tous hôtes et hôtesses de non donner à boire 
et à manger ni ressotteler personne durant la prédication, à ban tel 
que dessus de 60 sols pour une chacune fois, excepté aux étrangers, 
lesquels seront traités à leur contentement le mieux que faire se pourra. 

4. Sacrements. Puisqu'en la Sainte-Ecriture ne se trouve fondés ni s"ýiene, c,. 
institués que deux sacrements, à savoir: le baptême et la Sainte-Cène s' -c` 
de Notre Seigneur, il a été ordonné que les autres cinq qui sont appe- 
lés sacrements, soient émendes. 

Baptême. Touchant le baptême, il a été ordonné que tous les jours 
l'on puisse baptiser les enfants; toutefois il semblerait convenable qu'en 
une chacune paroisse les enfants fussent baptisés le dimanche après le 
sermon. 

5. Mariage. L'état de mariage doit être observé comme Dieu l'a M ose. 
ordonné et à la forme qu'il se tient à contrahir et conlernicr, et a été 
établi jour de la Sainte-Cène de Notre Seigneur pour icelle tenir à 
Pâques, Pentecôte et Noël 

, jusques autrement en soit ordonné. 
6. Gloutonnie. A cause que gloutonnie est très grand vice, il est 

ordonné que tous ceux qui boiront et ºnangeront excessivement et plus 
qu'ils ne pourront porter, doivent payer un ban de 10 livres. Pareil- 
lement ceux qui inciteront les autres a boire d'autant, hors de mesure, 
qu'un chacun donne 60 sols: que les prédicants et officiers soient pri- 
vés de leurs administrations et offices. Défendons à tous hôtes et hô- 
tesses vendant vin et autres, qu'ils n'aient à soutenir personne dans 
leurs maisons après souper, excepté les étrangers passant par le pays 
pour leurs affaires. 

7. Fêtes. Touchant les fêtes, il est ordonné que tous les dimanches, rac, "S" 
aussi les jours de la Nativité, Circoncision, Assomption de N. -S. et 
Annonciation de N. -D. soient observés, sur lesquels jours et fêtes l'on 
doit se reposer et maximement ouïr la parole de Dieu, et que nul ne 

ANNALES DE DOYVE. TOME H. 26 
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1539 doive aller ouïr messe et autres offices et cérémonies ecclésiastiques 
papales, sur peine d'être éniendable, ainsi que sera connu par les quatre 
commissaires. 

Adultères. S. Adultères. Il est ordonné que tous publics adultères, paillards et 
paillardes se remettent à l'honnêteté, délaissant leur mauvaise et scan- 
daleuse vie en tant qu'ils désirent d'éviter la punition suivante : 10 Les 

adultères, hommes et femmes, qui auront commis adultère qui sera 
manifesté ou par fuite, procréation d'enfant, ou par bons témoignages, 
i.; eux ou icelles doivent être mis en prison et détenus cinq jours et 
cinq nuits, en pain et en eau, ensemble du potage, et ceux qui se- 
ront en office en seront privés et davantage détenus trois jours et trois 
nuits; aussi les prédicants auront perdu leur administration et seront 
punis comme les autres. Plus ceux et celles qui auront commis adultère 
la seconde et la troisième fois, devront être punis, la seconde fois dix 
jours et dix nuits, la troisième fois quinze jours et autant de nuits en 
prison, en pain et eau, comme dessus est dit. Et ceux et celles qui 
commettront adultère pour la quatrième fois, doivent être bannis du 

r: u: d�e pays. Ceux non mariés commettant paillardise, doivent être admones. 
tés de se déporter de tels vices, et icelles personnes qui, après iceux 
admonestements, persévéreront en leurs dits vices, être punies par ban- 
nissement et en autre sorte, comme bon leur semblera aux commis- 
saires et députés qui en auront la charge. Partant les putains vagantes 
ne doivent être hébergées que une unit, et les hôtes et hôtesses et 
autres les doivent faire vuider à ban de soixante sols et privation de 

Putains et putiers. leurs hôtelleries et tavernes. Les putains résidentes en la dite Seigneurie 
doivent être admonestées de se désister de leur mauvaise vie; et si, 
après icelles admonitions, elles ne se déportent, elles doivent être en 
prison un jour et une nuit, en pain et eau, détenues; et si elles fail- 
lent la deuxième et troisième fois, etc., tant elles iront en croissant, 
d'autant de jours et de nuits la dite prison; pareillement est entendu 
et ordonné que les putiers doivent être punis comme dessus est dit 
des putains, après qu'ils seront admonestés. 

ttluph éinuteur`" 9. Blasphémateurs. Touchant les blasphémateurs, il est ordonné que 
tous hommes et femmes, jeunes et vieux, prenant en vain le saint nom 
de Dieu en leur bouche, jurant par le sang, corps et plaies, chair, 
ou qui le renient ou autrement le blasphèment, que iceux soient ente- 
nus de se jeter à terre et icelle baiser. Et tous ceux qui orront tels 
blasphèmes, seront entenus de les anionester à cela faire; et si tels 
blasphémateurs donnent paroles injurieuses et ne veulent baiser terre, 
iceux doivent être mis en prison, puis après baiser terre et donner 
soixante sols de ban; et ils pourraient aussi faire de si gros blasphè- 
mes, qu'ils seraient châtiés plus rigoureusement. 

Dan., 10. Danses. Danses sont scandaleuses, à cette cause sont défendues 
à ban de soixante sols pour un chacun mésusant tant de tambours et 
de phiffres, que de ceux ou celles qui danseront, réservé aux nôces. 

Jeux. 11. Jeux. Les jeux sont défendus, nièmement des dés, des cartes 
et de bix varrot, de quilles, au rapeau et tous autres jeux de sort, à 
ban de soixante sols pour un chacun et une chacune fois, et perdition 
de l'argent ou gage qui se mettra en jeux, et que les hôtes, hôtesses 
et autres ne permettent jouer en leurs maisons ou granges de tels jeux, 
les défendant à ban de soixante sols pour un chacun et une chacune 
fois. Permettant toutefois les jeux de l'hacquebute et arbalète, afin de 

i 
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l'apprendre pour la conservation et défense du pays, les jeux de paume, 1539 
de boule, de pallet et de quilles à la rabattue pour exercer la jeu- 
nesse honnêtement au vin, ou à dépendre pour un repas tant seule- 
nient sans aguet et le tout sans jurer ou blasphémer, ni injurier l'un 
l'autre, à ban que dessus. 

Et pour ce que le tout ne se peut amplement déclarer, le surplus Autorit-ý dei mi- 
est remis aux ministres et prédicants à déclarer au peuple pour l'in- "istros" 
duire et enseigner, selon la Parole de Dieu et la Sainte-Ecriture, la- 
quelle tous les chrétiens et sujets, de quelque condition qu'ils soient, 
doivent ensuivre et observer, à peine d'être émendables à la connais- 
sance des Quatre à ce commis et députés; et tous ceux et celles qui chacun doit révc_ 

entendront, verront ou conaîtront aucuns transgresseurs et mésusants 
le'* p°'' srr"' at. 

des choses ci-dessus écrites, les doivent révéler et manifester sur leur 
serment dans vingt-quatre heures, s'il est possible, ou sinon le plus 
tôt que faire se pourra, et pour le plus tard dans la huitaine, au maire, 
s'il se peut trouver, sinon à un des jurés de justice du lieu où se fe- 
ront tels cas, pour les rapporter au dit maire, afin de les écrire et 
poursuivre, ainsi que sera raisonnable, pour les châtier et faire à faire 
punition et émendes, selon que le cas le requerra pour un chacun et 
une chacune fois. 

En outre, afin que le tout soit tant mieux observé, seront ordonnés originelle. anciens 
et députés et commis un ou deux plus ou moins en chaque paroisse d'église. 
ou chaque village, ainsi que sera avisé pour le mieux, et qu'à eux 
viez serment de se donner garde secrètement, sur toutes les ordon- 
nances devant dites et incontinent, le plus tôt que faire se pourra, 
rapporter tous défaillants au maire du lieu, lequel maire incontinent, 
le plus tôt que faire se pourra, fasse diligence pour les punir, châtier 
et faire payer les énlendes, selon que le cas le requerra. 

12. Concernant le Mariage. Pour le premier, une générale consti- 
tution a été faite que nul, en nos terres et seigneurie de Valangin, 
ne doit faire mariage qu'en la présence à tout le moins de deux hom- 
mes de bien, honnêtes et bien fâmés, non suspects. Voici les termes 
de la déclaration sur le surplus : 

Il est à savoir que nuls ne doivent fiancer ou contracter mariages des 
enfants sans le land, sceu, vouloir et consentement des pères, mères, 
avoyers, tuteurs ou de ceux à qui il appartiendra, et si aucun trans- 
gressait ou fesait le contraire, icelui ou iceux devront être punis selon 
l'exigence de la cause, et le dit mariage nul. 

Mais afin que le mariage ne soit moins usable et convenable que Ulajenes peuvent 
par ci-devant, nul mariage lie doit avoir lieu 

, qu'un enfant étant sous se marier. 

la sujétion de ses dits père, mère, tuteur et gouverneur (comme iceux 
sont nommés avoir fait avant ce); qu'ils soient pleinement âgés de 
dix-neuf à vingt ans, et si cela se faisait avant ces ans susdits, père, 
mère, tuteur et gouverneur le pourront empêcher et anéantir. Et si iceux père, mère, tuteur, avoyer ou gouverneur étaient non- 
chalants et ne pourvoient leurs enfants dedans les dix-neuf ou vingt 
ans, adons les dits enfants d'eux -mêmes par après se pourront avec 
l'aide de Dieu marier sans empêchement quelconque; réservé toutefois Et se fairerd5ler 

que la dot de mariage d'iceux devra être à la connaissance des juges une dot par le 

de la justice des dits mariages , en réservant aux parties les appella-°b' 
tions comme dessus, si cela était contre la volonté du père et de la 
mère. 
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1539 Aussi père, mère, gouverneur ni aucun ne doit contraindre ou mo- 
rr°hibitiondetout lester leurs enfants en nul mariage contre leur volonté en nul temps; 

f°r"` et s'il se faisait et qu'en justice plaintif en fut fait et qui se prouverait 
duement, le dit mariage ne devra rien valoir et les délinquants punis 
comme dessus. Et si les pères et mères faisaient offres honnêtes de 
plusieurs parties raisonnables pour les dits enfants de leurs biens et 
que iceux enfants ne voulussent en croire, ains accepter le pire en 
main, tant du côté de l'homme que du côté de la femme, les dits père 
et mère ne leur seront tenus bailler aucune dot de mariage durant 
leur vie. 

DnGrés dans les_ 13. Il est dit et prohibé que nul ne prenne en mariage une personne 
'torts "n peut se de sa consanguinité qui ne soit passé le tiers degré de sa consangui- 

nité et ce pour obvier à plusieurs scandales qui pourraient survenir 
tant à nous qu'à nos voisins, et si aucuns se passent, le mariage sera 
nul et les délinquants punis par la discrétion des dits juges; et au 
regard de la computation des degrés, cela sera à la discrétion des 
dits juges. 

Pille ne peut se Et en outre si deux personnes se prennent l'une l'autre et étaient 
"�rirr o. nt'iua- francs et libres et qui ne fussent en tutelle (le nul ou que personne ne t... ýý" ans rt narç°n 

sempechat d'eux et étaient reconnaissants l'un à I, autre le dit mariage aat seize as. a iceux se doivent avoir l'un l'autre; toutefois la fille doit être âgée outre 
quatorze ans et le fils non moins de seize ans. Mais si n'étant recon- 
naissants l'un l'autre et n'avaient nuls témoins, comme dessus, le dit 

mariage sera nul, selon le contenu de la première constitution, afin 
que chacun se puisse conduire et garder de honte et de dommage. 

Pille vierge Et si un personnage avait défloré ou dépucelé une fille pucelle ou 
rs: e duit rtee 

''°``" vierge et qu'il ne fùt marié, icelui doit bailler à cette fille un douaire 
et mariée. 

et l'avoir à femme ; mais si les père, mère, tuteur ou gouverneur de 
la dite fille ne la lui voulaient pas donner en mariage, l'acteur devra 

constituer à la dite fille une dot de mariage, selon la connaissance des 
dits juges; s'il ne pouvait satisfaire, il devra être puni au corps, selon 
la connaissance des dits juges, si d'eux-mêmes ils ne pouvaient s'ac. 

Diffamation punie, corder; et si quelqu'un voulait détester ou diffàmer par envie pour lui 
porter déshonneur, et que cela se prouvàt suffisamment, il doit aussi 
être puni et chàtié selon la connaissance des dits juges. 

Publication des Item, pour éviter suspicion, blâme ou déception, un chacun mariage 
haras. 

qui sera directement accordé, les dits mariés devront faire incontinent 
Mariages agi"'"t et publiquement trois bans dans l'église, et les père, mère, tuteurs et étre inscrits et bé- 

uisdanslaparoiase advoyers ne permettent que la consommation du dit mariage se fasse 
par le pasteur du avant que d'être épousé en la dite église, afin qu'on sache quels sont 

lieu. 
ceux qui par ensemble demeurent dans le saint état du mariage ou 
non et que du mariage ne soit fait un état de fornication, car nous 
sommes aucunement tenus ou obligés de cela faire et plus grandes 
choses pour l'amour de notre prochain. 

Aussi un chacun curé ou recteur doit régistrer toutes, telles ou sen- 
blables personnes qui seront mariées. Et en outre n'épouseront les mi- 
nistres (les églises de cette dite Seigneurie les paroissiens l'un de l'autre, 
fors que du consentement l'un de l'autre et les délinquants punis comme 
dessus. 

salifieatiun ae Nous René, comte de Challant et de Vallengin, etc., avoir vu et Reuéde valangi"" entendu les articles et constitutions ci-dessus écrites et la teneur d'icelle 
bien considérée, pour bon respect à ce nous mouvant, voulons et en- 

1 
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tendons icelles être observées en toutes nos terres, majories et sei- 1539 
gneuries de Vallengin, mandant et commandant à notre lieutenant, à 
tous nos prédicants, officiers et sujets, icelles faire observer durant 
notre bon plaisir et jusque autrement soit ordonné; car nous enten. 
dons icelles r'habiller, corriger, adjoindre ou diminuer ainsi que sera 
nécessaire par bon avis et conseil, nonobstant toutes exceptions et 
allégations contraires. Donné en notre château de Vallengin, le 16 juil- 
let 1539. 

Les quatre commissaires établis par René de Challant et sur oniee des quatre 
lesquels le lieutenant-général de la seigneurie de Valangin )rési- Çonunissaires éta- 

c7 en nl blis par René de 

(lait, avaient le soin de faire observer ces constitutions; tous les chauautponrrare 

sujets de cette seigneurie qles transgressaient leur étaient ren- ob, erver°escou_ b 
qui 

ablutions. 

noyés pour les punir; ils avaient des surveillants dans toutes les 
églises. Comme il n'y avait pour lors aucun autre consistoire 
dans toute la seigneurie de Valangin, aussi les pasteurs exer- 
çaient seuls la discipline à l'égard de toutes les autres choses 
qui n'étaient pas contenues dans ces constitutions (V. l'an 4547). 

Frère Louis Collomb, bourgeois de Neuchàtel, abbé de Fon- mort de Louis Col- 
taine-André, mourut le 7 mai 4539 dans la dite abbaye. Il laissa'°'n l''`'`ini`rabbé 

de fontaine-André 

une fille illégitime, nommée Louise, dont Jean Favargier de la 
Favarge fut l'héritier. L'abbé de Fontaine-André était collateur Eglises dontil était 
des églises de Cressier, de Fontaines, de 'tlôtiers en Vuilly, de `°"°""° 
Meyriez; cette dernière avait été donnée à cette abbaye par un 
seigneur d'Oleyres, qui lui en avait remis la collatuue et le pa- 
tronat. Par la mort de l'abbé Collomb, l'abbaye retourna entre les L'abbaye retourne 

mains de la princesse, qui l'amodia, avec toutes ses dépen- à la princesse et 
est amodiée. 

dances, biens et revenus, à un bourgeois de Neuchàtel pour le 
terme de six ans et moyennant la somme de 620 écus, et à con- 
dition qu'il maintiendrait tous les bâtiments que le défunt abbé 
avait fait réparer peu avant la Réformation; il avait même fait 
mettre ses armes sur la plupart des portes. Comme il y eut plu- 
sieurs moines et chanoines qui embrassèrent la religion réfor- 
mée, ces religieux se trouvèrent ainsi presque tous éteints. 
Louis Collomb en avait entretenu plusieurs jusqu'à sa mort, 
mais comme on n'en devait pas rétablir d'autres, ils furent obli- 
gés de quitter le monastère. 

Guillaume Pury, qui avait été chanoine de Neuchàtel, mais Logis du Singe 
qui avait embrassé la religion réformée et qui était marié, bà- bâti. 

tit en ce temps-là le logis du Singe à Neuchàtel. 
René de Challant était allé à Berne, le 46 février 4539, pour René deChallant 

tàcher d'obtenir de LL. E E., non-seulement de renouveler l'a- va à Berne. 

mitié et bon voisinage, mais aussi de pouvoir voyager libre- 
ment sur leurs terres, sans qu'il eût besoin de passeport. Mais 
on ne voulut point le lui accorder, parce qu'il était encore 
pour lors maréchal et gouverneur du Val-d'Aoste, et par ce 

9 
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1539 moyen dans le service de Charles III , 
duc de Savoie, leur en- 

nemi; que cependant LL. EE. lui accorderaient un passeport 
toutes les fois qu'il en aurait besoin; et pour lui témoigner 
qu'ils n'étaient pas malintentionnés à son égard, ils lui décla- 

rèrent qu'ils s'engageraient de lui conserver et garantir sa sei- 
gneurie de Valangin, moyennant la somme de 8000 écus. 

Il Bonne a I. L. EE. René de Challant donna, le 17 avril 1539, des lettres de ga- 
des lettres de sa- rantie à LL. EE. de Berne pour des sommes qu'il avait em- rantic. 

pruntées d'eux et pour lesquelles sa seigneurie de Valangin 
était hypothéquée; il s'engage par là et promet de n'aliéner, 
ni surcharger, ni amoindrir ou diminuer les revenus de la dite 
seigneurie. La somme était de 3000 écus et c'est LL. EE. qui 
l'avaient prêtée; mais René s'en obligea à un particulier de 
Berne, le 7 avril, LL. EE. s'en étant constituées cautions. René 
leur en donna une gardante datée du 17. On aima mieux qu'un 
particulier fùt le créancier de René, afin que LL. EE. le pussent 
faire poursuivre lorsque bon leur semblerait, sans encourir sa 
disgràce, prévoyant, sans doute, qu'il ne manquerait pas de 
négliger de payer les intérèts. (1) L'épouse et les filles de René 
ratifièrent l'obligation et la gardante ci-dessus par un acte daté 
d'Aoste du 25 juillet 1539 (V. l'an -1551). 

Le Breuil de col- Le Breuil de Coffrane, que Louis des Costes de Castelmont 
franc engagé par 

Bene deChallanta tenait en fief de René de Challant, auquel il était réversible à 

Jean merveilleux. défaut de mâles, étant retombé entre les mains du dit René, 
il le donna par engagère à N. -Jean Merveilleux, le 6 juillet 
1539, moyennant la somme de 300 écus d'or au soleil au coin 
du roi, qu'il reçut du dit Merveilleux à condition qu'il assiste- 
rait aux Etats et Audiences de Valangin au cas qu'en même 
temps le comté de Neuchâtel ne tint pas les siennes, et que 
le dit seigneur René rentrerait en possession de la dite enga- 
gère, en restituant la dite somme à la Pentecôte suivante ou 
huit jours après. 

nelin, itation des Le comte René fit faire la délimitation entre les mairies du 
Breue`, Cie. du Lo- Locle et des Brenets; cette dernière, qui s'était peuplée depuis 
Les Brenets ériges peu et qui avant ce temps avait été une dépendance de celle 

en mairie. du Locle, en fut détachée et érigée en mairie; c'est pourquoi 
il fallut les partager et en délimiter les confins. L'acte qui en 

(1) Cette somme fut employée à payer les dettes que René avait 
faites lorsqu'il épousa Marie de Portugal; celle-ci étant une princesse 
considérable qu'il avait épousée étant en voyage dans ce pays-là, il fut 
obligé de faire beaucoup de dépenses pour l'amener en Suisse. Il se 
flattait même de pouvoir, avec le temps, parvenir à la couronne de 
Portugal. Il s'était fait passer Grand de ce royaume, et après y avoir 
été deux ans, il retourna dans le Val d'Aoste avec son épouse. 
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fut dressé est du 46 juillet 1539 et scellé du sceau de René. 1539 
Par cette délimitation le bois du Dazenet, appartenant à la coin- Bois de Dazenet. 

munauté du Locle, quoique dans les limites de la mairie des 
Brenets, demeura cependant dans celle du Locle. Il se conste 
par cet acte que le prieur de Morteau tenait autrefois le vil- 
lage des Brenets avec ses appartenances et dépendances. 

Lancelot de Neuchàtel confirma aux habitants des cinq villages Confirn, atiou de. 
de la baronnie de Gorgier toutes leurs franchises, de la même franebise de Cor_ 

gcr, 

manière qu'elles leur avaient été confirmées aux années %1499 
et 4500. L'acte est daté du 2 novembre 4539 et signé Jacques 
Bernard, notaire de Lausanne. 

Le marquis Philippe de Hochberg ayant donné le tiers de la Le s, eoud tires du 

dîme de Kriegstetten (V. l'an 4488), qui était un fief dépendant l1efrle Ariegstetten 

vendu à Suleurc 

(le lui, à Louis de Diessbach pour lui et ses hoirs, le fils de 
par le fils de Louis 

ce dernier, nommé Jean-Roch de Diessbach, par le consente- de Diessbach. 

nient de la princesse, le revendit à LL. EE. de Soleure, qui 
en possédaient déjà auparavant le tiers. Ce fief consistait 
en la dîme de foin et de grain. Le prix de cette vente lui fut 
payé l'an '1545, tant en capital qu'intérêts; le tout se monta à 
la somme de 1700 écus d'or. 

Le susnommé Jean-Roch de Diessbach, gendre du gouverneur origine des Dicss- 

George de Rive, avait quitte la ville de Berne, l'an 4532, à bath de Fribourg. 

cause de la religion, et il s'était allé établir à Fribourg, et c'est 
de lui que sont descendus tous ceux de cette maison qui de- 
meurent actuellement dans ce canton. Ce Roch de Diessbach 
a fait reprise de ce fief des douze cantons, lorsque ceux-ci 
possédaient Neuchàtel. 

On vit au mois de mai 4539 une comète du côté d'occident; canote. 
sa queue, qui était blanche et pâle, s'étendait devers le midi 
et elle dura trois semaines. La peste se fit sentir cette année reste. 
à Bâle et elle y continua les deux années suivantes 4540 et 154.4. 

L'année 1539 l'ut très abondante, depuis longtemps on n'en Abondance de 
grain et de vin. 

avait eu une semblable tant en vin qu'en grain. La vente du veule du vin. 
vin se fit 6 livres 6 gros le muid, et après vendanges le vin ne se 
vendit qu'un denier le pot, mais il était mal conditionné. 

Le 5 janvier 4540, le gouverneur George de Rive accorda à la 1540 
ville de Boudry de pouvoir élire ses maître-bourgeois et gouver- c�nrrssinnsl:, itr, 

a la villede Roudrv 

neurs, d'avoir un sautier de bourgeoisie, de tenir une javiole, parCeorgedr. 

d'avoir des armes ou armoiries, un messager, comme aussi de nive. 

tenir les cloches dans la tour qui est auprès du chàteau. L'acte est 
signé du dit gouverneur et scellé de son sceau. 

On a vu ci-devant (V. l'an 4538) que le duc de Guise, comme Succession de Chà. 

tuteur de François d'Orléans, n'avait pu convenir avec René de Ions. 

Nassau des conditions sous lesquelles le grand conseil de Malines 
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1540 devait juger de leur différend pour la succession de Chàlons. 
ordre de le pe- René de Nassau s'en étant plaint à l'empereur, le pria de lui per- 

mettre de faire déposer des témoins à Dôle pour prouver sa des- 

cendance et ses titres, crainte que, venant de mourir, il ne fut 

privé de leur témoignage par la prolongation du procès. C'est ce 
que l'empereur lui accorda par un acte du 14 mars 4540, donné 
dans la ville de Byns en Haynault et signé Des Barres et Mar- 
ceret. Cet acte contient un narré de tout ce qui s'était passé 
à Dôle entre les parties depuis l'an 4532, auquel le procès com- 
mença, et par là l'empereur ordonna aux juges de Dôle de faire 
faire aux témoins une déclaration par serment, et il permit à René 
d'y faire ajourner sa partie. 

aisance de Léo- Il nâquit cette année 1510, à François d'Orléans, marquis de 
nored'orléns. Rothelin et seigneur de Boisgeney, un fils, qui fut nommé Léonor 

et qui dans la suite fut prince de Neuchàtel (V. l'an 1552). 
Décret contre les Le conseil général de la ville de Neuchàtel défendit très sévère- danscs rendu par 
leconseil_aénéral ment les danses dans la ville et son district par une ordonnance 
de Neuch tel. du 24" avril 154-0. 

Nous avons (est-il dit) aboli et anéanti, et défendons à jamais les 
dites danses, sans plus dors en avant en user en façon quelconque, 
en inhihissant à tous nos bourgeois et bourgeoises, grands et petits, 
manants dans la dite ville et dehors, que plus dors en avant n'aient à 
danser, soit dans la dite ville ou ailleurs, pour quelque raison que ce 
soit, fùt-ce en charrière publique, en salles, chambres ni lieux secrets; 
car si aucuns ou plusieurs contreviennent, ils seront châtiés comme 
rebelles à notre véritable statut, toutes et quantes fois que tels per- 
sonnages se tronveront ayant cela fait. Sera celui qui manie le tabou- 
rin pour 5 livres, le ti fre pour 5 livres, et aussi les dancerelles pour 
le semblable, etc. 

Le roi de France avant appris que dame Jeanne de Hochberg 
aliénait plusieurs droits appartenant à la maison de Longueville, 
ce monarque y voulut remédier par le mandement qui suit: 

Mandement du roi François, par la grâce de Dieu, roi de France, au premier huissier 
de France, qui in- de notre grand conseil, ou autre nôtre huissier ou sergeant sur ce terditala princesse 

requis, salut. Nous te mandons et commettons par ces présentes que, Jeanne la liberté 

de ses biens. a la requête de notre procureur, tu adjournes à certain et compétent 
jour notre chère et amée cousine, la duchesse douairière de Longue- 

ville, à être et comparaître par devant nous et les gens (le notre conseil 
privé pour répondre sur aucuns cas dont elle a été chargée et accu. f) 

et avec ce. pour ce que nous est apparu de la dissipation et 
dommageable administration qu'elle fait de ses biens, à quoi nous dé- 
sirons singulièrement pourvoir et donner ordre; te mandons en outre 
que iu lui fasses expresse inhibition et défense (le par Nous, sur cer- 
taines et grandes peines à Nous à appliquer et surtout qu'elle craint 
nous désobéir et déplaire qu'elle n'ait cependant et jusques à ce que 
par Nous en soit autrement ordonné, à vendre, aliéner, donner ni 
transporter en autres mains, aucunes choses des biens, terres et pos- 

i 
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sessions à elle appartenants, ni autrement en disposer en quelque ma- 1540 

nière que ce soit; et afin que personne ci -après ne puisse prétendre 

cause d'ignorance de ce que dessus, mandons et commandons par ces 
dites présentes aux haillifs de Melun, Dijon et à tous autres justiciers 

et officiers qu'il appartiendra, ou à leurs lieutenants, que cette notre 
prohibition et défense, ils fassent publier à son de trompe et cri pu- 
blic par tous les lieux et endroits que besoin sera, avec expresses in- 
jonctions à toutes personnes, de quel état et qualité qu'elles soient, 
qu'elles n'aient à contracter ni acheter aucune chose des biens de notre 
dite cousine, ni aucunement transiger ni accorder avec elle sur l'alié- 

nation d'iceux, en quelque manière que ce soit. Déclarant dès à pré- 
sent comme pour lors tous les traités, venditions et aliénations qu'elle 
pourrait ci-après faire de ses dits biens, terres et possessions, nulles 
et de nul effet et valeur, en nous certifiant par toi suffisamment au dit 
jour, sur ce que fait auras, sur ce de ce faire t'avons donné et don- 

nons plein pouvoir et autorité et coniniission et niandenient spécial. 
Mandons et commandons à tous nos officiers, justiciers et sujets que, 
à toi en ce faisant sois obéi. Donné le 21 avril 1540. Publié à son 
de trompe à Dijon le 7 mai 1541. 

Par un acte du 10 mai 1540, Lancelot de Neuchâtel, seigneur 
pccrnsemrnt5 

Clauda, (cone de 

de Vaumarcus, Gorgier et Travers, accensa et hébergea à Clauda, jean Rognon, par 

sa soeur, nourrie de feu Claude de Neuchâtel, père du dit Lance- Lancelot de Vau- 

lot, et femme de Jean Rognon de 11Iontalchiez, savoir: de cer- 
taines pièces de terres dépendantes du fief de Gorgier, et en par- 
ticulier une maison avec ses appartenances, un courtil, en- 
semble un closel et aussi un mortel de terre auprès du château. 
Item une autre pièce, tant terre, prés, champs que rappes, ap- 
pelé le pré du château. Item encore une pièce de terre, tant 
en rappes, vignes et closel, contenant environ trois poses, le 
tout du domaine de la dite seigneurie de Gorgier, et ce pour 
la censé anuelle d'un chappon de rente payable annuellement 
au dit seigneur de Vaumarcus par la dite Clauda et pour 40 écus 
d'or d'entrage. L'acte est scellé du sceau de Lancelot et signé Entrage. 

par Jacques Bernard. 
LL. EE. de Soleure avant acquis cette année de Jean-Roch Soleure 

obtient le 
consentement de la 

de Diessbach le tiers de la dîme de Kriegstetten qui est dans (princesse et les 

leur canton, et le dit de Diessbach leur ayant réservé le con- 
deus tiers de 

sentement de la princesse, ils le demandèrent à Jeanne de 
6rir stctten. 

Hochberg, la priant de vouloir consentir à cet acquis et de le 
leur confirmer en considération qu'ils étaient ses bourgeois et 
qu'ils en possédaient déjà le tiers, avec offre de lui présenter 
et à ses hoirs et successeurs perpétuellement au temps à venir 
celui de leurs avoyers qui lui sera agréable, qui sera obligé 
de lui rendre les mêmes devoirs auxquels les dits de Diess- 
bach et ses prédécesseurs étaient tenus et obligés suivant les 
adstrinctions du dit fief. Sur quoi la dite princesse ordonna au 
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1540 gouverneur de le leur inféoder en la manière qu'ils se sont of- 
conditions ducon. ferts et d'accomplir toutes les choses, comme les autres vassaux sentemenf. 

ont fait jusqu'à présent. Ce qu'ils devaient donner par écrit et 
à condition qu'après que l'avoyer qui aura rendu l'hommage 

sera décédé, celui qui lui succèdera sera toujours obligé de 

venir rendre à S. A. le même hommage; ce que le dit gouver- 
neur exécuta. 

Teneur de rinféo- Dont, est-il dit, je, le dit George de Rive, en vertu du pouvoir à 
dationaceordée' moi donné par ma dite dame, je donne et confère en son nom et de 

ses successeurs, comtes et comtesses du dit Neufchàtel, seigneurs du 
fief du dit dîme, à noble Nicolas Wengi, avoyer de la ville de Soleure, 

comme chef du conseil et de la communauté de la dite ville, pour eux 
et leurs successeurs perpétuellemeut, l'investiture (lu dit dîme Lay de 
Kriegstetten, avec ses fruits, droits et dépendances, selon les droits 

et coutumes des fiefs d'Allemagne; à condition et réserve que le dit 
de Wengi, comme avoyer de la dite ville, tant qu'il sera en vie, ou 
l'avoyer qui lui succédera après son décès, rendront les devoirs de 

vassal, en reprenant le dit fief de ma dite dame et de ses hoirs et 
successeurs, comtes de Neufchâtel, quand ils en seront sommés et re- 
quis, ainsi que le prédit Jean Roch de Diessbach a fait et était obligé 
par serment, et de rendre fidélité à ma dite dame, ses enfants, hoirs 

et successeurs, d'avancer leur profit, d'éviter leur dommage, de lui 

rendre obéissance et de se trouver aux sommations qui leur seront 
faites, comme aussi d'assister à leurs cours de justice, et étant empê- 
chés de comparaître par maladie ou occupation pressante de sa charge, 
d'envoyer une personne du conseil de la dite ville, qui sera ordonnée 
par le magistrat du dit lieu, et généralement de faire toutes les choses 
que (les vassaux sont tenus de l'aire à leur seigneur, en vertu des lois 

et coutumes féodales; le tout fidèlement et sans fraude. En témoignage 
de quoi j'ai appendu mon sceau aux présentes le jour des dix mille 
Chevaliers 1540. 

Journée deDelé- Il se tint cette année une assemblée à Delémont, où les dé- 
mont. 

putés du canton de Bâle et ceux de la maison de Baden se 
Seigneuries en trouvèrent. Cette dernière maison possédant plusieurs seigneu- 

conteste entre la ries et terres dans le Brisgau qui appartenaient à la maison maison de Baden 7 

et celle de Longue- de Longueville, sollicita le canton de Bàle d'en faire l'acquisi- 
"iBe' 

Le canton de Bâle tion, comme étant à sa bienséance et sur ses frontières; mais 
ne"eutpasacheter comme ces seigneuries étaient encore pour lors en conteste 

ces terres. entre les maisons de Longueville et de Baden, le susdit canton 
ne voulut pas les acheter. 

La princesse La princesse Jeanne ayant emprunté de René, comte de 
Jeanne emprunte Challant, la somme de 6000 livres tournois, elle lui en fit une 600 livres de 

Réné de Challant. cédule datée du 15 septembre 1549, laquelle est signée de sa 
main, scellée de son sceau et donnée dans son château de 
Blandy. Elle s'engage de payer cette somme dans trois ans, 
ce qui n'arrivant pas, elle promet au comte René : 

Elle lui ensase la De lui faire passer par un procureur, ayant plein-pouvoir d'elle, 

4î 

ý' 

Numérisé par BPUN 



COMTESSE DE NEUCHLTEL. 4.11 LIVRE Il. 

vendition, bonne, valide, perpétuelle et irrévocable, avec maintenance 1540 
en bonne forme au dire et savoir de gens à ce entendus, savoir de 5oýver �ýýa sur 
tous fiefs, rière fiefs, hommes tant taillables que mainmortables que Vulanéin. 

autres reprises, autorités, prééminences, souverainetés, rentes, censes, 
dîmes et tous autres biens et revenus quelconques qui nous peuvent 
compéter et appartenir à cause de notre dit comté de Neufchâtel, en 
et sur toute la seigneurie de Vallengin et sur le village de Boudevil- 
liers et les autres villages de la dite seigneurie, sur lesquels souve- 
raineté de Vallengin, village de Boudevilliers et autres biens susnom- 
més singulièrement, Nous assignons la susdite somme de 6000 francs 
et censes, et après lui être faite la vendition des biens susmentionnés, 
ou en défaut de paiement de la dite somme, voulons et entendons, 
consentons que le dit sieur comte de Challant et les siens et les au- 
tres ses députés, se doivent donner dessus et mettre en possession de 
la dite souveraineté et biens susmentionnés, de sa propre autorité, 
sans autre lettre ou mandement quelconque que cette notre présente 
cédule, par laquelle expressément mandons et commandons à tous nos 
officiers de notre dit comté de Neufchâtel lui laisser paisiblement prendre 
la possession et jouissance de la dite souveraineté de Vallengin, et en 
cet endroit lui obéir comme à nous-même sans aucune contradiction etc. 
Promettant pour moi et nies hoirs et successeurs par nia bonne foi de 
princesse en lieu de serment, de tenir bonne et valide la présente 
cédule, etc. 

Calvin ayant écrit à la Classe de Neuchâtel, Farel lui re- Calvi écrit 
Nei la J Classe d de uchi- 

pond de la part de la Compagnie, le 6 février 1541.0. Calvin tel. Sa corrrolIwndance 

avait demandé des éclaircissements sur plusieurs points, aux- avec Farcl. 

quels Farel satisfit par sa réponse; mais il lui parle entre autres 
d'une recommandation charitable faite de Caroli en bonne in- 
tention et de l'emploi qui devait être fait des personnes qui 
peuvent servir Dieu dans l'Eglise; il lui parle des maux que 
plusieurs bons frères enduraient des faux frères ignorants et 
malvivants, etc. Farel écrivit une seconde lettre à Calvin, où 
il parle d'un certain de la faction des Bouquets verds à Ge- FarUon drs Bun- 

neve, qui avait grandement scandalisé et prostitué le ministère, "'el�rrds à ce_ 
nwc. 

etc. Cette lettre est du 16 avril. Et par une troisième du 6 sep- 
tembre, Farel prie Calvin d'entreprendre le voyage de Neuchâ- 
tel, selon l'espérance qu'il en avait donnée, et il le prie de 
tenir sa promesse, pour l'édification de l'Eglise; qu'il l'atten- 
(lait impatiemment et qu'il devait tâcher de s'y rencontrer pour 
un jour de dimanche; il lui fait mention d'un certain anabap- 
tiste, nommé Duval, qui avait été fait prisonnier à Lyon, grand 
imposteur et vilain paillard, qui condamnait le mariage. 

Farel écrit encore le 18 septembre à Calvin, qui était à Stras- rareu calvin. 

bourg; il lui marque que tous les frères portaient à grand re- 
gret l'éloignement de sa personne et la privation de son minis- 
tère, qui leur était si nécessaire; que Gaspard et Isnard avaient chaaséx 

p 
eaGouère. 
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1540 été chassés de Genève; il parle de Lecomte, qui était le col- 
lègue de Viret à Lausanne, etc. 

Démarchespotr Ce fut en ce temps que les Genevois, qui s'étaient extrêmement le rappel de Calvin 

cenè, c. repentis d'avoir chassé Calvin, le rappelèrent; ils envoyèrent pour 
cet effet Louis Dufour à Berne, avec une lettre de créance, pour 
prier LL. EE. de le charger d'une lettre de recommandation 
s'adressant à la ville de Strasbourg, pour la prier de vouloir 
relàcher Calvin. Dufour passa ensuite par Neuchàtel, où il ap- 
porta à Farel une lettre du magistrat de Genève, du 26 no- 
vembre 15 0, qui contenait ce qui suit : 

LcttresdesCenc.. Monsieur, après nous avoir recommandés de très bon coeur à vous, 
vois Farel. il est certain que nous avons entendu le bon coeur, grand amour et 

zèle que vous portez à nous faire service et plaisir; donc très acertes 
vous remercions et croyons que par nos ambassadeurs étant par de- 
vers vous, êtes assez averti de la cause par appellation pendante entre 
nos très chers conibourgeois les seigneurs de Berne et nous, et pour 
ce qu'en cette affaire nous pouvez servir, vous prions nous avoir en. 
tièrement recommandés, et qu'il vous plaise vous employer pour nous, 
là où connaîtrez être nécessaire, et en ce nous ferez agréable plaisir, 
lequel nous paroffrons desservir, Dieu aidant, lequel prions qu'il vous 
doint prospérité. Vos bons amis, les syndics et conseils de Genève. 

L'adresse est telle : Au Docteur Farel, ]Ministre Evangelique, 
notre singulier ami. 

Farel presse forte. Farel avait déjà prévenu Calvin par une lettre très pressante 
'nentcal`in. qu'il lui adressa dès le moment qu'il eut appris que la ville 

de Genève le rappelait. Farel le somma très fortement par 
cette lettre, du 30 octobre, et surtout par la dernière, qu'il re- 
mit à Dufour, de suivre sa vocation : 

Que son rappel était de Dieu, que tout le conseil de Genève et le 
peuple reconnaissaient que c'était à bon droit qu'ils avaient tant souf 
fert et encore plus à souffrir à cause de leurs pasteurs déchassés et 
du grand tort qu'ils avaient fait à sa parole; qu'il ne restait que cette 
seule voie pour faire que la Parole de Dieu fùt purement prêchée et 
écoutée; que pour cet effet il avait fallu le rappeler et s'employer pour 
l'y faire retourner. Cela, lui dit-il ,a été arrêté avec larmes et on s'est 
départi avec grande joie. Vous avez ce bon ancien qui est prié de vous 
aller rappeler et qui s'y est volontairement accordé; il a été devant le 
conseil de Berne auquel il a proposé la chose comme bien agréable 
et reçu pour réponse, qu'il approuvait le pieux désir des Genevois 
de vous avoir; que la chose était si sainte qu'il ne jugeait pas que 
ceux de Strasbourg y voulussent contredire, que pour chose si claire, 
il n'était besoin d'écrit depuis Berne. Il m'est venu trouver, me priant 
de me joindre à lui, et m'a mis en mains les lettres du conseil, par 
lesquelles m'est commandé faire tous nies efforts pour vous faire re- 
tourner. Certes si je savais que fissiez plus de difficulté ou le difficile, 
je vous irais voir, nais je pense que ne me travaillerez davantage, 

puisque la cause de Jésus-Christ vous invite assez. Regardez-donc dili- 

gemment avec les frères de mettre ordre à l'Eglise, et que non-seule- 
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ment Bucer, mais aussi quelque pieux conseiller vous accompagne, à 13'40 
ce que le tout soit réduit en tel état que le règne de Jésus-Christ s'é- 
tende plus loin et jette de plus grandes racines. Si la Diète de Worms 
vous retarde en quelque façon, car il ne faut abandonner une telle 
oeuvre, advisez au moyen de vous dépétrer et que vous vous hâtiez 

pour une telle affaire, et que vous ne négligiez que l'honneur dû à 
Jésus-Christ lui soit restitué en vous et que les églises voisines soient 
par-là rétablies. Si vous saviez comme tous les gens de bien languissent 
de vous voir et comme les loups en enragent, entendant parler (le vous, 
vous en seriez tout hors de vous-même. Cette oeuvre du Seigneur est 
grande, pour laquelle je vous donne à joie et vous somme par Jésus- 
Christ que vous mettiez soigneusement en exécution, ce à quoi Dieu 

vous rappelle; car il vous a déchassé pour faire achever votre charge 
plus puissamment et avec plus d'autorité. Venez, sinon que vous vou- 
liez entièrement contester Jésus-Christ vous appelant. 

Des troubles continuels avaient eu lieu à Genève depuis que Ezemtdr ks; ° e_ 

nu"nts de Uiru 

Calvin 
, 

Farel et Corault en avaient été congédiés; mais Die sur 
gu ,r,, u, s3 nd;,,, e 

déploya évidemment ses jugements sur les deux syndics clé 
Genève qui avaient le plus contribué à cet éloignement, car 
ils avaient reçu la punition de leurs crimes, l'un ayant été dé- 

capité, et l'autre, accusé de sédition et voulant s'évader, était 
tombé en bas d'une fenêtre et s'était tué; c'est pourquoi les 
Genevois, reconnaissant de plus en plus la faute qu'ils avaient 
faite et voyant que Dieu avait puni les persécuteurs de ses 
serviteurs , 

firent de nouveaux efforts pour faire revenir Calvin, 
lequel y rentra l'année suivante 15 4i1 et y resta jusqu'à sa 
mort. 

Le château de Peseux fut bâti cette année 1544.0 par Jean et ideýu 1c eesý, = 
Merveilleux. 

Les Audiences étant assemblées, elles firent entre autres un Emuluweutspour 
Ils 

décret qui porta que les justiciers (les villages auront pour leur 
justiciers. 

journée, lorsqu'ils vont assister en d'autres justices ou aux as- 
sises, et ce outre leurs dépens, vingt sols faibles par jour (V. 
l'an 1565). 

Jacques Véluzat, de Troyes en Champagne, s'étant retiré Jp09, les 
prcuucr muusd"u 

d. , s;, dans le comté de Neuchâtel, fut établi premier ministre de Va- 
langin. Les communiers de ce lieu, qui avaient à diverses fois 
demandé le temple à la dame Guillemette de Vcrgy pour y 
faire leur dévotion, obtinrent enfin de René, à qui ils s'a- 
dressèrent, la partie qui est à l'entrée devers le bourg; jusques 
là ces communiers étaient allés faire leur dévotion à Engolon, 

qui était en effet leur ancienne église paroissiale. Mais le dit 

ministre Veluzat n'ayant pu obtenir un gage, ne put subsister 
longtemps à Valangin (V. les ans 1556 et 1558). On chantait ce- 
pendant toujours la messe dans la partie de l'église devers 
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1540 l'Orient (V. l'an 4556). Il ya une séparation entre ces deux 
parties du temple. 

Annie de séeLr_ On eut un été extrêmement chaud et sec; les sources ta- 
rirent. Depuis le mois de février jusqu'à celui de décembre il 
ne plut que quatre fois. On n'avait à Neuchàtel que de l'eau 
du lac pour boire; quelques-uns en allaient chercher à Ser- 

A, ores nru ris rières. Les arbres fleurirent deux fois; au mois d'octobre on 
dcnc rois, trouvait une quantité de roses; mais comme il ne plut point 

pendant tout l'été, le chanvre, le lin, les légumes, le jardinage 
ALoudanrr de in réussirent très mal. On fit beaucoup de vin et de grain. Plu- 

rt de pain. sieurs, faute de tonneaux, répandirent du petit vin pour y 
in aenduà so- mettre du meilleur. Le vin fut si favorablement conditionné, 

Ieuie. aussi bien que le grain, qu'ils se gardèreut près d'un siècle. On 
vendit cette année à Soleure 526,600 pots de vin, (lui valait pour 
lors huit deniers; le vin coùtait un quart le pot, l'émine d'orge 

vente du fin et du deux batz, l'avoine un batz. La vente se fit 4. livres 6 gros le 
blé. muid; ce qui faisait six creutzer le setier de seize pots. 

1541 
Jean Merveilleux et Claude Baillods, qui avaient fait des ac- 

FiersGrand_Jac- quisitions des fiefs Grand-Jacques, Treytorrens et autres par 
quel et Treytor- le consentement de la princesse, rendirent cette année le dé- 
reusdrme"'ores' 

nombrement qu'ils avaient fait faire de ces fiefs par le coin- 
Réintégration or_ missaire que George de Rive avait nommé. Il ya même un 

donnée. mandement qui lui ordonne de rassembler et (le réunir au do- 

maine toutes les pièces qui en avaient été démembrées par la 
maison de Cholex et qui avaient été vendues à des personnes 
incapables de tenir fief et même sans la permission du souve- 
rain. 

Mort de Claude de Claude de Neuchàtel, seigneur de Travers, mourut le S 
. 
]uil- c 

iVeneo:, telseigneu' let 154.1. Il était lieutenant-général de Valangin, fils de Claude 
de Tra"e's' et frère (le Lancelot (V. l'an 1539). Comme il ne laissa point 

d'enfants, sa seigneurie parvint, après sa mort, à son neveu 
Jean de Neuchàtel, fils de son frère Lancelot, auquel il l'avait 

Iancelot, on donné par son testament. Après la mort de ce Claude, Lance- 
frére, demm`de lot, son frère, comparut le 29 aoùt 15.11 par devant les Trois- 

eux Trois_6tats Etats, pour leur demander d'être invètu de la seigneurie de l'investiture Pour 

son fil, Jean. Travers, agissant en ce fait au nom de Jean, son fils aîné, en 
qualité d'héritier testamentaire des biens délaissés par son 
oncle Claude, et pour les prier de lui vouloir renouveler l'acte 
de la seigneurie de Travers, passé à Jean de Neuchàtel, son 
bisaïeul, par le comte Conrad de Fribourg, l'an 14.13, assurant, 
comme il fit par serment, le dit acte être perdu par accident 
de feu ou autrement; ce que les Trois-Etats lui accordèrent et 
lui passèrent un nouvel acte en date du 30 aoùt 1511 et signé 
Jean Barillier et Antoine Bretel, ou plutôt ils lui accordèrent 

_- 
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une nouvelle copie ou une confirmation de l'acte ci-dessus 1541 
daté du 28 mars 1413. 

Ceux qui étaient juges cette année aux Trois-Etats, étaient: 
Juges des Etats en 

pour le rang de la noblesse, Rodolphe de Gleresse, Claude Du 11341. 

Terraux, Claude Baillods et Jean Merveilleux; pour l'état des 
officiers, Pierre Chambrier, Jean Barillier, Pierre Hardy, Henri 
Grisel; et pour le tiers état, Jean Chevalier, André George, 
Jean Vuillame et Antoine Bretel. Le gouverneur George de 
Rive, qui présidait aux Etats, scella ce nouvel acte de son 
sceau et ordonna à deux juges de le signer. 

Les quatre commissaires qui composaient la chambre con- constant; onsf êtes 

sistoriale de Valangin firent encore des lois et des constitutions a ̀ala gin 'u' le 
mariage. 

à l'égard du mariage, qui furent approuvées, signées et scel- 
lées par René de Challant en date du 21 juillet 4541. Ces lois 

contenaient en substance : 
1. Qu'une fille qui se sera abandonnée à un jeune homme sans pro- rifles enceintes. 

messes de mariage, faites en présence de deux témoins, pour le moins, 
ne pourra pas obliger ce jeune homme à l'épouser et qu'elle ne sera 
pas censée avoir été vierge lorsqu'elle s'est abandonnée. 2. Qu'on ne Quit, iirme degré 
pourra se prendre en mariage, que pour le moins le troisième degré pour se marier. 
de consanguinité ne soit passé, c'est-à-dire qu'on devait être au qua- 
trième degré de tous côtés, et si quelqu'un, est-il dit, fait le contraire, 
le mariage sera nul. 3. Si quelqu'un se jacte d'avoir eu la compagnie Jactation défendue 
d'un autre et qu'il se conste que cela s'est fait par malice ou malveil- 
lance, le jactateur sera puni à la connaissance du magistrat. 4. Que Mariage doit être 
tous les mariages devront être bénis et confirmés devant la face de L``"i 
l'Eglise, afin que l'on sache ceux qui habitent par ensemble en loyal 

mariage ou non. 5. Que les ministres devront inscrire les mariages. Et inscrit et avoir 

6. Et qu'aucun ministre ne pourra épouser les paroissiens d'un autre 
bien dans ia }'a- 

rnissc. 
ministre, sans le consentement de celui-ci. 

Par un acte du 26 mars 4541, la princesse donne à Pierre Trois donations de 

la princesse Petremand du Locle, son fourrier et son domestique, pour lui Jeanne 
; Jean prtre'a�d 

et les siens perpétuellement, tous les biens et résidus dépen- du Loche. 

dant de la cure et baronnie de Boudry qui peuvent rester après 
payé la pension au sieur ministre du 

. 
lit lieu. L'acte est signé 

Jeanne et scellé de son sceau. 
La même princesse s'oblige encore au même par une cédule 

du dit joui-, de la somme de 1050 livres tournois, 8 sols, 8 
deniers, pour deniers de salaire et de fournitures qu'il avait 
faites. L'acte est signé par Matthieu de la Forge, tabellion juré. 
Donné à Blandy. 

Par un autre acte du 11 août 1541, cette princesse remet au 
même Petremand, pour le récompenser de ses bons services, 
et par donation entre vifs à jamais irrévocable, tous les biens 
et revenus de l'abbaye de Fontaine-André, tant maisons, vignes, 
prés, censes qu'autres, moyennant trente sols petits de Neu- 
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1541 chàtel de cerise annuelle et perpétuelle. Il est dit que cette 
donation lui a été faite pour le dédommager et récompenser 
de ses souffertes, blessures et autres accidents fatals qu'il avait 
reçus à son service, auquel il avait employé toute sa jeunesse, 
etc. L'acte est signé Jeanne et scellé de son sceau. 

refus du 
conseil Le susdit Petremand étant de retour au pays avec ses d'E. tat d'Lumolo- 

guercrsdunatinns. 
trois actes, le conseil d'Etat ne voulut pas les homologuer, 

Un dmmr srulr- mais se contenta, pour satisfaire Petremand au sujet des sus- 
inent' l''''rr"'"d dites donations, de lui donner une maison qui est au bas du une maison n Ilau- 

trriceetdrs, ignrs village de Hauterive, avec dix-huit ouvriers de vigne qu'on af- GancLes de een, e 
et & aime. franchit de censés et de dîmes et que le propriétaire pourrait 1 iétaire pmême 

les vendanger avant le ban et quand bon lui semblerait. 
une 

donné pour L'empereur Charles V donna par des lettres patentes à An- 
L, succession de 
CLidom refusé 

tome, due de Lorraine, la commission (le Vider le différend 

par Claude de entre les maisons de Longueville et de Nassau. Mais Claude de 
Guise. Guise n'y voulut pas consentir, quoiqu'il fùt son parent, parce 

que le dit Antoine était le neveu de Guillaume de Nassau, dit 
le Belgique, héritier présomptif de René de Nassau, qui, à 
cette considération, aurait infailliblement été favorisé; outre que 
Claude ne voulut jamais soumettre la décision des biens gisants 
en France. L'empereur avait cru que cet Antoine de Lorraine 

serait propre pour terminer ce différend, comme étant parent 
des deux parties; il l'était non-seulement de Guillaume de Nassau, 
dont l'épouse, Anne d'Egmont, était soeur de Philippe d'Egmont, 

mère d'Antoine de Lori-aine; mais il était aussi le proche parent 
de Marie de Lorraine, mère de François d'Orléans, duc de Lon- 
gueville. Cependant Claude de Guise rejeta ce juge, pour les 
raisons ci-dessus, duquel refus Antoine de Lorraine se plaignit 
à l'empereur par une lettre du 24. février '1542. 

Essai deLL. EE LL. EE. de Berne ayant appris que le nombre des réformés de Brrne pour ré- ,i 

furmrrlcl. mideron saugmentait au Landeron, crurent, qu'étant collateurs de cette 
église, ils étaient obligés de pourvoir à leur édification; c'est 
pourquoi, comme ils avaient déjà tàché aux années précédentes 
d'y établir un pasteur, ils tirent encore l'an 1541 de nouveaux 
efforts pour ce sujet et envoyèrent des députés auprès de ceux 
du Landeron, pour les exhorter à souffrir la liberté de con- 
science et d'y agréer qu'il y eût un ministre, afin que chacun 
pût aller au prêche ou à la messe, selon que Dieu l'inspirerait. 

meures') oppose Mais le canton de Soleure, dont ceux du Landeron sont alliés 

et combourgeois, s'y opposa de tout son pouvoir, les exhor- 
tant fortement à retenir la messe et à ne souffrir aucun autre 
exercice de religion, que ce qui est usité dans l'Eglise romaine; 
et c'est ce qu'ils firent. 

l. 
(rttlrcde pour 

rel 
le 

â 
Farel ayant pris fort à coeur le retour de Calvin dans l'église 

t 
f 

Numérisé par BPUN 



COMTESSE DE NEUCHÂTEL. 117 LIRE Il. 
de Genève, ne se donna aucun relâche, qu'il ne vît la chose 1541 
au point qu'il désirait; c'est pourquoi il lui écrivit une lettre, porter i; ; rtonrnrr 

r"à Genève. 
le 30 janvier 1541 

,à Worms, où Calvin était pour lors, avec 
la copie d'une lettre-circulaire qu'il avait écrite à toutes les 
églises réformées de la Suisse et autres, pour les prier de s'em- 
ployer à rétablir l'église de Genève, dont l'état était fort chan- 
celant. Il allègue pour ses raisons le devoir de chaque fidèle à 
faire que la vérité triomphe sur l'erreur, le devoir particulier 
qu'il avait à l'église de Genève pour l'avoir engendrée à Jésus- 
Christ. Farel déclare encore qu'il souhaiterait de faire toutes 
choses imaginables pour l'église de Genève, si les infirmités ne 
l'en empèchaient; que toutes les églises avaient de l'intérêt à 
sa conservation, comme étant très importante. Il somme Calvin, 
avec le plus de cordialité et d'ardeur qu'il lui est possible, d'a- 
voir égard à la gloire de Dieu, plutôt qu'à l'indignité et à l'in- 
gratitude de cette église. Farel ajoute que Viret, étant appelé 
par le Sénat de Genève, y était allé, et qu'il y avait été recu 
avec un applaudissement extraordinaire; que toute l'église avait 
écouté avec ardeur la parole de Dieu, et qu'on n'avait jamais 
vu de plus grands signes de la grâce divine. Farel dit encore 
à Calcin que Genève se proposait de lui envoyer une nouvelle 
députation, mais qu'il l'avait détournée, sachant bien qu'il ne 
pouvait pas y aller jusqu'à ce que l'assemblée de Wornis eùt 
pris fin. « Regardez, lui dit-il, que de votre côté vous ne ré- 
« sistiez au St-Esprit et n'ayez point d'égard à ce qu'ils n'ont 
« point été émus par les lettres que vous savez, et qu'ils s'ef- 
«forcent de faire tout le contraire; il ne s'agit pas d'avoir 
« égard à eux. mais seulement à Jésus-Christ et à l'église, etc. » 

Dès que Calvin fut allibéré des grandes occupations que lui C:, I, iu arricr 
donnaient les conférences de Worms et autres, il se rendit à` 
Genève, où il arriva le 13 septembre 154.1 

, et il y fut reçu 
avec une joie inexprimable. Il aý ait épousé à Strasbourg, l'an Mariage decalviu. 

4539, Idelette Buric, fille de Jean Ste47de de Liège, anabaptiste, 
qui était venu habiter à Strasbourg et qui y était mort de la 
peste quelque temps auparavant. Calvin l'épousa à cause de sa 
grande piété, et la mena avec lui à Genève. Il avait invité à 

ses noces les Classes do Neuchâtel et Valanginr qui avaient en- V'elangin ; uu nucry 

voyé deux députés à Strasbourg pour y assister, savoir Guil- le G,; I i 
laume Philippin et Jean Debély, pasteur à Fontaines. Calvin eut 
de la susdite Idelette un fils, qui mourut jeune; sa femme mou- 
rut à Genève au mois (le mars 4548. 

Pendant que Farel travaillait à rétablir l'église de Genève et 
ày faire retourner Calvin 

, 
le diable lui suscita dans Neuchâtel la diseipl mr q; i il 

un orage des plus violents. Farel ayant établi (fans cette église 
ANNALES DE BOVVE. TOME Il. 27 
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1541 une discipline qui tendait à corriger les vices, s'efforça de 
la faire exécuter, de réformer les moeurs, de retrancher les 
abus, de combattre les dérèglements et de lever tous les sujets 
de scandale; ce qui était désagréable aux vicieux et aux li- 
bertins. Il arriva qu'une femme de noble maison, qui était dans 
une grande désunion avec son mari, qu'elle avait quitté, avait 
souvent été exhortée par Farel de retourner avec lui, et qu'il 
n'avait rien épargné de tout ce qu'il croyait utile pour la ra- 
mener de ses égarements. Cependant cette dame avant rejeté 
toutes les exhortations et remontrances du consistoire, aussi 
bien que les avertissements particuliers, Farel se crut obligé 
de combattre cette femme obstinée par d'autres voies, et d'en- 
lever ce scandale par la prédication dans la chaire. C'est pour- 
quoi, s'étant échauffé, suivant son zèle ordinaire, par un di- 
manche matin, 31 juillet 15111 

, tant contre la réfractaire que 
contre ceux qui la soutenaient, cette action fut prise en très 
mauvaise part par les intéressés qui se sentaient coupables; 
et c'est ce qui les porta à former un parti contre Farel. En 
ce même jour-, ces mutins soulevèrent le peuple, l'assemblèrent 
à deux heures après midi sur la terrasse à côté du grand 
temple, pour résoudre ce qu'il y avait à faire à l'égard de 
Farel. Le peuple fut partagé; ceux qui avaient de la piété sou- 
tenaient Farel 

, mais les vicieux qu'il reprenait le condamnaient. 
Le nombre de ces derniers se trouvant par malheur plus fort 
que celui des bons, la pluralité des suffrages porta que Farel 
sortirait de Neuchàtel dans deux mois. Il y eut entre ces deux 
partis une division telle, qu'on en serait venu à une effusion de 
sang, si le gouverneur et quelques conseillers d'État n'avaient 
fait tous leurs efforts pour apaiser ce trouble. 

U. ee. de lierne LL. EE. de Berne ayant appris cette émotion populaire, en- deux Neý iý l1e1 voyèrent deux députés à Neuchàtel, savoir: Jean-Jacques de 
a ce sujet. Watteville, ancien avouer de Berne, seigneur de Colombier, 

et Michel Ougsbourger, boursier du pays roman, avec ordre 
de représenter sérieusement les suites fâcheuses que cela était 
capable d'entraîner, et que le gouverneur et conseil de ville 
devaient tacher de prévenir ces suites; que si Farel était ex- 
pulsé, de qui ils avaient reçu de si grands services, cela scan- 
daliserait tous les réformés et tournerait à leur déshonneur. 

zurich, L': lleet Les villes de Zurich, Bâle et Strasbourg avaient aussi écrit des 

veut 
au; ;e., 

_ 
lettres tendant au même but. Sur quoi le conseil de ville s'é- 
tant assemblé pour remédier au désordre, rendit contre les 
mutins un arrèt qui contenait ce qui suit: 

ArrdLdu conseil de Sur le dimanche 28 novembre 1. ï41, pour des importantes consi- êH, dr \rnc6id"1, p 

r,. r lequel r,, rei dérations et au sujet des lettres favorables à nous envoyées par les 
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villes fameuses de Zurich, Bâle et Strasbourg, et principalement des 1541 
personnes à nous envoyées par les seigneurs de Berne, nos bons al- doit conLi""er ses 
liés, concernant une pacification et accommodement des difficultés et fonctions. 
contentions avenues depuis peu entre M. Farel, ministre de ce lieu, 
d'une part, et entre quelques particuliers d'autre part, il a été conclu 
et arrêté par un consentement unanime du conseil et communauté, 
que tel différend doit être à l'avenir assoupi et mis sous les pieds, et 
toute animosité finie, sous peine de 5 livres d'amende, à qui recom- 
mencera les noises pour la première fois, et davantage pour la seconde 
et la troisième, selon l'exigence du cas; afin que par ci-après nous 
puissions vivre ensemble en bonne paix, repos, amitié et bonne cor- 
respondance fraternelle; et par même moyen M. Farel continuera en 
sa charge et office, promettant de l'avoir en vénération, comme étant 

notre bon pasteur, qui nous a amenés à la connaissance de la vérité. 
Actum en notre conseil le jour et an que dessus. 

Les ennemis de Farel ne voulurent pas agréer cet arrêt, di- Les enne os ae 

Parcl ue ceulrnt 

sant que le conseil des vingt-quatre n'était pas revêtu lorsqu'il bas aeCel, ".,. °.. ýI 

fut rendu; c'est pourquoi ils continuèrent à soutenir qu'il fallait 

s'en tenir à ce qui avait été conclu le 31 juillet, et que M. Fa- 

rel devait sortir de la ville; ils envoyèrent pour cet effet des Il5enýumnldesar- 

députés à Berne avec une supplication signée par soixante de l'°```s.:,: ̀"'"`_ 

ces séditieux. Ces députés parurent par devant le sénat le 
19 décembre 1511.1 

, se plaignant de ce qu'on leur imposait 

qu'ils n'étaient qu'au nombre de seize, quoiqu'ils fussent bien 
davantage; ils prièrent LL. EE. qu'on leur tendit la main en 
vertu de la combourgeoise, et qu'il leur plùt de faire en telle 

sorte que M. Farel sortît promptement, ensuite du congé qui 
lui avait été donné. Mais LL. EE. les ayant pris par la douceur, LL. FE lesre°- 
les renvoyèrent sous prétexte que leur sénat n'était pas revêtu 
et qu'il y avait plusieurs sénateurs absents; qu'il s'agissait d'une 

affaire très-importante et qu'il fallait nécessairement la renvoyer 
à une assemblée plus nombreuse; ce (lui lit que ces députés 

s'en retournèrent sans avoir rien obtenu. 
LL. EE. voyant évidemment qu'il n'y avait que de la passion Lettre ah! LL. FE. 

et de l'impiété du côté des ennemis de Farel, adressèrent des °" 
°�,; 

';;,; `I` 

lettres au gouverneur George de Rive, leur bourgeois, pour 
le conjurer de procurer une bonne paix entre ces deux par- 
ties et de faire tous ses efforts pour apaiser les esprits, afin 
que M. Farel pùt continuer à exercer son ministère, et qu'il de- 

vait toujours les avertir de l'état des affaires. 
Ces mutins continuant à demander que Farel sortit de Neu- La Classe prend le 

chàtel, cela obligea la Classe d'épouser le parti de Farel , et de L�e 
;;; `o arelu 

composer pour sa justification un mémoire, qu'elle envoya par i:, gi' par nn 

un certain L'ynard ministre, non-seulement aux quatre cantons . oie aux : lattire 

réformés, mais aussi aux villes de Strasbourg, de Constance et ea"tous. 

de Bienne. Ce mémoire contenait une apologie de M. Farel et 
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1541 les raisons pour lesquelles on ne pouvait consentir à son dé- 

part; qu'il était réputé comme le pilier des églises et le cha- 
riot d'lsrael pour sa capacité et singulière piété, et que la 
Classe implorait l'avis et assistance nécessaire dans un cas si 
important. 

l. rltrrs de Fnrd n 11 se trouve trois lettres de Farel à Calvin. Par la première, 
C"I"". du 21 septembre 1511, il prie Calvin et Viret, son collègue, d'em- 

ployer leur crédit auprès des seigneurs de Genève pour obte- 
nir leur entremise, (lui aurait beaucoup de pouvoir en se pro- 
posant en exemple de maux à craindre et à endurer d'un 
déchassement inique (le bons et nécessaires pasteurs. Par la 
seconde, du 8 novembre, il lui parle du mauvais coeur de ses 
contredisants, qui refusaient tous les offres de bienveillance et 
(le réconciliation, et de sa résolution à attendre patiemment ce 
(lue le Seigneur en ordonnerait; il lui témoigne qu'il appré- 
hendait que Viret ne fùt obligé après les six mois pendant les- 
quels il avait été accordé à la ville de Genève de quitter la 
dite ville, ce qui serait pour Calvin un grand malheur, vu qu'il 
n'avait que lui auquel il pût se confier. Par la troisième lettre, 
du le" décembre, Farel donne avis à Calvin que Eynard était de 
retour; qu'il avait apporté des lettres tant des ecclésiastiques 
que des politiques des villes de Zurich, Bàle, Strasbourg et 
Constance, adressées tant aux magistrats de la ville de Neuchà- 

tel qu'à LL. EE. de Berne, qui, après les avoir reçues, en- 
voyèrent d'abord un messager à Neuchàtel pour engager Farel 

Furrl pr. rnit nà comparaître devant eux, ce qu'il dit avoir fait et qu'en con- 
seil on avait vu la roideur de ses parties; qu'on l'avait voulu 
persuader de sortir de son bon gré, et cela à cause de l'obligation 

qu'ont LL. EE. à maintenir les bourgeois de Neucliàtel; mais 
Sr,, onsrý qu'il avait répondu que la cause de la mésintelligence était pro- 

cédée (le choses auxquelles il était tenu par la conscience, et 
qu'étant appelé là légitimement, il n'était pas si lâche de coeur 
que de quitter sa station et son église, sinon que Dieu l'ap- 
pelàt ailleurs; au quel cas il ne ferait aucune difficulté d'obéir 
à sa vocation, fùt-ce pour aller prècher, aux Turcs et mème à 
ses frais. 

Lrurr dr FuLry i Il ya une lettre que Fabry écrit depuis Thonon à Farel du 
21 novembre 154.1 , clans laquelle il lui parle de certaines dif- 
ficultés qu'il y avait dans son église et dans les églises voi- 
sines; il loue Farel de ce qu'il affermissait tous les Jours et de 

plus en plus les fidèles par une douceur sage et par ses prédica- 
tions; qu'il arrètait par là en quelque façon la fureur de ses par- 

Il lui mar)ur qur fies. lmd Il lui marque que dans Genève tout prospérait et que le ma- 
pro+pérýit i 

sr°r'' bistrot, par un arrèt, avait ordonné que le peuple assistât tous les 

r 

i 
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Jeudis à la prédication, jusqu'aux serviteurs et servantes, et de 1541 
quitter tout travail jusqu'à ce que la dévotion fùt achevée; que la 
discipline ecclésiastique s'y rétablissait, et qu'on y recevait de 
grands fruits des leçons de Calvin et de ses conférences, etc. etc. 

Enfin il ya une lettre de 111élanchthon, datée du 26 décembre Conseils de blé- 

, 1511, adressée à la Classe de Neuchâtel, tant en son nom qu 
' 
en 

lanchthnn à la 

Classe de IVenchi_ 

celui des frères qui étaient assemblés à Worms; il lui parle d'une tel. 
proposition que Farel avait faite à leur assemblée et qui leur avait 
été très agréable : c'est que n'y ayant point de censures ni de cor- 
rections mutuelles dans la Classe de Neuchàtel, il souhaitait qu'on 
y en établît, aussi bien que de bons réglements pour réprimer 
les vices et les débordements. Mélanchthon les prie et les somme 
de remédier à ce défaut par les moyens à eux connus, et il leur 
fait voir l'utilité qui en peut résulter ; il leur recommande surtout 
d'établir cet ordre: qu'avant que de s'approcher de la table du 
Seigneur, les fidèles soient bien instruits de leur foi, qu'ils soient 
examinés et enseignés et que pour cet effet il soit dressé un for- 
mulaire de catéchisme. 

Ensuite de cette lettre, la Classe de Neuchàtel introduisit les La Classe de . e.. _ 
censures et corrections fraternelles qu'on a dès lors adressées à cir Lel introduit 

les censures. 

tous les membres du corps, au lieu qu'auparavant Farel n'avait 
pu procurer ce louable établissement à cause de la répugnance 
manifestée par la plupart des frères et particulièrement par Cha- 

ponneau, collègue de Farel. C'est aussi depuis ce temps qu'on a Examen des calé- 
,, ehumènes. 

examiné les catéchumènes qui désirent de communier. 
Le 21 janvier 451.1 , il tomba une si prodigieuse quantité de Neige prndigieuse. 

neige, que les chemins en furent impraticables pendant quelque 
temps. La peste se fit sentir en divers endroits de la Suisse. prste. 

Cependant l'année 154.1 fut très abondante en vin et en grain, Année abondante 

quoiqu'en divers lieux les sauterelles eussent fait de grands ra- 
en , in et en grain. 

vages. Le vin fut taxé à Soleure huit deniers le pot, l'écot d'un re- 
pas ordinaire chez un hôte trois crutz. On vendit à Soleure N'ente du vin 

526,600 pots de vin, comme l'assure llafner, et la vente s'en fit à 
Neuchâtel douze livres le muid. 

Les ennemis de Farel recommencèrent leur mutinerie cette La mutinerie con- 
année 1512, instant toujours à ce qu'il fùt obligé de soi-tir; ce tre Farel rrrom_ 
que LL. EE. ayant appris, ils envoyèrent, le 4 janvier, à Neu- lléputeý de Berne. 
chàtel, deux députés, savoir Jean-Rodolphe d'Erlach et Jacques 
Tribolet, tous deux du conseil étroit. Ils avaient ordre de cher- 
cher tous les moyens propres à calmer ce différend, de tàcher 
d'en venir pour cet effet à la pluralité des suffrages de toute 
l'Eglise, et au cas que par là Farel ne fût pas admis par la 

pluralité des suffrages, qu'on pourrait alors lui donner son ho- 
norable congé. Les amis de Farel y consentirent, mais non 
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1541 pas les mutins, dont le nombre avait fort diminué. Cela fit qu'on 
Farci retourne à 

pria Farel de retourner encore à Berne, où il parut le 19 jan- 
Berne, 

vier par devant le sénat. On lui representa l'état fàcheux où 
était l'église (le Neuchàtel et que cette division était capable 

LL EE, sont très de causer sa ruine. Mais Farel répondit avec tant de solidité 
satisfaits de Farel. 

et de 
piété et fit voir qu'il s'était conduit à l'égard de ces mu- 

tins d'une manière si équitable et si propre à les faire rentrer 
en eux-mêmes, que LL. EE. en furent touchés et qu'ils ne 
purent le condamner, remarquant évidemment que ce n'était 
que l'exactitude avec laquelle il exerçait son ministère et re- 
prenait les vices qui avait suscité des animosités contre lui. 

Autre députation LL. EE. admirèrent son zèle et sa fermeté et députèrent de 
de Berne, 

nouveau les nobles Jean-Rodolphe de Diessbach et Jean-Ro- 
dolphe d'Erlach à Neuchâtel pour porter les parties à consen- 
tir qu'on s'en tint à la pluralité des suffrages, ce qu'ils obtinrent 

Farel esteonfirmé, enfin. Le jour de l'assemblée fut marqué et les mutins n'ayant 
pu l'emporter, il fut arrêté qu'on retiendrait toujours Farel pour 
pasteur de l'église, et par ce moyen les troubles furent apai- 
sés, ce qui arriva le 29 janvier 4542. 

Chagrin de Farel à Farel eut encore un grand chagrin durant cette année : Cha- 
l'nccasion de Cha- 

pnnneau, gniavait ponneau, son collègue, ayant, par une extrême présomption, 
attaqué Calvin. attaqué, dans une longue lettre, Calvin au sujet de l'Institution 

chrétienne qu'il avait composée, et Farel connaissant le peu de 

proportion qu'il y avait entre lui et Calvin pour le fond de la 
théologie, trouvait étrange qu'un mirmidon voulût s'en prendre 
à un géant, outre qu'il remarquait que Chaponneau était un 
homme vain, passionné et fort lâche à observer la discipline, 

ne soutenant pas Farel, qui voulait qu'on employât les biens 
Cnlvin se plaint à d'église à des usages pieux. Calvin écrivit, le 21 janvier, à 
la Classe de 

rl 
se 

dnes 
- Farel et à la Classe de Neuchâtelr une lettre dans laquelle il 

attaques de Cha- fait mention de la lettre que Chaponneau lui avait écrite, con- 
lwnneau. tenant sept feuilles; il se plaint de son insolence et marque les 

raisons pour lesquelles il n'avait pas daigné lui répondre; il dit 
que Chaponneau lui attribuait des erreurs, mais qu'il n'entendait 
pas les matières de théologie expliquées dans son Institution; 
il prie la Classe de lui imposer silence et de ne pas lui per- 
mettre de pointiller sur des choses qui découvraient son igno- 
rance. Mais quoique la Compagnie des pasteurs adressàt des 
exhortations à Chaponneau, il n'en voulut pas profiter, disant 
qu'il ne prétendait pas de recevoir des censures de ceux qui 
étaient plus jeunes que lui. 

Effet de lalettrede 
Mélanchthon La lettre de Mélanchthon, dont on a parlé ci-dessus, eut tant 

. Confirmation du d'efficace que le mandement qui fut fait contre les danses au mandement contre 
les danse,, mois d'avril 1540 fut confirmé par la Seigneurie, Pierre Cham- 
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bries, lieutenant du gouverneur, l'ayant signé de sa part le 1541 
1 février 154.2 et sous la réserve de le pouvoir augmenter ou 
diminuer; on le lit publier en outre dans toutes les églises du comté 
de la part de la princesse, aussi bien que plusieurs autres ordon- 
nances qui tendaient à régler la manière du service divin et 
à bannir les vices; et c'est ce qui fut aussi publié dans l'Eglise 
de Neuchàtel par la participation du conseil général de cette 
ville. 

CONSTITUTIONS ET ORDONNANCES 
faites pour l'ordre des cérémonies évangéliques, annullation et cor- 
rection des vices, passées par honorable Pierre Chambrier, à présent 
commis et député lieutenant en ce Condé de Neuchâtel, d'appart 

monseigneur le gouverneur général d'icclui, au nom de notre sou- 
veraine Dame et de messieurs les Quatre-Ministraux, conseil grand 
et petit de la communauté de Neufchdtel, et publiées au dit Neuf- 

châtel dimanche 5 février 1542. 

1. De la très Sainte-Cène de notre Seigneur. Constituons et ordon- 
nons que les ministres de la Parole de Dieu administreront la Cène 
de notre Seigneur en pain, non pas commun domestique ou levé, 
mais sans levain, lequel sera rompu et distribué en grande révérence 
en la sainte congrégation de Jésus-Christ, y allant tous les fidèles en 
bon ordre; et si aucun fait autrement, soit homme ou femme, en re. 
cevant, vilipende le saint ministère, soit de parole ou de fait en mé. 
prisant iceux, ils seront chàtiés, selon l'exigence du cas, par la dis- 
crétion et sagesse de mes dits seigneurs, et les chefs d'hôtels seront 
tenus d'amonester fidèlement leurs serviteurs et servantes, et aussi les 
hôtes les gens étrangers à être diligents à aller ouïr et retenir la sainte 
prédication, pour être instruits et enseignés à recevoir dignement et à 
leur salut la dite Cène de notre Seigneur. 

2. Du saint baptême. Défendons expressément à toutes personnes, soit unit. e. hommes ou femmes, qu'ils n'aient point à baptiser leurs enfants, pour 
quelconque cause qu'ils puissent alléguer, excepté les ministres et ceux 
à tels offices députés, voire que cela soit fait en la dite congrégation 
au temple et au temps opportun, à peine de 5 livres, et le père doit 
assister à icelui baptême de son enfant, témoignant la foi, et pour prier 
pour lui, s'il n'a excuse raisonnable, et les dits ministres désormais 
enrégistreront tous les enfants qu'ils baptiseront, le jour et an du bap- 
tême. Aussi que nul n'aille baptiser ses enfants hors de sa paroisse, 
sur la peine de 5 livres. Et le ministre qui est ordonné pour baptiser, 
sera obligé de baptiser au lieu à ce ordonné, qui est le baptistaire 
dressé au temple. 

3. Des épousailles. Ordonnons que nulli n'ait à s'épouser hors de sa eý o,,,;,; u( " 
paroisse, sous peine de 5 livres, s'il est bourgeois, et le ministre de- 

vra faire les trois bans accoutumés publiquement en l'église; et tou- 
chant les avenaires, les dits ministres n'auront à les épouser, fors que 
par le consentement de mes dits seigneurs, afin qu'on sache r la vé- 
rité de quelle vie et réputation ils sont. 

4. Du saint dimanche. Il est à entendre véritablement que le saint Dimanche. 
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1542 dimanche est ordonné de Dieu, auquel jour nous devons être attentifs 
à la Parole de Dieu et cesser de nos oeuvres mécaniques, pour nous 
appliquer à plus saintes oeuvres. 

messe. 5.1)e la messe. Pour ce qu'elle est entièrement contre la sainte Pa- 

role de Dieu et les saintes ordonnances, voire contre notre religion 
chrétienne; pour cet effet inhihissons et défendons que nul n'ait à aller 
ouïr messe pour quelque cause que ce soit, en lieu quelconque, et 
s'il se trouve un contrevenant, s'il est de nos bourgeois, il sera châtié 
pour 5 livres, et la seconde fois pour autres 5 livres, et puis être mis 
à la javiole un jour en pain et eau, et la troisième fois plus grièvement 
à la discrétion de nies dits seigneurs. 

6. Punition des blasphémateurs du saint nova de Dieu. Pour ce que 
plusieurs ont accoutumé. voire persévèrent à jurer le saint nom de 
notre Seigneur sans occasion à ce requise et nécessaire, pour telles 
choses annuller, constituons et ordonnons sur ce, que quiconque ju- 
rera, blasphémera ou détestera le nom de Dieu, lors celui ou ceux 
qui seront en présence les devront amonester de baiser terre et crier 
merci à notre Seigneur contre lequel il a grandement offensé; laquelle 

chose sera pour la première fois; et s'il ne veut accomplir cela, mais 
recommencer à détester, jurer et blasphémer, tel personnage doit être 
rapporté à mes dits sieurs les Quatre-Ministraux, lequel sera alors mis 
à la javiole. laquelle pour autant de fois qu'il aura ainsi commencé à 
détester et blasphémer, autant sera-t-il de jours et de nuits en icelle 
javiole, au pain et à l'eau, sans grâce ni merci; et si celui qui est 
admonesté, voulait outrager clé fait et de paroles l'admonestant, il de. 

vra être châtié au double, et s'il se trouvait ci-après qu'il voulût por- 
ter dommage ou faire vindication au dit admonestant, le délinquant 
devra être puni, selon l'exigence du cas, par la discrétion de mes dits 

sieurs; sachant aussi tous ceux qui auront vu faire de tels blasphèmes 

et ils ne le révèlent, ils seront aussi punissables, comme celui ou ceux 
qui auraient détesté. Et si le cas avient, que tels blasphémateurs, après 
être ainsi admonestés et châtiés, ils ne voudraient s'amender, il y sera 
alors avisé, pour plus amplement le punir et remédier, ainsi que Dieu 
enseignera mes (lits seigneurs, lequel doit être de nous regràcié et 
remercié de tous ses bénéfices que journellement il nous fait, et non 
pas ainsi le jurer et blasphémer, car, comme dit la Saint-Ecriture, 

celui qui s'accoutume à jurer, il lui mécherra. 
Paroles , moues. 7. Des paroles qui ne sont licites à chrétiens de dire. Pour telles 

choses anéantir et abolir, constituons et ordonnons que s'il se trouve 
aucun qui use de paroles ordes et détestables, disant à autres: va faire 
à ta mère, et autres paroles semblables et détestables qui ne sont dignes 
de proférer pour autant qu'icelles sont contre Dieu et notre religion, 
à cet effet qu'il soit mis à la javiole pour chaque fois que sera usé 
de telles paroles; sera en icelle un jour et une nuit en pain et eau 
sans grâce ni merci, et après ainsi châtié, s'il retournait, lors il sera 
avisé pour sur ce le punir ainsi qu'il plaira à notre Seigneur les en- 
seigner, afin que tels maux ne demeurent impunis (à la faute de chatoy), 
l'ire de Dieu pourrait tomber sur nous. Et celui qui sera ainsi châtié, 
ne devra porter aucun dommage à celui qui l'aurait rapporté, autre- 
ment il sera puni comme il est déclaré au prédit article. Sachant seni- 
blablement ceux qui sont en présence, voyant icelles gens user de 
telles infâmes paroles et ils ne le révèlent à mes dits seigneurs, ils 

i 
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seront punissables, comme ceux qui auront dit telles et semblables 1542 
paroles. 

8. Sur les injures faites à, père et mère. Constituons et ordonnons que 
quiconque maudira , poussera, battra son père ou sa mère et qu'à 1, è, -eetà 
l'encontre d'eux feront des paroles illicites, devront être grièvement 
punis au corps, selon l'exigence du mérite, par l'avis de mon dit sei- 
gneur le gouverneur et de nies dits sieurs du conseil et communauté 
de cette dite ville, afin que d'autres y prennent exemple. 

9. Punition des adultères. Est ordonné que quiconque sera duement 
trouvé avoir commis le péché d'adultère, soit homme ou femme, sera 
mis trois jours et trois nuits à la javiole en pain et eau et devra 
donner 5 livres pour la première fois au départi d'icelle javiole, et 
pour la seconde fois, s'il retourne au dit péché, il sera six jours et 
six nuits en la dite javiole en pain et eau, et au départir d'icelle 
il donnera 10 livres. Et pour la troisième fois, il sera en icelle neuf' 

jours et neuf nuits, aussi en pain et eau, et au départir d'icelle, 
il donnera 15 livres. Et s'il persévère davantage en la paillardise, il 
sera plus grièvement châtié, selon son démérite, à la discrétion de 
nies dits seigneurs. 

Et au regard des jeunes qui sont à marier, lesquels sous telle jeu- 
nesse voudraient user de ce péché d'adultère en abusant et commettant 
icelui avec une femme mariée, afin que tel cas ne demeure impuni, 
entendons et expressément voulons qu'ils soient de semblables chatois, 
comme ceux qui sont au lien du mariage, ainsi qu'il est dit ci-dessus, 
et s'ils étaient trouvés ayant copulation charnelle avec filles communes, 
seraient pour la première fois un jour et une nuit à la javiole, et s'ils 
voulaient persévérer en leur péché, ils devront être châtiés toujours 
plus grièvement, selon le démérite d'icelui péché, à la discrétion de 
nies dits seigneurs. 

10. Punition des ruffiens et des ruffiennes. Ordonnons, s'il se trouve it : r, "�. t nt, t- 
aucun ou aucune qui aie ruffiéné hommes et fils, femmes ou filles, f1C1111C5 
qu'adonc ils soient mis à la javiole trois jours et trois nuits en pain 
et eau, et puis les bannir de ce comté. 

11. Contre ceux qui soustraisent de jeunes personnes à mal faire s . ý� ". le 
contre Dieu et raison. Constituons et ordonnons à quiconque que soit i' '' "ýs° e, 
qui subornera, sollicitera ou soustraira fils, filles, femmes, serviteurs 
ou servantes, dessous la main du père ou de la mère, tuteurs ou 
maîtres, pour les nourrir et entretenir à mal faire, sera châtié pour 
la première fois un jour et une nuit en pain et eau en icelle javiole 
en baillant 5 livres, et puis s'il n'a l'argent, devra demeurer cinq jours 
et cinq nuits en pain et eau en icelle javiole, et s'il persévère, cela 
sera à la discrétion de nies dits seigneurs. 

12. Contre les ivrognes. Chacone créature connaissant notre Seigneur Isro e, 
Jésus-Christ, doit user des viandes avec sobriété et actions de gràce, 
et pour ce que plusieurs boivent plus que nature ne peut porter, pour 
cela annuller, défendons que nulli n'ait à bringuer soit par paroles, 
signes ou autrement paraguait, et si aucun contrevient à cette ordon- 
nance, voire aussi qu'il eut trop bu, plus que de raison, à doncque 
il sera mis à la javiole un jour et une nuit en pain et eau et bail- 
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1542 fera vingt sols à l'issue d'icelle; les hôtes doivent avertir ceux qu'ils 
auront logé, afin qu'ils ne contreviennent à cette ordonnance (1). 

Jeux. 13. Contre les jeux. Constituons que les jeux de l'arquebuse et de 
l'arbalète se peuvent exercer comme du passé, parce qu'ils sont iceux 
honorables et aussi défensables pour la chose publique et conservation du 

pays. Octroyons aussi que l'on puisse jouer à la paume, boule, pallet, 
trablie, coinchon et chil'tle pour un repas seulement sans aguait. Mais 
des autres jeux, comme des cartes, des dés et autres semblables et 
illicites (2), les abolissons et défendons expressément, que nulli ni ait 
à jouer, et si aucun contrevient à cette ordonnance, sera châtié pour 
une amende de 20 sols, et s'il y est trouvé davantage, il devra être 
puni plus grièvement, à la discrétion de mes dits sieurs; et quant aux 
jeux susmentionnés, ils se devront cesser, et les joueurs d'iceux se 
retirer pour aller ouïr la prédication de l'Evangile, incontinent qu'ils 
entendront sonner le coup du second prêche, excepté le trahement du 
prix auquel ont convoqué nos circonvoisins vers lesquels ils soient de 
notre religion ou autres; permettons aussi et consentons y pouvoir au 
réciproque aller tirer à leur prix, toutefois avec toute honnêteté et 
modestie, en observant entièrement le contenu en nos dites ordon. 
nances. 

14. Contre les oiseux étant aux rues le saint dimanche. Constituons 
que ces oiseux qui se tiennent aux rues tandis que l'on prêche la 
Parole de Dieu, ceux qui se trouveront ainsi, seront amendables de 
10 sols s'ils n'ont excuse raisonnable, et ce pour la première fois, et 
s'ils étaient trouvés pour la seconde et troisième fois, seront chàtiés 
pour la dite amende, et s'ils voulaient continuer et se retirer en leurs 

maisons par aguait, certaines remontrances bénignes à eux faites, de. 
vront être punis à la correction de nos dits seigneurs. 

Ottiscrs 15. Des officiers seront diligents d'assister aux sermons, afin qu'ils 
donnent bon exemple aux autres. 

netes. 16. Des hôtes. Ceux qui bailleront à manger à ceux du lieu tandis 
qu'on prêche au dit jour, ils paieront 20 sols. 

antre la profana- 17. De ceux qui rompent le saint dimanche. Pour laquelle chose or- tion du dimanche. donnons que quiconque rompra le saint dimanche par oeuvres méca- 
Danses. niques, sera amendable pour 7 livres, et quant aux danses, abattues 

et abolies ci - devant par le conseil et communauté de cette ville, re- 
confirmons et ratifions par cette notre ordonnance être du tout et pour 
le tout mortes et abolies (3). 

De ceux qui on- 18. De ceux qui parlent contre nos prédicants. Ordonnons et consti- tragent les minis- tuons que celui ou ceux qui se sentiront scandalisés et offensés de 
il es. 

quelque parole prêchée par nos dits ministres, n'aient légèrement à 
détracter de lui ni de son ministère, soit en sa présence ou absence, 
et mêmement aux tavernes, rues, autres lieux et places quelconques, 
et ce pour obvier aux scandales, troubles et fàcheries qu'en pourraient 

quand on ai se avenir, au déshonneur de Dieu et de cette dite ville; mais voulons et 
plaindre d'un mi. 

nitre. ordonnons que celui ou iceux scandalisés, qui auront ouï et entendu 
icelles dites paroles, en tassent le rapport, sans y diminuer ni ajouter 

(1) L'ordonnance de 1553 règle les heures, savoir celle de S heures du soir en biser et celle de 9 en été, 

passé lesquelles il est défendu aux hôtes de donner i boire ou i manger, i peine de 9 sols d'amende. 

(2) L'ordonnance de 1553 défend aussi les quilles. 

(5) L'ordonnance de 1553 statue une amende de 60 sols, tant contre le danseur et la danserellc que contre 
la ménétrier, et défend pareillement toutes ruilleries et rondeaux sous la môme peine. 

1 
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â nous les dits Quatre-Ministraux, afin qu'ayons à nous exercer en la 1542 
vérité d'icelles, pour puis après faire venir incontinent icelui dit mi- 
nistre à notre dit conseil, pour rendre raison d'icelles dites paroles, 
ainsi par lui dites et prêchées, et en user, comme il est déclaré aux 
ordonnances pour cet effet dressées au livre de notre dit conseil. Et 
les contrevenants à notre dite ordonnance seront et devront être chà- 
tiés grièvement, selon l'exigence des dites paroles, à la discrétion de 
mes dits seigneurs, et si les dits ministres blâmaient ou injuriaient au- 
cun particulièrement hors de son ministère, on les pourra prendre par 
justice , et au réciproque le dit ministre en cas pareil (1). 

19. Contre ceux qui portent deux glaives. Il est ordonné que nulli Dnanse de porter 
ne doit porter deux bâtons d'armes parmi la ville, fors que dehors deux épées. 
tant qu'il en voudra et pourra porter, et si quelqu'un contrevient à 

cette ordonnance, toutes les fois il sera pour cinq sols. 
20. Des paters nosters. Il a été ordonné que nulli n'ait à porter des Des Palers nosters. 

paters nosters de bois ou d'autre qualité, car si quelqu'un contrevient 
à cette nôtre ordonnance, il sera pour 20 sols. 

21. Sur les habits. L'on ordonne de non decouper chausses, pour- Des habits dé- 
points ni autres habits et les couturiers en soient avertis, et si aucun coupés. 
contrevient à cette notre ordonnance, l'habit sera perdu et le cosandier 

pour 10 sols. 
22. Contre les devins et devineresses. Soit faite inquisition des devins Punition des de_ 

et devineresses, sorciers ou sorcières, car si aucuns sont trouvés parmi Vinm 
ce pays et comté, ils seront punis, selon leurs démérites, au jugement 
de la seigneurie et de la justice. 

23. Contre les Egyptiens ou Sarra; ins. A été dit et ordonné que telle Eg, ptiens ou sar_ 
manière de gens soient totalement bannis et chassés de ce pays et rouge. 
comté, vu que ce sont gens non-seulement inutiles, mais grandement 
dommageables, vivant contre Dieu et raison, car ils ne vivent que de 
larcins et pilleries, sans plusieurs autres maux qu'ils commettent. 

24. Des usuriers. Que nulli n'ait à prêter argent pour acheter censes Contre les on- 
de froment, avoine, foin ni semblable cas, fors que de prêter à cinq riens. 
pour cent, et qui autrement en fera, sera châtié pour 5 livres. 

25. Pour regrûcier Dieu après le repas. Ordonnons que chacuns pères Rendre grices 
(le famille ayant enfants suffisamment instruits, doivent rendre grâces Dieu al'r`'slerel'as 
et louange à Dieu devant et après le repas en leurs maisons, et sem- 
blablement les hôtes en doivent ainsi user et faire pour toujours don- 
ner bons exemples à nos frères chrétiens, afin que ne demeurions in- 
grats envers notre Père éternel de ses grâces et bénéfices qu'il nous 
fait journellement. 

26. Contre ceux qui se bandent et routent. Constituons et ordonnons nérensetic, ouron- 
aussi que celui ou ceux qui par ci - après solliciteront le peuple par P°'oertig. 
bandes et routes pour l'émouvoir et élever à séditions, mutinations et 
troubles sans l'autorité et permission de la souveraineté et conseigne- 
rie d'icelle, ains de leur propre volonté, seront et devront être griève- 
ment punis par l'avis de monseigneur le gouverneur et de messieurs 
du conseil d'Etat et communauté de cette dite ville, selon l'exigence 
du cas, d'autant que la conséquence de telles entreprises n'engendre 
que fors toute inimitié et ruine de bon ordre public, voire aussi dé- 
plaisant à Dieu et à toutes gens de bien aimant bonne police. 

(1) L'ordonnance de 1555 ordonne aux ministres de ne pricler et enseigner autre chose, que ce qu'ils 
pourront prouver par la Saintc_Ecriture. 
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1542 En témoin desquelles choses, je, le dit Pierre Chambrier, à présent 
de commis et député lieutenant en ce dit comté de Neufchàtel, d'apart noble 

et puissant seigneur, messire George de Rives, chevalier, seigneur de 
Prangins, Grandcour, Genouiller, etc. et bourgeois de Berne, gouver- 
neur général de ce dit comté, pour et au nom de haute, très illustre 
et excellente princesse, madame Jeanne (le Hochberg, duchesse de 
Longueville, marquise de Rothelin, comtesse du dit Neufchàtel, etc. etc., 
notre souveraine et redoutée darne, ai signé de ma main propre ces 
dites constitutions et ordonnances, réservant toutefois, au nom que 
dessus, de les pouvoir amender, augmenter et amoindrir selon l'exi- 
gence, regard et qualité des causes et matières qui surviendront. Fait 
au dit Neufchàtel l'an 1542. 

Farel e, dreprend Farel, toujours rempli de zèle pour la gloire de Dieu, l'a- 
de dunurr Jrs mi- 

ni, lre. Geseier vancement et le progrès des églises réformées et à réformer, 
et au Landeron, ayant dessein d'établir une meilleur forme de consistoire aussi 

bien dans la ville de Neuchàtel que (tans le reste du conté; 
de donner des pasteurs aux églises du Landeron et de Cres- 
sier, ainsi qu'on l'avait fait espérer à ces peuples disposés à 
recevoir la doctrine de l'Lvangile, se détermina à communiquer 
son dessein à LL. EL'., en les suppliant de l'assister dans la 
bonne oeuvre que Dieu lui avait inspirée. Sa prière fut écoutée 

et il obtint de LL. LE. une lettre pour le gouverneur George 
de Rive, qui était requis (le donner un pasteur à l'église de 
Cressier, puisqu'elle le souhaitait et qu'elle était persuadée que 
la doctrine évangélique était la lumière de la vie. A l'égard de 
ceux du Landeron, comme LL. FL'. étaient les collateurs de 
leur église, ils ne trouvèrent pas à propos d'user de l'autorité 
que cette qualité leur donnait pour obliger les bourgeois à 
changer leur culte; ils se contentèrent de fixer une journée, 
qui fut le 44" mai, pour y tenir une conférence et traiter des 
matières de religion; ils y envoyèrent à cet effet trois députés; 
Farel et quelques frères s'y rencontrèrent avec les quatre mi- 
nistres de la ville de Neuchàtel. Après une longue conférence 
et bien des controverses, on convint de passer aux suffrages 
de tous les bourgeois du Landeron. Il est à remarquer que le 
nombre opposé à la réforme avait fort augmenté sur l'inter- 
vention du canton de Soleure; néanmoins les suffrages se trou- 
vèrent partagés, et quelqu'un s'étant avisé de dire qu'il y avait 
encore un bourgeois (lui n'avait pas voté et qui était aux champs, 

Le berger du Lan- on l'amena: c'était le berger du troupeau; il départagea les suf- 
dis- frages et se prononça pour la messe. Tout fut ainsi dit : le d"°" `"`''``''°"'r 

par aa cni: le 

uinde lard. Landeron resta et est encore de la religion catholique romaine, 
et quant à Cressier, le parti que prit Landeron décida de son 
sort, au grand mécontentement (le ceux qui souhaitaient la réfor- 
mation; aussi la plupart trouvèrent chez leurs voisins, où ils 

r 

1 
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furent reçus, la douce consolation de servir Dieu suivant leur 1542 
conscience, en esprit et en vérité. 

Dans son voyage à Berne, Farel obtint en outre une lettre Farel °vtir°L 
de 

pour le conseil de la ville de Neuchàtel, qui tendait aux fins ullr bure 
eu facrur & 

de l'établissement d'une autre forme de consistoire, d'établir bliserlllr�ý d"°I, 
une discipline uniforme en Suisse. C'est aussi à quoi on a travaillé 
dans la suite, comme on le verra plus bas. 

La princesse Jeanne afferma aux Quatre-Ministraux les halles Itralia. ans naury 

de la ville pour huit muids de froment annuellement et perpé- 11141': 1Il C. 

tuellement. L'acte est du 23 mars 1542, et par un acte subsé- 
quent, du 27 mars, elle leur apprécia ces huit muids pour la 
somme de 230 écus d'or au soleil, qui lui furent payés. Donné 
au chàteau de Blandy, signé Jeanne. 

L'empereur Charles V ayant de nouveau renvoyé à Malines les 
différends entre les maisons de Nassau et de Longueville touchant c7 ris. 

la succession de Chàlons, le duc de Guise, curateur du Jeune 
François d'Orléans, son petit-fils, obtint (le François l°l' des lettres 
d'évocation et de committimus au Grand Conseil de Paris, fon- 
dées sur ce que la partie de cette succession qui était en France 

ne pouvait pas être jugée à Malines, où René de Nassau vou- 
lait que la succession entière fiât jugée. Mais ces lettres n'a- i. a 111aisn1l ar 
boutirent à rien, parce que la maison de Neuchàtel ne voulut 
pas reconnaître le Grand Conseil de Paris. Ainsi, faute de con- cr: 111 i r.,. lseil ae 

venir de juges, le procès n'a jamais pu ètre terminé (V. les 

ans 4538-1540). 
Au commencement du mois de septembre, Farel partit, par le F:, rel se ren, i 

congé de son église de Neuchâtel, pour se rendre à Metz. 1l avait 
écrit l'année précédente au magistrat de cette ville en faveur de 

ceux qui y avaient embrassé la doctrine évangélique, et qui étaient 
en grand nombre, pour leur procurer un libre exercice (le re- 
ligion. Quoique ses amis pensassent le détourner de son voyage, 
il ne laissa pas que de l'entreprendre par l'ardent désir qu'il 
avait d'avancer l'Suvre du Seigneur. 1l arriva à Metz sur la fin ý. teille le re 

du noème mois, à la grande joie de ceux qui soupiraient après 
l'ouïe de la parole de Dieu. Il écrivit le 22 octobre à Calvin; 
il lui marque le grand zèle que le peuple faisait paraître à 
l'ouïe de la prédication, quoiqu'on exerçât de cruelles pensé- 

rcr, e Lio ,,. 

cutions contre ceux qui la goùtaient; qu'on en était venu dans 

cette ville jusqu'à défendre par un cri public, sous peine d'une 

grosse amende pécuniaire, d'aller l'écouter et converser avec 
lui. Il dit qu'un mandement qu'on disait avoir été affiché de la 

part de l'empereur dans les places publiques ayant été déchiré 

par des enfants, cela avait été le prétexte d'une plus cruelle 
persécution, dont le comte Guillaume de Furstemberý témoi- 
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1542 gnait d'être bien fâché. Farel écrivit aussi à la Classe de Neu- 
châtel, le 23 octobre; il parle à ses frères des grands dangers 
auxquels il était exposé; il les conjure de prier pour lui, et les 
exhorte à poursuivre toujours courageusement l'ocuvre du mi- 
nistère et de continuer à observer le bon ordre au milieu d'eux. 

, e-th ede Viret à Viret écrivit aussi à Farel une lettre, datée (le Genève 27 oc- 
tobre, par laquelle il l'encourage à travailler avec ardeur à l'a- 
vancement du règne de Jésus-Christ. Farel fut environ dix mois 
absent. On verra à la date de 154.3 la suite de son ministère 
à Metz. 

, ie Il La princesse Jeanne voulant favoriser René de Challant, en lui 
i""1C1"'"''""""e vendant le droit de souveraineté qu'elle avait sur la seigneurie pour vcudreàltenc 

aeci, au:,,,, ses de Valangin et sur la mairie de Boudevilliers, envoya à ces ar., iý, ae S- e_ fins 
rainel. ýsurý'alau_ fune procuration à Claude Collier, prévôt (le Valangin et 

big,. chanoine de St-Nicolas de Fribourg. Cette procuration portait 
plein-pouvoir dester comparaître pour la prinèesse en toutes 
causes et procès, tant en demandant qu'en défendant, en tout 
le comté de Neufchàtel, d'appointer, céder, quitter et donner, 
hypothéquer, obliger, vendre, perpétuellement bailler et alié- 
ner tous fiefs, hommes taillables et autres, reprises, autorités 
souveraines, censes, dîmes et revenus qui peuvent lui compé- 
ter en et sur toute la seigneurie de Valangin et village de Bou- 
devilliers, etc. etc. L'acte est signé Jeanne et scellé de son 
sceau au château d'Epoisse le 23 novembre 15i"2, sans témoins. 
Il fut passé à l'insu de François d'Orléans. 

Prneuration ann- René de Challant envoya aussi sa procuration, datée du 
n: c`hpar 

allant. 

te 15 novembre et donnée à Yssogne, dans laquelle il dit que, 
comme depuis naguère, de la part de 1lme la duchesse de Lon- 
gueville, il lui a été parlé par le sieur Claude Collier d'acheter 
les fiefs, rière-fiefs, hommages et village de Boudevilliers et 
autres droitures que la dite clame a pu avoir et tenir riére la 
seigneurie de Valangin à cause de la souveraineté reprise qu'elle 
prétend avoir en et sur sa seigneurie de Valangin, etc., il donne 
plein-pouvoir à François de Martines, son maître d'hôtel, pour 
contracter en son nom avec le dit sieur Collier, etc. etc. 

Trait: entre les L'hommage dù par le seigneur de Valangin au comte de Neu- 
deni procureurs chàtel, étant contesté par René, fut le prétexte que Collier em- 

ploya pour entamer ses négociations, quoique le refus de René 
à prêter hommage fut des plus vains. Collier s'aboucha donc 
avec de Martines, procureur de René; ils convinrent, au nom 
de leurs constituants, que « pour terminer ce différend, la daine 

«Jeanne de Hochberg cédait au comte René, pour lui et ses 
«hoirs, tous droits, titres et actions que la dite dame, comme 
« elle prétend, peut avoir en fait de souveraineté, devoir re- 

it 

I 
Q 
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«connaissance, hommage, fiefs, rière-fiefs, mandements, mem- 1542 
« bres, appartenances, dépendances et jurisdictions d'icelles, 

« pour et au moyen de 1000 livres forte monnaie de France. » 
Pour satisfaction de quoi le dit de Martines expédia, en la pré- 
sence des notaires et témoins sous-nommés, une valide et suf- 
fisante obligation du dit seigneur son maître, de la dite somme, 
payable à la requête du dit procureur Collier. L'acte est daté 
du château de Valangin, le 30 novembre 154"2. Les témoins 
sont Guy de Trépied, Claude, bàtard de Valangin, noble Claude 
De La Combe de St-Simon 

, proche de Confleur en Savoie, 
qui signèrent, et Claude Collier y appliqua son sceau. Signé 
Glossourdy, notaire de Valangin. 

Ce Claude, bàtard de Valangin, était fils de Claude des Pon- Qui etaitneclaude 

rions, dont on a parlé aux années 4500 et 4524". Il n'avait eu 
b; d: u"d drA; danýin 

qu'un frère, nommé Melchior, dont il a été parlé aux années 
1500 et 1536, mais il n'eut point d'enfants. Il faisait son séjour 
ordinaire à Mathey en Bourgogne, qui lui provenait de son 
père Claude des Pontins. 

Claude Collier vendit encore, par un autre acte du 30 no- Collier vend aussi 

vembre au nom de la princesse Jeanne, à François de Mar- '" ""i'"i" d. ý lt >> deciuiers Rew;. 

tines, comme procureur de René de Challant, la mairie de 
Boudevilliers et toutes ses dépendances, pour la somme de 
9000 francs. L'acte est aussi passé au château de Valangin en 
présence des mêmes témoins et signé par le même notaire. 

Pour payer cette dernière somme, François remit à Collier 
une cédule de 6000 francs que la princesse avait faite à René 
le 15 septembre 154-0, qui se montait avec les intérêts à la 
somme de 6700 livres; et du reste , qui était de 2300 livres, 
François s'en obligea en faveur de la princesse. Mais ces von- Ces venditions an_ 

nu4es par la prin- c irions furent déclarées nulles (V. les ans 1576 et 1581), et cette eCSe ,t, fil,. 
procuration fut désavouée par la princesse elle-même, qui, dès i; vinons aý nullité. 
qu'elle eut appris ces aliénations, envoya patentes sur patentes 
pour les révoquer. Les jeunes princes et leurs curateurs intervin- 
rent aussi. Outre que le droit qui leur était acquis comme dona- 
taires du comté de Neuchâtel et dépendances par la donation 
entre vifs que la princesse leur mère leur en avait faite le V' 
janvier 4519, rendait nulle toute aliénation postérieure, ces 
princes, à supposer la procuration valable de même (lue l'a- 
liénation, offraient comme preumes et habiles à rétractionner, 
de restituer à René de Challant tout ce qu'il pourrait montrer 
avoir délivré pour cette prétendue acquisition ; ce qui empor- 
tait le paiement de la cédule de 6000 livres que la princesse 
avait faite à René en l'an 154.0, dans laquelle elle avait engagée 
ses droits sur Valangin et la mairie de Boudevilliers (V. la dite 
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1542 année), et dont le terme pris pour dégager et affranchir les 
dits droits et la dite mairie n'était pas échu. On a cru avec était sueprer. 

raison que cette procuration était fausse et que cette princesse, 
se confiant à Claude Collier, lui avait donné un blanc-seing, 
afin d'y pouvoir écrire une procuration dans les formes pour 
retirer en son nom d'entre les mains du marquis de Baden, 
les seigneuries de Badenwvler, Susemberg, Schopfen, en quoi 
il donnait (les espérances à la princesse de pouvoir réussir; 
mais il employa ce blanc-seing à un autre usage, comme je 
viens de le remarquer, tellement qu'il trompa la princesse; il 
avait même inséré, dans cette procuration, un plein-pouvoir de 
vendre le comté de Neuchâtel('), ce qu'il essaya de faire; car 

c�Fiernmrenenre il l'offrit à LL. EE. de Berne et de Fribourg('-') au nom de la 
à end. v le wndé 

princesse Jeanne; mais ces deux cantons surent se garantir de 
de \cucLntel. 

toute surprise. 
Mnrt: dité. Il y eut cette année 4542 une grande mortalité en Suisse, 

dans le comté de Neuchâtel et particulièrement aux environs 
Mort dr cirardut, de Berne. Hugo Girardot, maire (le Valangin, mourut au dit 
n, airede, Valangi`lieu de cette contagion, lui, sa femme et ses enfants, et tous 

ses domestiques. 
Année &e e et Cette année 1542 fut si froide et si tardive, qu'on ne mois- 

t" sonna les avoines dans le vignoble qu'à la St-Gall, et à la fin 
d'octobre on commença à vendanger par un grand froid, tout 

Vente du in. étant gelé; aussi le vin fut très mal conditionné. On fit la vente 
à Neuchàtel 28 livres le muid. 

1543 Le 44 février 4543, les Quatre-31inistraux envoyèrent Louis 
Députés de, Qua- Rossel et Claude Clerc en France, auprès du duc de Guise, lre_1üni, U aus au 

d, e de c�i, e, :, n pour le prier de leur remettre tous les biens de l'hôpital, et 
sujet de r'6plta'. de rectifier quelques réserves faites dans l'acte qui leur avait 

été passé du dit hôpital; ils offrirent de donner 500 livres faibles 
pour chaque aide, comme cela leur avait été accordé par la 
princesse Jeanne; c'est ce qui fut proposé le susdit jour au 
conseil du dit duc et accordé. 

I'arlae des Liens Les princes, enfants de la princesse, et leurs tuteurs, voyant de la peium'e en- - 

t,. eerscn(ants. qu'elle devenait de jour en jour plus infirme, et qu'elle avait 
déjà passé plusieurs actes qui tendaient à sa ruine et à celle 
de l'Etat de Neuchàtel, et qu'à cause de ses infirmités, elle 
était hors d'état de régner, procédèrent dès le 7 mars 1543 au 
partage de ses biens. 

(1) Ces lettres de procuration contenaient aussi une provision de 
lieutenant général, auditeur des comptes, procureur et receveur géné- 
ral au comté de Neuchàtel en faveur du dit Claude Collier. 

(2) Les articles proposés par le dit Collier à l'Etat (le Fribourg se 
trouvent au Trésor. 

t 
i 
r 
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François d'Orléans, marquis de Rothelin, fils de la princesse 1543 

Jeanne, s'était déjà donné pendant la vie de sa mère les titres ý. o,. de souverain de Neuchâtel. Cependant le comté de Neuchàtel 
ne lui demeura pas; il n'entra pas même dans le partage , car°, 
il fut adjugé tout entier à Francois, fils de Louis d'Orléans et 1ý:, -, ,, (. L;, _,;,,,,; 
petit-fils de Jeanne; on fit ensuite deux lots des autres terres 
que la princesse avait données à ses enfants le , le1' janvier '1519. 
« Et pour ce, est-il dit dans l'acte, que le comté de Neufchâtel 
« n'est pas compris en ce présent partage, parce qu'il est in. `"'' 
« divisible, il a été accordé et convenu que le dit comté sera 
« et appartiendra toujours à François, fils de Louis d'Orléans 

et de Marie de Lorraine, et à ses hoirs, comme tenant à la 
« branche ainée, etc. » François d'Orléans, l'oncle du jeune Fran- 
çois, eut en récompense la seigneurie de Ste-Croix, qui était 
de 600 livres de rentes. Les héritiers de Charlotte d'Orléans 
prétendaient avoir part au comté, en vertu du testament ou de 
la donation entre vifs que la princesse Jeanne avait faite à ses 
fils l'an 4519. Claude, le fils aîné et le frère de Charlotte, étant 
mort depuis, ils prétendaient d'avoir part à la portion du dit 
Claude; mais le comté fut jugé indivisible, et par ce moyen les 
hoirs de Charlotte, qui avait eu 10,000 livres pour sa dot, ne 

,tc 9e et purent plus rien obtenir. Après ce partage, qui se fit par-devant Le due 
la Prévôté de Paris, Claude de Lorraine, duc de Guise, pair 
et grand-veneur de France, comte (l'Aumale, etc., etc., aïeul temsdu, jeunu! 

du jeune prince, fut confirmé son tuteur et curateur, et on lui pvinm 
adjoignit le cardinal Charles de Lorraine. 

Farel, qui était à Metz, aurait beaucoup avancé sans la cruelle º des 
persécution qui y fut exercée ; ce qui obligea les réformés à 
se retirer dans l'abbaye de Gortz, où le comte Guillaume de 
Furstemberg leur accorda sa protection, à l'abri de laquelle 
ils y vécurent quelque temps en paix. Mais le diable, qui ne 
cesse de susciter de violents orages, pour renverser s'il pou- 
vait l'église du Seigneur, troubla bientôt lem, repos. Caroli, ce 
malheureux apostat qui changeait à tout moment de religion, 
ayant depuis peu embrassé de nouveau la romaine, et ayant 
appris que Farel était à Metz, y alla pour s'opposer à ses pro- 
grès, avec toute la rage dont il était animé; niais le comte 
Guillaume donna à Farel, en qualité de bourgeois de Berne, 
son chàteau de Gortz pour asile. Mais comme Farel prêchait Massacre arrir 

le jour de Pàques dans la ville de Gortz, où environ trois cents 
. 
lyde 

Guru. 

personnes de Metz s'étaient rendues pour l'écouter et commu- 
nier, le jeune duc d'Auºnale, fils du duc de Guise, à la sollici- 
tation de ce Caroli, survint avec bon nombre de soldats, tomba 
sur le corps de ce petit troupeau qui écoutait la parole de Dieu, 
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1543 et le traita avec la dernière cruauté; il en passa une partie au 
Femme; napée, et fil de l'épée et chassa les femmes dans la Moselle , où elles Ly, idécs. 

furent assommées à coups de pierres; plusieurs autres furent 
pendues aux arbres, et la barbarie la plus raffinée fut exercée 
contre hommes et femmes. 

Farel . dep,, e, Le comte Guillaume et Farel ayant eu le bonheur d'échapper, 
mais Liesýé. 

se retirèrent dans le chàteau de Gortz, où ils furent en assu- 
rance, et où cependant le duc d'Aumale eut la témérité de les 
attaquer; mais ce fut en vain, car il fut repoussé, lui et ses 
gens. Farel, qui avait été dangereusement blessé, désira d'aller 
à Strasbourg pour s'y faire panser; le comte Guillaume l'y fit 
conduire avec plusieurs autres blessés. 

Calomnies de Ca- Caroli, qui croyait avoir remporté par là une glorieuse \'Ic- 

roli coutre Farel. toire sur Farel, ne cessait dans les prédications qu'il faisait dans 
Metz de proférer -contre lui des injures atroces et des calom- 

Ap, dngie de Farel. nies infernales; ce que Farel ayant appris, il se vit obligé de 

composer une épître, qu'il adressa à tous les frères et aux 
fidèles, dans laquelle il fit son apologie, en montrant -les ca- 
lomnies de cet ingrat, auquel Farel avait fait toutes sortes de 

caroli défie Farel. bien. Caroli se voyant démasqué, attaqua Farel par des libelles 

outrageants, il le défia et s'offrit à disputer avec lui à Horne, 

ou à Paris en présence de la Sorbonne, ou à Salamanque, 

ou en d'autres lieux où il savait bien que Farel ne serait pas 

Farel, coulant re- en sùreté. Farel lui répondit d'une manière fort solide et vou- 
wnrner o Vcl:, e� 

e, t 
lait retourner à Metz pour y entrer en dispute avec Caroll, 

cnrodi �n, rt r., i mais les villes de Berne et de Genève l'en empêchèrent. Caroli 
rai'l`'' s'en alla peu de temps après en Italie et tomba dans la misère, 

abandonné de tout le monde, et mourut à l'hôpital à Home, 
ainsi qu'il a déjà été observé ci-dessus (V. l'an 1539). 

Litre deJean Pendant que Farel était à Strasbourg, il y reçut des lettres 
A. querius i+ Farel. 

de divers endroits. 11 s'en trouva une que Jean Arquerius lui écrivit 

depuis la Neuveville, terres de Montbéliard, où il lui 
marque entre autres que le gendre de Chaponneau avait sus- 
cité des difficultés au bon M. Toussain, et que le duc de Wur- 

temberg avait envoyé à son fils, le comte de Montbéliard, un 
ordreeedL iasti- exemplaire de l'Ordre Ecclésiastique pratique, pour être pu- 
("lu'bcrrdJe blié et observé dans tous le comté; cet ordre contenait plu- 

sieurs cérémonies qui n'avaient pas encore été en usage, comme 
les fêtes des apôtres et autres saints, l'administration du sacre- 
ment aux malades et aux criminels condamnés à mort, la 

permission de baptiser aux sages-femmes, et autres cérémonies 
qui concernaient l'ensevelissement des morts. Les ministres firent 

Tousaiuldemande difficulté de s'y soumettre; c'est pourquoi Toussain en 
'C"% ta 

acu a l'arel cm 
jet de cet ordre. Farel pour qu'il en communiquàt avec Calvin et Viret, et pour 

a 

4' 
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recevoir là-dessus leur avis et sentiment. Calvin, par sa lettre 1543 
du 7 octobre, marque ce qu'il lui en semble, comment et jus- Cal, in cent 'On 

qu'on on pouvait recevoir les uns et rejeter les autres. z"''"""'t 

Farel écrivit aussi deux lettres depuis Strasbourg: l'une à rareléer{u, cul, in 

Calvin et l'autre au conseil de ville de Neuchâtel; il y parle "` "" `O1Se1' `e .; ne ae I\rucli: drl. 
des difficultés qu'il avait eues avec Caroli, tant à Metz que de- 
puis qu'il était à Strasbourg. 

Les seigneurs de Genève écrivirent aussi une lettre à Farel, 
le 21 août '151.3, qui contient ce qui suit : 

Maistre Guillaume, après nous être de bien bon coeur recommandés bure ae Nessiw rs 

vous, pour ce que avons aperçu, que, ainsi qu'il a plu à Dieu, avez `le Geu,, eh Farel. 

eu quelques fàcheries, chose qui nous a été fort déplaisante, pourtant 
sommes été consoles et réjouis, de sçavoir comment, Dieu merci, estiez 
en santé ; mais d'autant que ne sommes véritablement informés de la 
totale et pure vérité de vos affaires, nous envoyons par devers vous 
ce présent porteur, par lequel vous plaira nous avertir tout au long 
des affaires; et si avez besoin (le chose que nous puissions vous aider, 
nous vous prions nous en avertir, et de notre pouvoir nous vous vou- 
lons assister et aider de très bon coeur, duquel prions notre bon Dieu, 
il lui plaise vous conserver. Vos bons amis les syndics et conseil de 
Genève avec le sceau. 

Au dessus était écrit: A Maître Guillaume Farel, ministre 
évangélique 

, notre bon et singulier ami. 
Le conseil de ville écrivit aussi à Farel en ces termes 
La grâce, paix et bonté de Dieu, notre Père, par N: S. Jésus-Christ, Lettre dýý eousea 

en la vertu du Saint-Esprit, soit à jamais avec vous, Amen ! de %illee \roeh- 
Très scientifique notre très cher l'ère et fidèle pasteur en notre Sei- `el ; rami. 

gneur. Nous avons reçu et vu vos lettres datées du 31 mai passé en l'an 

présent, et semblablement le double de certains articles prêchés publique- 
nient par ce vénérable docteur papal Caroli, joint un double d'une 
lettre de défi à vous envoyée pour la disputation et maintenance d'au- 
cunes paroles par ci-devant amenées en dispute aux lieux de Genève, 
Lausanne et Berne; item la vôtre responsive par vous sur icelle baillée. 
Quant et quant un double du départ de messieurs les protestants, le 
tout bien vu et entendu, sommes pour le premier bien joyeux et con- 
solés de la grande magnanimité et constance des dits princes chrétiens 
appelés les protestants, laquelle connaissons être en eux, en la vertu 
de Jésus, pour la maintenance de sa sainte doctrine et vérité évangé- 
lique; lequel prions que, par sa bonté et infinie puissance, les veuille 
préserver et augmenter et fortifier de sa grâce; aussi avons appris votre 
bon portement en l'Suvre de N: S. par delà, et par vos dites lettres, 
comme le dit Caroli a été cause d'interrompre quelque bon appointe- 
nient et traité que les ambassadeurs des dits seigneurs protestants en- 
tendaient de faire avec les dits seigneurs de Metz; et même comment 
il a ému M. le comte Guillaume par ses lettres, qu'il fut détenu pour 
rendre raison (le son dire et autres points dedans contenus et déclarés. 
01- est-il certain, que le méchant, en quelque part et lieu qu'il soit, 
montre toujours sa méchanceté et le vertueux sa vertu, et l'esprit de 
Satan avoir continuelles guerres contre celui de N. -S. Jésus; toutefois 
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1543 à la fin le Seigneur demeurera seigneur et maître, et rompra les as- 

I, rlt, es de Tous- 

sai,, à Fnr, I, au 

sujet dr Mow Ld- 

lürd. 

Cn ''alwn ýainru 
dan 

, la L, p. tr 

laces et menées de son adversaire et de ses adhérents; de quoi bien- 
tôt, à l'avancement de sa gloire et édification de son E; lise, le puis- 
sions voir. Au surplus nous sommes de bonne volonté de vous assis- 
ter pour telles et semblables affaires et surtout pour la maintenance 
de votre ministère, sachant qu'à tort et sans cause il blâme icelui, et 
autres tant vertueux personnages nommés dedans les (lits articles, et 
entendrons bien en bref (avoir dépèché quelques urgens et pesans af- 
faires survenus par deçà) en user par bol) conseil avec nos redoutés 
seigneurs de Berne, espérant que Leurs magnifiques Seigneuries, et nous, 
suivant notre pouvoir, avec eux ferons entendre très acertes au dit 
Caroli , 

docteur des médisances, qu'à tort et injustement il a proféré. 
Et néanmoins ce temps pendant, moyennant l'aide et faveur des (lits 
princes protestants poursuivis %-aillarntient à l'affaire, pourra prouver 
la doctrine et fausses accusations du docteur papal et de ses sembla- 
b. es, en vous priant si, dedans le dit temps, survient chose d'impor- 
tance et digne d'être apportée par deçà et mêmement concernant le 
fait de Caroli attesté par actes duement passés, que le nous veuillez 
faire entendre pour toujours y aviser par bon conseil selon l'exigence, 

et le semblable ferons envers vous. Et quant à instruire les enfants aux 
écoles et études, sous la grain (le bons et savants personnages, afin 
que ci après ils puissent servir au ministère de l'Evangile, vu la né- 
cessité, d'autant que la moisson est grande, y avons pourvu, en ayant 
souvenance (le votre sainte exhortation et d'autres bons personnages, 
tellement qu'aujourd'hui sont nourris quatre enfants au respect que dit 

est sous la train de maître Mathurin Cordier, recteur de notre école, 

pour le commencement de leur fondement et dès sa main entendons 
plus outre les poursuivre. L'Eglise par deçà vous salue en notre Sei- 

gneur, avec désir de prier l'auteur d'icelle, qu'en bref après la vic- 
toire obtenue en joie et consolation, puissiez rentrer en votre pristin 
être, qui nous est chose bien désirable et qu'il vous doint grâce (le 
puissamment prêcher Jésus-Christ dedans les villes, desquelles avons 
espérance en N. -S. Vous priant de nous recommander de bien bon 
coeur à tous les frères de par delà, tant en général qu'en particulier, 
sans oublier votre frère Gauchier. Nous pensons bien que les ministres 
du comté vous écrivent plus amplement (les affaires que nous cause 
ne vous faire plus longue lettre, en priant Dieu vous conserver en sa 
grâce. De Neufchâtel, ce Id juin 1413. Les bien vôtres les Quatre- 
Ministraux, conseil et communauté de la ville de Neufchâtel. 

Et au dessus de la lettre :A très scientifique personne Maure 
Guillaume Farel, Docteur en Ste Théologie, notre très cher Père 
et Ministre du St' Evangile, étant à Strasbourg. 

Toussain écrivit aussi à Farel depuis Montbéliard, le 25 juin, 
qu'il aurait fort souhaité de se rendre à Metz suivant son dé- 
sir, croyant qu'il pourrait lui ètre utile, même pour détruire 
les calomnies de Caroli; mais que l'état de son église ne le lui 
avait pas permis, d'autant qu'elle était en grande peine à cause 
d'un docteur italien, qui, muni de lettres de l'empereur et 
d'autres princes, émouvait parmi eux des troubles et les pro- 
voquait à dispute, laquelle lui ayant été accordée avec les 

Ur 

u 
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frçres 
, 

il n'avait pu subsister au second rencontre, niais qu'il 1543 
avait été forcé, après avoir vomi plusieurs outrages contre la 
religion et les principaux princes, de se retirer, quoiqu'il fût 
homme extrêmement subtil. 

Farel retourna, environ le mois de juillet, de Strasbourg à Retour d, " ýur.. l; 
Neuchàtel. Ncucl'idcl. 

La princesse quitte et remet à Jean Merveilleux les censes nugmrutuGou , le 

directes qu'il (levait à la princesse pour les terres qu'il possé- `'ýI'a'°UNerv"I_ 
cuz. 

dait clans le conté de Neuchâtel et autres redevances, et ce 
en augmentation de fief, savoir : 81/i livres en argent, mon- 
naie de Neuchàtel, quatre émises de froment pour son four- 
nage, dix mesures d'avoine et huit setiers et trois pots de vin, 
mesure de Neuchâtel. L'acte est donné à Epoisses le 3 août 
154.3, signé Jeanne, et plus bas De la Mothe, maître d'hôtel. 
Cet acte est confirmé par un autre (lu 2 aoùt 45%5. 

Le 2 mai, Martin Sesinger, député du canton (le Fribourg, off, raite h Fr; - 

parut par devant le sénat de Berne pour lui représenter que I l''''r"- 
1. Ini- le procureur de darne Jeanne de Hochberg avait été à Fribourg, ce e. ýrau e, Je 

pour leur offrir le comté de Neuchàtel a vendre; à quoi ils lui, 1°Irr 1 comté 

, Ic iýrurl, i, t, "I. 

avaient donné leur consentement; niais que cependant ils sou- 
haiteraient que LL. EE. (le Berne voulussent se joindre à eux 
pour l'acheter et le posséder par ensemble. LL. EE. de Berne Rcrur ro aétuurue 

répondirent que la procure qu'on produisait était fort suspecte, 
(lue le sceau avait été changé, que l'offre ne procédait que (lu 
prévôt de Valangin; que c'était une chose qu'il fallait approfon- 
dir; que si elle était bien fondée, qu'il parùt un plein-pouvoir, (r) 

soit du fils, soit du petit-fils de la princesse, alors on y pour- 
rait penser mûrement; que la chose le méritait bien, puisqu'elle 
était de grande importance; qu'il faudrait avoir égard à la pré- 
rogative accordée à Berne par les onze cantons le 20 décembre 
15,12 et reconnue encore l'an 1529; que la princesse ne pou- 
vait d'ailleurs rien conclure sans le consentement du roi de 
France et des princes ses fils, à cause de la donation entre 
vifs qu'elle leur en avait faite le 4°r janvier 1519 et que le roi 
avait approuvée; que môme le gouverneur de Neuchàtel avec 
Claude Baillods, châtelain de Thielle, avaient paru par devant 
leur sénat pour réfuter cette affaire, outre que ceux (le Neu- 
chàtel étaient leurs combourgéois et alliés, qui leur avaient 
toujours été très affidés, ainsi qu'ils l'avaient particulièrement 

(1) L'inventaire du Trésor du château de Neuchàtel annonce cepen 
dant une lettre de Jeanne de ilochberg à Collier approuvant la vendi- 
tion par lui faite de la souveraineté de Valangin à René de Challant, 

et sa négociation avec Fribourg pour la vendition du comté de Neu- 

châtel. (Note de J: F. Boyve. ) 
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1543 fait paraître aux guerres de Bourgogne, nonobstant que leur 
comte fut dans le parti contraire; qu'ainsi ils ne pouvaient rien 
contracter au désavantage (le leurs combourgeois. LL. EL'. de 
Berne envoyèrent même deux de leurs députés à Fribourg 
pour détourner encore davantage ce canton de son dessein. 
Quelque temps après, une députation y arriva encore depuis 
Neuchâtel de la part de la princesse pour prier LL. EE. de 
Fribourg de vouloir s'en désister, et elle pria même LL. EE. 
de Berne de s'y vouloir opposer('); par ce moyen tous ces 
projets allèrent en fumée. 

Orange confisqué Le parlement de Provence, par arrèt (lu 30 juin 154.3, con- 
et rendu. fisqua la principauté d'Orange ; mais cela fut relevé par la paix 

de Crespi, faite l'an 1544. 
Jean Mer, eHleux La princesse Jeanne quitta à Jean Merveilleux, par acte du 5 aoùt 
reroil encore des r. 

bienrails sasi, ir la 
454.3, le bénéfice de réachat ou de réméré perpétuel qu'elle s'était 

quittance du ré_ réservé sur les dimes et censés qu'elle lui avait remis, l'an 1537, 
niéré. et c'est, est-il dit, en récompense des services que le dit Mer- 

veilleux lui avait rendus et qu'elle espérait qu'il lui rendrait à 
l'avenir (V. l'an 1537). La donation faite au dit Merveilleux la 
dite année est ici confirmée. 

Mat Bedaine Le 13 juillet 1543, darne Guillemette de Vergy, veuve de 
Guife, nette de Claude d'Arberg, seigneur de Valangin et (le Boffremont, mourut; Vergy. 

elle fut ensevelie dans le temple de Valangin auprès de son 
époux; elle était âgée de huitante-six ans. Mesdames de Roncourt, 
d'Ardenay et de Bellegarde, ses arrières-petites-filles, aussi bien 
que M° 'e de Viry, leur mère, assistèrent à ses funérailles (V. l'an 1523). 

Sorel, pasteur 
Jacques Soi-et, pasteur d'Engolon, lit ce jour-là un sermon 

le 
dans la cour du dit temple, où Guillemette n'avait jamais voulu premier au lem- 

ple de Vtdangin. laisser prêcher, ni que ceux de la religion réformée y lissent 
leur dévotion (V. l'an 1474). 

Singulière conces- Guillemette était veuve depuis vmýt-six ans et elle avait été 

sien faite à ceux 

de Chrsardpar mariée quarante-trois ans. Depuis la Réformation, elle avait 
Guillemette de presque continuellement fait son séjour dans une maison au- 

dessous de Chésard. Pendant qu'elle y était, les habitants de 

(i) On peut voir au (lit Trésor du château de Neuchâtel, et dans le 
même cahier, la proposition des ambassadeurs du comté de Neuchâtel 
à messieurs de Berne sur ce sujet et leurs remontrances à messieurs 
de Frihourg; item une déclaration du canton de Lucerne sur cette 
affaire; item diverses lettres (le Jeanne de Hochberg, tant à messieurs 
de Frihourg qu'aux sieurs Quatre-Ministraux et au sieur J. Merveilleux, 
par lesquelles elle désavoue sa procuration donnée au prévôt de Va- 
langin, Claude Collier, de vendre ses comtés de Neuchâtel et la sou- 
veraineté sur Valangin, retractant ses actes et s'y opposant; enfin un 
extrait des registres du conseil de Fribourg contenant un arrêt par où 
il se déporte du dit contrat. (Note de J: F. Boyve. ) 
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ce lieu-là la prièrent de lui accorder une grâce, savoir (le leur 1543 
quitter la moitié de la dîme de leurs champs; à quoi elle con- 

sentit, niais seulement des champs qui se trouveraient dans 
l'espace qu'elle pouvait environner d'un jour dans une prome- 
nade qu'elle ferait à pied. On voit encore aujourd'hui cette pe- 
tite étendue, où l'on ne paie la dîme qu'à la vingt-deuxième, 
qui est moitié dîme. Elle avait encore affranchi ceux de Fenin cru dr Perrin ar_ 

fuauchi de la dune 

de la dîme du chanvre, à la requête (les femmes du lieu. de rhan, re. 

Jean de Cornaux, banneret de Nteuchâtel , étant mort, et la Mort de Jean de 

bourgeoisie en voulant établir un autre à sa place, on convo- 
Co'-u., bauueret de Neuchâtel. 

(ua, pour faire une nouvelle élection, tous les bourgeois du 
dehors. Voici l'ordre qui fut donné pour y faire convenir ceux 
de la chf tcllenie (le Thielle : 

Les Quatre-Ministraux, conseil et communauté de la ville de Neuf- 
châtel, au chàtelain de Thielle, salut. 

Pour ce que voulons faire élection d'un nouveau banneret, si vous 
ordonnons qu'à ce dimanche prochain, à l'heure du sermon du matin, 
vous vous transporterez ici, et ferez venir tous les chefs de maison, 
qui sont rière la dite châtellainie, qui ont serment à la bannière et 
bourgeoisie, afin que l'ordre soit juaintenu et gardé, et à ce, n'y ait 
faute. A Neufchâtel, le 30 août 1543, signé A. I3retel, par ordonnance 
de nies dits sieurs. 

Petremand Huguenaud fut pour lors élu banneret. 

Mandement des 

Quatre-Mi nistraux 

au châteloiu de 
Thirllc pour l'é- 

lection d'un ban_ 
neret. 

Le 23 septembre, dame Jeanne, douairière d'Orléans, du- Mortde Jeinnedc 

chesse de Longueville, avant son mariage, Jeanne de loch- "oc""crs. 
berg, marquise de Rothelin, etc., comtesse de Neuchâtel, mou- 
rut h Epoisses en Bourgogne, où elle l'ut inhumée le 31 octobre; 
elle avait été veuve depuis vingt-huit ans. Outre les titres cl- Titres de cette 

dessus, elle s'intitulait encore comtesse de Dunois, Tancarville Princesse- 

et Montgoméry, princesse de Chàtellaillon, vicomtesse de Melun, 
(le Montreuil-sur-la-mer, d'Abbeville et du Crotoy, dame de 
Blandy, Seurres, Noyers, Montbart, Epoisses, Salinoise, Chà- 
teau-Chinon, Monceins, Chaussin, La Derrière, St-George, Vi- 
laines, Louans, Marvans, etc. 

Les hommes les plus considérables qui ont vécu dans le "ersonuogeccun- 
sidýraLlcs 

comté pendant la vie de cette princesse, outre ceux dont j'ai qui ti- 

voient drson te ips 
l'ait mention aux années 1532 et 4537, sont les suivants : 

Noble Jean Jaquemet, seigneur d'Essen et d'Orsens, receveur 
du prieuré du Vautravers ; Jacques Wildermuth, capitaine; 
Philippe et Didier de Diesse, frères; Rodolphe, Olivier et Claude, 
lits de Didier de Diesse (Rodolphe ou Roland de Messe était 

seigneur de Champey, gentilhomme de la chambre de l'empe- 

reur en 1540); Lancelot de Neuchâtel, seigneur de Vaumarcus 
et de Travers; Richard de Balmes, châtelain du Vautravers ; 
Bourkard de Courtelary, châtelain du Landeron et conseiller 
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1543 d'Etat; Charles (le Champaigne, receveur; noble Guillaume Vau- 
thier, donzel de Cormondrèche; Jacob, fils de Guillaume Re- 

gnault, seigneur de Bellevaux; messire André (le la Rutte 
Guillaume Ilardy; Guillaume Ilory; messire Jacques de Berne ; 
Jean Barillier, commissaire ; messire Jean de Lugney ; Pierre 
Guy, lieutenant de gouverneur et maire de Neuchâtel en 4538; 
Pierre Hardy, maire de Neuchâtel en 4539 ; %Petremand Ilugue- 
naud, maire de Neuchâtel en 456.1 

, 
élu banneret en 4543; 

Guillaume Fossenet, maire de Neuchàtel en 4543 ; Guy de Cle- 
ron, seigneur (le Belmont; Pierre Blayer; Pierre de Dortant, 
seigneur de Berthier, lieutenant-général de Valangin ; Marc de 
Pierre, gentilhomme de Giez; Antoine de Pierre, qui donna son 
nom au fiel' de Pierre qu'il possédait, la saur de ce Marc de 
Pierre avait épousé Jean Gruères, châtelain du Landeron, de 
laquelle il eut le fief de Pierre (V. l'an 1537) ; Blaise Hory, ban- 
neret de Neuchàtel en 4524 ; Léonard Gruères, fils de Jean ; 
Ilugo Girardot, bourgeois et maire de Valangin; Antoine Du 
Bied, banneret du Vautravers; Guillaume Clerc, banneret de 

c, - qui étau-1 Valan"in. Ceux qui suivent étaient du conseil de ville de Neu- 
du conseil de %ille 

de Ncnchitcl. ehàtel, savoir : George Wavre, Guillaume Fossenet, Pierre Bo- 
toillier, Biaise Barillier, Louis Coincheli, Jean Michel, jean 
Charpillod. 

La défunte dame Jeanne de Hochberg, fille unique de Phi- 
lippe, marquis de Ilochberg, comte de Neuchàtel, et de Marie, 
fille d'Amédée, duc de Savoie, et de Yolande de France, épousa, 
l'an 1504, Louis d'Orléans, duc de Longueville, qui mourut l'an 
4564 et laissa quatre enfants, savoir : 

1 
CLAUDE, lainé, 

mort au sidae de l'aiie, 
Pan 1524, sans avoir élcc 

marié. 

LOUIS, duc de Lungucvillc, GRANÇOIS, marquis de 
rpousa Marie de Lorraine, Ruthelin, marié as cc Jac- 
fille du duc de Guise, la- 

Iqueline 
de Rufian, dont il 

quelle, après le décès de 

son mari, arrivé l'an 4556, 

épousa Jacques ', roi d'E- 

cosse Il ne laissa qu'un fils 

unique nommé François. 

Il FRANÇOIS D'Ol1LÉANS, 
due de 

Longue, Ille, suc_ 

cédai Jeannedellochberg, 

son aïeule, morte l'an 1; Jt3, 

au préjudice de son oncle 
François de Notlelin; il fut 
donc comte de NeucLitel. 

eut deux enfants. 

Il 
I. ÉONOR D'ORLÉANS, 

et FltANCOISE, n, ari. rc a 

Louis de Bourbon, prince 
de Condé. 

--ýF-- 

4 
CHARLOTTE 

élwusa l'an 1525 l'Iilippc 
de Savoie, duc de \enwurs, 

et a eu 

JACQUES DE SAVOIE, 
duc de Nemours, 

JEANNE DE SAVOIE, 

mariée à Nicolas de Lur_ 

raine, comte de Vaude- 

mont. 
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CHAPITRE 1'i. - DE FRANÇOIS D'ORLEANS, CONTE DL NEUCRATEL 4.4.1 LIVRE II. 

1543 

CHAPITRE l'I. 
François d'Orléans, duc de Longueville, dix-huitième 

s comte de Neuchâtel. 

François d'Orléans, duc de Longueville, petit-fils de la pria- 
cesse Jeanne, succéda à cette sienne aïeule, à l'exclusion de fiers. 

crue pntcessc. François d'Orléans, son oncle, marquis (le Rothelin. 
Ce jeune prince n'avait pour lors que huit ans, et Claude, 

cuu"nt Jrnn de 
due de Guise, et le cardinal Charles de Lorraine, ses tuteurs, 
envoyèrent à Neuchâtel Jean (le Beaucaire, écuyer, sieur (le et t, trt, e , 

+rr, ius. 

ae. >ýdtt ronité. 
Pinquillon, maître d'hôtel du jeune prince, pour prendre pos- 
session du comté en son nom et de toutes ses dépendances; 
ce que celui-ci lit le 5 décembre 1543. 

La mise en possession et l'investiture lui furent accordées ý, iteotrtnrc. 

par le gouverneur George de Rive, et ce par la tradition qui 
lui fut faite du sceptre de la justice du dit comté et ensuite 
des clefs du château. Il est dit que cette investiture du comté r+t+ ente 
fut accordée en vertu d'un partage qui avait été fait entre les 

nn nrt;, ge q, i est 

enfants de dame Jeanne de Ilochherg, et ensuite d'un pouvoir , rapporb 
donné par Claude (le Guise, tuteur du jeune François d'Orléans, 

à Jean de Beaucaire. 
Il est en outre dit expressément dans le susdit partage, que Le rmnti de Neu- 

châd ,t drelari le comté de Neuchâtel, étant indivisible, demeurerait à François 
i,,,,;, i�b, e. d'Orléans, le neveu et fils de Louis qui était l'aîné, et que 

François, marquis de Rothelin, son oncle et frère puîné de 
Louis, aurait la seigneurie de S`-Croix. 

Claude de Guise, voyant que Jeanne de Hochberg avait fait rntrntion du dnc 

un grand nombre de donations, prétendit que toutes ces alié- d; r , o_ 
nations, faites depuis l'an 1519, devaient être nulles, parce 

matois 
rait- 

qu'ayant pour lors fait une donation entre vifs de tous ses biens `"'1P11C5 
à ses enfants, sous la réserve d'usufruit, elle n'avait pu dès 
ce temps disposer valablement de quoique ce soit dépendant 
du comté (V. les ans 1576 et 4584). Aussi Claude de Guise lit 
révoquer plusieurs octrois qu'elle avait faits à diverses per- 
sonnes. 

François d'Orléans, de son côté, donna la procuration qui 
suit, pour anéantir plusieurs venditions qui avaient été faites + t, +e=+ý+ 

procttrntion pour 

par la princesse : ý, t re rr tpter +es nrénnt, ons rates 
Jaques Groslot, docteur en droit, seigneur de Champlaudoin 9 con. 1'n de 

lÏucLbcrg" 
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LIVRE Il. 44"2 CHAPITRE v1. - DE FRANCOIS D'ORLÉANS 
1543 seiller du roi et baillif d'Orléans, déclare que François d'Orléans, mar- 

quis de Rothelin, fils de dame Jeanne de llochbcrg, s'était présenté 
par devant Pierre Du Bois, clerc-tabellion juré du roi et garde du scel 
royal, en la ville et chàtellainie de Meung-sur"-Loire, pour entre ses 
mains passer une procure; ce qu'il avait fait en faveur (les nobles Jean 
de Montot, écuyer, seigneur du (lit lieu, George (le Rive, seigneur de 
Prangin, gouverneur de Neufchâtel, Nicolas de Chaumont, secrétaire 
du (lit seigneur marquis, pierre Vallier, son ntaitte d'hôtel, Jean Mer- 
veilleux, Pierre Chambrier, Claude Baillods et Jean Barillier, con- 
seillers d'Etat de Neufchàtel ; auxquels le dit seigneur marquis donne 
charge et plein pouvoir pour agir et parailre en son nom en toutes 

Partienia"retnent les causes et querelles. nieues et à mouvoir, et même de procéder, contrrrribourg, s'il est nécessaire, tant en demandant qu'en défendant, contre les sei- gdunen. ýaitavuir 

aeitet, le ,. ý,,,.; gnetir: s de Fribourg et autres prétendants disant avoir quelque droit (le 
vendition de dance Jeanne de I-lochberg, en son vivant comtesse usu- 
fruitière de Neufchâtel, stère du dit seigneur constituant, par transports, 
velues ou aliénations laites par la dite daine ou autres se disant-pro- 
cureurs d'elle. Et remontrer et alléguer par (levant tous ceux auxquels 
il appartiendra, qu'elle n'avait aucune puissance (le faire aucunes alié 
nations depuis les donations faites au dit sieur constituant et à feu ses 
frères, Claude et Louis, ducs de Longueville, et les lettres et contrats 
de venditions de ce faites et passées déclarer être nulles et de nulle 
valeur si besoin est: le tout par l'aveu et délibération du gouverneur 
et conseil d'Etat. Il leur donne encore le pouvoir et autorité (le nom- 
mer des juges au cas qu'il faille procéder en justice ou en la marche, 
et de faire tout ce qui est requis clans cette occasion; comme aussi 
de renouveler les offices des officiers au dit comté, etc. Le dit seigneur 
marquis, au cas qu'il contrevienne à la présente, se soumet à la ju. 
risdiction et contrainte du baillage d'Orléans. 

L'acte est scellé du sceau royal de la dite châtellenie de 
Alcung, en cire verte, en placard. Donné le 8 octobre 151-3. 

Diffirend au sujet Un différend étant survenu entre la communauté d'Auvei-niel' 

du bo, ; 
t(ott` et celles de Corcelles et de Cormon(lrèche au sujet (lu bois de 

Gottendart, il y eut une prononciation qui fut suivie d'une dé- 
limitation. L'acte est du 27 octobre 4543. 

Aete de partage Les hoirs de dame Jeanne de Hochberg ayant fait un partage 1esi, rinces" (lu bien de cette princesse, le 7 mars, Ils en dressèrent l'acte 

qui suit, en date du G novembre. 
A tous ceux qui ces présentes lettres verront, etc. Antoine Du Prat, 

chevalier, baron de Chencot et de Viteaux, seigneur de Nantoillet et 
de Précy, conseiller du roi notre sire, gentilhomme ordinaire de sa 
Chambre et garde de la Prévôté de Paris, salut. Savoir faisons que 
par devant François Batonniau et Vincent Maupeou , clercs-notaires du 
roi, notre dit seigneur en son châtelet de Paris, Burent présents en 
leurs personnes, très haut et puissant prince Claude de Lorraine, duc 
de Guise, pair de France, au nom et comme tuteur et curateur de 
François d'Orléans, duc de Longueville, son petit-fils, d'une part; et 
haut et puissant prince monseigneur François d'Orléans, marquis de 
Rothelin, oncle du dit mineur, en son none, d'autre part. Donation entre vifs Disant 'les dites parties comparantes aux dits noms que dès le 1er jan- 

4, k 

;i 

.ý 

Ça 

oi 
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vier 1519, feu haute et puissante princesse madame Jeanne de lioch- 1543 
berg, duchesse douairière de Longueville, mère du dit François d'Or- "dela1, r esýt, s"5 léaus, et aïeule du dit mineur, aurait donné à feu Claude, Louis et au 
dit François, frères, ses enfants mâles, les dits marquisats, comtés, 
terres et seigneuries (le Rothelin Neufchàtel Seurres St-Georges Lez 1'` 

r, >>>ný, la ucdsuu de un 
Navilly, Louhans, Marvans, S(°-Croix, Montpont, Chaigny, Epoisses, Su . rie, 
111onsenis, Salmoise, Montbart, Bricous et Villaines en Dionnois, assises 
au duché de Bourgogne, vicomté d'Auxonne et ressort St-Laurent, et 
aussi aux terres et seigneuries de Joux, Châtillon sur Mesche, Verceil 
Vannes, Vuillaufans, Louhans, Usie, Villangrettes et àlortaux, leurs ap- 
partenances et dépendances quelconques, assises et situées au comté 
de Bourgogne, tarit en châteaux. maisons, forts, que autres justices, 
hautes, moyennes et basses jurisdictions, édifices, collations de béné- 
lices, hommes, femmes, main-mortes, rentes, censes, revenus, ga- 
rennes, corvées, fontaines, rivières, fours, moulins, étangs, bois, buis- 
sons, domaines, terres, vignes, prés, fermes, fiefs, hommages et quel- 
conques autres choses étant des appartenances, appendances et dépen- 
dances des dites terres et seigneuries; et pareillement la tour et mai- 
son des montagnes et ses appartenances, assise en la ville de Châlons 
sur la Saône avec certaine maison appartenante à la dite feu dame de 
Hochherg, assise en la ville de Dijon, et généralement tout tel droit, 
none, raison, part, portion et réclamations que à la dite dame défunte 
pouvait et devait compéter et appartenir en fonds, propriétés et autre- 
ment, en quelque droit et manière que ce soit, et pareillement tous et 
chacun ses meubles quelconques, meubles qui soient (lits meubles. Et 
pour ce qu'au précédent la dite donation, par certain traité et appoin- Trùhi culte le �i 
terrent fait entre le roi catholique et madame Marguerite d'Autriche, 
sa tante, d'une part, et la dite dame Jeanne de Hochbera d'autre 
les terres et seigneuries de Chinon, Chaussins et la Perrière, lui avaient 
été baillées pour d'icelles jouir par elle, ses hoirs et ayant-cause, jus- 
ques à ce que les dites terres et seigneuries de Vercel, Vannes, Vuil- 
laufans, Châtillon sur Mesclie. Ouhans, Usie et Illortaux, sur elle sur- 
prises par le feu empereur ou ses gens, fussent rendues et restituées 
a la dite dame Jeanne de liochberg; la dite dame de llochberg, par 
la (lite donation, aurait voulu et entendu que nies dits seigneurs ses 
trois enfants mâles dessus nommés jouissent d'icelles terres de Châtel- 
Chinon, Chaussins et la Perrière, et pareillement (le la terre et sei- 
gueurie de Noyers, tenue et occupée par la dite feu Jeanne de Hoch- 
berg lors de la dite donation au lieu du dit Joux, aussi sur elle sur- 
pris par le (lit feu empereur ou ses gens, dont aussi et en tel droit, 

nom, propriété, possession et saisine qu'elle faisait, jusques à ce que 
les dites terres lui fussent rendues ou à ses trois enfants mâles, et 
voulait et entendait, la dite dame de Hochberg, qu'en participant et 
quotisant les biens ci-dessus déclarés et par elle donnés à nies dits 
seigneurs ses trois enfants mâles, que feu mon dit seigneur Louis, son 
second fils et père du dit François mineur, eut et prit en son partage 
la terre et seigneurie d'Epoisses, pour autant qu'elle se trouverait va- 
loir, aurait aussi donné la dite dame è ses (lits trois enfants mâles, la 
condition de retrait, réméré et autres articles contenus en certaine autre 
donation par elle auparavant faite à maître Olivier de Hochberg, pro- 
thonotaire du St-Siège apostolique, son oncle naturel, de la dite terre 
et seigneurie de Ste Croix et ses appartenances avec l'étang des Seusses, 
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1543 pour d'icelle condition et autres clauses contenues en la dite donation, 
jouir et user par ses dits trois enfants mâles, comme elle-mème eut 
fait et pu faire le cas échéant. Et pareillement la dite dame de Iloch- 
berg aurait donné à ses trois enfants mâles, perpétuellement pour eux 
et leurs hoirs et ayants-cause, tout et tel droit, part et portion, nom, 
raison, action, réclamation qui lui pouvait et pourrait par après cour 

"errsko ile clit. péter et appartenir pour raison de la succession de feu dame Alix de 
lois. Châlons, son aïeule paternelle, et aussi toutes successions de feu mon- 

seigneur Philippe, marquis de Hocliberg, et madame Marie (le Savoie, 

ses père et mère, et quelconques autres successions, où elle eut pu 
avoir droit à quelque cause, raison et moyen que ce fùt et par quel- 
qu'autre tisanière qu'elle eùt pu avoir droit et pour l'avenir, soit en 
action réelle, personnelle ou possessoire en meubles et immeubles, lors 
déjà échus ou à écheoir, soit par droit successif ou titre particulier, 
et généralement toutes autres successions lors et à écheoir, soit en 

La p inr,, "t" 't^t ligne directe ou collatérale. Retenant toutefois la dite dame Jeanne (le 
Ilochberg puissance et autorité de pouvoir disposer (les choses ci- 
de-vant déclarées jusques à la somme (le 5000 livres tournois pour une 
fois payer pour en disposer par testament ou autrement à son plaisir 
et volonté sans (le toutes les choses susdites aucune chose retenir ni 

oanrrait. réserver à elle en propriété, niais seulement l'usufruit (les dites terres 
pour en jouir et user sa vie naturelle à titre de précaire tant seu- 
lement. 

condition d"ac- Et aussi aurait été faite la dite donation à la charge que ses (lits 
quitter 40,000 lis 

enfants, Claude, Louis et François, seront tenus payer et bailler à da- 
rres i Charlotte 

dorlr:, n,, d, trhrsc mouette Charlotte d'Orléans, sa fille, à présent duchesse de Nemours 

a,: ! Yentours" et soeur germaine des dits trois enfants males, la somme de 10000 
livres tournois pour une fois payer, laquelle somme la dite dame Jeanne 

(le Hochberg lui aurait établie pour sa part et légitime portion de ses 
biens et pour toutes successions précédentes de la dite dame donatrice, 
depuis laquelle donation, et même ait mois de novembre 1524, le dit 

CL rainé, feu Claude, étant au service du roi devant Pavie, serait décédé sans 
mort ris I52h, sa hoirs procréés de son corps; au moyen (le quoi le tiers qui aurait purliou de dona- 

tion retonrno à , r, appartenu au dit feu Claude au moyen de la dite donation, serait échu 
frères. aux dits feux Louis et François d'Orléans, ses frères, et plus prochains 

Jeanne, la mire, habiles à lui succéder. Et aussi la dite dame Jeanne de Hochberg se- 
morte en ts, 3. rait allée de vie à trépas au mois de septembre dernier passé; depuis 

L'oncle et le ne, vit le trépas de laquelle dame les dites parties comparantes aux dits noms 
, etdent partager, auraient envoyé sur les lieux déclarés en la dite donation pour s'en- 
Es font é, alner les quérir de la valeur et estimation d'iceux, tant par comptes de receveurs 

terres. et autres gens à ce connaissants, suivant laquelle inquisition les dites 
parties comparantes aux dits noms auraient des dites choses contenues 

Ils font deux lots. en la dite donation fait deux lots les plus égaux possibles, leur aurait 
été par l'avis de leurs parents, principaux serviteurs, amis et de leur 

on laisse le choix conseil et d'iceux lots en auraient été donné le choix au dit seigneur 
ronde. marquis, par lequel choix serait échu et avenu, sera, compétera, et 

appartiendra à toujours au dit seigneur marquis, pour lui, ses hoirs 
et ayants-cause. 

Il prend le premier Le premier des dits lots, qui se compte en ce qui s'en suit, savoir, lot. la terre et seigneurie de Seurres, Louhans, Chàtelchinon, Noyer, Vil- 
laines, Salmoises, Changuy, la prévôté de Buxi et St-Jean Gourt et la 
dite maison sise en la dite ville de Dijon, avec la terre de Bricous que 

i 
i 

Numérisé par BPUN J 



COMTE MINEUR DE NEUCHATEL. 445 LIVRE Il. 

le (lit seigneur (le Guise au dit nom a promis fournir et l'aire valoir 1543 
200 livres tournois de revenus chacun an, ensemble ce qui est coin. 
pris sous les recettes (les dits lieux, leurs appartenances et dépendances, 
pour en jouir par le dit François d'Orléans, oncle du dit mineur, ses 
(lits hoirs et ayants-cause, et en faire et disposer comme de leurs choses, 
vrai et propre héritage, le lotit dès maintenant à toujours, pleinement, 
paisiblement. 

Et le second des dits lots serait échu et avenu, sera, colnpétel'a et Lc"°�ar°t 
appartiendra à toujours au dit mineur de Longueville, pour lui, ses hoirs 
et ayants-cause, qui se consiste en ce qui s'en suit: c'est à sçacoir, la 
terre, seigneurie et appartenances d'Epoisses, Ste-Crois, Chaussins, la 
Derrière, Mont-Senis, Montbart et la Tout- et la Maison de Montagne 

assise en la ville de Chillons-sur-Saône, avec toutes et chacones leurs 

appartenances et dépendances quelconques et ce qui est compris sous 
les recettes des dits lieux, ensemble les droits de patronage dépendant de 
la dite Tour et maison de Montagne en l'église collégiale de St-George du 

(lit Chàlons et autres lieux dessus dits, pour en jouir par le dit mineur, 
ses hoirs et ayants-cause, le tout dès maintenant et à toujours, comme 
(le sa propre chose et vrai héritage. Et pour ce qui est du coulté (le 
Neufchàtel dont dessus est fait mention, n'est compris en ce présent Le couds de N", 

d: del i inl 
partage, pour ce qu'il est indivisible, il a été accordé que le dit comté West 

sera, compétera et appartiendra à toujours au dit mineur, ses (lits hoirs 
et ayants-cause, et, en récompense (le ce, le dit seigneur (le Guise au :, e: os dit nom a accordé que la dite seigneurie de Ste Croix étant du deuxième 

ro la:,,. 
lot, appartenante au dit mineur, sera distraite du deuxième lot et bail- 
lée au dit seigneur marquis, en récompense du dit coulté de Neufchàtel. 
Et pour ce que la dite feue dame Jeanne de Hochberg avait donné au (lit 
messire Olivier de Hochberg, l'usufruit (le la dite terre (le S`-Croix, pour 
en jouir sa vie durant, tant seulement, a été accordé que la vie durant du 
dit messire Olivier de Iochberg, le dit seigneur duc de Guise au (lit nous, 
sera tenu, promet et s'oblige payer au (lit seigneur François d'Orléans, 
oncle du dit mineur, bOO livres tournois (le revenus chacun an, seulement 
la vie durant (lu dit messire Olivier de Hochberg, et icelle somme pren- 
dre, chacun an , sur la terre et seigneurie de Montbart. Et pour ce que la Char 
dite dame Chai-lotte d'Orléans a prétendu et prétend, la dite feue dame lot'e' ̀ , eur «les 
Jeanne de Hochberg, sa mère, lui avoir donné après le trépas (le feu pr'n"''' 
Claude d'Orléans, son fils aine, le tiers qui aurait appartenu au dit feu 
Claude, aux terres et seigneuries susdites contenues cri la dite donation, 
comme prétendue appartenir à la dite daine Jeanne, par le trépas du dit 
Claude son fils; sur quoi elle aurait intenté procès, aux requêtes du Pa- 
lais, contre les dits contractants au dit nom, et si aurait et a prétendu et 
prétend la dite dame Charlotte, simplement de sa légitime , outre la dite 
somme de dix mille livres tournois à elle donnée par la dite darne dona- 
trice. A cette cause a été accordé entre les dites parties contractantes au Eus 'a^"ý 3, 'ý ;, 
dit none, que si la dite dame Charlotte obtient aux dites querelles et pro- mind a'' 

cès, iceux contractants aux dits noms en seront tenus chacun par moitié 

. 411 de la condition qui serait faite à l'encontre d'eux, et au cas trie le dit sei- l'''""rois, Ir 

gneur duc de Longueville serait démis du dit comté de Neufchàtel par la T''" S"''"- 
dite daine de NeilMurs 

Ou par d'autres, au dit cas, icelui seigneur Itlar- 
pour le 

quis ne sera tenu (le l'éviction et partant et moyennant ce que dit est, NeucbàIvl. 
les dites parties comparantes au (lit nom ont ces partages pour agréables, 
comme bien et duement faits et les promettent aux dits noms, tenir, en. 
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1543 tretenir et garantir l'un d'eux ii l'autre respectivement, hormis du dit 
cogité de Neiifcliiltel, dont les dites parties aux (lits noms n'en seront te- 
nues, sinon ainsi qu'il est disposé et contenu ci-dessus. 

Les parties, iuoy'enuant ce que (lit est, ont cédé l'une à l'autre respec- 
tivement, tous et chacuns leurs droits de propriétés, fonds. saisines. noms, 

l. r,,,:,, ", i�i.;, t, i, raisons et actions, etc. Et en tant que touche le marquisat (le Iiothelin, 
it°ttrti�, (a, (e, qui est querelleux et occupé injusteuleut par le marquis (le Baden et au- 
1,1l r>t lais( rn tees, le (lit marquisat de Rothelin et ses appartenances demeureront en anirr�iun. 

couuuunion entre les parties contractantes. 
Promettant les dits seigneurs duc (le Cuise et François d'Orléans, oncle 

du dit mineur, ces présentes avoir pour agréables, etc. Renonçant, etc. 

Le scel de la Prévôté de Paris est appendu à cet acte dont 
furent faites plusieurs copies. Fait le jeudi 6 novembre 15i3. 
Signé llrcupeo, i et llastonneau. 

", trait fait de la Le 12 décembre 1 54,3, les héritiers de la princesse firent no- 
René, tiller comte de Challant, la rétractation et dédite de la 

de cl, aitant. vendition à lui faite, le 30 novembre 151.2, par Claude Collier 

au nom de la dite princesse. Ils alléguèrent qu'elle n'avait pas 
eu le droit de faire cette vendition, parce qu'elle n'était qu'u- 
sufructuaire du comté de Neuch, itel, avant donné tous ses biens 
à ses enfants par un acte (lu "I el janvier 1519; qu'encore que 
la vendition eût été faite juridiquement, ses enfants avaient le 
droit de retrait, l'an et jour n'étant pas encore écoulés depuis 
la vendition. On présenta au comte René l'argent qu'il en avait 
délivré, mais il ne voulut pas le recevoir. 

Marie de Lorrainr, Jacques V, roi d'Lcosse, mourut le 12 décembre, et pal' CC 
Bruce dr Jacyaes 

v, roi , t"t«se, moyen Marie de Lorraine, mère de François d'Orléans, duc 
mère , le rran.: ois de Longueville, redevint veuve pour la seconde lois ; et comme aorleans, 

elle avait eu un fils de son premier époux, elle eut une fille du 
Marie, sauruté - second, nommée Marie, qui était la soeur utérine de François 
rinr de Frai is, 

dr, ient reine 
î"' d'Orléans, comte de Neuchàtel. Cette Marie avait épousé en 

et ensuite premières noces François II, roi de France; ce monarque étant 
Jýeapi[re. 

mort, elle se retira en Angleterre, où elle se remaria à Ilenri 
Stuart, au trépas duquel ayant puissamment contribué, elle fut 

reléguée en exil pendant dix-huit ans; puis elle retourna en 
Angleterre, où elle fut décapitée, par ordre de la reine Elisa- 

'"'+1e5`I beth, l'an 1587. Elle laissa un fils, qui fut Jacques VI, roi Jeeýsýe et 

IeIISJecettrNaric d'Ecosse et ensuite roi d'Angleterre sous le nom de Jacques It1. 
Fief Mayer. Jean Ilesler, bourgeois de 1\euchàtel. vendit à noble Jacques 

Bourgeois dit Francey, receveur de Neuchàtel, savoir toutes et 
singulières les cerises, droits, titres et raisons qu'il avait en 
vertu d'une lettre de vendition à lui faite par feu Melchior 
d'Arher- dit de Valangin, consistant en la cense et rente de 

quinze émines moitié froment et avoine à prendre sur le gre- 
nier de Neuchâtel à la St-. Martin, à cause du fief Blayer, comme 
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il conste par une lettre sur ce dressée et reçue par Bendit Jii- 1543 
ger, secrétaire (le Cerlier, sous le scel de l'avoyer du dit lieu, 

en date du 17 décembre 1534.. Jean Ilesler revendit les dites 
quinze émines à Jacques Bourgeois par un acte du 19 décembre 
1543, et ce pour le prix de 110 livres faibles et 6 livres pour 
les vins. Quoiqu'il y eut sujet à commise, cependant le gou- 
verneur de Rive approuva et confirma cette acquisition laite 

par Jacques Bourgeois, et ce au nom du prince et à condition 
qu'il tiendrait ces quinze émanes en nature de fief', comme le 

susdit Joncre Melchior les avait possédées. L'acte est signé A. 
Bretel. 

Le 15 décembre, le prince René (le Nassau ayant appris que succession de Chi, _ 

le grand conseil de Paris s'était déclaré juge compétent de 
toute la succession (le la maison de Chàlons, insta (le son côté 
auprès du parlement de Grenoble qui, par un arrèt, déclara 
la substitution portée par le testament de Jean de Chàlons 1V 
ofiverte au profit de ce prince. 

Il y eut cette année 1543 (les débordements d'eau (lui cule- i., un, lali 

vérent plusieurs ponts; on eut beaucoup (le grain, nais peu de vin, 
qui à cause des pluies fut mal conditionné. On Nit une comète Co, nke. 
épouvantable 

dont la queue regardait le septentrion. La vente veto du vin. 

du vin se fit à Neuchâtel trente-et-une livres neuf gros le muid. 
Les bourgeois de Valangin étant redevables à leur seigneur 1544 

d'une censé annuelle de 18 livres blanche monnaie, qui leur 1Zour eois(le\a- 

, 
IauÜiu 

avait été imposée et réservée par Jean d'Ai'berg (V. les ans 
; Jfrnuchis 

d'unccruscruo)rn- 

1455 et 1491), René de Challant les affranchit (les dites 18 livres nautecutécusdbr 

moyennant la somme de cent écus (l'or qu'ils lui délivrèrent. 
L'acte qu'il leur en passa est daté du 10 février 1: 544, avec 
son sceau en placard en cire rouge. 

Claude de Guise, tuteur clé François d'Orléans, ayant dé- Cl: wdc de Cuise 

claré qu'il prétendait que tous les actes d'octroi l'ails par dame nnls les °c_ 
unis faits l'A, 

Jeanne de Ilochberg étaient nuls, parce qu'elle n'était qli usu- Je: nedelluch- 

fructuaire du conté depuis la donation entre vifs faite à ses I"'rg' 
fils le rler janvier 1519, cela fit que Claude Baillods appréhen- Claude ltaillods 
(tant qu'on ne lui contestàt SOn anoblissement et son fief, en 'Irr'" endirnm_ 

tiun de ce due ln 
demanda la confirmation au due de Guise, ce (lue celui-ci lui 

prinres. °Jew e 

accorda au nom de François d'Orléans. Il est (lit qu'il lui oc- 
Iwavaitaccordé. 

troie « et à tous ses descendants issus en loyal mariage toutes 
les libertés, franchises, honneurs et prééminences de noblesse, 

« tout ainsi qu'en jouissent tous les autres nobles du comté, et 
« le pouvoir de tenir (les fiefs nobles, comme font les autres 

nobles, sans rien réserver, à la charge que le dit Baillods 
« sera obligé de se trouver aux Audiences, etc. » L'acte est daté 
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1544 du 18 mars, donné à Joinville, signé Claude, scellé de son sceau 
et contresigné (le Couvray. 

Gur_, irr rani, 5 Par un acte (lu 8 mars -154, George de Rive déclare qu'il a CalLrriur de I! a Lue 
. été informé au vrai de certains accensisseinents et héberýe- 

ments faits par Lancelot de Neuc Iàtel , seigneur (le Vaumarcus, 
Gorgier et Travers, à Claude nourrie de feu Claude de Neu- 
châtel, père du dit Lancelot, et femme de Jean liognon de Mon- 
lalchiez, de certaines pièces de terre dépendantes du fief de Gor- 
gier, et en particulier une maison avec ses appartenances, un curtil, 
ensemble un closel et aussi un mortel de terre auprès (lu chà- 
teau, item une autre pièce de terre tant en rappes, vignes et 

Lancrl�t cité de- closel, etc. (V. l'acte du X10 mai 4541.0) ; lequel acte ayant été 
au dit seigneur gouverneur, celui-ci lit citer le dit Lan- lat :ý l'uccaeiun de b .7 

ladan: liun la' celot par devant le conseil d'État, où on lui représenta sa faute, 
; "ait 

tit- ý ia qui consistait : 4. En ce que son fief ne se pouvant démembrer, femme de Jean 6o- 

snon. il n'avait pas laissé de le faire sans le consenternent (lu sou- 
verain. 2. Que les personnes auxquelles il avait cédé ces pièces 
de terre n'étaient pas capables de tenir des fiefs. 3. Qu'il avait 
scellé ces actes de son sceau sans requérir qu'ils fussent scel- 
lés du sceau du prince. 4. Que le notaire qui avait reçu ces 
actes n'était point sujet du prince. 5. Que dame Catherine de 
la Balme, sa mère, avait l'usufruit sa vie durant sur ces terres 
aliénées, et autres raisons. -A quoi Lancelot ayant répondu qu'il 
n'avait pas bien compris cette matière, qu'il reconnaissait sa 
faute et qu'il priait le seigneur gouverneur de lui pardonner, 

A la considération la mère de Lancelot pria la seigneurie, que puisqu'elle n'avait de la mi,. e de L--hi, 

on ne eu�- point donne son consentement a ce que dessus, cela ne lui fût 

l oein élire pas préjudiciable, et qu'on voulût bien lui remettre entièrement 
le dit fief de Gorgier avec toutes ses prééminences ; qu'elle 
s'offrait de rembourser entièrement les sommes contenues dans 
le contrat de la susdite Claude, avec tous les frais. La seigneu- 
rie ayant eu égard aux offres raisonnables de la dite dame et 
qu'elle ne devait pas être frustrée de son bien par le fait de 
son fils, le fief de Gorgier lui fut remis avec toutes ses juris- 
dictions, émoluments, rentes, dîmes, censes et toutes autres 
prééminences dépendantes du dit fief, et ce pour elle et les 
siens, pour en pouvoir jouir par ci-après comme vraie dame 
de la dite seigneurie et fief, en rendant toutefois ci-après tous 
les devoirs et la fidélité au prince, comme la nature de ce fief 

octroi fait à la le requiert. Il est dit qu'on accorde à la dite dame Catherine 
dame de la Balinr' de la Balme ce que dessus, parce qu'étant une dame fort ver- 

tueuse, elle fera faire ce que la raison et l'équité requièrent 
envers son dit fils et ses enfants. Pareillement que toutes au- 
tres donations et contrats que peut avoir la dite dance sur les 
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dites seigneuries demeureront en leur force et valeur. On lui 1544 
accorda encore qu'ayant employé plusieurs sommes (le deniers 

pour le dit fief, elle pourra disposer et donner à qui il lui plaira 
la somme de cent quarante écus d'or au soleil, sur icelui fiel', 

sans contradiction quelconque. Le gouverneur lit appendre son ý,, "v;, ", ". 
sceau à cet acte qui fut signé par Jean Barillier, commissaire 
général; les témoins sont les nobles Pierre Chambrier, ancien 
receveur de Neuchâtel, et Jacques Bourgeois, moderne rece- 
veur du dit lieu. 

Comme il était arrivé un changement de règne, Claude, duc 
de Guise, crut qu'il était expédient de renouveler l'alliance de '`°°"''` 

par rraurui, dor- 

combourgeoisie avec les cantons; il envoya pour cet effet à 
Berne Jean de Beauquerre, seigneur de Pinquillon, George de 
Rive, gouverneur, Jean Merveilleux , 

Jean Barillier et Claude 
Baillods, qui renouvelèrent cette conibourgeoisie avec Berne, 
au nom du prince, le 1,1 mai; et cela se fit aux mèmes ter- 
mes que cela s'était fait, le 8 décembre 14.86, par Philippe (le 
llochberg. Ces députés allèrent ensuite à Lucerne. à Fribourg 
et à Soleure. L'alliance l'ut renouvelée dans cette dernière ville 
le 16 mai 1544. 

René (le Nassau, qui était au service de l'empereur Charles V, Itel. ýJ, yass, uoL- 
demanda à ce monarque la liberté de pouvoir disposer de ses'' 
fiefs, situés dans les pays dépendant de l'I, "mpire; ce qui lui 
fut accordé par un acte, daté du 14. mai 154.1t., donné dans la ý'°"'' 
ville de Bruxelles. Il est dit dans l'acte qu'il lui donne congé 
et licence de grâce spéciale, par ces présentes, qu'il puisse dis- 

poser à sa volonté, et en faveur de qui bon lui semblera, de 
tous ses fiefs, terres, héritages et autres bleus quelconques, 
quelque part qu'ils soient situés et gisants eu nos pays par 
deçà; mais il réserve les cloîtres, églises et hôpitaux ou mains- 
mortes dont il ne pourrait pas disposer. 

Cette permission ayant été accordée a René (le Nassau, il "n' vent nuit{_ 
lairr u lit son testament militaire dans le camp impérial de Richeinont, Jr Iteur el 

ýý, . du ul.: 
là 

le `. Q juin 154.4 par lequel il dispose de ses principautés, rentes ,I caillou u, " Jo 
Nassau. fiefs, terres, seigneuries et autres biens quelconques, etc., en 

laveur de Guillaume, lits aisé (le son oncle Guillaume de Nas- 
sau, qui n'avait pour lors que neuf' ans, et fut depuis surnommé 
le Belgique. René de 'Nassau, après avoir ainsi disposé de ses 

Hart te u, "n,: , l, " 

biens, fut blessé le 44" juillet, au siégé de St-llizier, d'un éclat 
de pierre dont il mourut le lendemain, âgé d'environ vingt- 
cinq ans. Il était chevalier de l'ordre de l'empereur Charles Y, 
gouverneur de Hollande et d'Utrecht; il avait épousé Anne de 
Lorraine, de laquelle il n'eut point d'enfants, mais il eut un fils 
naturel nommé Palamedes. 

AISALES LE BOY 1. TOME II. 29 



LIVRE II. 4150 CHAPITRE VI. - DE FRANCOIS D'ORLÉANS 

1544 Dès que René s'était senti dangereusement blessé, il avait 
fait prier l'empereur de confirnier son testament, ce qu'il fit 

r. � " 
ý. 
i ", i:, - par un acte du méme jour 14. juillet. Cet acte parle expressé- 

ment des biens qu'il avait aux Pays-Bas et dans la Franche- 
Comté et approuve toute donation qu'il aura faite ou qu'il fera. 

Les exécuteurs de ce testament étaient François, duc de Lor- 

raine et de Barr, . Adolphe, comte de Holstein et de Scbawen- 
bourg, coadjuteur (le Cologne 

, 
les sieurs de Pratt, de Grand- 

velle et Louis de Schorre, président du conseil privé. Le tes- 
tanlent fut ouvert, le 26 juillet, en la présence de daine Marie, 

reine douairière (le Ilongrie et de Bohème, régente et gouver- 
nante (les Pays-Bas, qui y avait appelé plusieurs personnages 
considérables. C'est par ce testament qu'on prétend que la suc- 
cession (le la maison de Chfdons est entrée dans la maison de 
Nassau. 

René était fils de Henri de Nassau et de Claude de Chàlons, 
ic, "�ý d- ý. - qui aNait étc élevée a la cour (le France et mariée l'an 15Pi. 

Cet Ilenri, qu'on surnommait le Riche, était fils (le Jean, comte 
de Nassau et baron de Breda, mort l'an 1516, et d'Elisabeth, 

fille de Henri, landgrave de liesse; il était marquis de Zenet 

et seigneur de Vianen. René s'intitulait, par la grace de Dieu 

prince d'Orange, comte de Nassau, de Dietz, de Vianen, de 
Catzenellenbogen, de Tonnerre, de Pouthièvre, de Charny, etc., 
baron de Breda, Varneston, Arles-, Nozerov, Chatelbeliu et au- 
tres seigneuries en Bourgogne. 

L, Par la paix faite à Crespi, le 18 septembre, entre l'empereur 
""" Charles'' et le roi François 1`'' on remit à Guillaume de Nassau 

º, aa par 1a la principauté d'Orange, en attendant que le procès qu'il y 
avait entre les maisons (le Longueville et de Nassau au sujet 
de la succession de ClàIons lût terminé, François l"" n'ayant 

º1 1ý11f lt sa, oe pas pu disposer des droits (le la maison de Longueville. Char- 
i '1 .. 11 1` : 111 :1 S(lais 

p: u"crltr paie les 111, due de Savoie, recouvra aussi par cette paix toits ses 
états. 

a'ý�L. "uý e Isabelle de Vaumarcus, fille de Rolland de Vaumarcus, der- \anu: an uç, G"nune 

a.. ,u rrncur nier de la maison, épouse du gouverneur George de ItI e, lit 
�, son testament l'an 1544. et mourut bientôt après. 

I--" seir,,, ur le Cu- Jean-Jacques de \Vatte\ Ille , seigneur (le Colombier, quitta, 
, luillr 4 

erus drC,. ndr{, par un acte titi 11" octobre 1J-1-! ", il la bourgeoisie n. 
ýcUlsle de f30Ud1'N 

'l'''fO1ýýýý" les corvées, l'ales et prémices qu'elle devait et payait au mi- 

nistre de Ponthareuse. 
Ililr.: r I, le I'arrl Farel eut cette année une grande difliculté avec Chaponneau, 

son collègue, qui s'opposait de tout son pouvoir aux censures 
c"n et exhortations fraternelles qui avaient été introduites dans la 

Classe de Neuchàtel et qui s'efforçait de les abolir. C'est ce qui 
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obligea la Classe d'en écrire à plusieurs corps ecclésiastiques 1544 
pour les consulter. Farel écrivit à Calvin, le 24" octobre, une 
lettre dans laquelle il lui marque que la Classe envoyait des 
lettres aux églises au sujet de la censure fraternelle contestée 
par le frère contredisant; que par sa lettre il se contentait 
d'exposer ce qui regardait cette censure en sa nature, en sa 
forme, en sa tin et en ses suites, pour en juger d'autant mieux; 
que l'antagoniste avait dressé un petit corps de raisons qu'il 
opposait à l'ordre et pratique pour le détruire; qu'on en insé- 
rerait un double dans ces lettres pour ètre examiné, et qu'il s'as- 
surait qu'après cet examen on accorderait encore davantage 
que ce (lui était en usage pour le bien des églises. Les lettres peu ", a"i: Cl 
de la Classe furent expédiées le 28 octobre; elles contenaient de N''"ý ; '' 
les raisons et les motifs qui obligeaient à écrire, l'ordre et la 
pratique observée très utilement, la contradiction d'un seul 
homme, et encore admonesté et sommé par toutes les voies, 
l'inutilité (les moyens employés, l'importance de la conservation 
de ce bel ordre établi, l'équité de la cause, et enfin une im- 
ploration d'avis et aide, etc. etc. 

L'église de Genève, par une lettre du 7 novembre, répondit R,; po,, " , i,. n ic. " 
à la Classe, que la question proposée avant été examinée en 
ses fondements, circonstances, nécessaire usage, selon la pra- 
tique même d'autres corps, l'ordre de la Classe de Neuchàtel 

avait été approuvé, les raisons contraires trouvées impertinen- 

tes, mal conçues et extravagantes; tous les frères étaient ex- 
hortés clé tenir la main à la continuation de ce bon ordre et 
à résister au contredisant par les voies convenables. Calvin 

avait signé la lettre au nom de tons ses confrères. Le 23 dé- 

cembre, )Jy conius répondit à la Classe de Neuchi tel au non) 
de tous les frères de Bàle qu'ils avouent et confirment l'ordre 
établi et condamnent la folie et l'audace du contredisant; ils 

réfutent ses raisons et somment la Classe (le ne s'en point re- 
Iàcher pour être conforme a leur pratique. Les frères de Stras- it, on e t, ' Gd"rrs 

dr Slra. Lnu. 
bourg répondirent aussi à la Classe le 29 novembre; ils prou- 
vent la nécessité des censures entre les frères, comme étant 
une chose bonne en soi-même, et conforme à lu pratique usitée 
de tous temps; qu'il en résulte un fruit excellent à la gloire de 
Dieu, à la communion plus salutaire et eflicacieuse entre les 
saints et à l'édification (les pasteurs et (le l'église; ils condanº- 
nent le procédé du contredisant avec la vanité (le ses raisons; 
enfin ils encouragent la Classe à la maintenance d'un si saint 
ordre. La lettre est signée par Gaspard Iledio, Pierre Martyr, 
Vallerand, Marins, pasteur de l'église française, et Martin 
Bucer, qui, au bas de la lettre, et au nom des frères, ayant 
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1544 posé l'état de la question, la confirme et répond par ordre aux 

ýý! 
t'--d, la,. arguments du contredisant. Enfin la Classe de Thonon, et en 

son nom Alexandre Sedelius, répondit aussi à la Classe de 

Neuchâtel : qu'il ne se faisait rien à la Classe de Neuchâtel que 

chose sainte et juste et à très bonne lin, et qui ne se pùt et dùt 

pratiquer en tous corps de frères composé par les règles (le 
la parole de Dieu; que les arguments du contredisant ressen- 
taient son ignorance, et ne devaient ètre regardés quc comme 
des feuilles de figuier pour couvrir ses péchés, etc. 

Mais comme le contredisant avait bien osé rejeter la lettre 

''"tt" la ''`" des frères de Genève, sous prétexte qu'elle n'avait été signée 

ýn, ed«catin que par Calcin, auquel il avait même écrit en ternies insolents, 

rlel 
tous les frères de Genève, indignés de son impudence 

, en 
écrivirent à la Classe de Neuchàtel, en date du 19 décembre, 

et ce en forme de plainte, remontrant que Calvin avait écrit 

en leur nom, de même que Farel avait l'ait au nom de toute 
la Classe, sans qu'ils s'en fussent offensés; que le personnage 
avait trop d'ambition et de présomption ; qu'il lui était trop dé- 
féré à cause de son âge, pour n'être en rien plus considérable 
que le moindre de la compagnie; ils prient la Classe de lui 
imposer silence, afin qu'il ne travaille plus Calvin ni eux, par 
paroles et par écrits, et qu'on l'exhorte en particulier de vou- 
loir employer sa plume, si elle était capable de quelque chose 
de bon, contre les adversaires de la vérité et non pas contre 
les fidèles serviteurs (le Dieu. Cette lettre est signée par onze 
ministres de Genève. 

Trmdde> dan, rr- Farel fut encore occupé cette année à remédier à divers 

abus. Il apprit qu'on voulait introduire dans le comté de Mont- 
béliard plusieurs nouveautés à l'égard de la religion, et que par 
cette raison, Toussain, pasteur de cette ville, voulait quitter 

i'arel K Viret son église, ce qui était très sensible à Farel. Lui et Viret, 
«" "la e« 5"'e`. pasteur à Lausanne, lui écrivirent qu'il ne devait point quitter 

cette église; ils l'exhortèrent à user de prudence ,à tenir in- 

variablement à la pureté et simplicité de l'Evangile, et à voir 
jusqu'à quel point telles choses pouvaient ètre tolérées, sans 
préjudicier à la pureté de la religion chrétienne. 

il Farel écrivit le X10 octobre à Calvin; il le somme, avec les 
si 

par 
d 

ul. iresser frères de Montbéliard, de vouloir écrire, en la faveur de ces ans cule affaire. 

derniers, à un célèbre personnage nommé Eberhard Schle- 
phius, pasteur à Stuttgard, pour la seconde fois, et de lui faire 
mention d'une lettre qu'il lui avait écrite quatre mois aupara- 
vant au sujet de certaines nouveautés qui affligeaient les frères, 
lesquels ne pouvaient s'y soumettre par conscience, afin qu'il 
lui plùt d'y apporter son autorité et surtout qu'il lui plùt d'im- 

1 

Numérisé par BPUN 



CoMTE MINEUR DE NEUCRATEL. 4.53 LIVRE II. 

poser silence à un certain Angelandus, un homme remuant, 1544 
qui troublait les églises de Montbéliard par des questions inu- 

tiles, etc. Farel écrit encore à Calvin, le 2 novembre, pour le 
prier de se transporter à Zurich, ce qui serait digne de lui et 
encore plus de l'Eglise de Jésus-Christ, et ce promptement. Il le 
somme de ne rien négliger, mais il exhorte tous les frères ày 
porter la main pour éteindre l'incendie; il le prie de s'employer 
à détruire la faction des Quintinistes, qui avait pris sa source, si i°+etion de Qnin_ 

St-Epiphane est à croire, des disciples de Simon le magicien. 6, à t 

Le 24 janvier 1544, le soleil fut éclipsé de onze pouces à neuf üe6l, se desoieil. 

heures du matin; l'air fut obscurci comme s'il eut été nuit. Le 
printemps fut froid et venteux et l'année lut fort stérile; il tomba i'rintenq, s froid. 

beaucoup (le grèle, qui causa de la cherté. 11 y eut trois éclipes Crr'le. Sterdité. 

totales de lune. ' On fit la vente du vin à Neuchàtel 45 livres le vente du , in. 

muid. 
Claude Baillods, considérant que la confirmation de la lettre 1545 

de noblesse que Claude de Guise, curateur (le François d'Or- "l'ý'ssede 
Claude 

lSaillods finnýc 

léans, lui avait accordée en date du 28 mars 1544, ne 
faisait cou 

i, nrlyducdeGuné 
litem' de han- 

point mention de son anoblissement a lui conféré par la prin- 
cesse Jeanne de Hochberg 

, ni des choses que cette princesse 
lui avait données en fief, pria de nouveau le duc de Guise de 
lui en donner une seconde confirmation spéciale; et c'est ce 
(lue le duc lui accorda, et de plus, à la considération de ses 
bons services, il lui donna en augmentation de fief un muid An mentatinn de 
de froment, huit éniines d'avoine et trente sols tournois d'ar- 
gent, qu'il devait annuellement à cause de son bien du Val- 
de-Travers dont il fut ensuite reçu à hommage. Le duc réserva 
à François d'Orléans, son petit-fils, et à ses successeurs, la 
haute, moyenne et basse 

, 
justice, les lods et tous les autres 

droits appartenant à fief; qu'il sera obligé d'assister aux Au- 
diences; qu'il donnera un dénombrement des pièces composant 
son fief, et qu'il s'acquittera de tous les devoirs de vassal, etc., 

duquel muid de froment, huit émines d'avoine et trente sols 
« tournois, est-il dit, nous l'avons mis en réelle possession, 
« etc. » Donné à Dijon le 2 aoùt 11545. L'acte est signé Claude , 
scellé de son sceau et contresigné Brest, et plus bas Péquillon. 

Guillaume de Nassau présenta une requête à l'empereur pour s�eee de hs- 
le prier de lui permettre de reprendre son procès par devant 10 
le conseil de Malines, ce qui lui fut accordé. Il y parut en- 
suite et demanda à ce conseil qu'il pût ajourner par devant lui 
le duc de Longueville, ce qu'il obtint aussi. Cette instance fut 

suivie d'un arrêt du 20 février 1545, qui appointa le duc de 
Longueville à répondre; mais ce dernier ne put pas le faire, 
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1545 parce fine le grand conseil de Paris s'en était adjugé la con- 
naissance. 

ý. hý, lgr, e rrnsrs Jean-Jacques (le Mlatteville, ancien avoyer (le Berne, sei- 
III rfCIf5 rntrr Ir 

arc- grieur (le Colombier et de Villard, tant en son nom qu'au nom 
rmui i. "r roui de de Rose de Chauviré, (l'une part, et Lancelot de \euchàtel , Gorýicr. 

seigneur de Vaumarcus, Gorgier et Travers, d'autre part, fit 
un échange (le plusieurs censes directes qui leur étaient (lues. 

fru. h al, \":,, _. If_ Jean-Jacques de \Vatteville possédait plusieurs censes à Cou-, 
et, à Motiers ,à 

Boveresse, à St-Sulpit, aux Verrières de 
s f,. Suisse, et même quelques-unes à St-Aubin et à Sauges que 

divers particuliers devaient, qui étaient affectées sur des fonds 
et (lui Consistaient en argent, cri grain, en chapons, en fro- 
nºage, cri huile et eu noix; lesquelles il donna par échange au 

n�Ir ar 1ýi"lirrs. (lit Lancelot, et lui remit aussi le four (le Môtiers, qui lui de- 
vait un muid et demi de froment. Lancelot, (le son côté, donna 

au dit de \Vatteville les censes et rentes, ensemble les lods et 
la directe (Ficelle, à lui (lues et payables annuellement par les 
hommes censiers du village (le Bevaix et autres , pour les biens 

Sei ncnrir df ii _ et possessions qu'ils en tiennent, situés dans et rière la Sei- 

gneurie (lu dit Bevaix, conformément aux reconnaissances, et 
consistant en argent, messel, chapons, froment, comme aussi 
ce que la communauté de Bevaix lui (levait (le cerises directes 

pour ses bois et pàquiers. Il donna encore au dit (le Watte- 
ville tout son tiers par indivis avec lui pour les autres deux 
tiers des usages et foccages du dit lieu de Bevaix, pour les- 
quels il leur était dù, et chacun étant obligé (le leur payer 
par chaque tenant et faisant feu au village du dit Bevaix et 
dans toute la seigneurie d'icelui, un chapon et une émine (le 
blé, mesure de Nencliàtel. Enfin Lancelot donne au dit de 
Watteville son tiers partissant par indivis avec lui pour les 
autres deux tiers de toute la seigneu ie et juridiction du dit 
Bevaix, tant qu'icelle par ses limites et confins se comporte et 
peut s'étendre, tant sur les hommes, sujets et habitants comme 
sur les avenaires et délinquants en et rière la prédite seigneu- 
rie, soit en bans, barres, clames, saisines, dédites et tournes, 
lods, ventes, confiscations, échùtes, amendes, appellations, 
exercices de Justice et toutes autres obventions, émoluments 
et droits seigneuriaux, comme aussi en bois, forêts, montagnes, 
eaux, cours d'eaux, pàquiers, pâturages, avec aussi toute sei- 
gneurie et omnimode juridiction, le tout au contenu des droits, 
titres et documents qu'ils en avaient. Lancelot réserve que sa 
mère pourra jouir pendant sa vie de tout ce qu'il donnait en 
échange, comme étant son usufruit, et que, par ce moyen , 
cet échange n'aurait lieu qu'après la mort de la dite dame, et 

v 
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qu'en attendant Jean-Jacques de R'atteville jouirait aussi des 1545 

siennes jusqu'alors, et que cela ne devait pas empècher que 
le présent échange ne fùt ferme et n'eùt son plein effet dès 
cette heure en avant. Le dit de Watteville donna au dit Lan- 

celot, pont' les tournes et prévaillances, la somme de cent cin- 
quante écus d'or au soleil, qu'il confesse avoir reçue. L'acte est 
scellé des sceaux des parties, signé Joannes Lando et daté du 
13 avril 1545. 

René, comte (le Challant, fit bâtir cette année la maison i.: aiun- 

sirai Lldie. 
qu'on a appelée dans la suite la Maison et monsieur, parce que 
le comte était ainsi nommé dans les écrits et que la maison 
était sienne. L'ordre pour la construire est du 110 février 1345 

signé Bellegarde, et il est adressé à Amey Gallon, maire du 
Locle. L'endroit ou cette maison est bâtie est gisant à la Combe 
du Ruz, sur le bord du Doubs, dans la mairie de la Chaux- 
de-fonds. Claude d'Arberg avant fait défricher ce lieu-là eu 
l'an ýIfdýf", il y eut dès lors un passage, mais peu fréquenté. 
Depuis que cette maison a été bâtie, le passage est devenu 

considérable, et comme le Doubs dans cet endroit dépend de 
Valangin, et que le seigneur ya droit de bac, de pèche, de 

péage et de vendre vin, qu'on y passe les voyageurs et qu'un 
les loge, cet endroit est donné en ferme avec le domaine. 
On y passe les chevaux et les chars sur un bac, et les gens à 

pied avec une toue. 
Claude de Guise, aïeul et curateur de Franeois d'Orléans, 

di, - dr Culirnir 

accorda a Jean Merveilleux une lettre (le noblesse qui était ldtr Iran alrr- 

plulùt une confirmation (le la précédente, et en mème temps, ýrllrus. 

pou' le récompenser de ses services, il lui donne toute la dîne 
de Coffrane sans en rien réserver pour lui, ses hoirs et ayants- 
cause, à condition qu'il la tiendrait à loi et hommage, et qu'il L,, donation r, t 

niao i, fui K 
serait obligé, de même que ses hoirs qui auraient la dite (Unie, 
de se trouver aux Audiences toutes les lois qu'il en serait re- 
quis. Il lui donne encore en augmentation (le fiel' toutes les I,., srs donnêre rn 

augnu"n Lrtiuu de 

cesses que les terres qu'il possédait devaient au souverain, 
savoir: 31/2 livres faibles, froment quatre éniines pour son four- 
rage, avoine dix mesures, et huit setiers et trois pots de vin , 
mesure de Neuchâtel. Il lui affranchit encore de dîme trois ar- 
petits de terre qui joignent la maison (le Peseur qu'il avait bâ- 
tie depuis peu, et six autres arpents tic terre qu'il avait au lieu 
dit à Bohin; et c'est pour lui 

, ses lioirs et ayants-cause à per- 
pétuité, à condition qu'ils. les tiendraient aussi à foi et hommage 
du souverain, et qu'ils en donneraient un carnet toutes les 
fois qu'ils en seraient requis. Donné à Dijon le 2 aoùt 154.5 

, 
signé Claude et plus bas Pequillon. Claude de Guise lui con- 
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1545 firme tout ce qui lui avait été donné par les actes du 4 sep- 
tembre 1529. (lu 9 mai 1537 et du 3 aoùt 154.3. 

rareýd eNre I:, Une difficulté étant survenue entre la seigneurie et la ville de 
"a Neuchâtel, à cause que la ville demandait une somme d'argent à 

ville Je ýrach: ürl, 

t, +, " 
+a r- ceux qu'elle recevait bourgeois, après que le prince y avait 

naIx, urconsenti, au lieu que du côté de la seigneurie on prétendait cepünu de nmý- 
r: w. buurrnii,. que la somme devait déjà être convenue avant (lue son con- 

sentement interNint, il t'ut réglé que le conseil (le ville pourrait 
demander cent livres à chacun de ceux qui seraient reçus bour- 

geois; et c'est ce dont Claude de Guise donna un acte au cou- 
seil de ville, contresigné Moreau et daté du 17 aoùt 1545. 

Ouf1 . 'nive +e Le 8 septembre, il survint une autre difficulté entre le Con- 
seil des \ in rt t luat e et celui des Quarante. Ces derniers se rlnatrr rl Ics Qua_ a7 

'agie bummes, an plaignaient 
de ce que les premiers avaient reçu sept bourgeois 

aujrt de., n4. rpl""'S Sans y interpeller les Quarante, et ils demandaient que telles 
+ý bwirgeuis. 

réceptions lussent déclarées nulles, comme faites au mépris 
du traité conclu le 18 juillet 159 par le consentement du bail- 

ceorgedeni, e fil' Gugelherg. Le gouverneur George de Rive ayant été choisi 
ebuisi a'igl'e. 

pour arbitre, il prononça comme suit: 
I''^°, nrwIýon Que ces sept hommes seraient bourgeois, parce qu'ils avaient déjà 

eel dgard. été assermentes et re(; us par l'ordre qu'il en avait donné au maire de 
la ville, (le les recevoir au nom du prince, niais qu'à l'avenir le conseil 
des Vingt-quatre appellerait celui des Quarante lorsqu'il serait question 
de recevoir (les bourgeois conformément au susdit acte du 18 juillet 
1: ï29, et qu'ensuite les Quatre-Ministraux présenteraient ces nouveaux 
bourgeois ii la Seigneurie pour être assermentés; qu'il n'entendait pas 
(le rien toucher aux droits du prince ni aux franchises (les bourgeois, 

et qu'il laissait le traité confirmé par le baillif Gugelberg en sa force 
et vigueur. 

La sentence, datée du 8 septembre 1515, est scellée du sceau 
du seigneur gouverneur en cire rouge, et signé J. Barillier. 

Le Conseil des Vingt-quatre avait aussi prétendu de pouvoir 
prêter le serment aux nouveaux bourgeois, mais le gouverneur 
s'y étant opposé, le conseil de ville s'en déporta et consentit 
à ce que ce serment leur fùt prêté par la seigneurie. 

Voici la formulaire du serment tel qu'il fut arrêté 
Sermeui des nou- Vous jurez a notre souverain Créateur, par la foi que vous lui de- 

'eaui bourgeois. vez. (l'être désormais, vous, vos hoirs, nés et à naître, bon. fidèle et 

loyal bourgeois (le l'excellence et grandeur de monseigneur notre soir 
verain Prince et (le messieurs les Quatre-Ministraux, en tout ce que de 
leur part vous sera raisonnablement commandé, procurant en tout et 
par tout lent- profit et honneur, et évitant leur dommage, comme Dieu, 
nature et votre serinent vous obligent; et où vous entendrez qu'aucune 
conspiration, monopole ou entreprise se lit, tant à l'endroit de Leur 
Excellence que de messieurs les Quatre-Ministraux et la ville de Neuf- 
châtel, le révélerez incontinent pour y être pourvu et remédié par 
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raison. En après vous jurez de vivre et de mourir t, n la sainte religion 1545 
évangélique qui est fondée sur les livres canoniques de la Bible et 
Nouveau Testament, sans nullement prévariquer, à peine d'être chàtié 
suivant l'exigence du fait. Enfin vous jurez d'être bon et obéissant aux 
commandements qui (le la part de messieurs les Quatre-Ministraux vous 
seront faits, tant pour marcher et aller en guerre quand (le leur part 
vous serez élu, soit pour le bien et profit de L. Exel. que de la pa- 
trie, comme aussi à tous jets, rentes, corvées et redevances naturelles 
que doivent et sont tenus tous bourgeois de Neufchâtel. Tous lesquels 
points, vous jurez d'accomplir de point à autre. Ainsi vous soit Dieu 
en aide. (V. l'an 1593. ) 

Les villages (le Buttes et de St-Sulpit embrassèrent cette an- nattes tsi. "snl1 se rcformrnl. 

née la réformation. Thomas Petitpierre, qui avait été curé de Thomas retit_ 

, pim rr, enré peu- Buttes pendant quarante ans, y exerça encore le ministère l'es- dnnt 4i ans, est Ir 
premier tumisl re, 

pace de trente-deux ans, tellement qu'il mourut l'an 1577, àgé il mem ta cent ans. 

d'environ cent ans. St-Sulpit était pour lors l'annexe de l'Eglise 
de Buttes. 

Calvin écrivit, le 21 janvier 1545, à la Classe de Neuchâtel, cal, inécrit; la 
\ruchitrl 

pour se plaindre de Chaponneau 
, qui l'attaquait touj 

Classe de 
ours par ,,, 

. jet des atti- 

ses lettres, l'insultant dans sa doctrine et l'accusant mème d 'lié- , nesdr Chapon- 

résie il prie la Compagnie pour la dernière lois (le lui impo- aria. 

sel- silence et de faire taire son ignorance, à défaut de quoi 
il serait contraint d'en venir à un point qui ne lui tournerait 
point à honneur. 

Le même Chaponneau refusant toujours de se soumettre aux cens�res qui se 

censures établies dans la Compagnie (les pasteurs, la Classe écri- auX- 

qucllcs Chapmrv 

vit aux théologiens (le Zurich, qui n'avaient pas encore répondu à veau refuse ale se 

jour lettre de l'année précédente; elle leur marque qu'elle s'im- 
suumettrc. 

patientait d'apprendre leur sentiment sur le fait (les censures qui 
leur avait été proposé, et ce d'autant plus que le contredisant 
avait été amené à ce point que de s'en rapporter et soumettre au 
jugement et décision des théologiens de dehors; c'est pourquoi 
on les prie d'envoyer bientôt le leur pour la conservation de la 

paix entre eux, protestant que tous les frères consentaient de se 
conformer à leur sentiment, etc. etc. La lettre clé la Classe est du 
21 février 15. h5. 

Les théologiens (le Zurich répondirent, par une lettre du Opi, -in, dl., théo- 

.)hl; 
ir. I 

dr Zurich 12 mars « qu'ayant cru que la difficulté était, terminée, ils avalent 
sur lrs rensures. 

« pour cette raison négligé (le répondre; mais puisque la Classe 
« désirait de savoir Icur sentiment, ils déclaraient qu'ils obser- 
« vaient entre eux pour les frères du dedans et du dehors les 

« mêmes formalités que clans leur Classe en matière de censures 
et corrections (les frères; que leur Eglise avait pratiqué cela 

« depuis plusieurs années, fondée sur des passages de l'Ecriture 
« très clairs et certains, et sur l'exemple des anciens qui se trou- 
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1545 « vent dans les écrits de l'empereur Justinien; que la pratique de 
« Cette procédure avait lieu depuis passé mille ans, et (lue cela 
« avait produit un grand fruit dans leur Eglise; et puisque le frère 

qui sopposait exaltait la charité dans ses écrits, il devait tra- 
« vailler à la faire valoir pour ses frères et pour lui-mène, en 
« S'il ssu, je[tissa nt à une censure juste et approuvée (le toutes les 
« Eglises orthodoxes; que s'il avait une bonne conduite, il en rem- 
« porterait la louange, que s'il en était autrement, il devait dési- 

rer (le recevoir une censure pour son amendement.. Ils prient 
« le frère contredisant d'imiter les saints personnages qui ont 
« cédé de leurs droits, pour se vouer entièrement à leurs frères 
«en bien, et prendre leurs remonstrances (le bonne part, enfin 
« ils (lisent qu'ils envoyent à la Classe une copie de la réponse 
«qu'ils avaient faite à Luther et qui avait été traduite d'allemand 

« en latin. » Cette lettre (les théologiens (le Zurich est écrite (le la 

propre main de Bullinger. 

Traité compo, é Farel ayant composé un traité concernant I église (le Metz, 

'"'r taret. brv écrit, le 30 janvier, à Farel depuis Thonon qu'il avait été à Ge- 
nève et qu'il y avait vu ce traité qui s'imprimait. Fabry réitère en- 
core à Farel, par une autre lettre du 21 février, qu'il avait vu son 

Mntluvin cordier épître sous la presse, et qu'on demandait Mathurin Cordier, ruent 
drmandé à Croise 

laUr le conéýe. (l'école à Neuchàtel, pour aller à Genève afin d'y redresser le col- 
lége, et que, si cela arrivait, on ne devait pas faire difficulté de 

Lettre le tarda l'accorder. Farel écrivit à Calvin. le 4. avril , qu'il ne pouvait canin à ce Snjrt. satisfaire sitôt au désir (le ceux (le Genève pour Cordier, mais 
qu'il fallait user d'un peu (le patience ; que les théologiens (le 
Zurich avaient répondu à Luther en allemand , que leur réponse 
avait été traduite en latin 

, qu'il paraissait que Luther les avait 
traités trop rigoureusement; qu'il était à souhaiter (lue toutes 
les églises y apportassent leur autorité, et que lui; Calvin 

, 
ployât tout son crédit pour pacifier le différend. 

! louvette lettre de Farel écrit, le 13 mai, à Calvin, (lui pour lors était à Bille 

Farel à Cakio, et (lui avait passé par Neuchâtel; il lui marque que depuis sou 
départ il avait agi si heureusement, que, si Dieu ne Lavait as- 
sisté d'un sage conseil, les séditieux auraient pris (le là occa- 
sion de troubler l'Eglise ; il le prie de repasser par Neuchàtel, 
et qu'il y apprendrait qu'on n'y avait pas fait le moindre mou- 
vement. Il dit que ses deux frères, Daniel et Gauchier Farel , étaient à Grenoble, où ils avaNçaient peu pour le recouvrement 
de leurs biens, que s'il pouvait les faire recommander par ceux 
de Bàle et de Strasbourg envers un colonel servant le roi, ils 
pourraient par là avancer leurs affaires, etc. 

Fabryécrità Farel Fabry écrit depuis Thonon à Farel, le 15 juillet, que Calvin 

e 

r+e 

i 
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était arrivé à Thonon pour établir Champerelle pasteur à Drail- 1545 
lant. 

Le 5 octobre, 
Farel écrit (le nouveau à 

Calvin une ample Let(re de t arec 

lettre par laquelle il se plaint du mauvais emploi qu'on faisait ýa'°insoel, "sbieos 

des biens ecclésiastiques; il le prie de lui donner son avis là- 
dessus, pour savoir ce qui proprement doit ètre réputé bien 
d'église, qu'elle en doit ètre l'administration et par qui et com- 
ment doivent être choisis les administrateurs. Il ajoute qu'il 
croyait que Viret lui en aurait déjà écrit; que Mathurin Cordier 
avait été accordé à ceux de Lausanne; que Toussain avait quitté 
l'église de Montbéliard et qu'il ne pouvait se résoudre d'embras- 
ser la charge de Neuchàtel, etc.; que présentement son col- 
lègue s'accordait bien avec lui et qu'il déclamait contre les sa- 
criléges et les larrons; il lui souhaitait une augmentation de 

zèle pour rendre son travail plus fructueux. 
Farel écrivit encore à Calvin , 

le 29 octobre, (lue Chapou- Nouvelle lettre sur 

nunt d(. ha 
neaU' son collègue, était mort sui' les dix heures de la nuit, b, punnrau. 

et qu'ayant souhaité auparavant d'être visité par les frères, 

ceux-ci l'étant allé voir, il leur avait recommandé de travailler 
à l'édification de l'Église, et il les avait requis de sommer tous 
ceux qui étaient du corps de l'église et ses paroissiens en 
son nom, de s'étudier à la paix et de restituer ce qui avait 
été ravi à l'F, glise, et qu'il avait demandé pardon à tous ses 
frères en soupirant. Que Louis Portal 

, 
diacre de Neuchâtel 

, 
l'avait assisté jusqu'à la mort; qu'il avait vu qu'ayant fait ap- 
porter (lu feu, il avait fait baller tout ce qu'il avait écrit 

contre lui, qu'il avait remis à la discrétion de lui, Calvin, les 
Tomes de St-Augustin, cause de leur mésintelligence; qu'il 
avait entièrement changé avant sa mort, et que Dieu l'avait fait 
devenir une nouvelle créature; que Dieu avait fait voir cri lui 
nn exemple signalé de clémence et de longue attente; qu'avant 
de mourir, il avait donné sa voix à Toussain pour lui succéder, 
niais qu'il n'y avait pas de l'apparence que Toussais voulut y con- 
sentir, etc. Cette lettre est signée par plusieurs pasteurs des 
églises du comté, savoir : Farel, Faton, Mulot, Faucherius, 
Thomas de la Planche, Pidronus, Robert Lonnatius. 

Les théologiens de Strasbourg, et, au nom (le tous, Martlul Bu- I, rn n"s des t6i'o_ 
lu irns de Slras- 

cer, Gaspard lledlo et Mathias /elli us, écrivirent une lettre datée I, ourr vu Irs Lirne 

du S novembre, au conseil de la ville de Neuchâtel. Cette lettre , 
en allemand et fort ample, portait qu'ayant appris qu'on était dans 
le dessein, à Neuchàtel, d'aliéner les dîmes (le l'hôpital destinées 
à l'entretien des ecclésiastiques et des pauvres par la concession 
des pieux princes, pour en accommoder le public et établir un 
autre moyen pour leur entretien; ils (levaient représenter l'origine 
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1545 des dîmes, leur institution, usage et application, la pratique de 
l'Eglise et des pieux princes à cet égard; jusqu'où le pouvoir civil 
s'étend pour leur disposition; l'intérêt que les pauvres et l'Église 
ont en la (lue et convenable dispensation des biens une fois voués 
à Dieu, selon l'équité; et pour la fin de la constitution, ils propo- 
sent les jugements de Dieu redoutable qu'ont à attendre tous ceux 
qui ravissent à Dieu ce qui une fois lui est consacré et dépouillent 
l'Eglise et les pauvres (le leurs fonds et des moyens de leur sub- 
sistance; le tout prouvé et amplifié par (les passages formels de 
l'Ecriture, par des exemples, par (les règles et des maximes (le 
droit. Enfin ils prient que le tout soit reçu en la façon qu'il est 
procédé , en recommandant à Dieu, l'Eglise, les pasteurs et tout 
le conseil. 

Lettre de 11ýro- Myconius, pasteur à l3àle, écrit à Farel, le 9 novembre, que 
"`15j °r les ecclésiastiques de Bàle avaient reçu les lettres qui leur avaBâlq sur r le mémo 

sujet. été écrites sur la matière des biens d'Église, mais qu'ils n'avaient 
rien répondu, croyant que les lettres de Strasbourg pourraient 
suffire et les rendre contents; il lui marque qu'il se travaillait inu- 
tilement à l'égard de Toussain et qu'il n'y avait pas de l'apparence 
qu'il voulùt embrasser l"Eglise de Neuchâtel, mais plutèt que le 
père (lu prince de Montbéliard travaillait à le rétablir dans cette 
Eglise, etc. 

Mort de Pierre Pierre Chambrier, receveur de Neuchâtel, c'est-à-dire tréso- Chambrier, recr_ 

, eur de ýeurUtel. rier, mourut cette année ; il était petit-fils de Jean Girardin (V. l'an 
I505). Il est enseveli dans le temple de Neuchâtel. 

Cherté en Suisse. Il y eut cette année une grande cherté dans toute la Suisse. 
N'ente du an. On débita dans Soleure 479,700 pots de vin à quatre creutzer 

et demi le pot. La vente se fit à Neuchàtel dix-huit livres six gros 
le muid. 

1546 Il paraît, par un acte du 9 février 15446, que Jean de Pierre 
Pierre f°"ta'ne et Frauruis Fontaine et François d'Urbois, seigneur (le Morvilliers, au d"Crbas 
dewam3+ut ri. �e.; - nom (le Jeanne de Pierre Fontaine, sa femme, demandèrent 

titure du fief de 

Ba, isannrt. par-devant le gouverneur George de Rive, quatre nobles et qua- 
tre officiers, députés-juges, qui composaient la chambre féodale, 
l'investiture du fief d'Isabelle de Bariscourt, en vertu de son tes- 
tament. A quoi Pierre et Rodolphe de Gléresse s'étant opposés, 
George de Rive demanda qu'avant de passer outre, ils devaient 
faire paraître de la nature du fief, du carnet et de la reprise de ce 
fief. 

Ces 
juges ordonnèrent que le gouverneur produirait les ti- 

tres qu'il avait et que les parties en feraient de mème. Pierre et 
Rodolphe de Gléresse ayant cédé à leurs parties quelques por- 
tions de ce fief, ils furent investis du reste, qui était la plus grande 

Ils sont in, e>tis partie, et les dits de Pierre Fontaine et d'Urbois eurent ce qui fut 
d'une partie. 

cédé, qu'ils revendirent dans la suite (V. l'an '1 552): La part que 
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les frères de Gléresse eurent de ce fief de Bariscourt a porté 1546 
dès lors le titre de fief de Gléresse, la famille de Bariscourt une partie de ce 

étant entièrement éteinte. Ces deux frères, Pierre et Rodolphe, 
"'f 

deef se 
ar pgeris le 

clére 
nom 

étaient fils de Pétremand de Gléresse, qui avait épousé la soeur 
de la susdite Isabelle de Bariscourt, morte le 31 décembre 
1543. Pierre, l'aîné, était chàtelain et maire de la Neuveville ; 
il avait épousé Isabelle, soeur du gouverneur Pierre Vallier. 
Rodolphe était conseiller du Landeron. La troisième soeur d'Isa- 
belle de Bariscourt avait épousé Claude des Meurs , qui eut 
aussi une portion du fief' de Bariscourt; et la quatrième soeur 
d'Isabelle était la mère du susdit Jean de Pierre Fontaine. 
Ces quatre soeurs étaient les Cilles de Jean, fils de Jean Baris- 
court, chàtelain de Thielle, et d'Ursuline de Ruttingen. 

Par des lettres datées du '21 février 154.6, le roi François le' Oelroi accordé par 

accorda a Guillaume de Nassau d'clre réintégré et remis en I, id` ss" 
possession (le la succession de la maison de Chàlons, et le a++ý++;, "t, irh. -c- 
reconnut être l'liéritier (le René de Nassau, son cousin 

, 
et ce "s""n de Li dons" 

dernier de Philibert de Chàlons, son oncle; toutefois sans tou- 
cher aux droits que la maison de Longueville avait sur la dite 

succession, et qu'elle pourrait faire valoir par les voies de la 
justice. 

Othe ou Othenin le Bel, Jacques et Udry, ses fils, cheva- 
liers, ayant légué a la cure (le Dombresson onze émines de 

fi r le Oulu 
froment et trois d'avoine, outre un quartier 

de dîme rière Sa- Lier, oLGent de la 

vagnier de vingt-deux muids moitié froment et avoine J. -J. de'`"`air" de 
nc 11agin ce qû u- 

Watteville et Rose de Chauvirey, son épouse, parurent devant la d, e-le_Ilel avait 

u cure de 

, 
justice légataire de Valangin, pour retirer à eux la susdite dona- léSUu a 

u, b 
la 

ress 
cure 

Lion, comme faite par un de leurs ancêtres, et ce conformé- 
nient à la décrétale faite par les Audiences l'an 1532. Maître 
Robert Louvet, pasteur de Dombresson, aurait pu efficacement 
s'opposer à cette demande, par la raison que la dite tic Cllau- 

virey se trouvait au-delà du quatrième degré direct, auquel 
était borné le droit de réclamation (les biens légués à I'Eglise 

elle se trouvait au sixième depuis Othe le Bel son ancètre. 
Mais étant étranger, sans conseil et sans l'assistance d'aucun 

autre ecclésiastique, il n'osa paraître (levant cette justice, sa- 
chant d'ailleurs que René de Challaut ne lui serait pas favorable. 
Ainsi Jean-Jacques de Watteville et son épouse, n'ayant point 
de partie, obtinrent un passement contumace, le `? 0 mars"1546, 
par lequel leur demande leur fut accordée, et la cure de Dom 
bresson privée de cette rente considérable. 

Le 30 avril 11 ü4.6, le gouvernement et le conseil de ville de Constitutions rr_ 

Neuchàtel firent plusieurs ordonnances et constitutions ecclé- clésiasGgnes. 

siastiques, qui furent ensuite publiées pour servir de règle dans 
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1546 tout l'Etat sur la sanctification des jours des communion 
du défendant ces jours-là toute sorte (le jeux et de débauches, dimauclu". 

ordonnant de vaquer à la prière et à la lecture de l'Ecriture 
Ymisaes Sainte ; 2° sur les mariages: il est ordonné qu'ils seront bénis à 

la face de l'église un mois tout au plus tard après les fiançailles, 

pour éviter tous les désordres et les abus qui pourraient arri- 
ver en faisant le contraire. 

Te+tamenldrll'"°' René de Challant étant a Issogne, lit nn testament en faveur 
de sa fille aînée Philiberte, par lequel il lui donnait sa seigneu- 
rie de Valangin préférablement à Isabelle, sa fille puînée, qui 
avait épousé Jean-Fréderic de Madrutz, comte d'Avy et de Su- 
riane, originaire du Tvrol, et qui l'ut ambassadeur de l'empe- 

reur Ferdinand I°r à la cour de Rome. (V. l'an 4: 5: 17). 
L s, hquede Iule Philippe de Gundolzhcim, éV"èque de Bâle, en qualité de pa- 

d.; l.,.., a.:. ýr ia ru 

dr u°n. Lres4n, ae U"on et de collateur de l'église de Dont brcaou, lit un accord 
la p"rle qû elle avec les députés des paroissiens de cette église, par lequel il 

les dédommagea en partie de la perte que cette église avait I 
; uaicrtda: aairedc faite par la revendication (lue Jean-Jacques (le \Vatteville et 

son épouse avaient obtenue (le la justice légataire de Valangin, 
d'une partie de lime rière Savagnier (V. ci-dessus page 461). 
Ce dédommagement consista en grain et en argent. L'évèque 
laissa au ministre de Dombresson toutes les appartenances, 
comme courtils, maisons, champs, prés et huches, etc. Item 

pour la récompense de la troisième partie de la (finie de Sa- 

vagnier, comme étant pour le dédommagement (les onze émises de 
froment et trois d'avoine et six de froment de cens, l'évèque 
donna au dit ministre pour ce sujet vingt-un muids moitié fro- 
ment et moitié avoine, etc. Fabry fut un des députés pour as- 
sister à ce traité, qu'il signa en cette manière : Clu"istophorus 
Falier Liberlelus Pastor tVeoconlensis. Fabry avait été élu pasteur 
dès le mois de mars précédent, comme il sera rapporté à la 
fin de cette année. Ce traité fut fait à Bienne le 27 oc- 
tobre 154-6. 

F. ýercice a. " ri. lr Au mois d'octobre 1546, on établit à Neuchàtel des jours de 
rl, wi. ; 

"'\rucLà' 
prière le mardi et ensuite un sermon le mercredi au temple 
de Notre-Dame et un autre le vendredi à l'église de l"hépital, 

et le dimanche suivant on commença de faire répondre les en- 
fants au catéchisme. 

V6d Itla". Pr relire Jean Ilesler, bourgeois de Neuchàtel, avait acheté de Mel- 
par Jacques Roui- 

ýr°;, " 
chiot des Pontins le petit-fief que celui-ci tenait du comte de 
Neuchàtel, consistant en quinze émises moitié froment et avoine, 
qu'il percevait annuellement sur le grenier de Neuchâtel; mais 
le dit Hesler n'étant pas noble, ne pouvait le posséder sans 
s'exposer à le perdre à moins d'un consentement de la part du 
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prince. Jacques Bourgeois dit Francey, anobli depuis peu par 1546 
la princesse, obtint d'elle le pouvoir de le retirer en rembour- 
sant le dit Ilesler. Et comme là-dessus le dit Melchior vint à 

mourir saris enfants, sa qualité de bàtard de Valangin faisait 

passer tous ses biens à René de Challant, qui pour cette rai- 

son réclamait ce fief, comme vendu à un non capable. Mais 

Jacques Bourgeois lui ayant présenté une requête dans laquelle 

il montrait que, quoique la vente eùt été faite à un non noble, 
il suffisait pour légitimer l'acquisition qu'il en avait faite qu'elle 
eùt été consentie et autorisée par la princesse, René ayant re- 
connu cela, renonça à sa prétention et en donna un acte, par 
lui scellé à Cormondrèclie le 30 octobre 1546. 

Ceux du Landeron et clé Cressier qui 
étaient pour la l't_'forma- Soit'°'o ý'o os, ' 

In rél'ormot; on du 
trou, et dont le nombre s'était accru depuis le plus passé l'an 

ý154"2, en faveur (le la messe par un seul suffrage, redeman- 
dèrent de nouveau au gouverneur George de Nive un ministre, 
qui leur fut accordé. Tuais ceux qui étaient pour la messe s'é- 
tant plaints de ce que l'on prétendait revenir de ce plus, curent 
recours à LL. EE. de Soleure, dont ils étaient combourgeois, 
lesquels, après avoir employé la voie de la remontrance et 
fort inutilement, envoyèrent cc jour-là uème, 4l'r décembre, 

où le ministre devait ètre établi, environ neuf cents hommes 

au Landeron, qui empêchèrent par la force des armes la ré- 
formation que la pluralité (les bourgeois voulait établir. Thomas 

nid11, v hàBoo- Barbarin, ministre de Boudry, qui avait été mandé a Cressier 
dry', nudlrai lé. 

pour y prêcher, l'ut tellement maltraité par les papistes, que 
cela causa un grand trouble, et il s'en fallut peu qu'il n'y eùt 
du sang répandu. 

Farel eut encore cette année beaucoup de peine à se pro- I"rttrrde i': rlà, 

curer un collègue qui fùt propre à édifier l'église de Neuchâ- 
tel; il eut à cet égard bien des difficultés à surmonter. C'est 

ce qu'il marque à Calvin dans une lettre du h" lévrier : il se 
plaint d'un certain ennemi des ministres, qui, par deux fois, s'é- 
tait efforcé d'assembler la populace en faveur de Marcourt, 

non par amitié qu'il eùt pour lui, mais a dessein de tout trou- 
bler et (le ruiner tout ce qui pouvait servir à affermir la piété. 
Il l'exhorte à prier Dieu qu'il lui plaise de les assister; il dit 

qu'on ne lui a point encore donné tic collègue; qu'entre ceux 
qu-on avait présentés au gouverneur et au conseil (le ville au- 

cun n'a été reçu; que Viret l'a fort ré, joni par sa visite; qu'il y 
il de grands complots contre le ministère; que le civil voulait Crans eougdols 

contre le , IIoI t: "re. 
avoir l'élection entière des pasteurs , 

contre l'équité et nlillgré 

la pratique (le l'église; qu'il est en peine de ses frères qui sont 
en France; qu'on a voulu jouer une tragédie en l'a\eur de 
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1546 Marcourt; qu'il aurait bien voulu communiquer avec lui, mais que 
l'état de son église ne le pouvait pas permettre, etc. etc. 

Autre huer de Farel écrit encore à Calvin le 25 février; il le remercie (le ce 
Farel:, Cal, iu' 

qu'il prenait un grand soin de son église, quoiqu'il fût assez fati- 

gué d'ailleurs, et qu'il pùt avoir de meilleures occupations. Il lui 

t: rrG u ae. ý,;,, _ parle d'une élection de pasteur faite sans suite et sans succès; 
des déplaisirs et furies (le Marcourt, et des menaces faites par 
d'autres personnes qui tendaient à ébranler les frères ; des mé- 
contentements et traverses qu'on leur causait dans l'exercice de 
leurs ordres; des attentats et efforts qu'on faisait pour réduire 
l'élection des pasteurs à la puissance seule du peuple, par l'ex- 

clusion de l'ordre et pratique de la Classe en semblable fait. Il lui 
dit que tous les frères avaient pris la résolution (le se maintenir 
dans leur ordre et pratique; qu'ils avaient fait toute sorte de re- 
montrances amiables et de justes plaintes au gouverneur et aux 
magistrats de la ville, aux fins d'ètre délivrés de telles molestes 
et conservés dans le droit (lue l'l: glise avait selon l'ordonnance 
divine; qu'ils avaient représenté bien sérieusement la ruine (le 
l'Eglise, le retardement de la Parole de Dieu, et le grand danger 
dans lequel toutes les églises seraient réduites si le peuple devait 

avoir le pouvoir, sans les pasteurs, d'en choisir un non reconnu, 
propre et avoué des frères, tel que bon lui semblerait. Que par 
là les ordres qu'on leur avait. juré de maintenir, seraient enfreints 
et violés, sans qu'ils se fussent aucunement mépris dans la pro- 
vision des églises, pour lesquelles ils avaient toujours procédé 
saintement et selon Dieu. Et afin de pouvoir tant mieux faire 

conster de la justice de leurs plaintes qu'ils avaient prouvées par 
des raisons tirées : I. de l'ordonnance divine ; 12. des règles et 
canons apostoliques; 3. de la pratique de l'Eýlise sous l'une et 
l'autre alliance; 4. de la sûreté des églises recevant des pasteurs 
éprouvés et approu és par les voies légitimes autorisées de Dieu 

et confiées aux mains de la Classe; 5. (les exemples notoires de 
faits semblables par l'envoi de Paul et Barnabas à Antioche, et de 
Pierre et de Jean envoyés par les apôtres en Samarie pour y prè- 
cher l'Evangile; 6. par les inconvénients qui naîtraient du con- 
traire; 7. d'une conclusion prise dans un synode, ou tous les 
frères des églises françaises voisines s'étaient rencontrés, comme 
aussi Gaspard Menander, pour lors pasteur à Berne, assisté de 
l'avoyer de Morat Jean-Rodolphe d'Erlach : qu'en fait d'élection 
des pasteurs et de suspension, la Classe agirait selon ses ordres, 
et représenterait le tout à la seigneurie. Que pour toutes ces rai- 
sons, le peuple ne devait avoir la faculté et l'autorité de s'élire les 

pasteurs pour ètre instruits. C'est pourquoi aussi elles furent si 
fortes, que par l'ordre du gouverneur et gens de son conseil, la 
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classe ayant procédé à une nouvelle élection, la pluralité des 1546 
suffrages était tombée sur Fabry, pasteur à Thonon, qui fut d'a- rabry du pasteur 
bord confirmé du souverain et reçu de l'église, au cas qu'on pùt 
l'obtenir de messeigneurs de Berne et de son église. Pour cet 
effet, deux d'entre les frères furent employés pour cela, et eurent 
ordre d'aller à Thonon et de passer par Lausanne, pour prier Vi- 
ret d'y porter son intercession. Farel fut puissamment consolé de 
cette élection, puisqu'il acquérait pour collègue un fidèle servi- 
teur de Dieu, son bon et ancien ami, et ce d'autant plus qu'il 
était seul dans la ville, n'ayant point de diacre, et que d'un autre 
côté la peste faisait beaucoup de ravages à Neuchâtel, ce qui l'au- 
rait infailliblement accablé, s'il n'avait eu un compagnon de ser- 
vice. Après cette élection, tous les troubles qu'il y avait eu à Troubles apaisés 

cette occasion furent apaisés, et les contredisants furent obligés 
de se taire. La division avait été si grande à ce sujet, qu'on crai- 
gnait une effusion de sang. Cependant, contre toute espérance, 
le calme suivit l'orage. Enfin Farel prie Calvin de le venir voir au 
cas que Fabry fùt accordé par LL. EE., etc. 

Par une autre lettre du 9 mars, Farel marque à Calvin que les Autres lettres de 

deux frères étaient de retour de Thonon; qu'ils avaient apporté 
Forci à Cahiu. 

au gouverneur des lettres de la part de Fabry, et qu'ensuite, 
après quelques tergiversations, on en avait écrit à Berne, où l'on 
envoyait les mêmes deux frères, qui devaient s'y rendre avec le 
doyen de Thonon, lequel devait s'y trouver pour le même sujet. 
Et d'autant que la classe désirait, si Fabry était accordé, de le 
présenter par un mercredi à l'église, et de s'assembler en mème 
temps pour vaquer aux choses qui regardaient la gloire de Dieu, 
l'édification des églises et leur ministère; c'est pourquoi il le prie 
de se trouver aussi à Neuchàtel le même jour qui lui serait indi- 
qué avec Viret et Toussain, auxquels on avait écrit pour cet effet. 
Farel écrit encore, le '13 mars, à Calvin, que les frères envoyés 
à Berne avaient été assistés par Sulzerus en conseil, et obtenu 
ce qu'ils avaient désiré, et apporté des lettres au gouverneur et 
au conseil de la ville ; que des lettres avaient été envoyées à 
Thonon pour le congé de Fabry; que la ville de Neuchàtel en- 
verrait quelqu'un à Thonon pour l'amener; qu'il continue à le ýl m, xe Cal,; u r, 

sr renJ re à \ru_ 

prier de se trouver à Neuchàtel avec Viret sur le jour de la pré- 
sentation. 

r,,;, te, i, "ur 
li 

Il lui écrit encore, le 15 mars, que le député était stullatý"�aeý'. b y 
chargé de passer par devers lui, et que le jour de la présentation 
était fixé au 23 mars; qu'il y avait de l'apparence que tout irait 
bien, puisque tout le conseil se montrait bien affectionné. 

Le 40 avril, Farel écrit encore à Calvin, qu'il envoyait à Viret AuIrelettrede 
les nouvelles d'Allemagne, que l'avoyer de Berne , 

de Watteville I'" et " "a'" 

avait données aux frères pour lui être communiquées, afin qu'il 
A\5.11. tiý DE 807YE. TOLE II. 30 
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1546 en fît part à Calvin. Il lui marque que la Classe avait eu bien du 
déplaisir de ce qu'il ne s'était pas trouvé avec Viret à Neuchâtel 
le jour marqué; qu'il serait pourtant bon, pour satisfaire le désir 
et l'attente des frères, de s'y résoudre ci-après, etc. etc. 

t. �ý, «5 Le 13 avril, Farel annonce à Calvin que les deux avoyers de 
`' ile, "''' \e, - Berne étaient venus à Neuchàtel pour une cause matrimoniale; 

qu'il avait eu l'honneur de conférer longtemps avec l'avoyer 
Niigeli sur ce qui pouvait être avantageux aux églises; qu'il lui 

avait parlé (les personnes vicieuses auxquelles on donnait des 
églises, mais que ce seigneur en avait rejeté la faute sur les pas- 
teurs, et dit que si les Classes ne les recevaient pas, le conseil 
ne leur conférerait pas des églises. Qu'il lui avait recommandé 
son église et une sainte union entre les frères; de travailler tous 
ensemble à l'avancement du règne de Jésus-Christ, à vivre dans 

une correspondance fraternelle, concorde et amitié, et dans une 
pureté de doctrine et de vie, etc. Enfin il lui parle des difficultés 

qu'on suscitait à Toussain à Montbéliard, où il était retourné, et 
qu'il s'efforçait d'y redresser l'église, mais que telle était la con- 
dition des fidèles serviteurs de Dieu, qu'il ne fallait pas se per- 
mettre aucun relàche en cette vie; qu'ainsi il fallait se résoudre 
là-dessus par patience, fidélité et constance, etc. 

ýg, de 17anr1à Du 29 mai. Farel marque à Calvin qu'il avait fait un voNage à 
Md. - rl, Stras- -1' .l --- ------- 

Luurr. 

dans l'un et l'autre lieu; que Bucer et tous les théologiens le re- 
gardaient, lui Calvin, comme un savant écrivain, et qu'il ne de- 

vait faire autre chose que d'écrire. Enfin il conjure encore Calvin 
de le venir voir, et de remédier à la langueur de tous les frères. 
Farel était allé à Strasbourg pour porter le magistrat de cette 
ville à intercéder pour les réformés de Metz. C'est ce que fit ce 

ow magistrat, niais inutilement : on continua toujours à les persécu- 
ter. Il ya encore plusieurs autres lettres de Farel qui montrent 
ses travaux dans l'eeuvre du Seigneur, mais qui contiennent aussi 
des affaires particulières peu importantes. 

aisondante. Cette année fut très abondante en vin et en grain. On taxa à 
Soleure le pot de vin à deux creutzers et deux deniers, le muid 
de froment de douze émines à 15 Batz: un bon cheval ne valait 
en ce temps que 21 à 2.5 francs. L'hiver précédent avait été éx- 

º'ý^ *`'ê' trêmement froid, tellement que tous les lacs et les rivières de la 
`;, e" Suisse gelèrent. Le 4" mai, il tomba une grande quantité de neige, 

qui ne dura que deux jours, mais qui abattit les arbres et les 
bourgeons des ceps; plusieurs oiseaux tombèrent morts; cepen- 

d, dant cette neige ne fit pas bien du nia]. On fit beaucoup de vin, 
de grain et de fruits, le tout bien conditionné. Le 26 juillet, il se 

"''a leva un violent orage à onze heures du soir, qui fit beaucoup de 

hile et a Jtrasbourg avec N u"et, et comment iis avaient ete reçus 
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dégàt; la foudre tomba à Soleure sur une tour où étaient trois 1546 
cents quintaux de poudre. La tour, qui sauta, renversa plusieurs ýrore et , e�t 
maisons. La perte fut estimée 10,000 goulden, qui pour lors était 
une somme considérable. LL. EE. de Berne envoyèrent à Soleure re. te. 
leur ancien avoyer Nügeli, pour leur témoigner la part qu'ils pre- 
naient à leur malheur; ils leur firent présent de cent écus, leur 
offrirent des bois, des charrois, et lent- envoyèrent un bateau 
chargé de tuiles. 

Il y eut une grande peste en Suisse. La vente du vin se lit à Peste. 

Neuchàtel dix livres six gros le muid. vent, du 
Ni'. 

Le 4 janvier, le conseil de ville donna un point de coutume qui 1547 

porte que des personnes étant mariées suivant la coutume clé 
ruintdernlrtnme 

rrndu , u" le ron_ 
Neuchàtel, ayant des enfants qui dans la suite viennent à être srddr 

ýinedeýe,,. 

émancipés et détronqués d'avec leurs dits père et mère, soit par , 
rol'a 

Ls 

rbien, des 

partage ou mariage divis, si ces enfants meurent sans hoirs pro- gent au, ,, (", es et 
créés de leur corps, et sans faire testament ni donation, le bien 
qu'ils auront délaissé doit remonter et retourner au tronc d'où il est 
sorti, savoir le paternel au paternel, et le maternel au maternel, 
duquel bien les dits père et mère, suivant les coutumes, libertés et 
franchises, pourront faire à leur bon plaisir, en tester, et le don- 
ner à qui bon leur semblera, comme francs bourgeois, réservé 
aux moines blancs, sans contredit de personne. 

Le 44 février, le conseil de ville envoya deux députés à Paris Défi, t tioo du 

au duc de Guise, savoir Louis Rossel et Claude Clerc pour lui cO1seü se a" 
d�e de cuise et 

proposer les sept articles suivants : propositi usraitrs. 

1. Que quoique la ville eùt fait quelque traité avec le dit seigneur, De 
au nom du prince, au fait de certains différends, mus par les raisons 
y déclarées, et entre autres choses est spécifié le bien et revenu de 
l'hôpital de la dite ville qu'elle délaisse au dit seigneur avec les charges 
y dénombrées. La RÉPONSE du duc sur cet article fut, que les traités 
et accords avaient été faits à leurs très grandes prières et requêtes, 
et tout ainsi qu'ils les minutèrent et par l'avis de tout leur conseil, 
et au grand déplaisir des gens du conseil de notre petit-fils. Et pour 
ce comme ils entendent que le dit seigneur ne se veut au dit nom de 

notre dit seigneur, empêcher du dit bien de l'hôpital, à cette cause, 
prient les dits députés qu'il lui plaise icelui hôpital avec tout son bien, 

mettre et réduire entre les mains de la dite ville, comme elle le tenait 
par ci - devant. RÉPONSE. Nous entendons que l'autorité du dit hôpital 
demeure à notre petit-fils comme par le passé, et aussi le régime et 
gouvernement d'icelui; mais quant à l'audition des comptes, le gou- 
verneur et autres qui y seront par nous commis, appelleront avec eux 
les Quatre-Ministraux; à la charge telle que mon dit seigneur avec laeetion de riýos- 

eux, ou monsieur son lieutenant éliront un hospitalier avec les Quatre- 
Ministraux au nom de la ville qui rendra compte annuel du dit revenu, 
afin que les dits biens, par les dits Quatre-Ministraux ayant de ce le 

régime, le puissent et doivent appliquer aux oeuvres à ce conrequises 
et très nécessaires pour le bien des pauvres, et le résidu pour le profit 

À 
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1547 de la Ville, ainsi qu'il était par ci-devant. RÉPONSE. Cet article dépend 
du précédent. Ce faisant ils espèrent qu'icelui hospital s'augmentera de 

plus en plus par les donations de plusieurs bons personnages qui ont 
la volonté d'y donner pour Dieu et pour très grande augmentation du 
dit hôpital. RÉPONSE. Idem. Et du surplus supplient mon dit seigneur 
le duc, qu'il lui plaise avoir très grand égard à plusieurs articles dé- 

clarés au dit traité. RÉPONSE. Nous tenons ce traité bon et valable, et 
ne le voulons en rien enfreindre. 

filer d'nsurrui- 2. Quant au second point que madame n'était qu'usufruitière, il n'est 
pas besoin de le mettre dans le dit traité, Vu que le dit Seigneur et 
les Quatre-Ministraux n'en sont en débat ni en différend. RÉPONSE. Il 

apparaîtra par les donations ci-devant faites par la dite dame, qu'elle 
n'était qu'usufruitière et n'est besoin d'en plus parler. 

l. e, týlre<dni, ent 3. Les dits Ministraux disent que l'article qui parle des titres, qu'ils 
doivent être spécifiés particulièrement, tant ceux qui font pour mon dit 

seigneur le duc, que ceux qui font pour la dite ville, et non point en 
général. RÉPONSE. Sera vu à Neufchâtel l'article de l'accord par le gou- 
verneur et les gens du conseil de notre petit-fils, pour savoir ce qu'il 

porte, et déclareront par le même de quoi ils se plaignent. 

Aides. 4. Disent les Quatre Ministraux, en tant que touche les aides, que 
l'article qui fut passé au lieu d'Espoisses par la dite dame et son conseil 
doit demeurer en sa foi-ce et valeur, et offrent les dits Quatre-Minis. 
traux de payer la somme de 500 livres accordées. RÉPossE. Ils feront 
apparoir du traité fait avec madame de Longueville. 

5. Quant à l'article contenant que les dits Quatre Ministraux doivent 

vanter M. Pequillon, procureur, à l'encontre de M. le marquis, il semble 
que cela ne se doit point mettre par écrit. RÉPONSE. Cela ne porte point 
de préjudice à la communauté ni aux Quatre-Ministraux, mais a été 
fait pour assurer les deniers. 

lý, "l,. �r l' êise" 6. Sur le point qui est couché en l'article de l'octroi du dime, que 
si l'église retournait en son premier état par concile ou autrement, que 
le dit dame doive retourner et appartenir à la dite église sans demeu- 
ration, au réciproque ils entendent que mon dit seigneur n'y fùt fraudé, 
comme aussi la dite ville, tant d'une part que d'autre. RÉPONSE. Nous 
entendons que les choses ont été bien et duement faites, tant d'une 
part que d'autre. 

ltar, al" 7. Prient les dits Ministraux mon dit seigneur et son conseil avoir 
égard aux points et articles susdits, d'autant qu'ils se sentent grevés 
et intéressés pour ce qui est dit dans le dit traité sans dol ni barrai 
tant d'une part que d'autre. RÉPONSE. Nous avons toujours entendu et 
entendons encore que les choses ont été faites sans dol, fraude ni 
barrat. Toutefois, s'ils se trouvent déçus, et s'ils veulent remettre les 
choses en l'état qu'elles étaient lorsque les Ligues prirent le comté, 
en ce cas nous l'accordons. Fait et délibéré en conseil de ville le 
11 février 1547. Signé Claude, et plus bas D. Brest. 

Proeu Talion de René de Challant donna à François de Martines, écuyer P. rné i, Pranruis de 
, 

Dlarlincs, Sun mai- 
d Aubonne, son maitre d'hôtel et procureur, une procuration 

1-d'hôtel pour générale pour vendre, accenser en son nom terres, fours, faire dea aceense- 

n, ruhanxmmmu-moulins, bois, etc., tout ce qu'il trouverait à propos dans sa 
seigneurie de Valangin. Elle est datée du 31 mars 154.7; elle est 
signée René et scellée de son sceau. Comme il y avait encore en 
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ce temps plusieurs bois et pâturages qui n'avaient jamais été 1547 
accensés, René crut qu'en les remettant aux communautés, il 
en pourrait retirer une somme d'argent considérable, et c'est 
dans ce dessein qu'il donna cette procuration. Ces pâturages 
consistaient dans les moindres terres qu'il y eut dans chaque 
communauté, que personne n'avait demandées et qui n'avaient 
pu être accensées. C'est par cette raison qu'elles étaient de- 

meurées au seigneur, qui y laissait couper du bois aux ha- 
bitants pour leur usage, de même que d'y laisser dépaître leur 
bétail. Ils lui payaient pour ce sujet annuellement, par chaque 
feu-tenant, quelques émines d'avoine, poules ou autres den- 
rées, ce qu'on nommait poules d'usage ou usage. Mais après que 
le seigneur eut vendu ces bois et pâturages, ils furent allibérés 
de ces censes d'usage. 

François de Martines ayant cette procuration, vendit cette Vendition âceux 
de Culfrane. 

annee ces bois, nappes, etc., à diverses communautés du Val- 
de-Ruz. Le 19 mai, il remit aux villages de Coffrane et des Gene- 
veys, au nom de René de Challant, tous les bois, pàquiers et 
pâturages, bons et mauvais lieux étant rière les dites commu- 
nautés et leur brévardie, ensemble toutes les terres vacques qui 
n'ont pas encore été remises et accensées, encloses et conte- 
nues dans les limites suivantes, jouxte les raies du comté de 
Neufchàtel devers le vent, par le haut de la Côte de la Sagne 
et de la Sagneule devers 

, 
joran, le bois du Vannel appartenant 

au dit seigneur René devers bise et le bas de la Combe de 
Serrouë devers uberre; et ce conformément à la mise que 
dame Guillemette de Vergy leur en avait passée moyennant la 
somme de l écus petits et cent dix bairres de chaux pour 
l'entrage; laquelle mise demeure casse et nulle en vertu de 
celle-ci, comme aussi toutes les autres mises faites par la dite 
dame, parce qu'elle n'était pas propriétaire, mais seulement 
usufruitière. La dite mise fat faite pour la censé perpétuelle de Fric , i, ý;, ccrnsr_ 
trente-deux sols bons lausannois, y compris dix sols bons que 
les dites communautés devaient déjà pour d'autres mises re- 

fraue. 

connues. Item chaque feu une émine d'avoine et une poulaille 
pour les bois, suivant la mise à eux faite par Jean d'Arberg 
en date du 6 novembre 1486, qui demeure en sa force; et ce 
moyennant la somme de cent bons écus d'or et de poids qu'ils 
ont donnée et délivrée d'entrage et pour une fois, en outre 
les susdits douze écus et cent dix bairres de chaux susdécla- 
rés, leur laissant toutes mises par eux faites des dits pàquiers 
aux particuliers, avec les censes d'icelles, lesquelles ils ont 
faites depuis la mise de la dite dame jusqu'à présent. Il leur 

accorde le pouvoir de mettre en bois de ban et bois bannaux Bois de ban. 
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1547 tout ce qui leur plaira contenu dans le présent accensissement 
et mettre le reste du bois en plein, y faire champs et prés, 
ou le laisser en bois et le jouir en héritage perpétuel, ainsi 
que mieux ils en pourront faire leur profit; qu'ils pourront 

Forc, tiers. mettre et élire des forestiers tels qu'ils leur plaira, en faisant 
le serment entre les mains du maire de Valangin, en payant 
les droits accoutumés. Ces forestiers devront gager tous les 

niésusants au dit bois et rapporter tous bans, clames, recousses 
et autres droits seigneuriaux. L'acte est scellé du sceau de 
René et signé par son procureur et lieutenant-général Blaise 
Junod. Il fut confirmé par René le 2 septembre 4550 à Va- 
langin. 

Acrrn. r"cmcul Par un acte du 19 mai, François de Martines remit, au nom 
de René de Challant, à la communauté d'Engollon, tous les bons 

et mauvais lieux et toutes les terres non accensées qui étaient 
dans le détroit de leur communauté, c'est-à-dire tous les bois, 

pàquiers, rappes, etc. 
,,.., >i qù acelles de Il donna aussi un acte à la communauté de Fontaine, qui 
F°nlaines, et contient les mêmes choses et qui est daté du même jour. La )lartin. 

communauté (le Chézard et St-Martin en a aussi un semblable, 
qui est daté de la même année 4517. 

Tara de péages On renouvela cette année le tarif des ventes et péages qui 
ans a prince et a 
lar ille de \cuchü- sont dus au prince et à la ville de Neuchâtel, ainsi que les 
tel renun, elc. péagers l'ont reçu du temps passé et le recouvrent encore pré- 

sentement. Ce tarif contient : 
1. Tous les marchands étrangers, passant et vendant fer au poids 

de Neufchâtel doivent par quintal 12 deniers. 
2. Toutes les marchandises qui se vendent au quintal et à la livre, 

paient par quintal douze deniers; le quintal de cuivre et de laine, 12 
deniers. Pour un bateau neuf vendu à Neufchâtel, 12 deniers; la ton- 
nelle de harengs, de miel paie 18 deniers. Le tonnelet de clous, le 
char de sel pour le ruage, la bosse pleine de buis paie 18 deniers. 
On doit par bosse 12 deniers; pour le cent de douves 12 deniers; 
pour chaque oiseau de proie 12 deniers; la charge de sel, le muid 
d'écorce, le cent de lattes, le cheval vendu le jour de foire, comme 
aussi le boeuf, la vache paie 6 deniers; le cuir de boeuf et de vache 
vendu qui se tue hors de la ville, 6 deniers; le baire de chaux, le 
houtequin ou le baril de perchettes salées, le quarteron de cercles, 
ti deniers. Pour chaque muid soit d'avoine, orge et pois qui ne paient 
l'éminage, 6 deniers. 

Les merciers étrangers paient par chaque jour de foire 9 deniers. 
Tous drapiers déployant leurs draps aux jours de foire paient pour 

les ventes 9 deniers. 
La charrette de verrerie qui se vend à Neufchàtel, le muid de blé 

passant en haut et en bas paient 9 deniers. Les chauderiers et potiers 
paient par jour de foire 9 deniers. Chaque muid de vin qui se char- 
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fiera à Boudry, à Cortaillod, à Bevaix qu'on mènera à Monbet, ou qui 1547 
ira à Morat, ou Cudrefin, paiera 9 deniers. 

Les merciers étrangers, par jour de marché; les drapiers étrangers 

qui déploient et les chauderiers et potiers paient par jour de marché 
4 deniers. Les bouchers qui vendent à la boucherie paient pour un 
boeuf ou vache, 6 deniers; pour le mouton, tin denier bon; pour la 

chèvre, un denier petit; pour le bouc, une maille; pour le porc, un 
denier bon. Le char d'avoine à quatre roues paie 20 grands blancs; 

pour la charrette on paie 10 grands blancs; la balle de liège, 6 grands 
blancs; la charrette de verrerie qui se tire hors de la ville, 6 grands 
blancs. Par ballon de peaux et de cuirs corroyés, 6 grands blancs; 
le fardeau de toile , la balle de drap, de quelle espèce qu'elle soit, 
6 grands blancs; le mulet chargé de marchandises, 10 grands blancs; 
le tonnelet de patenôtres, 6 grands blancs; la battelée (le pierres, 12 
sols; la demi-battelée, 6 sols; la charrette de verre, ni des pires ni 
des meilleures, paie 4 verres, et la rafle un verre : le muid de vin , 
9 deniers. Tous ceux qui achèteront du vin pour le revendre qui ne 
seront bourgeois, paient pour les ventes 9 deniers. Tous bourgeois et 
autres paieront les ventes de toutes les marchandises qu'ils conduiront, 
et dont ils savent la débite, tout de même qu'un étranger. Aussi tous 
sujets et paysans qui achèteront des marchandises pour revendre, soit 
vin, ou autres denrées, paieront les ventes, à la réserve des bourgeois, 

et cela se recouvrera depuis la châtellainie de Landeron en haut, et 
les péagers pourront prêter serinent aux dits marchands, qui seront à 

croire par le serment qu'ils en feront. Tous marchands passant quan- 
tité de menues bêtes, comme pourceaux, brebis et autres, doivent par 
bête tin denier bon. Pour le millier d'enselles à clavins, un denier bon. 
Pour la douzaine de laons, trois deniers bons; pour un chalit, trois 
deniers bons ; la panière de bois vendue hors la ville paie un denier 
bon. Pour chaque fromage vendu hors la dite ville, un denier bon. 

Nous Jean de Beaucaire, seigneur de Pinquillon et de Bertillac, maître nt;,, ae °eni 
d'hôtel ordonné, et gouverneur de monseigneur le duc de Longueville, 

gers. 

etc., et son ambassadeur au comté de Neufchàtel, ordonnons et comman- 
dons au péager de Neufchâtel, de faire suivre et entretenir sans enfrein- 
dre le péage et paiement des denrées, choses et marchandises selon que 
ci-devant sont déclarées de point en point à toutes personnes, fors les 
exempts ci-devant dits; et que de toutes autres choses qui ne sont ici spé- 
cifiées et déclarées, que dans un an prochain le dit péager ait à nous en 
avertir pour en ordonner au profit de mon dit seigneur et de la dite ville, 
en ordonnant en outre au seigneur gouverneur et à tous les officiers 
d'icelle, qu'il aient à assister et à défendre le dit péager pour raison des 

choses susdites. En témoin de quoi nous avons signé les présentes de 

notre propre main, au dit Neufchâtel le 26 avril 1547. 

Le même jour, le gouverneur George de Rive signa aussi et 
scella de son sceau en cire rouge le présent tarif, qui fut aussi 
renouvelé par la seigneurie et les Quatre-Ministraux. Il ordonne 
au péager de ne point excéder cette table et de recouvrer 
fidèlement les ventes suivant sa teneur, d'appréhender les re- 
fusans, comme par raison du passé l'on a accoutumé de faire : 
promettant de maintenir les péagers au contenu de cette table. 
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1547 En témoin de quoi, dit-il, nous avons signé et scellé la pré- 
sente. Fait le 26 avril 154.7. 

A1rréts re mhu, par Le 255 avril, la Seigneurie donna ordre au châtelain du Val- 
le cooseddhk, t. de-Travers sur le fait du fief de Girard Villesin, assis au vil- Fief de llom. 

lage de Villesin au comté de Bourgogne, et autres ses consorts, 
de faire venir les Nicollier et autres détenteurs des héritages 

(lu dit fief au lieu du Val-de-Travers, à la St-Jean prochaine 
pour le plus tard, où Jean Barillier, commissaire général, se 
trouvera le jour auquel il les aura assignés, pour les faire dé- 

clarer sur ce qu'ils tiennent des dits héritages, pour les réunir 
selon les anciens titres du dit fief et même selon le titre fait 
par François d'Orléans, l'an 1531. Et s'ils refusent, il les faudra 
l'aire citer et appeler en cause devant le dit châtelain du Val- 
de-Travers, où ils sont obligés de répondre comme hommes 

main-mortables de la terre et châtellenie du Vautravers. Et 

s'ils insistaient à être renvoyés par devant le bailli d'Aval, ou 
autres juges de la Franche-Comté, il faudra examiner le titre 
du dit fief avant que d'accorder ce renvoi. Si ce renvoi a lieu, 

on priera monseigneur Claude de Guise, tuteur de S. A., de 
constituer un procureur pour poursuivre la cause par devant 
le juge où l'affaire sera renvoyée. 

Reconnaissances Le châtelain du Val-de-Travers ayant averti la Seigneurie 
du Cal-de-Tra'. crs. qu'il était nécessaire de faire les reconnaissances du dit val, 

on ordonna à Blaise Rosselet, commissaire, de les faire, et à 
achever dans deux ans celles qui avaient été commencées par 
Claude Du Bois. 

nnne des monta- Le même châtelain ayant donné avis que l'amodiateur du 
fines du Cal-de- 

prieuré du Vautravers prétendait d'avoir les dimes des mon- Tra, ers. 

tagnes et ceux de Travers, comme dépendantes du dit prieuré, 
la Seigneurie ordonna d'examiner cette affaire. Elle ordonna 
aussi au dit chàtelain de terminer une difficulté qu'il y avait 

ForgedcSt-Sulpit. au sujet de la grande forge de St-Sulpit; que Messieurs de 
Pequillon et le gouverneur de Neuchâtel y devaient aller le 
jeudi suivant, et qu'il devait faire citer par devant les dits sei- 
gneurs à Môtiers les tenementiers de la dite forge pour y être 
entendus. 

So; ets de Calangiu Le même chàtelain du Val-Travers ayant encore donné avis qui s établissaient 

auval-de-Travers. que plusieurs sujets du seigneur de Valangin s'étaient retirés 
rière la châtellenie du Val-de-Travers, comme ii ne savait pas 
de quelle manière se conduire à leur égard, on lui répondit 
qu'il se devait conformer au traité fait entre le comte de Neu- 
chàtel et le seigneur de Valangin du mois de juillet 1303, par 
lequel Rodolphe, comte de Neuchâtel, s'engagea à ne point 
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recevoir au nombre de ses sujets ceux du dit seigneur de Va- 1547 
langin. 

Le châtelain de Landeron ayant aussi averti la Seigneurie à R. e0nnniS33nces 
l'égard des reconnaissances de cette châtellenie qui ne s'expé- 

pas, on lui répondit qu'il devait ordonner au commis- diaient 
saire de Gland qui y travaillait, de les achever dans six mois. 
On ordonna encore à Jean Barillier, commissaire général , de Tenemeutiers du 

faire convenir les tenementiers du fief de Bariscourt par devant lief de aarise°urt. 

l'Etat, pour vider leurs mains de ce qu'ils tenaient du dit fief, 

parce qu'ils n'étaient pas capables, et que si l'acheteur venait 
par devant M. le gouverneur pour faire sceller la lettre, il le 
renverrait par devant le conseil pour avoir avis s'il devait être 
fait capable ou non de tenir le dit fief. 

Le conseil d'Etat, où assistait M. de Pequillon, arrêta encore 
que M. le gouverneur fournirait la lettre des cinq muids de 
vin qui sont dus au seigneur de Diesse, afin de voir le rachat seignrurdcDiesse. 

du dit vin, et le chàtelain Pierre Vallier, de Landeron, four- 
nira aussi la lettre du vin rachetable dû à l'abbaye de Truebe, Abba. e deTruebe 

afin de voir le rachat du dit vin, au quel temps et pour quel 
prix. 

Le 24 mai, on commença à tenir les Audiences; le gouver- Audirncestenues à 
neur George de Rive y présida au nom du prince. Les juges Neuchâtel. 

r 

étaient: 4. Jacques d'Englisberg, de Payerne, pour le seigneur 
anges deesAudieu- 

de Valangin ; 2. Lancelot de Neuchâtel, seigneur de Vaumarcus 
et Travers ; 3. Jean-Jacques de Watteville, seigneur de Colom- 
hier, Villard et Bevaix, avoyer de Berne; 4i.. Burcard de Cour- 
telary, écuyer, pour le fief de Diesse; 5. Guillaume Regnault, 
sieur de Bellevaux et de Donneloye; 6. Rodolphe de Gléresse, 
écuyer, à cause de Bariscourt; 7. Claude de Vautravers dit Du- 
terraux, écuyer; 8. Marc Vorburger, de Delémont, écuyer; 
9. Nicolas de Wengi, avoyer de Soleure, à cause de ses su- 
périeurs pour le fief de Kriegstetten qu'ils avaient acquis de 
Rochius de Diessbach, duquel on lui donna le siège; 10. George 
Wull, secrétaire de Soleure, pour feu le seigneur de Roll; 
44. Benoît Wyttembach, conseiller de la ville de Bienne, à 
cause de Stdlly; 42. Pierre Vallier, châtelain do Landeron; 
13. Jean Merveilleux, châtelain de ThiellFc ; 14.. Claude Baillods, 
châtelain du Val-Travers; 45. Benoît Chambrier, receveur de chambrier 

Neuchâtel, qui, ayant été rendu capable de tenir fief, l'ut ce 
d'fdo, noble. 

jour-là reçu au siège des nobles, parce qu'il possédait le fief 
de Pierre (V. l'an 1537); 16. Jacques Bourgeois dit Francey, 
qui avait été anobli par dame Jeanne de Ilochberg, fut aussi 
reçu au siège des nobles; il tenait une partie du fief de Belle- 
vaux; 17. Jean Barillier, châtelain de Boudry, commissaire du 
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1547 comté; et pour lors les quatre bourgeois: 18. Henri Grisel; 
'19. Antoine Bretel; 20. Guillaume Hory; 21. Antoine Favre, dit 
la Bourquine, conseiller de la ville de Neuchàtel; pour les 
bannerets : 22. Pétreman Huguenaud, banneret de Neuchàtel ; 
23. George Barillier dit Marin, banneret du Landeron; 24. Pierre 
Favre, banneret de Boudry; et 25. Jean Baillods, banneret du 
Val-Travers. 

Préalables que de- Messieurs les assesseurs des Audiences, après les avoir fait 
mandent les sci- 

gneursdesAudien. crier suivant la pratique , 
demandèrent préalablement au sei- 

ces augouserueur. gneur gouverneur quel pouvoir il avait du prince pour le fait 
des Audiences et autres affaires du pays, afin de savoir si mon 

S'il veut maintenir dit seigneur prince les voulait maintenir chacun dans ses li- 
les franchises. 

silessentencesse_ bectés, usances, franchises et bonnes coutumes, et si les sen- 
ronl exécutées. tences qui se rendraient seraient observées et exécutées diligem- 

ment et sans prolongation, comme il était arrivé du passé au 
préjudice (le plusieurs; que même on avait ordonné aux der- 

coutumier. nières Audiences de dresser un livre coutumier, ce qui n'avait 
pas été fait, et mème que madame la princesse avait ordonné 
d'abréger les procès et plaidoyers et ôter les horribles dépenses 

Jus4ce contre le des justices, qui ruinaient les pauvres paysans; et que la jus- 
prince. 

tice fût administrée à chacun, tant contre monseigneur notre 
prince qu'autres, de quelque qualité qu'il soit, sans retardement 
ni prolongation, comme du passé et du temps des seigneurs 
des Ligues, au pauvre comme au riche, sans faveur ni renvois 

Le gouverneur doit en France. Car on entend que le seigneur gouverneur ait une 
. cuir pleine puis- totale puissance; ce que, en aucunes choses qui touchent les 

santé. 

Pour ne pas Pen- affaires du pays et des particuliers, l'on veut renvoyer en 
voyer en France France, ce qui semblerait chose nouvelle et griève aux dits les affaires du pays 

Etats; désirant que tout soit bien conduit, ils prient que le dit 
livre coutumier soit fait et dressé, et toutes autres choses bien 

policées à l'honneur de Dieu et profit de mon dit seigneur et 
du peuple chacun en son état. 

Réponse du sou- A quoi le dit seigneur gouverneur répondit qu'il produirait 
'er1Qur. son pouvoir, afin qu'il fùt lu; qu'il avait ordre du prince de 

maintenir chacun dans ses libertés, d'administrer bonne justice 
et sans retardement; et qu'à l'égard du livre coutumier il n'a- 
vait jamais différé; qu'il avait déjà nommé pour cela des per- 
sonnes, mais qui étaient mortes en partie; qu'il était content 
qu'on en élùt d'autres pour l'achever et au plus tôt que faire 

se pourrait; et quant à la dépense excessive (les justices, qu'on 
y devait mettre ordre soit par décrétale ou autrement, et qu'il 
les ferait observer de la part du prince. 

Contestation sur il l'ordre de pré- survint une contestation aux Audiences entre les vassaux 
séance des seign'" 

des Audiences. à raison de leurs rangs, la plupart ne sachant quel siégé ils 

Numérisé par BPUN 



COMTE MINEUR DE NEUCIIATEL. 4.75 LIVRE Il. 

devaient occuper. Le seigneur gouverneur ayant feuilleté quel- 1547 

(lues manuels des anciennes Audiences, les rangea de cette 
façon :A l'égard de ceux qui avaient des fiefs et qui désiraient i. e gouverneur en 

de prendre le siége de leurs vendeurs, il arrêta que ceux qui 
décide. 

avaient acheté des fiefs entiers, étant déjà nobles, occuperaient 
les places de leurs vendeurs, mais que ceux qui n'avaient 
acheté qu'une portion de fief et se seraient ensuite fait anoblir 
pour assister aux Audiences, seraient assis après les autres 
déjà nobles auparavant. Benoît Chambrier, qui avait acheté 
un fief de Léonard Gruère, official de Besançon, son cou- 
sin, fils de Jean Gruère de Fribourg, châtelain de Lande- 
ron, le gouverneur le mit au rang des nobles; il est dit en 
propres termes dans la décrétale de 151.7: « Benoît Chambrier 

«a été reçu au rang des nobles pour un fief qu'il a acquis du 

« seigneur official de Gruère, et lui a été donné son siégé n 
(V. l'an 1537). Les sièges de l'avoyer Wengi et de Jacques 
Bourgeois furent aussi réglés. 

Le 26 mai, les Audiences accordèrent un relief sur un passe- Relier accordé par 

ment d'audience, parce que le condamné avait recouvré un 
les Audiences. 

nouveau titre servant au procès, et fut par ce moyen renvoyé 
en justice inférieure pour le faire valoir et en connaître de 
nouveau. Décrétales. 

Voici les lois qui furent faites en Audiences : 

Le 27 mai 1547. 
1. Lorsqu'on n'appelle pas d'une sentence ou qu'on ne proteste pas senteure intérieure 

d'une sentence rendue par le juge inférieur, elle doit sortir son plein 
et entier effet. 

2. On peut se dédommager sur les derniers acquisiteurs pour les Droit, des anciens 
dettes et maintenance des actes antérieurement passés. créaueiers. 

3. La femme enceinte ne peut tester au préjudice de son fruit non Testa, nent d'une 
encore né. femme enceinte. 

4. Le mari et le beau-père de la femme enceinte ne doivent pas Lemnrietlebeau- 

être présents à son testament en donation à cause de mort, ni solli- pýrc ne doivent 

citer la dite femme. pas turc pnx"nls. 

5. On ne peut pas contrevenir par donation ou testament au partage par testament nu 
convention ne fait précédemment entre les cohéritiers, ni aux réserves qui ont été peut contrevenir 

faites. au partage. 

0. De deux testaments, l'héritier est obligé de se restreindre à l'un s'il va deux 
D tesa- tnts, l'héritier d'eux. doiét sn'orriter à l'un 

d'eue. Du 28 mai. 
7. Les Audiences réglèrent les émoluments qui seraient dûs aux juges ni"gletnent tl', mo_ 

des justices de Neufchâtel, du Landeron et de Boudry, lorsqu'ils seraient ltttnents. 

requis d'aller juger ès cours des seigneurs subalternes. On leur donne- 

rait 20 sols faibles par jour et les nourrirait, eux et leurs bêtes, et ils 
pourraient prendre un valet qui aurait 10 sols par jour et serait aussi 
nourri, et que ceux des autres justices seraient aussi entretenus, mais 
ils n'auraient que 10 sols par jour. 
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1547 8. Les Audiences prononcèrent que le traité de mariage casse le Traité de n, giIII ag} testament, si ce dernier y contrevient; Casse tout ce 

e'`t possession 'm imn 
9. Que la possession immémoriale transfère la propriété; i 

morfale. 10. Que des reconnaissances faites sans la partie ne peuvent être pré- judiciables, comme aussi s'il ya erreur ou limites mal données. 
Jnnr drs, i= semai- 11. Les prétendants à l'hoirie d'un défunt doivent comparaitre le jour nes pour la mise en 

Possession. des six semaines, à compter du jour de l'ensevelissement, munis de 
leurs titres, raisons et actions en la justice du lieu du domicile du dé- 
funt, pour appréhender la mise en possession et investiture des biens 

l'ousoir des Trois- du défunt, passé lequel temps ils en sont exclus. Mais celui qui est Etats à réhabiliter étranger ou hors du pays, il est au pouvoir de messieurs des Trois- 
un héritier. Etats de le remettre en son droit, s'il leur conste de lésion. 

Du 29 mai. 
Les 

bpudldnes 
rets- 12. Les pupilles sont remis dans leurs droits que les tuteurs ont hsausleurs 

droits. laissé perdre, et un tuteur ne peut pas deshériter. 
Insestiture des 13. On se doit faire investir d'une barre sur le jour des six semaines, 

barres. 
qui cite de soi-même, et pour lors celui qui veut s'y opposer doit le 
faire; passé lequel temps, il en est exclu, aussi bien que le créditeur 
d'en appréhender l'investiture de la dite barre, s'il ne la fait le dit jour. 
Mais le detteur ou le dit opposant peut se faire relever par les Trois- 
Etats, en payant les dépens, s'il a de légitimes oppositions contre le 

créditeur sur la dite barre. 
Du 31 niai. 

Eminageurs et re- 14. Les éminageurs et autres pour les fours et moulins, qui doivent 
ceveurs. Leurs 

droits sur les 
des censes foncières aux modernes receveurs, ne les ramenant pas en cesses 
espèces dans le terme, le dit sieur receveur s'en peut faire payer à 
l'équipollent que la graine se sera vendue aux halles pendant le temps 
qu'il sera dù. 

Du 1" juin. 
Possession de 15. La possession et usance de trente ans vaut un titre, et transfère 

trente ans saut un le possessoire, s'il n'y a acte séparé qui fasse valoir la possession au tirre, -_ 

4 
r 

profit d'un autre. 
On ne peut exhé_ 16. On ne peut exhéréder les enfants , par traité de mariage ou tes- 
réder les enfants. tament, de leur légitime, ou de la moitié du bien de père et de mère, 

sinon pour crime ou raison suffisante. 
le testament 

peut rép paat r_9er 17. Un testament peut se révoquer par devant sept témoins. ý. devant sept té- 
moins. Du 7 juivt. 

18. Les Audiences remédièrent à plusieurs abus. 
Contre les usures pour ce que par ci-devant a été usité en ce dit comté de plusieurs 

et reneva£es. grandes et merveilleuses usures et renevages sur le pauvre peuple, en 
Censes viag; "res achetant des cesses voyagères à vil prix, tant de froment, orge, avoine, 

achetées à vil prie. vin, beurre, fromage, qu'autres censes, de quelque nom et espèce 
qu'elles puissent être, dont 

. permission en avait été faite, tant par les 
seigneurs des Ligues l'an 1522 qu'autrement, et que plusieurs clameurs 
et doléances en ont été déclarées en ces présentes Audiences générales 
par les pauvres sujets et habitants de ce dit comté, dont il nous est 
apparu en justice du dit niésus; 

Considérant que parles coinwandements de Dieu, tels excès et mésus 
sont clairement défendus, regardant au salut des âmes des délinquants 
qui de semblables usures ont usé; 

La cesse est au 
° 

Par sentence définitive a été dit, décrété et ordonné que toutes Denses 
ý qui du passé ont été acquises, et de présent sont, et à l'avenir l'on 
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voudrait faire et acquérir autrement que de censes de deniers, au prix 1547 
de 50/0, icelles dès maintenant abolissons, anéantissons et effaçons, 

et ce pour le passé, pour le présent et pour l'avenir, en remettant 
icellesc enses à l'équipollent (lu principal, toujours de vingt-un, revenant 
au dit prix de 50/0 sans prendre autre chose que de deniers, à peine 
de confiscation du principal, lequel se réduira sous la main de notre 
seigneur et prince, pour le mettre en tel usage que ci-après sera avise. 
Et pour ce que nous ne voudrions que les créanciers perdissent leur 
dit principal, ni à l'avenir la rente, les detteurs seront tenus a leurs 
dépens de faire redresser lettres nouvelles et reconnaître des assi- nssiýnaux" 
finaux que pour les autres censes ils avaient hypothéqués; et s'il se 
trouve que les detteurs aient transporté et vendu les (lits assignaux, 
celui à qui la cense sera due pourra compellir le dit débiteur au prin- 
cipal et à la cense, selon la rate du temps et non autrement, et se- 
ront entenus d'ici en avant prendre la dite cense de deniers à l'équi- 
pollent du principal, toujours au prix du 5 0/0 et non autrement, à peine Terme d'une nhli_ 

que dessus, sans pouvoir compellir le dit débiteur à lui rendre son rat'°negtperpe_ 
hrel en payaut les 

principal en manière quelconque. Toutefois, s'il y en avait aucuns qui intdn"t,. 
eussent prêté des deniers au prix du 5010 et réservé que dans aucunes 
années il pût compellir le dit débiteur à lui rendre son principal. 

A été dit et sentencé, que ce qui aura été fait ou passé, l'on laisse nVaehat Perpétuel. 
les lettres en leur force et vigueur et valeur, et pour l'avenir pour ce 
dit cas, en défendant et interdisant à peine que dessus de non en plus 
user, niais franchement ce que l'on prêtera sera à réachat perpétuel pour 
le detteur, et ne le pourra contraindre le dit créditeur au principal, 
sinon à faute de cerise non payée ou qu'il engageât ou hypothéquât Assisnaux hypo- 
les assignaux, ou par mort des pleiges; alors les dits créditeurs pour- il" ̀ 'I" 

raient retirer leurs biens comme par raison appartiendra, sans dificulté 

quelconque. 
Pour ce aussi, que plusieurs marchands donnent à retenir aux dits Chedauxdére�dn,. 

pauvres gens du bétail, comme chedaux, vaches, brebis et autres, 
moissons de blé, argent et fromage, avec plusieurs conditions incon- 

nues et déraisonnables, revenant au grand détriment du pauvre peuple, 
a été dit et décrété que toutes les dites moissons de blé, d'argent, de 
beurre et de fromage pour l'avenir sont défendues à peine que dessus, 
et ne se mettront bêtes qu'en honnêtes chedaux, en partissent fidèle- Chedaux tpermis. 
ment la bienvenue par moitié, défendant à tous notaires présents et à 

venir de non recevoir actes et obligés, autrement que ci-dessus est 
déclaré, à peine d'être privés de leur office, et être châtiés selon l'exi- 
gence du cas. 

Pour ce aussi, qu'à cause de la longueur des Audiences, plusieurs A11dIr11Cfe luivent 

personnes ont été frustrées de leurs biens, grande dont grande clameur en a `""' Ice dcur uns, 
été faite, et à cette présente Audience générale du consentement du 
seigneur gouverneur a été avisé que dors en avant les dites Audiences 
générales se tiendraient de deux en deux ans, pour obvier à plusieurs 
procès qui se forment pour fuir justice. 

Il a aussi été de nouveau avisé que dors en avant il se dressera un Conlu,,,;, ",. 
livre coutumier pour tout le comté du dit Neufchàtel, afin de soulager 
le pauvre peuple qui est grandement chargé de justices ordinaires et 
extraordinaires, afin que désormais les sentences se puissent donner 

Sans mutation ni changement; et pour ce faire par consentement du 
dit seigneur gouverneur, ont été établis et élus les nobles et sages 

t 
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1547 Pierre Vallier, châtelain de Landeron; Jean Merveilleux, châtelain de 
Thielle; Claude Baillods, châtelain du Val-Travers, et Guillaume Hory, 
conseiller et boursier de la ville de Neufehàtel; lesquels rendront le dit 
livre aux mains du seigneur gouverneur, tel qu'ils le pourront avoir 
compris sur d'autres livres coutumiers de nos voisins dans l'an neuf 
venant. Lors seront appelés les seigneurs bannerets et autres gens des 
dits Etats et comtés, pour le revisiter et passer ce qui sera raison- 
nable, afin de le faire autoriser par notre souverain prince; et pour 
ce faire, le dit seigneur gouverneur fera fournir par les officiers les 
dépens, et puis après avisera d'en jeter à chacun ce qu'il appartiendra. 

Assurance ldné' L'on a aussi ordonné aux dits quatre élus de coucher une assurance 
rate. générale dans le dit livre coutumier, afin que généralement elle se 

passe, et qu'à l'avenir l'on ne puisse excuser d'inadvertance; autrement 
en serions blâmés de nos circonvoisins, attendu qu'il plait à mon dit 
seigneur notre prince que ainsi il se fasse. 

Contre ceux qui Semblablement que des enfants et larrons qui dérobent les raisins 
dérobent les fruits. et les fruits aux vignes, arbres et jardins, de quelle punition et chà- 

tois ils doivent être punis et chàtiés pour extirper et abolir les mau- 
vais qui sont en ce comté. 

Consistoire. Tant que touche le fait du consistoire, l'on a remis le fait aux quatre 
élus pour faire le dit livre coutumier qu'ils avisent ce qui sera néces- 
saire de faire et de le coucher par écrit, afin de le passer avec d'au- 
tres articles pour corroboration du dit consistoire. 

salaire des eleres Pour ce aussi que les clercs des justices, tant des villes que des 
desjuslices. villages, ont fait plainte qu'ils ne peuvent servir pour le salaire à eux 

établi et ordonné, demandant augmentation de leur dit salaire : consi- 
Remaises. dérant les grandes remaises et insérations des titres et témoignages 

qu'il faut écrire, les dits seigneurs de l'Audience ont cela remis aux 
dits quatre élus pour y aviser et coucher au dit livre coutumier que 
dessus. 

Et de, jurés de Semblablement pour la dépense des jurés des justices et des ténloi- 
jnsaee" finages qu'ils demandent excessivement pour les extraordinaires, les 

dits quatre en coucheront articles pour les passer comme dessus. 
Du 10 juin. 

Le prince peut Il fut déclaré par sentence définitive par messieurs des Audiences 
prrndredesjurés que le seigneur peut prendre des juges rière quelle juridiction qu'il lui 

où bon lui semble. 
plaira, et faire juger les causes aux lieux et juridictions de son comté, 
quand la justice du lieu sera suspecte et pour les causes qui dépen- 
dent d'elle. 

Du 11 juin. 
Prote, te d'appel Les Audiences sentencèrent qu'à l'égard des renvois qui se font par 
pendant le; An- les Audiences générales aux justices inférieures, s'il y survient quelque d. °nees. appel, celui qui fait la proteste n'aura pas dix jours pour faire son 

appel comme aux autres causes, mais seulement vingt-quatre heures, 
afin que s'il ya un appel formé, il se puisse vider pendant qu'on 
tiendra les dites Audiences générales. 

Du 12 juin. 
Une fille ne peut Il se rendit une sentence par laquelle il fut déclaré que fraude et 

rr de 
S ses pro- 

esses 
barrat n'a lieu en fait de mariage, et qu'en fait de testament et de 

mses d mariale 

sou bien sans donation, il n'y doit avoir sollicitation ni surprise ; et qu une fille ne ni à 

son époux. peut renoncer aux promesses réelles de mariage ni à ses biens, dès 
lors que les promesses ont été faites, sinon du consentement de son 

Numérisé par BPUN 



COMTE MINEUR DE NEUCHATEL. 479 LIVRE II. 

époux, si ce n'est qu'elle peut faire testament et donation à cause 1547 
de mort. 

Le 8 juin, le banneret de Boudry, au nom des bourgeois de Promesse de ltou_ 

, or- 
dry aa sujet du 

ce lieu, donna une déclaration au seigneur de Colombier p 
CLassagne. 

tant «qu'il a confessé, non rien quereller a sa part du bois clé 
Lois de 

« Chassagne, ni au chemin par où ils ont accoutumé de passer 
« en amenant le dit bois. » 

La justice consistoriale que René de Challant avait établie à La justice cousis- 

Valangin, et dont il a été parlé aux années 1538 et 1,539, n'é- 
toriale devalangin 
n était pas un con- 

tait pas un consistoire, mot dérivant du mot latin considere, qui sist i, e. 
signifie être assis ensemble; aussi faut-il que, pour composer un 
consistoire, il y ait des personnes des deux états, ecclésiasti- 
que et politique, qui soient assis ensemble, une assemblée où 
il n'y a que des personnes d'un de ces états ne pouvant ètre 
un consistoire. René de Challant, qui n'aimait pas les ministres, 
n'y en ayant point introduit, la discipline ecclésiastique était 
très mal exercée par cette chambre consistoriale; cela fit qu'il 
y eut de très grandes plaintes de la part des ministres de la Plaintesdelaclasse 

seigneurie de Valangin, qui composaient aussi entre eux une de valangin adres- 
b secs à René de 

Classe, à l'imitation de ceux de Neuchàtel, et qu'ils en prirent ciudlant. 
de là occasion de présenter à René une requête, par laquelle 
ils lui demandaient trois choses : 1. Le pouvoir d'établir des 
consistoires dans les églises; 2. La liberté de s'assembler entre 
eux; 3. Et que les ministres fussent admis au jugement des 
causes matrimoniales. Comme cette requête contient des choses 
fort solides, je crois devoir l'insérer ici tout au long; elle est 
conçue en ces termes 

Ce que disait autrefois St- augustin, que les hommes lie trouvent Teneur de la ce- 
point de laideur aux péchés, utème les plus horribles, lorsqu'ils ont q"Cie de la Classe 
accoutumé de les commettre, nous le voyons dans ce pays par une de vnlaug, n 
triste expérience, où le vice, et particulièrement la paillardise, s'est 
établi avec tant de licence qu'on ne saurait en dépeindre les effets sans 
horreur, jusques-là que dans l'espace de peu d'années on a vu plusieurs 
enfants nés de paillardise sans qu'on leur ait pu donner un véritable enfants , an, l, é, ry 
père. Ce n'est pas que les ministres des églises n'aient employé tous C0MMS. 
les soins imaginables pour s'opposer à un établissement si funeste, et 
par des exhortations publiques et particulières, et par les censures ec- 
clésiastiques; niais l'accoutumance au vice en a tellement fait perdre 
la laideur à quelques-uns, qu'après avoir scandalisé l'église par leur 
vie débordée, ils ont refusé (le subir les censures ecclésiastiques, et Refus de raire 
de faire réparation des scandales qu'ils avaient commis, jusques même parution pubLy�e. 
à implorer l'autorité du magistrat pour se mettre à couvert (les cen- 
sures de l'église, déclamant contre les consistoires et n'oubliant rien 
pour les rendre odieux et en énerver l'autorité. 

Mais on reconnaîtra aisément l'inutilité de leurs accusations en exa- ce , lue e est , lu nn 
minant ce que c'est qu'un consistoire, qui n'est autre chose qu'une consistoire. 
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1547 compagnie composée de huit ou dix personnes, du pasteur de l'église, 
et les assesseurs sont choisis parmi le troupeau, justiciers ou autres, 
ceux qu'on juge les plus propres pour cet emploi; et I-officier ou maire 
y peut assister quand il le trouve à propos; par devant lesquels on 
fait comparaître ceux qui ont commis quelque scandale, où, après avoir 
été censurés de leurs fautes et exhortés à mieux vivre à l'avenir, ils 

entes�e d', gii e. demandent pardon à Dieu et promettent de se corriger. Tous les an- 
ciens, qui sont les assesseurs de cette compagnie, ont serinent au sou- 
verain, et on n'y impose aucune amende; (le sorte qu'on ne peut pas 
dire que ce soit l'intérêt qui forme cette assemblée, puisqu'il ne lui 
revient aucun avantage du côté du monde, que de la peine et de la 
malveillance des vicieux; le but que cette compagnie se propose n'é- 
tant uniquement que la gloire de Dieu, l'avancement du règne de Jésus- 
Christ, l'édification de l'Eglise et le salut des âpres. 

Dixii, 6ne eee!,: _ 
De cette description il paraît la nécessité du consistoire, puisque la 

5ýti, tue néeee_ discipline de l'église s'exerce par ce moyen et qu'elle est une partie 
essentielle de la religion, n'étant pas possible de l'exercer convena. 
blement sans cela. C'est pourquoi l'Eglise l'a toujours constamment 
exercée. 

Sous la loi de Sous la loi de Moïse on excluait des saintes assemblées non-seule. 
ment les lépreux, les bâtards et les étrangers (le l'alliance de Dieu, 

Sou, l'Erangile, mais aussi les souillés, jusqu'à ce qu'ils se fussent nettoyés. Dans la 
Jésus-Christ donne religion chrétienne, le seigneur Jésus ya établi lui-même cette disci- 
aus miuislms Je 

droit de lnu, -mir 
plme, comme il parait Matthieu XVIII 

, 
17 :« Que si ton frère ne daigne 

l'a"scrcer. « pas les écouter, dis-le à l'Eglise, et s'il ne daigne pas écouter l'Eglise, 

« qu'il te soit comme un païen et un péager. » Et entre les éloges qu'il 
donne à l'ange de l'église d'Ephèse, il spécifie celui-ci: «Je connais, 

lui dit-il, que tu ne peux supporter les mauvais. » Apocalypse, Il, 2. 
Et St-Paul, 17e épître aux Corinthiens, V, 1, parlant de l'incestueux de 
Corinthe, il dit qu'un tel soit livré à Satan, à la destruction de la chair, 
afin que l'esprit soit sauvé au jour du Seigneur Jésus, et au même 
chapitre, verset 11 :« Ne mangez pas même avec un tel homme, » et 
au verset 13 :« Otez-donc d'entre vous le méchant. » Et c'est ce que 
l'Eglise a toujours constamment pratiqué, comme il y parait par les écrits 
des anciens docteurs de l'Eglise, car ils n'admettaient personne au saint 
sacrement de la Sainte-Cène, sinon ceux dont la vie était conforme à 
leur profession, comme le témoigne Justin dans la 2e Apologie pour 
les chrétiens; et Tertullien, dans son Apologétique, chap. 39, dit que 
dans les assemblées des chrétiens avaient lieu les exhortations, les 
punitions et les censures divines; car on jugeait inùrement si la faute 
d'une personne était telle qu'on la pùt retrancher des prières publiques, 
des assemblées et de toute sainte communication : qu'il faut que les an- 
ciens aient une probité éprouvée, qu'ils aient acquis cet honneur par 
de bons témoignages et non par corruption. Et la discipline ecclésias- 
tique était en telle vigueur, que les empereurs chrétiens ne faisaient 
point de difficulté de s'y soumettre, compte le témoigne Eusèbe, ch. XXV 
du Livre VI de son Histoire ecclésiastique, de Philippe, empereur, suc- 
cesseur de Gordian. Et Théodose le Grand ne crut pas indigne de sa 
grandeur, de se soumettre aux censures de St-Ambroise, comme le 
témoigne Théodoret, liv. V, Hist. eccl., et Sozomènes, liv. Vil, chap. 24. 
Dans ces temps heureux, la discipline s'exerçait sans empêchement, 
et pour parvenir à une connaissance si exacte de la piété, ou des vices 
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de ceux qui professaient le christianisme, il fallait sans doute, pour en 1547 
juger ntîu"ennenl (conue parlent ces anciens docteurs), s'informer de 
leur vie, et pour convaincre les obstinés, employer le témoignage de 
ceux qui étaient les spectateurs et les témoins de leurs vices; et cette 
voie est des plus légitimes, ordonnée par N. -S.. 1. -C., qui, en parlant 
de l'exercice de la puissance des clés, dit :« S'il ne t'écoute point, 
« prends avec toi encore une ou deux personnes, afin qu'en la bouche 

« (le deux ou trois témoins toute parole soit ferme. » (Matthieu, XVIII, 
lti); et St-Paul l'ordonne expressément à Timothée: « Ne reçois point 

atl"ý" ý"Iltl"Iýalls « d'accusation contre l'ancien, que par la déposition de deux ou trois 

« témoins. » (1 Timot. V, 19. ) 
Ne serait-ce donc pas une chose surprenante, qu'on voulût aujourd'hui 

empêcher d'entendre (les témoins dans l'exercice de la discipline ecclé- 
siastique, puisque l'Église l'a pratiquée dans les siècles passés? On nous 
priverait par ce moyen de l'exercice de cette discipline, qui est, comme 
nous l'avons (lit, une partie essentielle (le notre religion, car elle ne 
se peut pas exercer si on nous ôte les moyens de convaincre les obs- 
tinés dans leurs vices et de découvrir leurs péchés; car l'Eglise ue 
juge pas des choses inconnues. 

Alléguer, comme on le fait, que le consistoire peut obliger les pé- 
cheurs à la repentance et réparation, après que le magistrat les aura 
convaincus par (les témoignages, ceci ne peut avoir lieu, parce que 
l'lýglise a le droit d'ouïr (les témoins, comme il parait par l'autorité 
sus alléguée, et par le droit canon ntênte; outre qu'il s'agit des cas 
(le conscience dont la connaissance dépend (le l'Eglise. 

Il paraît évidemment par tout ce que dessus que la discipline de t., It�"; id; l a, - 
l'Eglise dépend des seuls pasteurs. et non du magistrat civil , et qu'on pend de, tl: r telll"s. 
ne petit dispenser les pécheurs publics de subir les censures de l'Église: 
qu'autrement c'est entreprendre sur son droit et mettre la main à l'en- 
censoir (11e Chroniques, S VI, 16 et 21 ), et qu'on ne peut pas nous 
contraindre d'autorité à recevoir à la communion du saint sacrement 
de la Cène des pécheurs scandaleux, sans laine violence à nos con- 
sciences et è la liberté (le la religion que nous professons: et qu'il 
vaudrait mieux aux pasteurs, en ce cas, de prendre la généreuse ré- 
solution de St Chrysostome, qui protestait qu'il aimait mieux donner 
et exposer sou propre corps que (le donner les sacrements à aime per- 
sonne souillée 

Si cette discipline de l'Eglise est necessaire, elle n'est pas moins rw" el ohie. 
utile : elle sert à bannir le vice (les Etats, et ày établir la piété. Un 
prince ne peul pas avoir de bons sujets lorsqu'on vit licencieusement; 
s'ils outrepassent les devoirs dûs à Dieu, ils violent plus facilement 
ceux qui sont dûs aux hommes. Enfin il est salutaire de suivre cette 
discipline, tuais il est mortel de la négliger et de l'avoir en horreur, 
dit St-Cyprien, 1i,! ). de Diseip. et habit. Virq. 

ol", i. ", d, " t. i:,., ". Nous espérons que nous serons aussi protégés dans nos ordres de. 

classe, qui sont fi-ès innocents; de sorte que nous n'appréhendons pas 
(le les faire voir à lotit le monde, ce qui doit faire changer (le senti- 
ment à ceux qui, pour rendre nos ordres odieux et suspects, soutien- 
nent que souffrir la Classe, c'est établir nue hiérarchie dans l'Elal. Nous 
n'y traitons purement que (les choses ecclésiastiques, comme parait par 
le livre de nos lois. 

°r c r, i `i' ('` rt La Classe, c'est-à-dire l'assemblée des IttinistreS est une dépendance Il: cla, w. 
ANNALES DE DUTVE. TOME H. 31 
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1547 essentielle de la liberté de conscience : les ecclésiastiques seraient es- 
F: nra la lilert de claves, s'ils ne pouvaient pas conférer ensemble: ils auraient moins de 

"'nier liberté que les anciens chrétiens sous la dure domination des empereurs 
romains et que les chrétiens d'aujourd'hui sous la domination ottomane, 
s'ils ne pouvaient pas conférer ensemble sous le doux empire des princes 
chrétiens. Que dirait-on (les ecclésiastiques de ce pays s'ils n'avaient quel- 
que ordre entre eux, puisqu'il n'y a point de profession ni de métier, tant 
mécanique qu'il soit, qui n'ait ses ordres et sa police, et la liberté de 
s'assembler? On peut même ajouter que la liberté (le conscience leur 
donne celle de conférer avec les ministres de leur religion, surtout lors- 
qu'il s'agit de la doctrine, connue cela se fait dans la Classe, et comme 
il se pratique clans tous les lieux (le notre religion, où les ministres ont 
des assemblées réglées pour y traiter des affaires ecclésiastiques. Nous 
pourrions mème, en vertu de cette liberté, conférer avec des étrangers, 
comme cela se pratique en divers lieux, mais nous nous contentons de 
faire nos assemblées dans cette seigneurie, et entre les pasteurs du pays. 

c "nnIr Pour ce qui est des causes matrimoniales, il est évident qu'étant des 
"'''I'' causes mixtes, le jugement en dépend des ecclésiastiques aussi bien que 

des politiques, connue cela se pratique parmi tous les chrétiens, parce 
que le mariage est un lien sacré qui ne se peut dissoudre que par l'autorité 
de l'Eglise, et que dans ces sortes de causes il ya toujours (les cas (le 
conscience qui y sont mêlés dont la solution appartient aux ec. clesias- 

u;, tinrtLn entre tiques. C'est pourquoi Jésus-Christ, paraissant ici-bas comme le ministre ir p. tag, et ir de Dieu, refusa bien, à la vérité, de partager l'héritage à celui qui l'en 

sollicitait, lui répondant en ces termes :«0 homme, qui m'a établi juge 
« sur vous, ou pour faire vos partages'? » (Luc, XII, 13,14); mais il n'en 
usa pas de mème lorsque les pharisiens lui dirent (. Matthieu, XIX, 3). 

« Est-il permis à l'homme de laisser sa femme pour quelque occasion 
que ce soit ?» Ce souverain seigneur ne rejeta pas cette question, 

comme il avait fait l'autre, mais il la décida suivant sa divine sagesse, 
montrant par-là que ceux qu'il emploie dans le ministère de 1"Evangile 
peuvent juger des causes de cette nature. Nous avons donc sujet d'espé- 
rer qu'on conservera les pasteurs de cette seigneurie dans leurs droits, 
et qu'on ne permettra pas qu'on juge des causes de cette nature sans les 
interpeller, et c'est ce que nous demandons très instamment. 

Le ron. isanrr 
tri- Ensuite de cette répète, René de Challant changea la justice 

Sururial deValan- 

6;,, établi. consistoriale des quatre commissaires en un consistoire seigneu- 
rial, en y ajoutant deux ministres, savoir ceux de Fontaines et 
d'Engollon, n'y en avant point pour lors à Valangin, qui, faute de 
gage suffisant, n'avait pu y subsister (V. l'an l5 O). 

ELbI, sement de René donna aussi aux juges de ce consistoire la faculté de s'as- justice madrimo- 

�i,; e. sembler pour juger (les causes matrimoniales; le lieutenant-gé- 
néral de la seigneurie de Valangin ' présidait dans l'une et 
l'autre de ces deux chambres, et c'est ce que le maire de Valangin 
fait encore aujourd'hui. 

Quels furent les Ce consistoire seigneurial ainsi établi se tint pour la première Premiers juges du 
eousi$toi re seioneu_ fois à Valangin le 21 . septembre 1 4.7. Voici les noms de ceux qui 

ri''. y assistèrent: 1. François de Martines, maître d'hôtel de René, qui 
y présida les six juges; 2. maître Jean Debeli, pasteur de l'église 
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de Fontaines; 3. maître Jacques Soret, pasteur de celle d'Engol- 1547 
ton; 4.. Jean Clerc dit Vulpe, maire de Valangin; 5. Claude Brand, 
banneret; 6. Amoy Gallon, maire de Locle; 7. Jacob Tissot, maire 
des Brouets. 

On procédait dans ce consistoire par demandes que le prési- 
dentformait, ou les particuliers, lorsqu'il s'agissait d'injures, tout Procianit. 
de même que dans la justice civile. Il s'assemblait fort souvent, 
parce que n'y ayant aucun autre consistoire dans toute la sei- 
gneurie de Valangin 

, mais seulement des surveillants dans cha- 
que église, ce consistoire était obligé de remédier à tous les dé- 
sordres qui se commettaient dans treize églises qu'il y avait dans 
ce temps-là. D'un autre côté on y jugeait généralement toutes les 
choses qui regardaient le service divin et les mSurs, et qui pa- 
raissaient mixtes, c'est-à-dire qui tenaient de l'ecclésiastique et 
du civil: ainsi on y renvoyait depuis toutes les églises de la sei- 
gneurie de Valangin tous les adultères, paillards, ivrognes, les 
jureurs, les blasphémateurs, ceux qui se battaient, les enfants dé- 
sobéissants, les hôtes qui donnaient plus d'un repas aux coureuses, 
ceux qui interrompaient les pasteurs officiants ou qui les outra- 
geaient et méprisaient, et même ceux qui rejetaient leurs exhor- 
tations, les parjures, ceux qui avaient fait des dommages dans les 
bois banaux, et surtout lorsqu'on le faisait contre son serment. 
On y renvoyait les querelles, les injures, les fréquentations scan- 
daleuses, etc. Ce consistoire seigneurial avait pour lors beaucoup r:: tarit ieee 

cunsiýtuirc Mail 

d'autorité; il imposait des amendes arbitraires, et suivant l'exi- 
gence du cas, il condamnait à la réparation publique pour des 
fautes assez légères, et même fort souvent à la prison; il fai- 
sait citer des témoins et les assermentait. 1l a souvent fait des 
mandements et des lois, qu'il faisait publier dans toutes les 
églises de la seigneurie de Valangin, sous peine de grosses 
amendes, d'emprisonnements, etc. Mais ces mandements ne 
pouvaient concerner que les moeurs et le service divin. Ce con- 
sistoire pouvait mème bannir hors (le la seigneurie pour des 

récidives. 1l condamnait au carcan; il interdisait nième des jus- 
ticiers et des sautiers (le leurs offices pour fait d'ivrognerie et 
de vie scandaleuse; et ceux-ci demeuraient dans cet état jus- 

qu'à ce qu'on vît leur amendement et qu'il plùt au souverain 
de les rétablir. Mais lorsqu'ils s'agissait d'un crime qui méritait 
un châtiment exemplaire, le consistoire seigneurial les ren- 
voyait à la justice civile; et ce qu'il ya encore de plus consi- 
dérable est que ce consistoire jugeait souverainement sans (lu'on 
pùt appeler des sentences qu'il prononçait, ni les enfreindre, 
sinon que la seigneurie pouvait exempter de la prison ceux 
que le consistoire y condamnait. Mais pour ce qui était des 
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1547 amendes qu'il imposait et de toutes les autres choses, ses sen- 
tences étaient absolues. 

':, °, I , nrnt, dr ce Le comte René donnait à ce consistoire quatre écus blancs 

annuellement, outre toutes les amendes qu'il imposait, que tous 
les membres du dit consistoire partageaient entre eux, le pré- 

l: pnque dr ses as_ si(lent ayant double portion. 
Ce consistoire s'assemblait autre- 

fois fort souvent, mais au, jourd'hui il ne s'assemble plus que 
quatre fois l'an, savoir le premier mercredi (le chaque férie. 
Il faut que ceux qui v comparaissent v soient renvoyés par 
les consistoires monitifs établis depuis lors. 

.f usýi"r matrimo- Pour ce qui est de la justice matrimoniale, elle il(., Sasseillble 

jamais que lorsqu'il se présente un procès concernant le ma- 
riage; elle juge de la validité ou de la nullité (les promesses 
(le mariage; elle accorde le divorce et adjuge à l'un une portion 
(les biens (le l'autre, lorsqu'il ya un sujet suffisant de séparation. 

On peut appeler par devant les Trois-États (les sentences 
sernrnt:: ,. i.,,.,, "15 qu'elle prononce. On y fait l'aire aux témoins qu'on v- produit 

un serment des plus solennels; on les fait mettre à genoux, 
les mains sur les saints Évangiles; on ouvre les fenêtres, et le 
président et les juges sont debouts pendant qu'ils t'ont le ser- 

ünn,!:,, e In ment. Cette chambre a vingt francs par assises pour ses droits 

�i.. ý, ". et émoluments. 
t: mnurrer ýntrrdit L'empereur Charles V avant interdit tout commerce aux 
Par 

la Suisses depuis la Franche-Comté (le Bourgogne, les comtés de 

r-n' i�"-ýouI, " Neuchàtel et Valangin en souffrirent beaucoup, étant par là 

privés (les principales denrées nécessaires à la vie, telles que 
Il le sel, le grain, le bétail, etc. Mais l'empereur envoya cette 

année son trésorier (le Bourgogne, nommé Jean Mouchet, 
Berne, pour annoncer à LL. EE. l'enlèvement (le cette inter- 
diction, en telle sorte qu'il y aurait à l'avenir un libre com- 
merce d'un Etat à l'autre. LL. EE. l'en remercièrent. 

Anila,;, ilrurs , Ir, Il passa, l'an 1547, des ambassadeurs suisses par Neuchàtel, 
qui avaient un grand train et qui étaient équipés magnifique- 

t. r, Suisse& pnr_ nient. Ils allaient en France pont, tenir au roi Ilenri Il une fille 
rama d'une sur ae , 
,,..; ,,, -;,, e sur les fonts de baptême 

, François ter, son père, étant mort 
t'rý11Ce. dès le 31 mars 15-16. Ces ambassadeurs furent pris des cantons 

Étrennes des de Zurich, Schwvz, Unterwald et Soleure. lis donnèrent pour 
étrennes une pièce qui valait trois cents écus d'or au soleil. On 
leur lit beaucoup d'honneur. Ils donnèrent aussi aux deux dames 
qui portèrent la jeune princesse, à chacune une pièce de la 
valeur (le cinquante écus au soleil. Le nom de Claude fut 

Cordialit de ce donné à la fille du roi. Ce monarque fit (le riches présents à 
nwnarqur rurers 

ces députés des Suissesr et il leur témoigna beaucoup de cordia- 
lité. Comme il leur avait tendu la main à leur arrivée, les sa- 
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Tuant à la mode des Suisses, il en usa de mème à leur dé- 1547 
part, leur donnant le titre de compères et de bons alliés. 

Farel reçut de son bon ami Toussain une lettre datée de 
Montbéliard du 8 janvier 1517, dans laquelle il l'informe de 
l'état des affaires d'Allemagne, et que le duc Ulrich de Wur- 
tembergg avait mieux aimé quitter son pays que d'accorder 
à l'empereur ce qu'il demandait; que les villes de Souabe s'é- 
taient rendues lâchement à l'ennemi; que le (inc Christophe 
ne s'ébranlait point, et qu'il se proposait de secourir selon son 
pouvoir l'église de Jésus-Christ; qu'il avait envoyé la duchesse, 
son épouse, enceinte à Bâle; que le prince de Montbéliard 
était bien affectionné à la religion, qu'il aimait mieux perdre 
la vie que d'abandonner l'hvangile; qu'il aimait et respectait 
les pasteurs qui faisaient bien leurs charges, etc. 

Farel écrit à Calvin le 25 
, 
janvier. Il lui envoie la copie des i. ellrr de i: n et i, 

nouvelles qu'il avait reçues (le Toussaln ; il lui parle 
de l'église C"i in s�r l:, lettre 

1n de Tuussain et sur de Neuchâtel, etc. Et liai, une lettre subséquente du 42 aoùt, l'rwise de ýcuch5_ 

il lui témoigne la joie qu'il avait de l'accommodement de ses dit'- tel. 

ficultés; il l'exhorte à ne s'ébranler jamais dans les traverses ra, crlaýiun de 

cnlei"" qu'il aurait à l'occasion (le son ministère; que la providence Fol 

de Dieu lui en procurerait toujours une heureuse issue. 1l le 

prie d'achever le traité qu'il avait entrepris contre les décrets Trail, contre le 
du concile (le Trente. Et (. lu 21 décembre il lui marque qu'il concile de Trent, 

avait lu avec bien du contentement son traité contre les pères 
(le Trente, et qu'il avait admiré de ce qu'en si peu de mots il 
avait touché au vit' ces monstres d'horreur qu'ils avaient con- 
çus, et qu'il s'était passionné à le lire pendant une nuit toute 
entière, etc. 

La peste s'arrèta au printemps 15447. Le soleil parut pale réale. Soled lcde. 

pendant toute l'année et ne produisit pas une claire lumière. 
L'année fut du reste très abondante en viu et en grain. Le vin fut ALund"nue. 
taxé à Soleure un demi-batz le pot; douze émines de froncent 

valaient vingt Katz. La vente du vin se lit à Neuchâtel douze v, "nted,,, 
livres neuf gros le muid. 

Le mercredi après pâques 1548, Guillaume Frühlich acheta 1548 
de Wolfgang Stiilli et de Benoît \V)ttembach, (le Bienne, ses riefSt'"'i 

riolieh. beaux-frères, les quinze hommes de vignes et autres existant 
hors (lu comté, auxquels consistait le fief Stiilli, qui dépendait 
du comté de Neuchâtel (V. l'acte du 5 ; juin 1525). Cette acqui- 
sition se fit pour la somme (le deux mille écus au soleil. L'acte 
est scellé du sceau de la ville de Soleure. N. Saller, trésorier Sali r, trésorier de 
de LL. M. de Soleure, a depuis tenu ce fief, et une maison s" 1011 ' 1. " dri, uu. 

située au Landeron qui dépendait de cc môme fief', et qui 
doit deux sols bâlois. 
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1548 Le 6 avril, 11131. Péquillon, maître d'hôtel de son Altesse, et 
(le Prangin, gouverneur, firent au château de Neuchâtel l'ab- 
brisée des avoines de cette année, qui finissait à la St-Jean 

par rapport à l'ahbris. Cette abbrisée se fit à trois livres le 

muid, ce qui est à un demi-batz l'émine, et ce à condition 
que les receveurs ne prendront point la deelle qu'ils ont ac- 
coutumé de demander dans leurs comptes, c'est-à-dire un rabais 
pour la légale ou diminution du grain. 

Diffenltécotre les Il V eut cette année Vii-8 une difficulté entre les bourgeois 
internes internes et externes de la ville de Neuchâtel, les premiers vou- 

ez sternes. tant priver ceux-ci des franchises des bourgeois. Ce différend 
fut jugé par les Audiences générales en faveur des externes, 

qui furent admis à participer aux franchises aussi bien que les 

Lee Qnatre_)liui, _ autres. Les Quatre-Ministraux firent aussi citer le gouverneur 
tracs fout cher le George de Rive par devant LL. EE. de Berne pour des diffi- 
g- rncur i Dcr- 

au ". 
jet de la cuités qu'il V avait entre le prince et la bourgeoisie de Neu- 

riýocaGon qui m' Châtel , 
laquelle se plaignait de ce que la seigneurie voulait fé- 

culait faire des 

crntes et des pro_ voquer quelques venditions que la princesse lui avait faites, et 
mcse; faite parla 

autres promesses. Les députés de la ville étaient Pétremand 
priuccs; e Jeanne. 

Ilu; guenaud, banneret, Guillaume Ilory et Antoine Favre, con- 
seillers, Claude Steiner et Jean Bourgeois. Les cieux parties 
parurent devant LL. EE. le 25 juin; elles furent entendues con- 
tradictoirement. Le gouverneur demanda que les députés (le 
Neuchâtel lui communiquassent les articles de leur demande. 
Cela lui fut accordé. Le lendemain il déclara à LL. EE. que , 
s'agissant de choses importantes, qui outrepassaient son pou- 
voir, il réclamait un délai pour en pouvoir écrire au prince. 
Quoique les bourgeois s'opposassent à ce délai, soutenant que 
le gouverneur avait un pouvoir assez étendu pour négocier 

on accorde un dé- ces choses ; cependant on leur marqua une autre journée, le 
lai au goucrucur. 31 juillet, ou les parties se présentèrent encore par devant 

LL. EE., et le gouverneur ayant déclaré que le prince se dis- 

posait d'envoyer à Noël prochain Jean de Beaucaire, seigneur 
(le Péquillon, son maître d'hôtel, à Neuchâtel, pour tâcher de 
terminer ce différend à l'amiable, il requérait qu'il leur plùt 
de renvoyer cette affaire jusqu'alors; et c'est à quoi les dé- 
putés de Neuchâtel consentirent, à condition que LL. EE. en 
seraient toujours juges, au cas qu'on ne pùt pas s'accorder. 
Ainsi le tout fut remis à ce temps-là. 

Le seigneur de Va. Le seigneur de Valangin envoya, le 18 juin, un ordre à ceux langui demande u 
dénombrement des du Locle de faire un rôle des armes et hâtons de guerre avec 
hommes et des are le dénombrement des hommes de chaque maison, et de re- met. 

mettre l'un et l'autre le 25 du dit mois au château de Valangin, 
R°mmniè e'abau. et de présenter en môme temps au seigneur douze hommes, 
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(lesquels il en choisirait six pour accomplir par là les vingt- 1548 
quatre de la bannière, suivant l'ancienne coutume, sous peine 
de tous frais et dommages qui en pourraient arriver, tant à 
mon dit seigneur qu'au pays, auquel de semblables mande- 
ments ont été faits, le tout cependant sans préjudice d'aucun 
droit. L'ordre est signé C. de Bellegarde. 

Le duc de Longueville continua ses instances, le 49 sep- ºnst, ner rostre I, 
tembre 45ii8, par devant le Grand Conseil de Paris, contre la 'le 

an sujet de la uc_ 

maison de Nassau, au sujet de la succession de Châlons. Il ob- 

tint d'y pouvoir ajourner sa partie et d'établir un curateur pour 
ce procès, qui fut un certain Sesson. 

Charles 111, due (le Savoie, envoya un député à LL. EE. de Le duc de s�oie 
Berne, nommé François Vaudan, pour les prier de vouloir 

redrmandclep, ýs 
de Vaud. 

rendre le Pays (le Vaud, les terres (le Gex, 'Phonon et Ter- 
nier, dont ils s'étaient saisis l'an 1536, avec offre de renou- 
veler avec eux les anciennes alliances. Mais on lui répondit On le lui refuse. 

que leurs conquêtes étaient légitimes; que le duc, son maître, 
s'y était soumis par le traité (le St-Julien; qu'il les avait pro- 
voqués à s'en saisir, et qu'ainsi ils ne pouvaient pas lui accor- 
der sa demande. 

Lancelot de Neuchâtel, par le consentement (lu prince, hy- Lancelot de nen- 
, u, Lcq 

pothequa, le `? 7 octobre, sa seigneurie de travers a la ville 
cLl,;; 

lFdel e srs 

hypothèque 

(le Bâle pour la sûreté de la somme de 700 florins qu'elle lui ries de Trsvers, dc 
\'aumarcus et Gur- 

preta; et le même ayant encore emprunté dans le même temps gier. de quelques particuliers de Bâle la somme de 2600 florins, 
leur hypothéqua ses seigneuries de Vaumarcus et Gorgier dans 
les lettres de rente qu'il en passa. Jean Merveilleux l'ayant eau- jean Merveilleux 

tionné pour les susdites sommes, il lui donna aussi ces mêmes 
est caution. 

seigneuries par hypothèque pour le garder de dommage; à la- 
quelle gardante George de Rive fit apposer le sceau du prince. 
Pernette de Vippens, épouse de Lancelot, ratifia aussi le tout. 
Cet acte de gardante est signé Pierre Chambrier, notaire et 
secrétaire juré privé et public du comté de Neuchâtel. Les té- 
moins sont: Claude (le Diesse, seigneur de Champey, écuyer, 

et Claude de Vachct. L'acte est daté de Neuchâtel. 
Le gouverneur George (le Rive accensa à Denys Landry un AccenseinrnLil)e- 

uis Laudry d'un 
moulin aventurier sur la Reuse à St-Sulpit, pour la cense an- , noulin sur la 

nuelle de cinq sols faibles. Il lui réserva qu'il ne pourrait moudre 
Reuse. 

à perpétuité les grains d'aucuns habitants des Verrières et de 
St-Sulpit, qui sont monnans des moulins banaux du prince, et 
ce à peine (le 60 sols d'amende et de confiscation des dits 

grains. L'acte est du 18 octobre. 
Le 25 octobre, François d'Orléans, marquis 

de Rotllelln, fils Mort rie François 

ý fils de Jeanne de Ilochberg et oncle de François d'Orléans, prince de 
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1548 de Neuchâtel, mourut. Il se donnait les titres (le marquis (le 
Rothelin, comte (le Montgomery, prince de Chàtelaillon, vi- 
comte (le Melun, Abbeville, du Crotoy, (le Montreuil-sur-mer, 
seigneur (le Beaugency, Blandy, Noyelles, Menthonay et Mon- 

fnnn, e. tercau-fauit-Yonne, etc. etc. Il avait épousé Jacqueline de Ro- 

ses enr, nl,, 
han, qui était de la religion réformée; il en eut un fils, nommé 
Léonor, et une fille posthume, qui à cause (le lui fut appelée 
Françoise, et qui dans la suite fut mariée à Louis de Bourbon, 

prince de Condé, de Conti, d'Enghien et (le Soissons, duquel 

elle eut un fils, nominé Charles, qui épousa Anne de Montalié, 
de laquelle il eut trois enfants: Louis, comte de Soissons (V. l'an 
1641), Louise, mariée à licm'i 11, duc de Longueville (V. l'an 1617), 

et Marie, qui fut mariée ii François-Thoulas de Savoie 
, prince 

de Carignan. Le susnommé François eut encore un fils naturel, 

nommé François, marquis de Rotlielin, qui est la souche (le la 

maison de Rothelin qui subsiste encore aujourd'hui en France. 

à Christophe Fabry, pasteur (le l'église de Neuchâtel, avant été 
-Nenchàtei, ea en. 

ýoc, à berna envol ea 
Berne, (LI'IV Il 

de lit, le 18 aout, a Farel, son collègue, 
Son succý's" le succès (le sa négociation, et lui dit (lue sur ce qu'il avait ré- 

présente il l'égard de l'hôpital, du consistoire et de l'école il 
avait obtenu une favarable réponse, et qu'il espérait beaucoup 
de son vova e; que par les conférences qu'il avait eues avec 
l'av-ONer et autres (les principaux il avait travaillé à lever quel- 
que ombrage qu'on avait (le Carin et de Viret, et qu'il avait 
donné à connaître leur piété, leur zèle et leur inclination à 
la paix, etc. 

La cille de coo_ La \ Ille de Constance ayant embrassé la religion réformée 
stance euh as., c 1, 

et l'avant ensuite abandonnée cette année, Il en eut plusieurs 
nýformation. 

]eau Iiruu quitte qui se retirèrent en divers lieux. Jean Brun 
, qui V Int à Neu- 

Cnnstauce et, ient 
cliétel, dont il se lit bourgeois quelques années après, savoir 

à -Neuchâtel. 

en 15,: 0, est la souche de ceux de cette l'antille. 
\iret donne osa Viret, pasteur ue l'église de Lausanne, écrivit à Farel, le 

95 novembre, qu'il avait obtenu à Berne tout ce que lui et ses tenu un synode. 

associés tvaieiit demandé, et surtout le synode désiré depuis 

si longtemps, et que les mandements en étaient déjà expédiés, 
et que ce synode de%ait s'assembler à Berne, etc. 

muer est; oyeu, ]taller, pasteur (le l'église de Berne 
, 

écrit à Fabry à Neu- 
dcl'obtcuGund'un 

chùtel, qu'il était très t0\ eux de ce qu'on avait pu obtelltt', 
synode. 11 rxhorte 
à lamnJér, tion. après de Si longs trouilles, un synode général; qu'il fallait 

prendre garde qu'il ne fùt une occasion à de nouvelles que- 
relles et tragédies; qu'il convenait dans cette circonstance de 
prier Dieu qu'il lui plùt de répandre sur tous l'esprit de mo- 
dération et de paix. Cette lettre est du 4à décembre. 

Froid. Le 10 décembre il fit tout-à-coup un ti"old si violent que 
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toutes les fontaines et rivières gelèrent, ce qui occasionna une 1548 
Neuchâtel Iticü"rrsgelées. 

;; zancle disette d'eau. La vente du vin se fit à 1\ouchàtel treize veýýledni.. livres neuf gros le muid. 
Une partie (lu fief de Bariscourt avant été vendu , 

le coin- ;,,.,, I,, 1i,,,. ", ",,,, 1. 
missaire général, Jean Barillier, lit citer, l'an 1 54.8, les acqui- 
siteurs par devant les Trois-lstats 

, pour les obliger (le s'en 
dessaisir, parce qu'ils n'étaient pas capables de tenir des fiefs; ce 
qui fut renvo; é par devant monseigneur le duc (le Guise, pour 
savoir les rendre capables ou non de tenir (les fiefs (V. l'an 1512). 

L'abbaye de Trucbe retirait du vin dans la cave du prince Cen. ae, iltdela 
caca tin L. mdrron 

au I indcron , in lis comme ce vin était i edimable 
, 

la selgneu- 
, l; ligie l'v I; 

l 

ei_ 

Ille l'acheta cette cerise l'an 1,518.3ne, e. 

Le seigneur de i)iesse retirait aussi cinq muids (le vin (le la Srianenr ae lhedse" 

seigneurie en ce temps, mais ils étaient aussi redimables pour 
une somme d'argent. 

Le 1: 3 janvier 1: 3', 9, le conseil (le ville de Neuchâtel donna 1549 
Vomi de eunlumo le point de coutume (lui suit : dmwé par la voit- s'il de illc tir 

Que quand le mari et la femme ont (les enfants par ensemble en lei. Parla, r, enln" la 
loyal mariage, et que le père vient à mourir, si la femme se remarie nii"rc et , enGmis à un autre mari et qu'elle veuille partager avec ses enfants, ils doivent 

pai"tagel' egillelllenl l'lierilage, inetibles et immeubles du dit défunt, soit (liens du père. 
(le l'ancien héritage, Soit (les accroissances que les (lits père et mère 
auraient pu faire par ensemble, et ce sous ces conditions, que la moitié 
(le l'ancien Lériti:!; e du défunt qui sera parvenue à la mère, ne sera 
tenue par elle que par usufruit sans qu'elle en puisse rien distraire, lsurrnil 
vendre ni aliéner, à moins que cela ne se fit par connaissance de jus- 
lice et par nécessité connue, et cette moitié, après la mort de la mère, 
reviendra aux enfants sans qu'elle en puisse disposer en faveur de qui 
que ce soit. Quant 

a la moitié des 
accroissances que la mère aura ne- ACOniisoaerrs. 

tirée provenant (lu défunt, elle pourra faire son bon plaisir de la moitié 
(le celle moitié qui est le quart (le fous les acquèts, niais la moitié de 
l'autre moitié (luit retourner aux enfants après sa mort sans qu'elle les 
puisse aliéner qu'en cas (le nécessité et par connaissance de justice. 
Et quant aux bleds que la dite nICI'e aurait pli apporter en mariage, nions de lit wé, 
ils devront aussi se partager par égales portions entre elle et ses en- 
fants, puisque la mère colporte la moitié des biens du dit défunt par 
usufruit, (le laquelle moitié que la mère aura retirée de ses propres 
biens elle pourri faire il soli plaisir. Mais si la mère avait des enfants Enduits tilt s, eond 

d'un autre mari, ces enfants du second lit pourront alors retourne' et lit. 
partager la moitié (les biens (le la dite Isère, qui était advenue en par- 
titre aux (lits premiers enfants leurs frères et sSurs maternels, connue 
étant le bien (le leur mère. Et si elle n'avait point d'autres enfants que 
ceux qu'elle a eus (le son premier mari, après la mort d'elle les dits 
enfants retireront leur légitime sans qu'elle les en puisse frustrer. Les Lépilime. 
(lits enfants ne devront aussi aliéner, vendre ni engager ce qui leur 
aviendra de leur dite mère , comme dessus est (lit. 

Au mois de mai I M9, Calvin et Farel allèrent n Zurich pont' Conférence :. %u- 
rirli, luucLaal les 

mettre pal' écrit et faire un accord entre les pasteurs des églises sacrcmauls, uilCal- 
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1549 de Zurich, (le Neuchâtel et de Genève, touchant la nature , fin rl Farel 
tairntn"udus. vertu, fins, usages et fruits des sacrements. Ces théologiens 

1k tomh. 't lac- tombèrent d'accord; ce (lue toutes les églises réformées de la 
tord 

Suisse et des Grisons suivirent. Il l'ut imprimé le ter août 154.9, 

et traduit en plusieurs langues. 
Lescantons recnn- Le 10 juillet 154.9, Gilg Tschudi, de Glaris, baillif de Baden, 
uaissrnl Neuehiâlel 

connnc compris expédia et scella, par ordre des cantons, un acte à Jean Mer- 
dan, leCorpsbel- veilleux, député de Neuchàtel au dit Baden, par lequel les dits 

, étique. 
cantons reconnaissent le comté de Neuchàtel ètre du Corps 

Les ýeuehTteluis helvétique, et ils prient le duc (le Guise, gouverneur (lu duché 
elrmpts mun, e 

tel, de péarr; et 
de Bourgogne, ses lieutenants, officiers et péaýers, de ne pas 

dr traite, rorainrs. demander aux gens de Neuchâtel le péage nouveau établi de- 

puis deux ans et demi, qu'on appelle le 5 p. 0/0 ou la foraine, 

ni partant un plus haut péage qu'aux autres Suisses, ainsi qu'en 
usait le dit duc. Il est dit dans cet acte que les habitants (lu 
comté de Neuchàtel sont francs dans le duché (le Bourgogne, 

comme les autres marchands du pays des Ligues, comme y 
étant enclavés, et alliés de quatre cantons. Cet acte est signé 
par Gaspard Bodmer. Il fit que les Neuchâtelois et gens du 

comté furent dès lors exemptés tic ce péage, et on rendit 
aux intéressés les marchandises qu'on leur avait arrètées, et 
pour lesquelles on avait été obligé de donner caution en at- 
ten(lant ce certificat des cantons. 

Jaýnebnr de Ro- Le 18 
, 
juillet, Jaqueline de Rohan fut établie seule tutrice et 

ha.,, mère lntrirr 

de ses enfants. curatrice pouf le tout de ses enfants, par une déclaration du 

roi Henri II, passée au Chàtelet de Paris et signée par ce mo- 
marque et par le cardinal de Guise, présent Bochetel , scellé 
en cire jaune du sceau (le la Prévôté de Paris. Elle s'oblige de 

rendre compte et reliquat quand il appartiendra, et elle prêta 
le serment de tutrice. Elle subrogea Jean Barjot pour soutenir 
les intérêts (le ses enfants, Léonor et Françoise d'Orléans, avec 
lesquels elle avait à démèler ses biens, conformément à son 
traité de mariage; le (lit Barjot fut établi et assermenté le 27 

de juillet. Jaqueline eut la garde noble de ses enfants; elle fut 

tutrice et curatrice de Léonor, son fils, jusqu'à sa majorité, et 
de sa fille jusqu'à son mariage. C'est ce Léonor qui a été en- 

suite prince de Neuchâtel. 
Mort de Charlotte Charlotte d'Orléans, veuve de Philippe de Savoie, duc de 
d'Orléans, '1Q``""- N fille de e Jeanne de emours et comte de Genevois, mourut le 8 septembre. Elle 

r+ocbherg. laissa deux enfants: Jacques, duc de Nemours et comte de 

Difficulté entre Ils 
II eut une difficulté à Neuchâtel entre le conseil (les Vingt- 

les Quarante sur 
lesreutes. quatre et celui des Quarante. Le premier prétendait être exempt 
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des corvées ou reutes que tous les bourgeois sont obligés de faire 1549 
pour la conservation (les chemins, fontaines, etc. Le dernier, au 
nom de la commune bourgeoise qu'il représente, s'y opposait. 
LL. EE. de Berne écrivirent une lettre au gouverneur George (le Elle est so,,, ni. e 

Rive, datée du 3 septembre, par laquelle il (levait finir ce Biffé- 
I''gmleli'rgf u pe' 
Ceu ,; e de ni- de 

rend , vu que les deux parties l'avaient soumis à son 
, 
jugement. ll ta , ides. 

Les Vingt-quatre 

prononça en conséquence que les Vingt-quatre devaient être , nt déelard; 

exempts (le toute corvée et rente. La sentence est du PP2 septem- 
bre. Mais le conseil clés Quarante faisant difficulté d'adhérer à la 
déclaration du gouverneur, ce dernier se rendit à Berne, en fit ses 
plaintes en Sénat, où il fut dit le 3 décembre que la raison pour 
laquelle les Vingt-quatre étaient exempts (le ces trahus, était lé- 
gitime, vu qu'ils étaient déjà assez chargés (les affaires de la ville Jrotirsdclnsen- 

clans le menu, et outre cela de celles de la justice. tenee. 

Par un acte signé à Compiègne, le li octobre, par le roi Henri Privilrgeý des 
isses confirmés II 

, et plus bas de Laubépine 
, ce monarque, à la requête des can- supar 

�envi 
;n 

tons, confirma aux Suisses les priviléges qui leur avaient été ac- 
cordés par Louis XI, l'an 1 4,70. Les héritiers de Jacques Zollikoffer, Lei Snint_t. nunis 

de Léonard Treilles, et autres de Saint-Gall, qui trafiquaient en ez1 c1 l 
e""""e i 

Ies Nenr,, nt, anis dn 

France, et auxquels on voulait faire payer des impôts dont les 1 °a r�rnin du 
Suisses étaient exempts, avaient présenté un placet au roi, par 
lequel ils avaient demandé à S. M. de pouvoir trafiquer librement 
dans tout le royaume sur toutes sortes de marchandises non dé- 
fendues, conformément aux priviléges qu'avaient les Suisses. Cela 
leur fut accordé à l'instance des cantons, et ce fut d'après le même 
principe que le même privilège fut accordé aux Neuchâtelois 

, 
comme il a été remarqué ci-dessus. 

Le 6 novembre, LL. EE. de Berne écrivirent une lettre au 1.1_ lEL cahortent 
le --'il de ville 

conseil de ville de Neuchàtel pour ]'exhorter à établir un con- 
sistoire pour la correction des pécheurs, conformément à ceux Llirm, causistoire" 

qu'ils avaient érigés dans leur canton. Le conseil d'Etat s'était 
toujours opposé à cet établissement depuis l'an 4538. Et il n'y 
eut point de consistoire bien réglé dans Neuchàtel jusqu'à 
l'an 1567. 

Farel ayant eu une difficulté avec un bourgeois de Berne biffir, dté de ta, cl 

pendant qu'il était à Genève l'an 1535 
, et ce bourgeois étant ''""" g'""'s 

a7 Je Ilrrnr, dc, cnu 
devenu banneret, LL. EE. voulurent qu'ils se réconciliassent. banneret, terminée 
C'est pourquoi Farel s'étant rendu à Berne le 44 février, la pa- 
cification se lit au contentement des deux parties. La sentence 
rendue à cet égard et (lue Farel rapporta est scellée (lu grand 
sceau. 

Toussain écrit à Farel 
, 

le 15 février, pour lui demander son Toussain demande 

sentiment, s'il devait quitter son église de Montbéliard à cause e""'eil Fard s'il doit q, nuer son 

de l'intérim qu'on voulait y introduire. Il lui marque que les egliee. 
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1549 théologiens (le Bàle et (le Strasbourg étaient d'avis qu'il ne la 
Lrure d, liu,, "r i, devait 

pas abilndonnei', etc. ])ans une lettre (Ille Bucer écrivit 

cé�r. de Strasbuur' ii Farel, il lui déclare son sentiment sur les ar- 
ticles (font on était tombé d'accord en Suisse au sujet de la 
S`e-Cène, et quel était le vrai sens des paroles du Seigneur. Il 
montre le moyen de rendre la paix f'ernle, etc. 

Viret éc, ir:, Fard par une lettre du 13 mais, Viret écrit à Farel quel était soit 
c. nn w"nl inenl snr 
le��ide de ¢erw", sentiment à ]'égard du synode (le Berne; il remet a sa liberté 

d'y a11er ou (le ne pas v aller, ne croyant pas que personne 
Nor! de la femi' fi rendît de Genève. Et par une autre lettre, du 1) avril, il lui 

''' `al"". signifie la mort (le la femme de Calvin, et le prie de lui rendre 
le devoir (le frère pour le consoler et de passer par Lausanne 

en allant à Genève; il lui déclare l'heureux succès (lu synode 
(le Berne il la consolation des fidèles, etc. Viret, écrivant à Fa- 

rel le 20 juillet, lui parle du traité que lui, Farel, avait com- 

posé contre les libertins, qu'il lui avait envoyé pour l'examiner, 
Tuu"ain se plaint etc. Toussain , par une lettre du 10 août qn Il adresse à Fard, 

le remercie de ce qu'il lui avait envo yé la Confession des 
>"�li, ul a, ec le, 

prilrc,. églises du comté de \euchAtcl ; il lui parle des combats fftcheux 
qu'il avait à soutenir avec les prêtres, etc. Et du 21 septembre, 

ýinl ea, �e r, in. Viret en\ oie à Farel les lettres de Ilailer à Calvin, alin que 
Wu, . 

Ilall, "r , in 
à 

par la il put conlialtr"e I opinion 
de la souscription que mmx (le 

6"�fun de fui. Berne avaient halte il la Confession de ceux de Lui"ICIi et de 

Neuchàtel. 
TI��dure de P, m, e, Théodore (le Bèze fut appelé cette année pour être profes- 
profeo eur " La"- 

seur en grec à Lausanne, où il l'ut dix ans, pendant lesquels 
il mit en vers ou en rime une partie des psaumes de David. 

à ce�r, e. De Lausanne il fut appelé à Genève, où il fut professeur en 
théologie jusqu'à sa mort, qui arriva le 23 octobre 11605. il 
était né à Vezelav, en Bourgogne, le 21 juin 1519, de père et 
mère nobles. Il avait été élevé par Nicolas de Bèze, son oncle; 
Melchior Volmar fut son précepteur. Il fut licencié en droit à 

l'u e de vingt-deux ans , et. dès lors il s'adonna à la théologie. 
On publia la Confession de l'oi (les églises (le la Suisse. 

celée,. Les gelées (lu printemps (le l'an 1519 firent périr les vines; 
les longues pluies et ensuite la brùlure qui suivirent, ache- 

Pen de M. vèrent de ruiner la récolte, qui fut très chétive. Cependant on 
nl, ý,,, leore de eut une abondante moisson. La vente (lu vin se lit à Neuchà1te] 

Brai,,. 

Vc�ýed� cette année treize livres neuf gros le muid. 
1550 Le 27 janvier 1550, le conseil de ville de Neuchàtel ayant 

Le cuu., eil de , fille 

fan d.., ordo �a 
fait de sérieuses réflexions sur la lettre (le LL. LE. de Berne 

ces sur le, moeurs. du 6 novembre 1519, firent pont* cet effet pour la ville plu- 
sieurs ordonnances qui concernaient les mSurs. 

On doit cn'o er 1. On ordonna que chaque père de famille envoyât ses enfants au 
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catéchisme, comme aussi ses domestiques, savoir le dimanche et le 1550 
ies e e, n , an jour (le préparation à la Sainte-Cène. 

idcüi, tne. 
Que chacun devra Iréquenter la prédication du mercredi, ce jour-là onI, ýitrr. ýquenter 

ayant été consacré à Dieu pour les prières et nécessités de l'église, à 
n, crcreJi. 

moins qu'on n'eût une excuse légitime. 
3. Que toutes les boutiques marchandes et autres de métiers seront Les LWiws Joi_ 

fermées le mercredi pendant le sermon, sous peine de cinq sols (l'a 
merde. 

4. Que pendant le prêche 
du soir du dimanche, on doit quitter les Asam y InMe lu 

jeux, les tavernes, et que les hôtes n'eussent à donner à boire ou à A. , on lot putter ' 
les ta�"rnes. 

manger à qui que ce lift pendant le sermon le dimanche ou sur se- 
maine, si ce n'est aux étrangers et aux bourgeois qui voudraient aller 
en voyage, le tout sous peine de cinq livres. 

5. Que tous ceux qui joueraient soit de jour soit de nuit aux cartes Je cartes et de dés JeaeuJns. 
ou aux dés, ou qui permettraient de jouer dans leurs maisons, paie- 
raient cinq livres d'amende, et les ressoteleurs aussi pour cinq livres, 
sans gràce ni merci. - (i. On défendit encore aux gouverneurs ou autres des 

quatre (. ha- Imm-, arc mai_ 

vines de couper du bois aux côtes pour les bordes à ban de cinq 
livres awiu"r du Lo, s. 

. 7. Et enfin on défendit (le couper chausses et pourpoints ii ban de 11Jren; e Je roulier 
vingt sols (hormis les collets de cuir), tant ceux qui les porteront que ei°"'sses 
les tailleurs, qui seront gageables les uns et les autres pour vingt sols. 

Le conseil de ville convint encore d'apporter quelque clian_ Chan e, neni au 
consisloirr \ou- 

gement au consistoire de Neuchàtel, et nomma six juges pour d, 
el,., t, "I. y assister, savoir : le banneret Pétremand IIuguenaud, Jean 

Vuillame, Louis Rossel, Jean Purv, Jean Grenot et Jacques Hart- 
manu, qui furent choisis le 8 mars 1550, après avoir entendu 
ce que le seigneur gouverneur avait . ait sur l'amplification (les 
articles du consistoire. 

La seigneurie travailla aussi de son côté à la correction des º.., 
mSurs et établit pour cet effet plusieurs consistoires dans le 
comté (le Neuchàtel, au lieu qu'avant ce temps il n'N en avait eu 
qu'un dans la ville. Elle confirma aussi la justice matrimoniale, 
et fit à l'égard de ces deux choses l'arrèt qui suit 

ARTICLES DES CONSISTOIRES DU 'COMTE DE NEUFCHATEL 
auxquels les justice, matrimoniales son! comprises (marne n'ayant 

que les nlcmes juges. (Dressés le 24 mars 1,550. ) 
Nous avons constitué et constituons cinq consistoires en ce dit Comté, Cuusi, loirr, r,, IJs 

auxquels les justices matrimoniales sont iutérinées, pour ce que ce n'est 
qu'une nléuºe chose. C'est à savoir un dans la ville (le Neu fehà tel c. ýruclûdrl, 
et dans chaque chàtellainie, (le Bondry, Thielle, Vautravers, et dans 

" ra, et n lu cour. la mairie de la Côte, auquel sera compris la mairie de Boudevillieº"s. 
Dans chacun desquels assisteront et "l 

l1gel ont, sous les noms et titres t: uminrul, ils Jui_ 
de nos souverains seigneurs, messeigneurs les comtes, nommément (Ili centstrecomposes 

juge, un ministre de la parole de Dieu et cinq jurés, aussi un notaire 
public qui servira de secrétaire, qui se changeront d'an en an si be- 
soin en est. Lesquels consistoires (tes dites quatre chàtellainieS et niai- De quij ils doivent 

uger. 
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1550 ries connaîtront et jugeront tous les mois une fois, le premier lundi, 
aux lieux accoutumés, de tous faits de mariage, hormis de la conjonc- 
tion et du divorce, qui viendront à la connaissance du consistoire de 
la ville de Neufchâtel et non à d'autres, lequel se tiendra en la Pré- 
vôté du dit lieu ou ailleurs, là où il sera avisé, toutes les semaines 
une fois, sur le mercredi, auquel consistoire, pour fait de mariage 
seulement, assisteront deux nobles, deux officiers, un notaire juré pour 
secrétaire, députés de la part de la souveraineté, et deux du conseil 
de la ville de Neufchàtel; réservant toutefois à ceux qui seront aggravés 
d'icelle leurs sentences, les appellations comme ci-devant. Mais si les 
dits assistants juges sont égaux ou partagés en leurs sentences, le dit 

le Iýý,:, ý, I, "ýýl ýi. ýei- juge président décidera par son suffrage. Ces juges et assesseurs et 
'l'""'"" CA' 'I"'ý'- le secrétaire auront par jour et assise dix sols faible monnaie pour fait 
lilydesuRrngr'. de mariage et autres scandales publics de paillardise et adultère tant 
Emulumenýs de seulement; niais pour la correction des vites, rien. Toutefois, quant air 

i"ïr' et du dit secrétaire, pour appellations, elles lui seront taxées à la discrétion 
'"" des dits juges du dit consistoire. Le sergent de la dite seigneurie y 

servira, et n'aura rien en la mayorie du dit Neufchàtel, sinon cinq sols 
pour chacun cas de mariage; mais pour autre, rien, sinon là où les 
dits juges prendront dix sols. 

`nu Ali re ý. Le consistoire de la dite mairie de la Côte se tiendra au village de Cor- 
drèehe. mondrèche, au lieu de coutume de la justice, en nous réservant l'élection 

sw, ealaut, " des dits assistants et des surveillants jurés qui rapporteront, par leurs 

serments, les vicieux et délinquants, qui seront amenés aux prisons de la 
dite ville pour être punis selon leurs démérites; lesquels surveillants le- 
vont serinent d'être bons et loyaux à la dite souveraineté, d'avancer son 
honneur et profit et éviter son douiulage; en après d'avoir regard sur 
tous vices, connue paillardise, adultère, ivrognerie, jeux, blasphèmes, 

mépris des mandements de la dite souveraineté, et généralement sur tous 
cas illicites et dommageables à la réformation chrétienne et à toute bonne 
vertu, etc., mêmement ce qu'ils verront et connaitront d'icelles choses, 

t.,, nrýealaMS ou qu'elles seront véritablement signifiées; et néanmoins elles ne seraient 
aui, enl ilre nunlr- si grandement publiques ou dignes de chàtois, que pour la première fois 

elles méritassent punition, combien qu'elles fussent déshonnètes et scan- 
daleuses; qu'alors ils doivent affectueusement et acertes auionéter les fai- 
teurs (le s'en totalement déporter et désister. Mais si cela n'apportait au- 
cun amendement ni profit envers eux ou que iceux délits fussent si dés- 
honnêtes et publics qu'il n'y eùt plus besoin de correction, comme pail- 
lardise et adultère (soit entre gens mariés ou libres), blasphèmes et 
ivrognerie, tellement qu'ils rendiss: nt leur gorge, ou autres semblables 
cas, de les tous révéler et publier à l'officier de la dite souveraineté, afin 
qu'ils soient châtiés selon les statuts d'icelle et que chrétiennes vertus et 
bonnes moeurs soient avancées, et les méchants punis, le tout sans 
fraude et barrat. 

Cou, Gtuiiouueccié- La seigneurie, qui avait déjà fait des constitutions ecclésias- 
siasliyup sur le 

mariste etledi- 
tiques à diverses fois , parti cul1èrenient l'an 15-1-2, lit aussi cette 

soree. année des lois concernant les mariages, ou plutôt elle confirma 
et amplifia celles qui avaient été faites l'an 15-13. Mais comme 
celles qui furent faites cette année sont beaucoup plus étendues, 
j'ai cru que je les devais ici insérer tout au long : 
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Comment l'on doit contracter mariage. En préalable a été statué et 1550 
ordonné que personne en cette ville ni en tout ce comité du dit Neuf- comment on doit 
chàtel ne devra contracter mariage sans la présence air moins de deux contracter le ma- 
hommes de bien et d'honneur. nage. 

Que nul ne doit solliciter en mariage les enfants d'un autre en derrière Qûnn ne doit point 
de ceux auxquels le régime appartient. En après ne devra aucun solliciter so°'°" iese 

fauls d'un autre, en luariaôe les enfants d'un autre sans le su, vouloir et Consentement des 
ete pères, mères, tuteurs ou autres qui auraient le gouvernement des dits 

enfants, et qui contreviendra à cet édit sera châtié par trois jours a la 
javiole en pain et eau, et avec ce tel mariage sera nul et de nulle 
vigueur. 

Que nuls enfants moindres d'âge ne se doivent marier sans le su et Enfants ndnenrs 
vouloir de père et mère, parents et tuteurs. Et afin que l'état du mariage ne se pensent.. 

g nier sas, le eon. en- ne soit méprisé et frivolement fait comme du passé, n'aura aucun mariage tC11�"ýýý "ýe vertu ni force qui se contractera par les enfants en derrière de père et 
trière, tuteurs et gouverneurs d'iceux, sinon que tels enfants aient en- 
tièrement 19 ou 20 ans, et si cela se faisait avant tel àge, les dits père 
et mère et tuteurs le pourront anéantir. 

Quand les dits enfants se peuvent marier eux-nmealeS. Et si les (lits '(}S''rrs drs ru_ 
père, Isère, parents on tuteurs ne faisaient diligence, mais soient Iregll- 

f"o1` i"sir ,c va- 

gents de marier leurs enfants dans le dit àge de 19 ou `20 ans, il est per- r ier. 
mis qu'alors eux-mèntes, avec l'aide de Dieu, voient sans contredit de 
personne ils se puissent marier, combien que du dot et mariage il en soit 
à la déclaration des (lits seigneurs juges, quand ce serait contre le vou- 
loir de père et de mère. 

Que l'on ne doit contraindre les enfants à aucun mariage. Pères, on ne mot pont 
stères, tuteurs, ni autres ne doivent contraindre leurs enfants à aucun contra "'i're te "_ 

rapt, ;ý se marier. mariage contre leur vouloir en nul temps, et si cela se faisait et que 
plaintif s'en lit au droit, tel mariage rte vaudra rien, et set-ont les contre- 
venants en ceci chàtiés ; mais si le père ou la mère remettaient telle 
affaire à la libérale élection de leurs enfants, et iceux enfants ne voulus- 
sent obéir, niais élire le pire et faire au pis, soit mâle ou femelle, que 
alors le père, mère, tuteur ne leur soient entenus, si ce n'est par la dis- 
crétion des juges et selon l'exigence de la cause. 

Comme personnes libres qui n'ont aucun qui se mêlent d'eux se peuvent Con sent les 

marier. Quand (feux se prennent en mariage qui sont libres, et n'ont air- sunm"s GLren peu_ 
, cul sr marier. 

clin qui ait le régime sur eux qui s'en mêle, et que sont tous (feux recors. 
naissants du mariage, se doivent alors l'un l'autre, toutefois la fille doit 
être outre 14 ans; tuais s'ils nient le mariage et qu'ils n'aient témoignage 
selon le contenu (lu premier statut, tel mariage n'aura aucune force. Sur 

ce se sache un chacun conduire et garder de déshonneur. 
Quand une fille se met pour vierge, et qu'elle querelle celui qui aurait Fille qu; 

eu sa compagnie. Combien qu'il soit compris en la loi (le Dieu que qui- 
conque dépucellera ou déshonorera une vierge, qu'icelui lui doive con- 
stituer use dot et mariage et l'avoir pour sa femme, et que nous noirs 
soyons aidés un bon espace de ce statut, lequel ne serait déraisonnable 

quand la chose en soi-mène, et qu'il n'y aurait ni fraude ni bar"rat, 

et ce qui est avenu plusieurs fois, car il s'y trouve beaucoup de troiu- 
peries et grands dangers, connue nous l'avons expérimenté journelle- 

ment, parce que plusieurs filles se disaient vierges et ne l'étaient pas, r'IL's qui netion_ 
et prenaient, en vigueur de tels statuts, les juvenceaux à querelle et "est des jeunes 

hommes. les gagnaient, ce qui nous a occasionné d'y remédier et faire sur ce 
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1550 une autre déclaration, afin que l'on sache et puisse connaître lesquelles 
Sont vierge,, et qu'elles doivent gratifier par honneur les jeunes à tua- 

A quoi ou reeon^ nier: C'est pourquoi nous avons Ordonne et établi nouvellement qu'une 
nnitra la cierge. fille sera tenue pour vierge, laquelle sera de bonnes mSurs, fi'line et 

renommée sans aucun vitupère et suspicion, et qui ne consentira à la 

volonté du juvenceau, sinon que premièrement il lui ait promis par 
deux hommes de bien pour le moins, de bouche et de main, tliretle 
ment la foi de mariage; et qui ne ferait cela, ou qui obtempérerait à 
la volonté d'un jeune homme sans réquisition ni confirmation (le ma- 
riage, comme dessus est (lit, tel inariagge ne vaudra rien puis après, 
ni ne astreindra point le fils, car telle fille ne doit point être tenue ni 
réputée pour vierge. 

r. ur, gne si, ou Si aucun se jactait Ou vantait de l'autre. Quand aucune personne se 
vantera de l'autre par malveillance et cela se peut manifestement conster, 
icelui vanteur doit être chàtié à la connaissance des juges. 

des Mi_ Que chaque mariage doit être publiquement manifesté à l'église. 
Afin que toute sn. picion, nlurnuuration et séduction soient évitées, doit 

chaque tuariage qui sera dùuneut contracté être ouverleuent confirmé 
et certifié devant toute l'église avant que les deux parties hantent ni 
conversent ensemble par copulation charnelle, et ce afin que tous sachent 
lesquels habitent en loyal mariage par ensemble, et le ministre doit 

Les ndui. tre, ne º, lettre les conjoints par écrit; et ne con oindra aucun ministre les pa- duicvu( l"nir que 
teur, roissiens d'un autre ministre sans le sceau et consentement d'icelui. 
nqrý, défendus. Lesquels à cause de cousunv/uiuilé rte se peuvent prendre en mariage. 

Après ce que ci-devant en briève substance avons ordonné par quelle 
manière mariage se doit contracter, et que aucune affinité ni degré ou 
autre chose ne puisse retarder tel mariage, sinon celles comprises ci- 

d« Iiau e après, afin que ce qui par le pape a été permis par argent et dispen- 
aLolies. sation soit aboli, car plusieurs se copulent par cette permission clans 

la papauté qui sont bien près en consanguinité, dont surviennent scan- 
dales, murmuration et détraction d'honneur; pour à quoi obvier, et afin 
que nul ne se confonde en l'affinité, ºuais que chacun ait connaissance 
jusques où et en quel degré il se petit copuler en mariage, sont ci-après 
spécifiés et compris les degrés du nulle et (le la femelle lesquels sont 
prohibés et défendus, pour meilleur éclaircissement de tel cas, par quoi 
voulons chacun aupres d'iceux demeurer, et qu'à nul soit licite ni per- 
mis lire, transgresser connue que ce soit; car si aucun léntérairentent 
était si osé de se marier en tel degré prohibé, ne vaudra rien tel ma- 
riage, et ce néanmoins les transgresseurs seront chàtiés en corps, hon- 
neur et biens, selon qu'il sera requis, toutefois réservé que s'il avait 
été fait et octroyé devant déclaration quelque chose contrariant à icelle 
pour éviter toute erreur, cela ne devra pourtant ètre aboli, aies de- 
meureront en vigueur, et sommairement ètre rayés ceux qui sont passé 
le quatrième degré se puissent prendre en mariage. 

I)egi. s drfrndns 

en wari. ge. 

La fille ne prendra point en mariage : 
son grand-père, 
son père, 
son paràtrc, 
le fils du fils de son paràtre, 
le fils de la fille de sa sæur venue (le son paràtre, 
son frère de père et de nièce; 
son fils, 

i 

il 
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le fils de son fils, 
le fils de sa fille, 
le frère de son père, 
le frère de sa mère, 
le mari de la soeur de son père, 
le mari de la soeur de sa mère, 
le fils du père ou de la soeur de sa mère, 
le mari de sa fille, 
le mari de sa soeur, 
le fils de son mari, 
le frère de son mari, 
le père de son mari, 
le fils du fils de son mari, 
le fils de la fille de son mari. 

Le fils ne prendra point en mariage : 
sa grand-mère, 
sa mère, 
sa marâtre, 
la fille du fils de sa marâtre, 
la fille de la fille de sa marâtre, 
sa soeur de père et de mère, 
sa belle-soeur de père et de mère, 
sa fille, 
la fille de son fils, 
la fille de sa fille, 
la soeur de son père, 
la soeur de sa mère, 
la femme du frère de son père, 
la femme du frère de sa mère, 
la fille du frère ou de la soeur de son père, 
la fille du frère ou de la soeur de sa mère, 
la femme de son fils, 
la femme de son frère, 
la fille de sa femme, 
la fille du fils de sa femme, 
la saur de sa femme, 
la mère de sa femme. 

Réservation que les enfants fréreuv ne se doivent point marier ensemble. 
Et combien que selon la loi divine et impériale n'est défendu, mais 
permis que les enfants fréreux se puissent prendre en mariage, toute- 
fois selon que nous semble être nécessaire à cause des nations étran- 
gères, et frontières des pays adjacents, et pour moins de scandale et 
épouvantement avons voulu descendre de tel octroi et franchise, laquelle 
aussi expressément défendons, et ne voulons permettre que aucun en 
nos terres et pays se marient ensemble plus près qu'ils n'aient passé 
le quatrième degré de consanguinité, car celui qui le ferait en trans- 
gressant celui notre commandement voulons être grièvement puni par le 
jugement et discrétion des juges. Semblablement ne laissons tel mariage 
avoir lieu, et si, entre le commun peuple qui bonnement ne se sau- 
rait entendre sur telle affaire de consanguinité, il survenait quelque er- 
reur ou méconnaissance, afin que nul ne s'y abuse, voulons, avant que 

ANNALES DE BOYVE. TOME II. 32 

1550 

Lui impériale. 
Enfants fréreu:. 
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1550 tels mariages se contractent, que toujours l'on ait premièrement conseil 
vers les juges du consistoire, et cela demeurera à leur déclaration. 

Statuts desquels on use en séparation de mariage. Depuis qu'il se 
ic, divorces' conste par le droit divin et humain que les divorces et séparations (le 

mariage en aucun point et article soient permis, aussi pour entretene- 
ment et utilité de l'état de mariage fort nécessaires; toutefois considé- 
rant les cautelles, abusions et mauvaitiés dont les iniques ont usé, afin 
que tant plus légèrement fussent séparés; pour prévenir à icelles, avons 
ordonné et établi que dors en avant à aucune personne soit licite de 

se départir de sa propre autorité d'avec son époux ou épouse, en la 
délaissant présomptueusement pour quelque cause que ce soit, ains se 
doivent vertueusement et aniiablement supporter et souffrir l'un l'autre, 
et non point se imputer, ni chercher cautelles, querelles, couleurs, ni 
autres mauvaises opinions pour se séparer. Et si l'une ou l'autre des 
parties en mariage pensait avoir cause suffisante et nécessaire à se dé- 
partir, et ne se voulùt aucunement laisser appointer et revenir, alors 
telles personnes doivent aller par devant les juges au consistoire et 
leur déclarer leurs griefs, puis en attendre leur connaissance juridique. 

Qalle. i^i' Comment les dits juges, lorsqu'on vient en droit devant eux, doivent se 
e�°. 'ui'e ̀ : e`; °s e9 conduire. Les dits juges ne doivent point octroyer séparation de mariage, dei:, ,re uwlri- 

Ie sinon par grosse contrainte et nécessité, niais toujours entretenir et dé- 
layer tel cas sans y procéder en hâte, inconsidérément précipitant leur 
jugeaient, niais les occasions, dépendances, irritations et autres choses 
d'une chacune querelle, soit par témoins ou par quelques autres conve- 
nables moyens proprement, entièrement et bien apprendre, considérer, 
pondérer les articles sans fiction, toutes choses, plaintifs et demandes, le 
tout selon qu'est requis diligemment et au vrai entendre, et de toutes 
leurs forces s'employer et supporter et induire les parties qu'ils ne se sé- 
parent, et quand ils auront essayé tout ce qu'il convient d'essayer et que 
toutefois réunion ne se pourra faire, alors peuvent iceux, selon l'oppor- 
tunité du cas, et selon ce qu'ils auront trouvé, connaître selon ce qui 
leur semblera être selon Dieu et raison, et non point par rigueur, néan- 
moins ils ne se sépareront aucuns sans de grosses nécessités et évidentes 
causes. 

Pour queues rai_ A cause de quoi séparation s'en suit. Pour adultère. Premièrement un 
-n, le di, orée est 

vecorde: ou une des parties mariées offensée veut la séparation, pour un public 
e, i°i cre" adultère sans la coulpe ni cause d'icelle; aussi quand un ou une sera par 

témoins convaincu par le consistoire, ainsi que, selon la coutume du droit 
de Neufchâtel, il faut par témoins vérifier autres causes, ou qu'il sera 
surpris au fait, ou aussi que tel fait sera manifeste et évident ou suspi- 
cionné que par nulle mode ni vérité ne se pourra nier, alors les dits juges 
peuvent, si nuls moyens, prières et requestes envers l'incoulpable ne 
peut aider, la séparation laisser avoir lieu. 

Plus grosses choses qu'adultère. Quand un ou une aurait perpétré cas 
qui attoucherait le corps et la vie, ou qui serait ladre, hors du sens et 
furieux, de sorte qu'ils ne seraient pas sùrs l'un avec l'autre, et qu'il n'y 

s. Défauts de na- aurait aucune nieillorance. Ou aussi si aucun, par défaut de nature ou 
`11e" autre faute, n'était apte aux oeuvres de mariage, toutefois en ceci ne doit 

être procédé en hàte, comme dessus est dit, spécialement au fait de 
4. l.. ýdrerie s. Fe- ladrerie, effrénation ou hors du sens, semblablement à l'inepteté et im- 

'1C. 
puissance des oeuvres matrimoniales, avons toujours cherché aide et 

conseil vers les médecins et tous moyens par lesquels à telles personnes 

r 
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pourrait être aidé et remédié, et quand rien n'y pourra aider, alors sépa- 1550 
ration s'en pourrait suivre pour celui qui sera sain et idoine, afin qu'il ue 
soit contraint à paillarder: néanmoins au dit cas de défaut de nature, 
icelles personnes résideront encore par ensemble l'espace d'un an, si 
pendant ce terme Dieu leur départira sa grâce que leur dit défaut se meil- 
lorera; mais s'il n'y a aucune meillorance, on les pourra séparer le dit an 
étant fini et les laisser pourvoir ailleurs, pourvu que les docteurs et natu- 
rels médecins qui s'entendent à de telles affaires, rendent témoignage 
aux dits juges d'icelle faute, impotence et inepteté. 

Déclaration comme il est à procéder au fait de ladrerie. Combien Comment on duit 
qu'en la Parole de Dieu n'est clairement contenu ni trouvé comment l'on"'°`''`'ý'' 
doit sentencer et procéder au fait de ladrerie, toutefois en la similitude 
de foi et d'amour chrétienne, en quoi lait toute la loi divine et les pro- 
phètes. Aussi en considération de l'utilité et bien public, se trouvera être 
raisonnable et convenable, que personnes mariées entre lesquelles l'une 
sera infectée de la ladrerie, et qui selon la Parole de Dieu, Lévit. XIII, 
doit être séparée du peuple, et avoir son habitation à part à cause qu'on 
petit facilement hériter l'un de l'autre cette maladie, se puisse départir 
quand la personne pure et nette se plaindra en droit, et que l'infecté 
voudra dire que celle qui est saine doit toujours brùler de cupidité et 
désir, et petit d'aventure tomber en paillardise, adultère, ou en quelque 
plus grand vice contre Dieu. Depuis que la partie corrompue ne se peut 
acquitter envers la saine des oeuvres matrimoniales sans grand danger à 

cause de telle maladie héréditaire et qu'il n'y a espérance de meillorance 
comme en autre maladie, qui serait chose contre la foi, contre le bien 

public et amour chrétienne, car comme l'on peut considérer lequel pour- 
rait souffrir, que non tant seulement de la personne ladre fût infecté son 
enfant en mariage, ensemble toute une voisinante : par quoi néanmoins 
qu'en la sainte Parole n'en est faite claire mention, si n'est-il point contre 
Dieu, que nous, comme magistrats, faisant en cet endroit statuts, et or- 
donnons, comme en autres choses extérieures, desquels n'avons expres- 
sément mémoire en la sainte Parole, toutefois jouxte icelle selon la foi et 
fraternelle amour sans y contrevenir; parquoi en contemplation (le cela 
avons établi -. Quand en un mariage l'une des parties est ladre, et connue 
à être séparée, que l'autre saine ait patience avec elle un an ou demi-ail, 
selon que son train et ménage le pourra souffrir; et ce temps étant passé, 
après que les médecins auront été sur ce interrogés, et avoir usé (le tout 
moyen, et aucune meillorance ne s'en pùt suivre, niais serait si l'ort 
infecté que accomplissement (les Suvres matrimoniales ne pourrait ètre 

sans grand danger (le la personne pure et du fruit, peuvent iceux iua- 
riés être départis, et au présent il n'est octroyé de se remarier ailleurs. 
Toutefois que telle saine personne ait à ce le consentement (le l'infectée 
littéralement ou (le bouche; et combien que telles séparations à cause 
de ladrerie et frénésie se feront, ce néanmoins (toit la personne pure 
pourvoir l'infectee et séparée raisonnablement et selon sa puissance. 

U'n chacun doit être averti que nul ne se mêle de se départir par , ým"m 
cautelles et raisons sans bon fondement, et que nul n'y use de l'ans at xrioo ee. 
seté et méchanceté; car celui qui se trouvera cela faisant, ce que les 
juges doivent bien enquérir, sera puni eu son corps, vie, honneur et 
biens, selon la pesanteur (le son méfait. 

Semblablement quiconque commettra adultère et rompra son mariage ndniia roo mu 
cauteleusenient afin u'il q soit départi, s'en vantant puis après ou piani. rniiun. 
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1550 festant son méfait avec un autre, par argent ou autrement, pour 
suborner son époux ou épouse en couchant avec elle, afin qu'ils se 
puissent par après départir, un tel personnage, quand de ce il nous 
constera, voulons punir par la discrétion des dits juges. 

néxrtion du ma_ Comment l'on doit citer ceux qui s'en vont d'avec leur époux ou épouse. 
Quand une persone mariée, par cautelle ou outrecuidance, laisse l'autre 

et s'en va d'avec elle, il ne doit pourtant être permis à la délaissée 

ni octroyé de se remarier ni copuler avec autre, niais se doit diligem- 

ment informer et enquérir de telle fugitive personne, et icelle étant 
trouvée demander aide et justice aux juges, lesquels donneront à icelle 
saufconduit et sûreté pour venir et comparaître en droit sur une publique 
journée, et pour s'en retourner. Si nonobstant cela, elle ne veut com- 
paraître sur telle sûreté, niais sera désobéissante, et que par la partie 
actrice sera apportée valide lettre aux juges, que à la partie fugitive 
ait été notifié telle sûreté et ajournement, 

' journement, alors iceux juges lui pour- 
ront encore élargir six semaines et trois jours de terne à comparaître 
par trois édits et trois fois, ruais non point personnellement, sinon aux 
publiques charrières et seigneuries et paroisses où la personne fugitive, 
avant son département, faisait sa demeurante ; et si après cela elle était 
encore désobéissante et ne voulùt obéir au droit, alors les juges pour- 
ront procéder en telle affaire et sentencer ce qui leur semblera juste 
et raisonnable, selon la propriété du cas. 

gym- Quand la personne citée obtempère et obéit en droit, puis s'en retourne, 
quelle est sa punition. Si la personne citée venait, et toutefois ne vou- 
drait accomplir ce qui lui serait adjugé, niais de nouveau absenter le 
lieu, ou si elle avait été citée et jamais n'aurait comparu, elle doit avoir 

r, n s, ne t" perdu nos terres et pays, si puis après elle est trouvée en icelles, on 
lui donnera le serment hors d'icelles, et on l'accusera envers le ma- 
gistrat rière lequel elle habitera comme une désobéissante décriée et 
digne d'être châtiée, et ne la laisserons rentrer en nos dites terres, si- 
non que telle personne fugitive demandât grâce et désirât de gracieu- 
sement rehabiter avec son époux ou épouse, comme appartient à gens 
de bien, et que devant tout l'on connût en icelle fugitive personne, 
même manifeste et entière meillorance et amendement: alors nous vou- 
lons avoir notre main ouverte s'il nous plaît de leur permettre ou non, 
et cas avenant que telle personne par cautelle demeurât si longtemps 
dehors jusqu'à ce que son époux ou épouse fùt morte ou qu'elle fùt 
astreinte ailleurs en mariage, ou transgressât nos commandements et 
ordonnances, soit à cause de prison, guerre, ou en autres manières, 
nous ne voulons, cela étant, qu'icelle personne rentre jamais en notre 
ville et pays, mais quand elle n'observerait le serment et qu'outre icelui 

elle serait trouvée en icelles, la voulons punir au corps et à la vie. 
Et si la personne délaissée ne pouvait découvrir ni trouver la fugitive, 

et que cela elle testifie par son grand serment, néanmoins doit-elle 

attendre un an et jour sans se remarier, et si, après que tel an sera 
écoulé, elle demande droit, doivent les juges, par édit et anionestement, 
comme sus est dit, faire demander telle fugitive personne et être passé 
par trois fois trois jours et six semaines, et la personne fugitive est 
toujours désobéissante au droit, alors ils peuvent laisser le droit à la 
délaissée et connaître ce que leur conscience portera sans avoir plus 
d'égard à la désobéissance de la personne fugitive. 

Consrnlrmrnl i la 
>étýnrntiun. Quand une personne s'en va par le consentement de l'autre. Et si une 
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personne mariée par le vouloir, su et consentement, ou par octroi, 1550 
obéissance et commandement de son magistrat et du bon vouloir de 
sa partie en mariage, ou par autres honorables causes honorablement 
se départait d'avec l'autre et s'en allait, ne doit à telle personne être 
établi aucun terme de retourner, ni à celle qui demeure ne doit être 
octroyée de se remarier, jusqu'à ce qu'elle apporte valides lettres et 
témoignage suffisant en droit qu'icelle personne absente fût morte et non 
plus en vie. Si d'aventure une personne mariée se souffrait et entretenait un 
long espace de temps sans rien demander ni s'enquérir de l'autre, tellement 
que l'on puisse penser être vraisemblable à une entreprise et cautelle, 
les juges doivent gracieusement amonester telle personne à s'informer de 
l'autre absente, et à ce par bon conseil et moyen lui aider, afin que 
plus gros déshonneur et scandale soit évité. Toutefois si la personne 
délaissée est de bonne vie et moeurs, ne doit être contrainte d'aller 
après et suivre l'autre pendant qu'elle se gouverne honorablement et 
sans blâme. Mais si serviteurs, avenaires, et personnes étranges qui 
n'appartiendraient point ni à nous ni à autres semblables à nous en 
la foi, se voulaient mêler en la sorte comme dessus de contracter ma- 
riage ou se départir ou de citer, ceux-là pourraient bien être remis 
et renvoyés là où ils étaient auparavant, et de là où ils sont, sans se 
mêler ni charger d'eux. 

Par quelle manière l'on se peut marier après la séparation, tant cou- con�nrnl on peut 
ables qu'incoupables. Après avoir essayé tous moyens pour réunir 

sc rcmari 

ali 

ori"s 
pables la séparation. uu. 

personnes mariées, et iceux ne peuvent profiter, et que l'incoulpable 
ne veut désister de son bon droit, et qu'elle obtient séparation, elle 
ne doit pourtant se remarier devant un demi-an après telle séparation, 
et encore après tel terme cela doit être fait par octroi et consentement 
(les juges, lesquels aussi par bonnes paroles, tant qu'il leur sera pos- 
sible, entretiendront l'incoulpable de se remarier pour voir si d'aventure 
durant cela Notre Seigneur donnait grâce, que telles personnes séparées 
fussent réunies ensemble, ce que les dits juges, avant et après la sépara- 
tion, doivent chercher de tout leur pouvoir. Mais si après tout cela au- 
cune grâce ne se peut trouver, l'incoulpable, sinon qu'elle veuille procé- 
der à la rigueur du droit, lui doit être permis, toutefois non point devant 
demi-an, comme sus est dit, si par aventure, tandis par le moyen des 
gens de bien ils pourraient être reconjoints, et s'il n'y a moyen quel- 
conque qui puisse aider, et que l'incoulpable se marie par le consente- 
ment que dessus, alors doit le coupable attendre un an entier, se porter 
chastement et en honneur et meilleurement par bons témoins de la pa- 
roisse où il habite, se conste véritablement en justice , 

il lui sera permis 
de se remarier, mais les juges n'octroyeront tel mariage sans premier 
être dûment informés par témoins de sa vie. Aussi telle coupable per- 
sonne, à cause que par son vice elle corrompt et scandalise toute une 
église, voulons qu'elle se transporte hors d'icelle paroisse sans y jamais 
plus habiter. Et toutes les fois qu'elle fera faute dans l'année en laquelle 
elle se doit entretenir, elle recommencera toujours icelle année sur le jour 
de sa faute, et souffrira aussi toujours la punition des adultères. 

Q uand la personne coupable nevoudrait retourner avec l'incoulpable après Qunnd i:, I �ne 
qu'elle lui aura pardonnée, quelle punition s'en suivra. Et si la personne cuupnLlc uc dra rrluunu"r avec 
coupable, après que l'incoulpable lui aurait pardonné sans suffisante et I, 111ennlnýir,,, le. 
expresse cause, ne voulait retourner avec l'incoulpable, alors doit la 
coupable être hors de nos terres et pays sans jamais y rentrer, car 
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1550 telle contrariété donnerait claire connaissance de son commis adultère 
qui aurait été fait, afin qu'elle fût séparée, et la punition se fera par 
la discrétion des juges. 

celui qui se marie Quand la personne incoulpable se remarie sans congé, ne doit rien 
s"nsc°n é, saper-valoir. Et si la personne incoulpable se remarie sans congé avant et mission est nulle. 

après le demi-an sans le vouloir et congé du consistoire, tel mariage 
ne doit rien valoir, mais doit être le dit incoulpable réputé et chàtié 
pour adultère. 

Queue e, t sa pu- Quand la personne coupable se remarie sans congé, quelle est sa puni- 
tion. Quand la personne adultère qui est séparée d'avec sa partie se 
remarie sans le congé du consistoire, ne doit tel mariage jamais avoir lieu en nos seigneuries et pays, ni réputé pour mariage, et telles pro- 
messes n'avoir ni effet ni valeur, mais totalement abolir; et telle per- 
sonne adultère qui se remarie ainsi sans congé, aussi celle qui la prend 
et qui sait bien qu'elle est une adultère, doivent être punis et châtiés 

lingnsonnement" comme s'ensuit. Premièrement tons deux doivent être mis en prison 
Ilanni, senjrntpour Conlnle adultères, puis après absenter un an entier le lieu, paroisse et 

un an" seigneurie là où ils demeurent; et si pendant telle absence les dites 
personnes paillardent par ensemble, alors, selon notre statut, ils doivent 
être punis par incarcération 

, et quand outre ça ils voudraient totale- 
rour toujours. ment habiter ensemble en manière de mariage, alors ils doivent vuider 

notre terre et pays, sans jamais faire résidence en iceux, sinon comme 
un étranger y avoir seulement passage; car leur habitation n'est réputée 
mariage, niais publique puterie, laquelle ne voulons souffrir rière nos dites terres. Et pour la transgression qu'ils auraient commise, ils doi- 
vent du tout vuider nos dites terres, sans passage quelconque, et cet 
article se fera à la discrétion des dits juges, comme dessus est dit 
et non autrement. Et combien que les personnes qui auraient été sé- 
parées devant ou après le dit terme d'un an se remariaient et se ré- 
accordaient, elles se doivent présenter au consistoire, et à cause de 
ce ne doivent confirmer tel mariage ouvertement en l'église, ni faire 
noces. Et si aucun ou aucune avant la séparation, ou avant que son 
époux ou épouse fût morte, de sa propre autorité faisait convenance 
et promesses de mariage par son serment pour l'avenir ou pour le 
présent, et que sur telle promesse survint concubination, ne doit tel 

L' I, l1 ieniarié mariage aucunement avoir lieu. Aussi aucune personne qui aura été en devenant scnf, ne mariage . et aura transgressé et rompu si apertenlent qu'il ne puisse 
peut épouser celle 

av ee lagncue il a nier, il ne petit et ne doit se conjoindre et marier avec la personne 
commis adulLére. avec 

laquelle il aurait paillai-dé, soit après la mort de son époux ou 
épouse. ni après aucune séparation, que cela vienne au droit ou non, 
afin d'éviter scandale; toutefois réservé quand une des personnes mat 
niées serait insuffisante, et qu'elle ne pourrait à l'autre observer l'obli- 
gation matrimoniale et y pouvoir connaître et ordonner ce que la né- 
cessité requerra, soit en promettant de se remarier ou autrement. Nous 

vrais l, icn lorsque n'entendons pas que deux personnes libres, qui auraient à faire par les de, r ne sont 
ensemble, ne se puissent prendre en mariage, mais nous l'octroyons. 

pas mariés. Nous voulons aussi que tous ceux qui seraient conjoints ensemble en 
mariage par sentence (les juges ou consistoire, et qui ne voudraient 
observer telles sentences, que iceux soient démontrés à nos officiers 
sur le pays par les prédicants ou autres à ce députés d'une chacune 
paroisse, et si cela ne petit profiter, qu'ils soient libéralement ou en 
autre manière signifiés aux dits juges, afin d'y procéder selon leur de. 
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mérite. Quant aux biens des personnes séparées, n'en est faite encore 1550 
déclaration, mais les retenons en notre main pour y ordonner selon 
qu'il sera requis. 

Comme les ministres et officiers doivent procéder aux causes matrima- continent -l a, al 
nioles, avant qu'elles soient remises au consistoire. Quand les deux par- "'°r''°"' 
ties s'accorderont en ce qu'elles confesseront mariage être fait entre elles, 
sans délai leur sera commandé qu'elles confirment leur mariage devant 
l'église et habiter ensemble. Excepté que l'une des parties fût conjointe 
avec l'autre outre le quatrième degré de consanguinité, lesquels degrés 
sont défendus par les lois et réputés incestes selon notre constitution ci- º"'s« 
(levant, pourvu aussi qu'il n'y eût point d'autre empêchement, comme 
serait si l'une des parties avait été conjointe par droit de mariage avec le 
père ou mère, frère ou soeur, oncle ou tante, cousin ou cousine ger- 
maine, car en tel cas la connaissance en doit être remise aux dits juges. 
Et quoique deux personnes consentent et confessent mariage être fait, et 
néanmoins si les parents (le l'une ou l'autre partie alléguant l'imperfection 11PPusiliu° tý''' ri- 

de l'àge s'efforcent d'empêcher le dit mariage, il leur est permis selon 
nos lois de poursuivre leur cause devant les dits juges; toutefois il faut Ce, rv�'i11,, ut 
premièrement expérimenter si on pourra pour ce accorder les dits parents r""` i, ". 
par douceur et les faire consentir au dit mariage, moyennant qu'entre les 
deux jeunes qui se sont promis soit trouvée égalité de condition sans 
avoir aucun égard aux richesses. Mais s'il ya quelque personne qui fasse niée, 
demande à une autre pour raison (le mariage promis et contracté, et par une dv., par- 
l'autre, au contraire, nie le dit mariage, les dits ministres et officiers. 
mettront toute diligence à les accorder et leur persuader le dit mariage, 
et s'ils ne peuvent par doux admonestement ce impétrer, ils les remet- 
tront aux dits juges du consistoire. 

S'il avient quelque noise ou tumulte entre les deux conjoints par Différend e"'le 
mariage, et fùt à cause d'adultère, et que quelque temps ils aient vécu le"°"'ié'p""'lait 

ensemble, il sera permis de les induire à se réconcilier à concorde et 
union, afin qu'ils soient l'un l'autre d'un accord, au profit et avance- 
ment de leur mariage, ne voulons souffrir que la cause parvienne aux 
dits juges, laissant toutefois toujours en son entier la peine due à l'adul- 
tère. Et quand il aviendra des moindres noises, il faudra mettre peine ni� "a e�, "i�", " 
tant qu'on pourra qu'icelles ne viennent point devant les dits juges, 
mais seront ouïs les dits mariés chacun à part et séparément (lesquels 
il conviendra aucunes fois punir, et emprisonner, comme le droit le 
requiert, celui qui l'aura mérité; bref ou s'efforcera par tous les moyens 
possibles que les mariés ne soient séparés. Aussi quand il y aura crime 
d'adultère ou autre grande chose tellement qu'elle mérite être traitée 
par devant les juges, et l'incoulpable ne voulût pardonner ni désister 
que la cause ne fùt donnée par droit, après avoir beaucoup travaillé 
pour les réconcilier, l'action sera remise a nos (lits juges (lu COUSIS- It"'^O1 ''° 

toire, desquels on attendra le jugement et sentence. Les ministres et `""'" ""is"''"iia' 
les officiers d'un chacun lieu ne feront en ceci aucun jugement (le 
séparation, ni autre chose, sinon de tant seulement faire et procurer 
en toute douceur à ce que les mariés vivent ensemble et qu'ils ne 
soient point divisés. Mais s'ils ne les peuvent ainsi accorder, ils orront ''l "u, le, lé, ""ius 

toutes parties avec les preuves, et toutes autres choses requises aux 
dites causes jusques à en rendre sentence. Le dit officier clona (le son 
sceau ou cachet icelle sentence pour l'envoyer au consistoire du dit 
Neufchâtel. Au surplus a été avisé pour le soulagement du pauvre duivcnr ctrcetnLliy 
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1550 peuple, qu'en nos quatre chàtelainies, savoir Landeron, Boudry, Vau- 

et 
ry, travers et Thielle, et dans une chacune d'icelles sera dressé un con- 

sistoire où assisteront avec l'officier cinq juges, savoir le ministre du 
Lj. -s sont cinq lieu et quatre juges de la justice du dit lieu. Pareillement sera fait aux 

seigneuries de nos vassaux hautes justices, si bon leur semble, les- 

quels juges pourront connaître des causes qui leur seront mises par 
devant au contenu des articles ci-devant écrits, réservé seulement qu'ils 
ne feront aucun jugement de séparation de mariage, mais seront tenus 

Le ennsietoire de de renvoyer les personnes ensemble de leur plaidoierie pour prendre 
nenchitelseulPeut examen de témoins par devant le consistoire de notre ville de Neuf- 
juger dcn umrieges. 

Châtel, pour iller en être jugé, sentencé et déclaré ce que comme par 
raison appartiendra d'en faire. 

Conlirmntion de Nous GEORGE DE RivE, chevalier, seigneur de Prangin 
, Grandcourt, 

ees lois. Genouillières et Tremblières, lieutenant et gouverneur général au comté 
de Neufchàtel, pour et au nom de très illustre, haut et excellent prince 
François d'Orléans, duc de Longueville, comte de Neufchâtel, etc. 
Savoir faisons à tous ceux à qui il appartiendra, qu'après avoir ouï 
et au long entendu les articles dressés pour le fait du consistoire en 
cette ville, pour le bien et repos du peuple, lesquels articles par les 
prudents, sages et discrets Quatre -Ministraux et conseillers de la dite 
ville l'ont eu à gré; donc et afin qu'en ceci puissions y aviser, si vou- 
lons que ne ayons ci-après la main close pour y ajouter ou en dimi- 
nuer par l'avis des dits seigneurs Ministraux, afin qu'aucunement l'on 
n'y attouche contre la franchise de la ville, laquelle sur ce réservons 
expressément et en signe de ce nous avons signé par le secrétaire de 
la dite ville. Donné le 21 mars 1550. (V. les années 1536,1539,1540, 
1542 et 1546, auxquelles années on fit déjà des lois et des constitutions 
ecclésiastiques. ) 

Le comté de Neu- Le duc de Guise voyant que François d'Orléans, son petit- 
châtcl offert â ren- 

dre par le due de fils et pupille, était fort valétudinaire, et que, selon toutes les 
cuise aux Quatre- apparences, il ne vivrait pas longtemps, offrit le comté de Neu- 

Mimstraux. 

châtel à vendre aux Quatre-Min istraux et conseil de la ville; 
ce qu'ils agréèrent. Ils communiquèrent leur dessein à LL. EE. 
de Berne et les prièrent de vouloir faire cette acquisition en 
leur nom, à condition qu'ils leur en feraient la rétrocession 
toutes fois et quantes qu'ils se mettraient en état de les rem- 

1. e hro; el de l'a_ bourser; à quoi LL. EE. donnèrent leur consentement. Le pro- 
chelcr manqua. jet de minute se trouva dans les archives de la maison de 

Guise, et il doit ètre dans celles de Berne et de Neuchâtel; 

mais ce projet ne s'exécuta pas, à cause que Claude de Guise, 

pendant qu'on traitait de cette affaire, fut désavoué par les hé- 

ritiers. 
Tour de Peseua Les communiers de Peseux bâtirent cette année la tour qui 

ba11e. est séparée de leur temple. 
rnréoaation neenr_ Sur la supplication de Jean Barillier, commissaire général, dée s Jean BarH_ , 
lier du reste du adressée a George de Rive et à jean de Baucaire, maître d'hô- 
prieuré de cor- tel de son Altesse et auditeur des comptes, ils lui inféodèrent 

`eues. pour lui et les siens et cause-ayants quelconques, purement et 

ýs 
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perpétuellement, savoir : le restant des biens et revenus du 1550 
prieuré de Corcelles, consistant en jardins, closels, champs, 
prés, vignes, dîmes de blé et blé de four, dîmes de vin et de 
chanvre, aux conditions suivantes : 1. Que lui le dit Barillier et 
ceux qui de lui auront droit paieraient vingt livres faibles de censé 
annuelle en reconnaissance de féauté; 2. qu'il paierait la moi- 
tié de la pension au pasteur de l'église du dit lieu avec le sei- 
gneur de Colombier; 3. que lui et les siens tiendraient en 
fief la maison qu'il avait bâtie au village de Corcelles, et que 
du tout il en rendrait hommage, et qu'ils seraient obligés d'as- 

sister aux Audiences, grands jours et Etats, toutes les fois qu'ils 
seraient mandés, et selon le pouvoir qui en avait été donné 

au gouverneur. Jean Barillier fut anobli, et tout ceci lui fut ac- jean Barillierann- 

cordé en récompense de ses bons services. Il rendit hommage bu. 

de ce nouveau fief comme un bon et fidèle vassal, et en con- 
séquence il en fut invètu et mis en réelle possession pour lui 
et les siens, hoirs et successeurs quelconques.. Ce fief a été 
partagé entre les descendants du dit vassal, tant mâles que fe- 
melles, qui en ont môme aliéné une partie à des étrangers, et 
ils en ont tous été reçus à reconnaître séparément ce que cha- 
cun en tient. Jean Barillier ni ses descendants n'ont jamais as- 
sisté aux Audiences. 

Le 26 juin, il se fit une délimitation entre LL. EE. de Berne nélimitRGnn de la 
pour leur montagne de Fussemagne, gisante à Chaufour et dé- montagne de Fous_ 

pendante de l'église de St-Jean, et entre Guillaume Favre, qui 
ern, agne. 

y avait une possession joignante. LL. EL'. y avaient envoyé des 
députés, et René de Challant y ayant aussi quelque intérêt, y 
envoya de même les siens. On convint des limites et on y 
planta des bornes. 

La ville de Neuchâtel renouvela son alliance et combourgeoi- ltenonvellemrnt de 

sie avec le canton de Berne. Les députés de la ville de Ge- la enmbnnrgenixie 
tir Berne, rn nuéme 

nève s'étant rencontrés dans cette ville pour le même fait, on tempaque Geii,, 
. 

se donna réciproquement des témoignages d'amitié et de cor- 
dialité, et tout se passa dans la joie et d'une manière très 
agréable pour les uns et les autres. 

Le 17 août 1550, tous les habitants de la seigneurie de Va- Srrment prded par 
langin prêtèrent serment de fidélité à René, leur seigneur. Il gnill Valai 

est dit que « cela ne s'était pas fait depuis Claude d'Arberg, son aeisnrur. 

« aïeul maternel, nommé jadis souverain seigneur de Valangin. » 

Les sujets jurèrent, par la foi et serment qu'ils doivent à Dieu leur 
créateur, et à la part qu'ils prétendent en paradis, et en signe de cela 
chacun tenait la main levée contre le ciel, d'être bons, vrais, loyaux et 
obéissants sujets, et de procurer, de leur plein et entier pouvoir, l'honneur 
et l'exaltation de leur seigneur, d'éviter son déshonneur, sa perte et dom. 
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1550 mage, et de lui révéler toutes entreprises, conspirations et machinations 
qu'ils pourraient apprendre, faites ou faire contre lui, contre son bien et 
son honneur, et prééminence et autorité, et lui rendre tous devoirs de tous 
droits seigneuriaux qui lui sont et seront dus, ensemble de lui être et à 
ses officiers obéissants en toutes justices, et icelles maintenir et honorer 
de tout leur pouvoir et comme il appartient, et aussi de suivre sa ban- 
nière de Valangin pour aller à la guerre toutes les fois que de sa part ou 
de ses commis leur sera ordonné; au surplus de lui faire et rendre tels 
devoirs en tout et partout, chacun d'eux en sa condition que bons, vrais, 
loyaux et obéissants sujets sont entenus et doivent faire à leur souverain 
seigneur, et que ainsi leur puisse être Dieu leur Créateur en aide. 

Et réciproquement Le serment étant ainsi prêté par les sujets, l'acte du dit sel'- 
parHeur ment porta : 

Que les dits sujets ont très humblement supplié et requis leur dit sei- 
gneur de les vouloir maintenir et entretenir en leurs libertés, franchises, 
usances et bonnes coutumes écrites et non écrites, et desquelles ils ont 
joui du passé, et selon qu'elles leur ont été accordées par feu les dits 
messieurs ses prédécesseurs, les leur ratifier et approuver. En contem- 
plation de laquelle requête, nous, le comte, considérant le bon vouloir 
de nos dits sujets, et qu'ils nous ont démontré pour nous rendre de- 
voir et obéissance et l'espoir qu'avons qu'ils continueront : De notre 
gré, pure, franche et libre volonte, pour nous et les nôtres, leur 
avons promis et promettons par ces présentes, par la foi et serment 

Le seigneurjnre de notre corps, la main sur l'estomac, comme souverain seigneur de 
par con corps. 

notre seigneurie, que nous sommes et serons it nos dits bourgeois et 
sujets de toutes conditions de notre dite seigneurie ici présents, et à 

chacun d'eux, bon, vrai, loyal et droiturier seigneur, et de les main. 
tenir et entretenir en bonne justice de tout notre pouvoir, aussi en 
leurs franchises et libertés, usances et bonnes coutumes, écrites et non 
écrites, en la sorte qu'ils en ont joui, notoirement du passé, et icelles 
leur ratifier selon et en suivant l'octroi à eux fait par feu les dits 
messieurs nos prédécesseurs comtes d'Arberg et seigneurs souverains 
du dit Valangin, et en icelles les maintenir en la forme et manière 
qu'elles se trouveront ci-après être par nous particulièrement ratifiées 
et approuvées, et au surplus leur faire et être tel et ainsi que bon 

souverain seigneur doit faire et être à ses sujets. Promettant par notre 
foi et serment, comme aussi nous ont promis et juré nos dits sujets, 
d'observer et maintenir le contenu en ces présentes, et de non jamais 
venir au contraire, et avons renoncé et renonçons, comme ils ont fait, 
à toutes exceptions, cautelles et cavillations que l'on pourrait ou vou- 
drait, contre la teneur des présentes, proposer ou alléguer. 

L'acte est scellé du sceau de René et signé par son secré- 
taire, Gauthier. Donné le dimanche 17 aoùt 7550. Les témoins 
sont Jean-Jacques de Watteville, seigneur de Colombier, avoyer 
de Berne; Claude de Bellegarde, de Thonon; François de Mar- 
tines, de Perroy; et plusieurs autres nobles de Savoie, de Lor- 
raine et du Milanais. 

naffecte d'étre Il faut remarquer sur cet acte : 4° que René de Valangin af- 
"`efa' fectait de se qualifier de souverain, et même de donner ce 
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titre à Claude, son aïeul maternel, qui ne l'avait jamais pré- 1550 
tendu; 

90 

que les sujets de Valangin prêtèrent les premiers le Les 5njet5 de Va_ 

rr langin prýlaicnl Irs 

ce qui était bien différent de Neuchâtel, où les comtes , re,,,; er5le, rrn, ent le prêtent aux bourgeois avant que les bourgeois le prêtent 
aux comtes; 3° que René dit qu'il le fait de son gré et libre vo- Le55riýnenr5 ne 

lonté et que c'est parce que ce sont ses sujets qui l'en ont pointe serment nuz kens 

humblement supplié et requis, ce qui signifie que lui et ses die nain-morte. 
auteurs seigneurs de Valangin n'en avaient jamais prêté; ce qui 

est facile à concilier, vu que les seigneurs ne prêtent aucun 
serment à leurs sujets main-mortables pendant qu'ils sont tail- 
lables; ainsi c'est à juste raison que les sujets de Valangin nou- 
vellement affranchis avaient supplié leur seigneur de leur pro- 
mettre de les maintenir dans leurs droits, surtout après qu'ils 
lui avaient les premiers prèté serment de fidélité. 

René de Challant établit cette année une ; justice matrimoniale, Justice matrirno- 

nialc étaLlici Vn- à l'imitation de celle de Neuchâtel; les mêmes qui étaient les ºn�ý;, 
juges du consistoire seigneurial le furent aussi de cette justice. 
Elle a cinquante livres par assise à chaque fois qu'elle s'as- 
semble; elle a les mêmes droits et elle juge suivant les mêmes 
lois que celle de Neuchâtel. René avait déjà établi cette justice 

matrimoniale l'an 154.7. Mais comme les ordres qu'elle devait 
observer n'étaient pas encore entièrement réglés, c'est ce que 
ce comte fit cette année, et par ce moyen cette chambre fut 
confirmée et elle a toujours subsisté dès lors jusqu'à présent. 

René qui avait déjà fait des lois, l'an 154.1 
, qui concernaient 

le mariage, fit encore cette année une déclaration à l'égard du 
degré de parentage auquel on pouvait se marier. Voici ce 
qu'elle contient: 

Nous René, comte de Challant, souverain seigneur de Vallengin, etc. Acle roncernnnt le Savoir faisons a tous que connue en nos ordonnances et réformations d°6r'' angmd mi 
chrétiennes, par nous laites le 21 juillet 1541 ci-devant en notre terre "` 5e mnrier" 
et seigneurie de Vallenain, sont entre autres choses dit et contenu, 
comme nous ayant prohibé et défendu que nul ne prenne en mariage 
de sa consanguinité, que pour le moins le tiers degré ne soit passé, 
et si aucun se trouve faisant le contre, le mariage sera nul : or est-il 
que depuis le temps de nos dites ordonnances, plusieurs des nôtres 
en la dite seigneurie sont venus par devers nous, et nous ont supplié 
instamment et requis les dispenser de prendre en mariage quand ils 
sont d'un côté au tiers et de l'autre au quart. Comme nous étant en 
ce lieu, il ya aucuns de nos sujets qui de ce nous ont supplié et 
requis. Et comme soit que nous désirons à ce, comme à toutes choses 
raisonnablement ordonner et pourvoir; avons sur ce ordonné et déclaré, 
après avoir pris avis et mûre délibération, ordonnons à notre lieute- 
nant et principal officier de notre dite seigneurie (le Vallengin, et juges 
de notre dit consistoire, qu'ils doivent, du dit affaire et permission de 
mariage, consulter et avoir bon avis des ministres de noire dite sei. 
gneurie de Vallengin, ou au doyen de la classe et congrégation, dont 
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1550 ils sont, pour décider des causes de mariage qui leur seront mises par 
devant, selon Dieu et les saintes ordonnances, et selon l'avis des dits 
ministres et congrégation (sans toutefois nous lier et astreindre en au- 
cune chose), et de ce faire au dit notre principal officier, juges et con- 
sistoire, donnons plein pouvoir et autorité, selon leur bon avis, et celui 
que dessus, permettre, licencier et dispenser des dits mariages, à de- 
voir faire selon Dieu et raison et en bonne conscience, ainsi qu'il con- 
viendra, sans qu'aucunement y demeurons chargés, ains le tout remet- 
tant à la suffisance et discrétion de ceux que dessus, n'entendant que 
dors en avant aucun pour cet effet doive venir ni comparaître par de- 
devant nous, pour en avoir laissé le pouvoir et charge à ceux que 
dessus, et est-ce de notre bon gré et vouloir, jusques autrement en 
disposions et ordonnions. Donné le 19 septembre 1550. Signé Challant, 
scellé de son sceau. 

t 

ndensedetrou- Le même comte René rit encore un mandement en date du 
hier les ministres. 20 septembre 1550, par lequel il défend de troubler les ministres 

pendant la prédication ou pendant l'administration de la St°-Cène 
ou autre sacrement, sous peine d'être mis trois jours et trois nuits 
en prison au pain et à l'eau, et de payer l'amende à laquelle il 
sera condamné par le consistoire seigneurial; et s'il retombe, il 
sera puni au double de ce que dessus et amendable au dit comte, 
et outre cela banni de la seigneurie de Valangin par notre consis- 
toire, à peine de notre indignation et malegràce, jusqu'à notre 
bon vouloir et plaisir. Ce mandement fut publié dans toutes les 
églises de la seigneurie de Valangin. - Il est signé Challant, 
scellé de son sceau et contresigné Gautier. 

On défend i, . eu- On lit à Neuchàtel une ordonnance à l'égard du lieu qui est 
ehitel de traiter' ordonné et dédié à la prédication du saint Evangile et à la l'église des affaires 

mondaines. sainte administration des 
sacrements de notre seigneur. Elle 

contient : 
Puisqu'il faut servir à Dieu purement, ce qui est dédié à la Parole de 

Dieu, pour l'honneur de Dieu et de sa Parole, nous doit être une 
chose sainte et gardée de toute profanation, comme est le lieu où les 
fidèles conviennent : ordonnons et commandons que chose mécanique 
n'y soit faite ni traitée, mais purement ce qui touche au saint minis- 
tère, et s'il ya quelques choses civiles de ventes et achats ou sem- 
blables, se pourront signifier au peuple en autre lieu par l'officier de 

messieurs les Quatre-Ministraux; et si les choses civiles et mécaniques 
ne se doivent traiter, encore moins choses insolentes, parquoi telles 
choses sont défendues. Mais nous ordonnons qu'en toute honnêteté on 
converse au temple, honorant Dieu et sa Parole. Donné à Neufchàtel, 
le 20 septembre 1550. 

Délimitation de la Par un acte daté du ý12 octobre, il est dit que la paroisse de 
paroisse deChaux" 

de-rand.. Chaux-de-fonds fut délimitée et bornée par François de Mar- 
tines, accompagné de Jean Clerc dit Vulpe, bourgeois et maire 
de Valangin, aussi député pour cette délimitation, tant de la 

part du comte Rerié que de la paroisse de la Chaux-de-fonds; 
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qu'après avoir pris l'avis de Blaise Du Bois, maire de Locle, 1550 
petit Otthenin Tissot, maire de la Sagne, Jacob Tissot, maire 
des Brenets, ils déclarèrent que la dite paroisse de la Chaux-de- 
fonds doit s'étendre comme suit : 

Depuis le haut de Montsaigne tendant contre bise jusqu'à la borne de 
la seigneurie étant dessous la maison qui fut au gros Matthie, et pré- 
senteutent aux hoirs de feu Guillaume Jean Richard de la Sagne. Par 
le niaix de Jean Raptus de Neufchàtel, icelui compris par devers uberre 
et devers bise par les rayes de la seigneurie jusqu'à Beaufond, où est 
la borne qui sépare les deux seigneuries. Le Doubs devers le joran 
jusques à la combe dite La Soinbaille, et par devers le vent par la 
dite combe de La Sombaille, droit contre la Corbatière, toujours par 
entre les deux mairies jusqu'au droit du dit Montsaigne compris aux 
dites limites les enfants feu Jean Henri Hugueniot, et aussi le maix des 
Challendes de Fontaines. Tout ce qui sera dans les prédites limites dors 
en avant et par ci-après sera déclaré être de la dite paroisse de la 
Chauxdefonds et devront aller ouïr la Parole de Dieu au dit lieu et y 
recevoir les saints sacrements. Qu'ils paieront la moisson au ministre 
de la Chauxdefonds, quoique quelques-uns, en certains temps et saisons, 
retournent demeurer hors des limites de la Chauxdefonds, et qu'ils iront 
à l'église soit au Locle soit à la Sagne; même ils pourront y recevoir 
les sacrements, et néanmoins ne seront tenus d'y contribuer, niais seu- 
lement à la dite église do la Chauxdefonds, comme dessus est déclaré. 
Semblablement ils contribueront à la réparation du temple de la Chaux- 
defonds; que par ce moyen ceux qui auparavant étaient paroissiens du 
Locle, de la Sagne et autres églises seront quittes des réparations qu'ils 
ont accoutumé de faire dans leurs dites paroisses, et c'est toutefois sans 
quitter le droit qu'ils ont aux dites paroisses et sans les exclure des 
libertés et franchises qu'ils peuvent avoir tant au Locle, la Sagne qu'ail- 
leurs, pareillement sans préjudice des mayories, dînieries, brévardies, 
qu'autres usances quelconques. Réservé seulement que, par la présente 
déclaration, le ministre de la Chauxdefonds puisse savoir et entendre 
qui sont ceux desquels il aura charge pour en faire son devoir, et que le peuple aussi, étant dans les dites limites, sache en cela se conduire, 
reconnaissant leur ministre et pasteur, le tout comme dessus. Nous 
les commis susnommés, avons par la charge à nous donnée, ainsi 
ordonné et déclaré, jusques au bon plaisir de notre dit seigneur le 
comte, auquel est le pouvoir d'en disposer autrement, selon son bon 
plaisir. 

L'acte est signé Blaise Junod, et scellé du sceau de François 
de Martines en placard. 

René de Challant confirma à la communauté de Coffrane Confirmation ae- 

leur acte du G novembre 'I486 par un autre qu'il leur passa le cordie à Coffrage, 

9 septembre ý1550. 
Viret écrit de Lausanne à Farel, le 18 mars, qu'il avait bien 'iretetCalriu 

de la Joie de ce que les troubles survenus à Neuchâtel y étaient veulent Dure une 
r 

apaises, et il le prie de lui donner avis de ce qu'il avait ob- 
visite n rarel, 

tenu à Berne. Du 3 avril, Viret avertit Farel du dessein que 
Cahin et lui avaient fait de l'aller voir à Neuchâtel dans trois 
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1550 semaines, avec l'aide de Dieu. Et du '18 dudit, il lui marque 
le jour pris pour partir avec Calvin et le grand désir qu'ils 
avaient de conférer amiablement par ensemble. Et du 22 dé- 
cembre, Viret déclare à Farel qu'il avait reçu son traité de la 
S2e-Cène, qu'il le lirait aux premiers jours et qu'il espérait d'en 
profiter. 

Abondance On fit cette année du vin en grande abondance, tellement qu'on 
Vent'. donnait un tonneau plein (le vin à celui qui en prètait deux vides. 

On fit la vente à Neuchâtel treize livres six gros le muid. 
re, ýein: de. La peste commença à Bàle cette année et y dura jusqu'au 

printemps de 1553. 
dlorl an dernier André Dunquet, dernier chanoine de Valangin, mourut cette 

chanuiuc Je \ alan- 
gin. armée 1550. 

1551 Le 8 mars 1551 , les Suisses ayant eneoN é un ambassadeur, 
Terme drqui1Le nommé Antoine Tillier, auprès du roi llewi 11, pour le 

prier jours accordé aux 

Su; S, ecorde. o d'accorder aux marchands suisses qui fréquentaient les foires 
après les(oires. de Lyon le nième terme de quinze jours après la foire pour 

retirer leurs marchandises, comme cela était accordé aux mar- 
chands de l'Empire, au lieu qu'on ne leur accordait que dix 
jours, par une distinction qui ne. paraissait pas ètre fondée 

sur aucun édit du roi , 
le roi leur accorda la demande que 

l'envoyé suisse avait faite en leur noln, et cela sans payer au- 
cun droit ni péage. L'acte est signé Henri, et plus bas De 
l'Aubespine. 

Bornes posées en- 
On 

posa cette année des bornes auprès de la S`e-Croix, entre trc le l'ai s-de- 

tcan- la tranche-Comté et le Pays de Vaud. 11 y eut un petit endroit, 
Quartier du \'uitel nommé Vuitel, qui ne fut point compris ni dans l'un ni dans 

"ide"'emesans waitrc. 
l'autre Etatt quoiqu'il soit limitrophe de l'un et de l'autre aussi 
bien que du comté de Neuchàtel, qui ne se l'attribue pas non 
plus que les deux autres Etats. Il ya dans ce petit détroit 

quelques maisons dispersées, dont les habitants sont indépen- 
dants des trois Etats ci-dessus. 

LeroilieuriIlem- Le roi Henri II s'obligea à LL. EE. de Soleure, qu'il nomme 
prunte de Soleure, ses braves compères, de la somme de 50,000 écus d'or soleil, 
et donne le comté 

de NeucLitel pour en capital qui lui avait été prètée pour le terme de huit ans, 
et de leur en payer annuellement pendant ce temps l'intérêt 

au 5 0/0: savoir 2500 écus qu'il promet de leur rendre à So- 

leure. Il leur donne par hypothèque le comté de Neuchàtel, 
Porleconsrntr- et c'est de ce dont Jacques de Savoie et Léonor d'Orléans, 
meut de Jacques 
de Saruie et de qUl ("il étaient 

les héritiers présomptifs, passeront un acte au- 

Léonor d'Orléans. theutique à LL. EE. de Soleure. Il est dit que le roi, à défaut 
de paiement, s'engage et soumet cette affaire au droit de 
Marche, selon la confédération et l'alliance faite et conclue 
entre lui et ses alliés des Ligues en général , 

de sorte quand il 
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sera requis de payer et ajourné, il devra envoyer les deux 1551 
juges au lieu de Payerne, et les deux autres du pays des )Iarcle n Payerne. 

Ligues, avec le cinquième qui se devra prendre suivant notre 
confédération (V. l'an 1516). Que LL. EE. de Soleure auront le I, eca�loudeço_ 
droit de se saisir des hypothèques et biens d'assignaux et 

(cu eeuradroilde 

autres, dont ci-dessus est fait mention, jusqu'à ce qu'ils soient 
saisir NcucLdtrl. 

entièrement satisfaits du capital et intérêts et dépens. De plus 
il promet que le (lit comté de Neuchâtel, durant le dit terme, 

ne doit point davantage être chargé, engagé ni vendu. Toute- Si le comté est a 

fois, si occasion se donnait que le dit comté serait à vendre entre, Soleure 

duit être Irréfi, ré. 

ou à engager pendant le dit terme de huit ans, la vendition 
ou engagère doit être présentée à nos dit chers alliés avant tous 
autres. Cet acte est signé Henri, et plus bas De l'Aubespine. 
Il est scellé du grand sceau du roi en cire jaune. Donné à 
Rheims le 41 mars 4554. Auparavant le roi avait déjà demandé 

par M. De Bois Rigaud, son ambassadeur, aux Bernois la somme 
de 100,000 écus à emprunter, et offrait dame Jeanne de Hoch- 
berg pour caution (V. l'an 4538). 

Michel Mullot, ministre de St-Blaise, consolant un criminel, Ncrl, rl Nlunot, ha,. 
cne . il , 

oý_Itlaise, fit une forte digression contre ceux de l'Egllse romaine; ce é pour nrmr 
dont les catholiques romains se sentant offensés, ils deman- olrn, sé les cati uG_ 
dèrent justice à la Seigneurie. C'est ce que firent non-seule- q"es. 

ment ceux du Landeron et de Cressier, mais aussi les cantons 
catholiques, qui écrivirent des lettres à ce sujet. Les Trois-Etats 

s'étant assemblés à cette occasion, le 7 octobre, remirent cette 
affaire au gouverneur, pour le punir comme il le trouverait à 
propos; ce qu'il fit en l'exilant hors de fEtat, parce qu'il était 
d'ailleurs étranger. 

Le 21 septembre 1551, François d'Orléans, prince souverain Niort il, rranç. i, 
de Neuchâtel, mourut âge de seize ans et cinq mois. Il ne flet dOrléans, annte 

point marié et n'eut point d'enfants. Il était fils de Louis d'Or- 
Je Neuchâtel. 

léans et de Marie de Lorraine, et petit-fils de Jeanne de Iloch- 
berg (V. les années 1535 et 4536). Il s'intitulait duc (le Longue- 
ville, prince (le Chàtelaillon, comte de Dunois, de Neufellàtel 

, de Tancarville, vicomte de Melun et de Montreuil sur la mer, 
etc. Il ne régna que huit ans, pendant lesquels il fut toujoursPendant . onrr"gue il fut toujour, sous 
sous la tutelle et curatelle de Claude de Guise, son aïeul. tutelle. Les personnes considérables qui ont vécu dans le comté de l'ersmums dra, n_ 

Neuchâtel et dans la seigneurie (le V alailgln pendant que Frall- 'id, ration qui -lit 
%écu de Nnl tP, ni, Y. 

çois , 
duc de Longueville, a régné sur Neuchâtel, outre ceux 

dont on a fait mention aux années 15.7-'I5 
, sont ceux (lui 

suivent : Burkard de Courtelary, fils (le François Haller de Cour- 
telary; noble Jean de Bellegarde, de Thonon, seigneur de Ber- 
cher et lieutenant-général de Valangiu; messire Claude Vachet; 

b 
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1551 Guillaume Fossenet, maire de Neuchâtel l'an 4544; Pétremand 
Huguenaud, banneret de Neuchâtel; Claude Girard dit Baillods, 
alias Petitpierre (il épousa la nièce et héritière de Claude Bail- 
lods, châtelain du Val-de-Travers, l'an 1552, duquel il prit, par la 
permission du prince, le nom et les armes des Baillods; il était 
fils de Jean Girard dit Petitpierre, banneret du Vautravers. Ce 
Claude avait un frère, nommé Jean Girard, duquel sont sortis les 
Girard de Neuchâtel). 

Ceuz du conseil de Ceux du conseil de ville étaient Guillaume Rosselet, Jean 
'i°' Hardy, Antoine Favre, Guillaume Tribolet, Antoine Bretel, Jean 

Vuillame, Guillaume Hory, Blaise Aubert, Jean Pury, Philibert 
Guyot, Pierre Pétremand, Conrad Affolter, Jean Grenot, Guil- 
laume Bourgeois. 

Claude Brand était banneret de Valangin. Claude Clerc dit Guy 
était, l'an 4545, maire et lieutenant de gouverneur. 
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